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SÉANCE  PUBLIQUE 

TENUE    A    ÉVREUX,    LE    l^    SEPTEMBRE  1850, 

Siis  la  pr^Mce  de  I.  AR€I  PETIT. 


EXTRAIT   DU    PROCÈS-VERBAL. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  en  présence  de 
MM.  les  membres  du  conseil  général,  de  M.  le  préfet 
de  l'Eure  et  d'un  auditoire  nombreux.  M.  de  Broglie, 
président  du  conseil  général  et  M.  Guyot ,  préfet  de 
l'Eure ,  sont  invités  à  prendre  place  au  bureau. 

M.  le  président  prononce  un  discours  dans  lequel 
il  fait  ressortir  toute  l'importance  que  l'agriculture  a 
prise  par  suite  des  nouvelles  institutions  qui  nous 
régissent,  et  fait  connaître  les  modifications  princi- 

3e  Série,  ToM.  !«•.  I 
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proportionnée  au  nombre  immense  des  existences 
qui  dépendent  directement  de  la  culture  du  sol,  et  à 
l'universalité  des  intérêts  qui  s'y  rattachent. 

Nous  avons  la  conviction,  Messieurs,  que  cette 
influence  doit  être  salutaire,  autant  qu'elle  est  légi- 
time. Plût  au  ciel  en  eflet  qu'on  vit  passer  dans 
les  mœurs  générales  du  pays  cette  droiture  de  sen- 
timents, cette  soumission  aux  devoirs  et  aux  néces- 
sités de  la  vie,  cette  tranquillité  de  cœur  et  d'esprit, 
qu'inspire  le  contact  immédiat  avec  la  nature  cham- 
pêtre !  Une  exploitation  rurale  bien  réglée,  nous  offre 
le  modèle  de  la  meilleure  des  Sociétés  :  là ,  pour  le 
maître  comme  pour  les  serviteurs,  pas  de  fortune 
qui  ne  soit  le  fruit  d'efforts  intelligents  et  soutenus, 
d'une  vie  régulière ,  d'une  sage  économie  -,  pas  de 
succès  qui  ne  soit  sanctionné  par  l'estime  publique. 
Si  parmi  les  habitants  des  campagnes ,  quelqu'un  est 
signalé  comme  un  bon  cultivateur,  comme  un  bon 
domestique ,  serrez  sa  main  avec  confiance  :  ce  sera 
celle  d'un  honnête  homme. 

Une  population  ainsi  livrée  aux  religieuses  inspi- 
rations de  la  nature  et  de  la  conscience,  ainsi  accou- 
tumée au  respect  des  lois  et  de  l'autorité,  aimera 
naturellement  l'ordre  dans  la  famille  et  dans  l'Etat. 
Elle  l'aimera  en  outre  par  intérêt  :  car,  plus  que 
toute  autre  industrie,  l'agriculture  a  besoin  de  calme 
et  de  sécurité.  L'inclémence  du  ciel  n'est  pas  le  seul 
danger  qu'elle  redoute  :  les  orages  politiques  ne  lui 
sont  pas  moins  funestes.  De  toutes  les  machines,  la 
terre  est  la  plus  lente  à  produire  ;  le  temps  en  est  le 
principal  et  indispensable  moteur.  Il  faut  donc  que 
l'action  de  cet  agent  nécessaire  puisse  entrer,  comme 
élément  certain,  dans  les  calculs  du  cultivateur*,  au- 
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au-dessous  d*une  certaine  limite,  il  y  a  perte  pour 
toutes  les  industries,  il  y  a  préjudice  pour  tout  le 
monde. 

£n  effet ,  le  fermier  qui  vend  à  vil  prix ,  ou  même 
qui  ne  peut  pas  vendre,  paye  mal  le  loyer  de  ses 
terres^  il  fait  peu  travailler  et  n'achète  que  le  moins 
possible.  Le  propriétaire  à  son  tour^  ainsi  que  les  tra- 
vailleurs si  nombreux  de  la  campagne,  sont  forcés 
de  réduire  leurs  dépenses.  Le  travail  et  la  consom- 
mation diminuant  chaque  jour,  le  mal  gagne  peu  à 
peu  toutes  les  industries.  Les  magasins  s'encombrent , 
les  ressources  s'épuisent,  le  crédit  se  resserre,  et 
bientôt  l'entrepreneur  et  le  fabricant  ne  peuvent 
plus  offrir  aux  ouvriers  qu'un  salaire  însufQsant,  qui 
demain  leur  manquera  peut-être.  Qu'importe  alors 
le  bas  prix  du  pain  à  qui  ne  peut  l'obtenir  que  de  la 
charité  publique  ? 

Ce  n'est  pas  tout.  La  viiité  du  prix  des  céréales  pré- 
pare souvent  les  disettes.  Lorsque  la  culture  du  blé 
se  résout  en  perte,  on  en  restreint  l'ensemencement; 
on  est  avare  envers  la  terre  d'engrais,  d'amendements 
et  de  main-d'œuvre;  en  un  mot,  on  cultive  maK 
D'un  autre  côté,  on  prodigue,  on  gaspîHe  en  don- 
nant aux  bestiaux  ce  qui  était  destiné  à  la  nourriture 
de  l'homme;  puis,  à  la  première  mauvaise  récolte 
qu'amène  l'intempérie  des  saisons,  apparaît  la  disette 
avec  son  funèbre  cortège  de  douleurs  privées  et  de 
commotions  publiques;  et  les  populations,  qui  ont 
souffert  de  l'abondance  excessive,  soaflirent  alors  de 
l'excès  contraire.  Ainsi,  nous  le  voyons,  toute  atteinte 
portée  à  la  prospérité  de  l'agriculture  est  comme 
la  pierre  qui  tombe  dans  un  lac  tranquille  :  le  pre- 
mier cercle  formé  par  le  déplacement  des  eaux  est 
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plusieurs  autres  mesures  adoptées  ou  proposées  par 
)e  Gouvernement,  prouvent  assez  qu'on  veut  réaliser 
enfin  les  réformes  et  les  améliorations  que  la  justice 
réclame  depuis  longtemps,  en  faveur  du  sol  et  de 
ceux  qui  le  fécondent.  Notre  conseil  général ,  de  son 
côté,  malgré  la  rigoureuse  économie  que  Tétat  de  nos 
finances  lui  impose,  continue  de  consacrer  d'impor- 
tantes subventions  au  perfectionnement  de  l'industrie 
agricole. 

Pour  donner  à  ces  mesures,  à  ces  encouragements, 
toute  l'efficacité  dont  ils  sont  susceptibles,  il  est  né- 
cessaire que  les  cultivateurs  eux-mêmes  viennent 
en  aide  à  l'administration.  Jusqu'à  présent,  travaillant 
en  silence,  ils  se  sont  attachés  à  faire  des  choses  utiles 
sans  ostentation,  et  à  mériter  les  récompenses  san» 
s'inquiéter  de  les  obtenir.  Mais  là  ne  se  borne  pas 
leur  mission  r  ils  sont  comptables  envers  le  pays  de 
toute  découverte  qui  peut  contribuer  à  sa  prospérité. 
11  faut  désormais,  en  agriculture,  que  tout  (kit  nou- 
veau  soit  constaté,  que  toute  observation  de  quelque 
importance  soit  connue,  que  tout  progrès  tombe  dans 
le  domaine  public.  Partout  les  Sociétés  d'Agriculture 
s'empresseront  de  recueillir  ces  renseignements  pré- 
cieux, et  de  servir  dMntermédiaires,  pour  leur  pro- 
pagation. 

La  Société  libre  de  l'Eure,  afin  de  rendre  plus  intime 
et  plus  complète  l'union  de  la  pratique  et  de  la  théorie, 
fait  un  appel  nouveau  aux  agriculteurs,  nos  conci- 
toyens. D'après  l'avis  bienveillant  et  judicieux  que 
nous  donnait,  l'an  passé,  le  conseil  général,  nous 
avons  modifié  nos  statuts  et  notamment  abaissé  le 
chifTre  de  la  cotisation.  Ces  changements  nous  per- 
mettront de  combler  dans  nos  listes  de  regrettables 
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tinguée  à  tous  ses  travaux.  M.  Passy  pensait  qu'une 
association  d'utilité  publique  ne  peut  s'établir  sur 
de  trop  larges  bases;  et,  en  modifiant  le  règlement 
rédigé  sous  ses  auspices,  nous  n'avons  fait  qu'entrer 
plus  avant  dans  la  pensée  toute  libérale  qui  l'avait 
iflspiré. 

En  rendant  ainsi  l'accès  de  la  Société  facile  à  tous 
ceux  qu'anime  le  désir  d'être  utiles  au  pays ,  nous 
n'avons  pas  oublié  qu'il  est  des  conditions  d'admis- 
sion, auxquelles  on  ne  peut  jamais  renoncer  :  nous 
ies  avons  maintenues;  et  cette  porte,  si  largement 
ouverte,  ne  donnera  entrée  au  milieu  de  nous  qu'au 
dévoûment  joint  à  la  moralité.  Ces  garanties  une  fois 
obtenues,  égalité  parfaite  entre  tous  d'obligations  et 
de  droits  :  nulle  autre  distinction  parmi  nous  que 
celle  qui  se  fonde  sur  le  mérite  et  le  zèle. 

Gomme  par  le  passé,  la  position  la  plus  modeste  ne 
servira ,  dans  cette  enceinte,  qu'à  relever  davantage , 
à  nos  yeux,  la  valeur  des  hommes  et  des  actions.  J'en 
appelle  à  vos  souvenirs.  Messieurs;  quand  l'intérêt 
et  l'émotion  se  sont-ils  le  plus  vivement  manifestés 
dans  nos  distributions  de  récompenses?  Quand 
avez-vous  le  plus  chaudement  applaudi  des  mains 
et  du  cceur?  N'était-ce  pas  lorsqu'un  vieux  servi- 
teur venait  ici  recevoir,  à  défaut  d'une  récompense 
digne  de  ses  bons  et  longs  services,  un  brevet  d'hon- 
neur qui  devait  lui  assurer  l'esti me  et  le  respect  de  ses 
concitoyens?  Quand  il  quittait  ces  lieux,  ne  s'en 
alltit-il  pas  escorté  de  la  sympathie  générale ,  et  ne 
faiaioDSHious  pas  tous  des  vœux,  pour  que  le  bonheur 
vint  couronner  les  derniers  jours  d'une  existence 
honorable  et  utile? 

Si  la  Société  a  pour  mission  S{)éciale  de  récom- 
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occuper  aujourd'hui  le  fauteuil  resté  vide,  n'a  res- 
senti cette  perte  :  parce  que  nul  n'a  mieux  apprécié 
les  rares  qualités  d'esprit  et  de  cœur,  dont  M.  Vallon 
a  donné  tant  de  preuves  dans  l'administration  du 
département.  Les  regrets  universds  qu'il  a  laissés  en 
nous  quittant,  prouveront  à  son  honorable  successeur 
qu'on  n'oublie  pas  ici  les  services  rendus  ;  et  que , 
quand  lui-même  aura  réalisé  les  espérances  que  son 
habileté  et  sa  sagesse  ont  fait  concevoir,  la  recon- 
naissance du  pays  ne  lui  manquera  pas. 
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lîcitude  de  la  Société,  une  tâche  qui  n*est  pas  moins 
importante ,  c'est  de  mettre  en  valeur  des  terrains 
jusqu'alors  improductifs. 

En  efTet ,  Messieurs ,  une  partie  notable  des  terres 
en  France  est  encore  inculte  ^  près  de  huit  millions 
d'hectares,  inégalement  répartis  dans  les  quatre- 
vingt-six  départements,  sont  couverts  de  bruyères, 
de  mauvais  pâturages ,  etc. 

Quel  champ  pour  le  travail ,  quelle  immense  res- 
source future  pour  la  population  !... 

La  Société  d'Agriculture ,  pour  provoquer  chaque 
année  le  défrichement  des  terres  incultes ,  accorde 
deux  primes,  formant  ensemble  une  somme  de 
1,000  fr. ,  aux  communes  qui,  dans  l'année,  ont 
demandé  l'autorisation  de  mettre  en  valeur  la  plus 
grande  étendue  de  biens  communaux ,  soit  par  des 
baux  à  ferme ,  soit  par  la  mise  en  culture ,  soit  enfin 
par  des  plantations  de  bois.  La  valeur  de  ces  primes 
ne  peut  être  employée  qu'à  l'amélioration  des  che- 
mins des  communes  qui  les  auront  obtenues. 

Depuis  un  an ,  cinq  communes  ont  affermé  leurs 
biens ,  dont  la  contenance  est  de  54  hectares  65  ares 
il  centiares,  pour  un  prix  total  de  2,689  fr.  50  c.  Ce 
sont  les  communes  de  la  Chapelle-Réanville,Gisors, 
Doudeauville,  Saint-Benoist-des-Ombres  et  Manthelon. 
La  commune  de  Eois-Anzeray  a  été  mise  hors  de 
concours,  parce  que  le  bail  n'indiquait  pas  la  conte- 
nance du  terrain,  ni  la  durée  de  la  location. 

En  examinant  les  pièces  qui  constatent  la  location, 
la  commission  des  récompenses  n'a  trouvé  aucun 
motif  particulier  de  préférer  l'une  de  ces  communes 
aux  autres ,  si  ce  n'est  l'étendue  des  (erres  affermées. 

Elle  a  donc  dû  ,  conformément  au  programme,  se 
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A  ce  point  de  yue,  quatre  n  ont  donné  qu*une  téie 
de  bétail  pour  1  hectare  85  ares  ;  trois  ont  |>résenté 
une  tète  de  bétail  pour  i  hectare  60  ares;  enOn, 
Messieurs,  les  trois  dernières  exploitations,  restées 
pour  soutenir  la  lutteront  seules  donné  des  résultats 
satisfaisants. 

La  première  entretient  une  tète  de  bétail  par  I 
hectare  48  ares,  la  seconde  une  tête  par  1  hectare 
46  ares ,  la  troisième  enGn  une  tète  par  1  hectare 
SO  ares.  Nous  vous  entretiendrons  particulièrement 
de  cette  dernière. 

Tout  dans  cette  exploitation  respire  la  propreté  ^ 
l'ordre,  l'économie.  L'aménagement  des  funuers  y  est 
très-bien  compris.  !^  fermier  réduit  à  Fétat  de  com- 
post d'une  grande  fécondité  des  substances  de  valeur 

presque  nulle  et  ordinairement  négligées.  Ainsi  toutes 
les  pailles,  plantes,  herbes  de  toute  nature,  piétinécs 
par  les  bestiaux  et  mêlées  ayec  les  boues  de  la  cour, 
sont  entassées  par  couches.  Le  purin  recueilli  à  l'aide 
d'un  tonneau  placé  à  l'extrémité  de  retable  est  ré- 
pandu sur  ce  tas  pi  y  forme  un  compost  qui ,  à  la 
longue,  devient  un  engrais  noirâtre,  onctueux  et 
d'une  grande  énergie.  Ce  procédé ,  comme  vous  le 
voyez,  offre  l'avantage  d'utiliser  tous  les  débris  qui 
sont  perdus  dans  la  plupart  des  fermes,  et  d'aug- 
menter non-seulement  la  quantité ,  mais  encore  la 
qualité  du  fumier. 

Ce  même  cultivateur  fait  encore  un  autre  engrais 
très-actif.  Dans  ses  poulaillers  et  pigeonniers  il  cou- 
vre le  sol  de  paille.  Cette  paille  impreignée  de  la  fiente 
des  volailles  est  portée  dans  un  petit  bâtiment  et 
soumise  à  un  arrosage  très-fréquent  de  purin.  Par 
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sert  M.  Rouget,  de  Chauvaincourt ,  depuis  53  ans.  11 
a  été  d'abord  charretier,  puis  aujourd'hui  surveil- 
lant, comme  le  dit  le  certificat.  Il  s'est  toujours 
conduit  honnêtement  et  d'une  manière  irréprocha- 
ble; de  plus  il  a  constamment  donnné  des  preuves 
de  sa  fidélité  et  de  son  attachement  à  ses  maîtres. 

Jean-Baptiste  Cherfy^  employé  comme  charretier 
dans  la  même  exploitation ,  depuis  50  ans ,  a  marché 
sur  les  traces  de  son  frère ,  ne  trouvant  pas  de  meil- 
leur exemple  à  suivre.  Il  obtient  la  première  mention 
honorable. 

La  deuxième  mention  est  accordée  à  Georges  f  a/- 
Uî^  âgé  de  62  ans ,  au  service  de  M.  Marre,  de  Thil- 
en-Vexin,  depuis  42  ans;  le  courage  et  la  fidélité 
pour  ses  maîtres  ne  lui  ont  jamais  fait  défaut. 

Guillaume  Buffet  obtient  le  prix  de  l'arrondisse- 
ment d'Evreux ,  pour  31  ans  de  service  chez  M.  Tîl- 
lard ,  de  la  Commanderie ,  qui  a  reconnu  comme 
qualité  précieuse ,  chez  ce  charretier,  une  fidélité  et 
une  activité  à  toute  épreuve. 

Dans  la  catégorie  des  bergers,  Noêl-Eustache 
Echard  se  présente  le  premier-,  il  conduit  depuis 
37  ans  le  troupeau  de  M.  Houel,  des  Andelys,  composé 
de  trois  cent  cinquante  bêtes.  Ge  berger,  auquel  vous 
avez  accordé  le  prix  de  l'arrondissement  des  Ande- 
lys, en  1845,  et  la  première  mention  du  département, 
en  1846,  avait,  d'après  le  certificat  délivré  par 
M.  Houel ,  fait  preuve  de  sang-froid  et  de  courage, 
en  sauvant  dans  deux  circonstances ,  au  péril  de 
ses  jours,  des  animaux  confiés  à  sa  garde. 

François  Lejard ,  employé  en  qualité  de  berger  de- 
puis 26  ans ,  chez  M.  Ledoux ,  de  Saint-Aquilin ,  a  été 
mentionné  très-honorablement  par  vous ,  en  1848. 
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PRIX 

DISTRIBUÉS  DANS  LA  SÉANCE  PUBLIQUE 

DU   U^  SBFTBIUBB   \9Sfk 


Wifnàittùent  l^e  biens  counmmanr. 

La  commune  de  la  Chapelle-Hèanville    500  Tr. 
Et  la  ville  de  Gisors 500 

prit  ii  €ûUnu. 

Canton  d'Evreux  (sud). 

Premier  raix  :  M.  Arthur  Devin ,  fermier  à  Graoou- 
ville ,  une  médaille  en  or  de  300  francs. 

Deuxième  prix  :  M.  Charles  Huest^  cultivateur  à 
Claville ,  une  médaille  en  or  de  100  francs. 

Mention  honorabk  :  M.  Jean  Vumoutier^  cultivateur 
à  Claville ,  ferme  de  l'Ermitage. 

Canton  b'Evrbvx  (nord). 

Premier  prix  :  M.  Nicolas-Maturin  Leroux ,  culti- 
vateur à  Emalleville,  une  médaille  en  .or  de  200 
francs. 

Deuxième  prix  :  M.  Be$nar4^  cultivateur  à  Grave- 
ron-Sémerville ,  une  médaille  en  or  de  100  francs. 

Mention  irès^honorable  :  M.  Marais ,  cultivateur  à 
Cambolle,  commune  d'Evreux. 
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|{ctotti|)fn9fd  our  fDomestiqufS  ruraur. 

CUERRETIERS. 

Prix  db  t^kMBMJÊm  :  Pîerre-Louis  Cherfy^  en  ser- 
vice depuis  53  ans  chez  M.  Rouget ,  cultivateur  à 
Ghauvincourt  (1 00  francs). 

Première  mention  honorabh  :  Jean-Baptiste  Cherfy^ 
pour  50  ans  de  service  chez  le  même  cultivateur. 

Deuxième  mention  :  Georg;es  Vallet ,  pour  42  ans  de 
service  chez  M.  Marre ,  propriétaire  à  Thil-en-Vexin. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  :  Guillaume 
Buffet^  pour  31  ans  de  service  chez  M.Tillard,  pro- 
priétaire à  la  Gommanderie  (60  francs). 

Première  mention  :  Joseph  Poulet^  pour  22  ans  de 
service  chez  M.  Devin ,  cultivateur  à  Saint-Luc. 

Deuxièine  mention  :  Yauqmlin  ^  pour  22  ans  de  ser- 
vice chez  M.  Robillard ,  propriétaire  à  Caagé. 

Bergers. 

Prix  de  département  :  Noêl-Eustache  Echard ,  pour 
37  ans  de  service  chez  M.  Houel,  cultivateur  au  Mes- 
nil-Anseaume  (100  francs). 

Première  mention:  Hippolyte  Amaury^  pour  32  ans 
de  service  chez  M.  Ganivet ,  cultivateur  à  Harqueney. 

Deuxième  mention.'  Jacques  Danjou^  pour  30  ans 
de  service  chez  M.  Bidault  ^  propriétaire  au  Tilleul- 
Lambert. 

Prix  db  L^ARRONDissEMEifr  D*EvR«iJX  9  François  Le- 
jard ,  pour  26  ans  de  service  chez  M.  Ledoux ,  pro- 
priétaire à  Saint-Aquilin-de-Pacy  (60  francs). 


à 
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Première  mention:  Frédéric  Martin,  pour  25  ans  de 
service  chez  M.  Siouret ,  propriétaire  à  Gauville. 

Deuxième  mention:  Delphin  Doucei^  pour  23  ans  de 
service  chez  M.  Bihorel ,  cultivateur  à  Douains. 

Valets  de  ferme. 

Prix  de  département  :  Pierre  Rebulet,  pour  36  ans 
de  service  chez  M.  Guillebout ,  cultivateur  au  Fide- 
laire  (80  francs). 

Première  mention  :  Désiré-Trinité  DeUUour,  pour 
33  ans  de  service  chez  M.  Houel ,  cultivateur  au  Mes- 
nil-Ânseaume. 

Deuxième  mention:  Pierre  Hervieu,  pour  27  ans  de 
service  chez  M.  Rapilly,  propriétaire  à  Vaux-sur- 
Eure. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  :  André  Oli- 
vier, pour  27  ans  de  service  chez  M.  Leroux ,  cultiva- 
teur à  Eroalleville  (40  francs'. 

Mention  :  Georges  Fauveau ,  pour  25  ans  de  service 
chez  M.  Peley,  cultivateur  à  Grossœuvre. 

Servantes. 

Prix  de  département  :  Rose  Vigreux ,  pour  50  ans 
de  service  chez  M.  Amaury,  cultivateur  à  Gamaches 
(80  francs). 

Première  mention  :  Veuve  Meray,  pour  42  ans  de 
service  chez  Mn«  de  Montpoignant ,  propriétaire  à 
Saint-Ouen-de-Poncheuil. 

Deuxième  mention:  Marie-Françoise  j4melot,  pour 
42  ans  de  service  chez  M.  Guillaume,  cultivateur  à 
Saint-Pierre-de-Salerne. 


CONCOURS  AGRICOLE 

dépjibtbmbntal  , 
TENU  AUX  ANDELYS,  LE  22  SEPTEMBRE  1850. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL. 


Le  concours  agricole  départemental  avait  été  pré- 
paré sur  une  pièce  de  terre  spacieuse,  dépendant  de 
la  ferme  de  Mantelle,  et  que  M.  Fessart,  qui  l'exploite, 
avait  offerte  et  disposée  avec  une  extrême  obli- 
geance. 

Dès  dix  heures  du  nuttin,  MM.  Mettais-Cartier, 
Coutil ,  Chérence  ,  Coville ,  Catheux ,  Canu,  Foubert, 
Beudon ,  Drevet ,  Ernouf  et  Fessart ,  membres  de  la 
commission  chargée  par  la  Société  libre  d'Agricul- 
ture de  l'Eure  d'organiser  le  concours,  s'étaient  oc- 
cupés de  régler  les  préliminaires  d'usage  ,  tels 
qu'inscription  des  concurrents,  tirage  au  sort  des 
places ,  etc. 

A  midi,  vingt-neuf  charrues,  presques  toutes  atte- 
lées d'excellents  chevaux ,  se  trouvaient  en  ligne , 
attendant  le  signal. 

Bientôt  les  épreuves  de  labourage  ont  commencé 
en  présence  de  M.  le  préfet  de  l'Eure,  des  représen- 
tants de  l'arrondissement,  à  l'Assemblée  législative  et 
au  conseil  général,  des  autorités  et  des  notabilités 
locales,  et  de  la  garde  nationale  des  Andelys  qui  se 
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tâche  commeDcée  avec  tant  de  succès  et  qu'elle  ne 
privât  pas  plus  longtemps  la  Société  libre  de  TEure , 
d'un  auxiliaire  précieux,  et  rarroadissement  des 
Aodelys ,  des  services  qu'elle  pouvait  rendre  à  son 
agriculture. 

Les  applaudissements  unanimes  qui  ont  accueilli 
cette  allocution  ont  prouvé  que  le  voeu  formulé 
par  M.  le  président  était  partagé  par  toute  rassem- 
blée. 

La  distrilHJtion  des  récompenses  a  eu  lieu  ensuite, 
conformément  aux  décisions  du  jury. 


rindiistne  agritole«  le  profre^  est  iiiftemine,  Lt 
leire  qui  est  son  capital .  ao  fifu  àt  s'e^tùser  par  la 
pnidoctîoD.  dericst.  scms  fraiiKiirr  dwut  bonae 
mllore.  pins  rîcbe  et  plus  féconde;  ses  procèdes 
5wot  Tarîés.  comif  ceux  de  la  nature:  ses  produits 
^approprient  à  tons  les  besoins:  et  sesdebondMS 
¥ont  chaque  jour  sTaugmentant  aiec  la  popnlalion. 
Dans  une  carrière,  dont  la  natore  eUe-mtaie  semble 
avoir  touIu  reculer  indéfiniment  les  limites  «  qui  ose- 
rait dire  â  Tbomme  :  tu  n*îras  pas  plus  loin  !  Qui 
nwdrait  s'arrHer.  en  présence  de  tant  d'encourage- 
ments proTÎdentiels?  Vest-ce  pas  d'aiOeors  un  deroir, 
pour  celui  qui  s'est  le  plus  araneè,  de  aMmtrer  la 
route  à  ceux  qui  sont  restés  en  arrière? 

Permettez-nous  donc.  Messieurs  les  cuItiTaleurs 
du  Yexin ,  de  tous  inviter  instamment  â  rétablir  en- 
tre TOUS  des  relations,  dont  le  pays  a  ressenti  les 
aTantages.  Rentrez  dans  cette  carrière  que  tous  avez 
longtemps  parcourue  avec  honneur  et  succès  ;  unis- 
sez-TOus  de  nouTeau ,  pour  répandre  les  trannes  pra- 
tiques de  culture,  par  Fautorité  des  conseils,  par  la 
force  de  Texemple  et  Finfluence  des  encouragements. 
Nous  serons  heureux  et  fiers  de  nous  associer  à  cette 
noble  tâche ,  nous,  habitants  des  ailles,  qui,  â  délaut 
des  secrets  que  la  pratique  enseigne,  sommes  animés 
d^une  vive  sympathie  pour  Fagriculture  et  les  popula- 
tions rurales.  Perfectionner  Findustrie  agricole,  c'est 
augmenter  le  travail  le  plus  propre  à  conserver  la  vi- 
gueur du  corps  et  la  force  de  Fàme^  c'est  multiplier  le 
salaire  qui  donne  le  bien-être;  c'est  améliorer  le  sort 
de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  laborieuse 
en  même  temps.  Cest  faire  plus ,  c'est  développer  les 
germes  d'un  avenir  meilleur.  Au  sein  des  champs 
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Loin  de  moi  toutefois  la  pensée  de  vous  conseil- 
ler ringratitude  envers  ceux  qui  ont  reçu  de  Dieu  la 
mission  de  nourrir  et  d'éclairer  le  cœur  et  l'esprit  des 
hommes.  Ceux-là  aussi  accomplissent  utilement , 
noblement  la  grande  loi  du  travail  imposée  à  tous. 
Ce  n*est  pas  dans  un  pays  si  fécond  en  illustrations 
littéraires ,  où  je  me  vois  entouré  de  tant  d*bommes 
éminents  qu'il  a  produits-,  ce  n'est  pas  près  du  ber- 
ceau de  l'artiste  qui  traça  sur  la  toile  de  si  magnifi- 
ques enseignements ,  que  je  pourrais  oublier  ce  que 
Ton  doit  de  reconnaissance  aux  labeurs  de  l'intelli- 
gence ,  aux  efforts  du  génie. 

Non ,  Messieurs ,  saluons  toutes  les  gloires ,  applau- 
dissons à  tous  les  mérites ,  aux  plus  modestes  comme 
aux  plus  éclatants. 

En  présence  de  ce  bronze  prêt  à  monter  sur  son 
piédestal ,  aux  acclamations  de  la  France  entière,  si 
la  Société  libre  de  l'Eure  est  heureuse  d'avoir  contri- 
bué à  cet  hommage  rendu  au  génie ,  elle  n'est  pas 
moins  fière  d'avoir  à  vous  signaler  aujourd'hui  les 
travailleurs  de  la  plus  grande  des  industries ,  qui  par 
leur  intelligence ,  par  leur  habileté,  par  la  moralité 
de  leur  vie ,  ont  acquis  des  droits  à  la  sympathie  et 
à  la  reconnaissance  de  leurs  concitoyens. 


PRIX 


DECERNES    DANS  LA   SÉANCE   PUBLIQUE 


TBAOB  AUX  AHDBLT8  ,  LB  15  OCTOBBB  1848. 


PRIX  du:  L'ARRONDISSEMENT  DES  ANDELY& 

l^.%ximUme  pttUctxm\iée. 

Premier  prix  :  M.  DedesBuslamarre  ^  cultivateur  à 
Suzay,  canton  des  Andelys,  une  médaille  d'or  de 
400  francs. 

Deuxième  prix  :  M.  Campigny^  cultivateur  à  Forét- 
la-Folie,  canton  d'Ecos,  une  médaille  d'or  de  200 
francs. 

Première  merUion  hanarable  :  M.  Vicomte  fils ,  culti- 
vateur à  Surey ,  commune  de  Méziëres  ,  canton 
d'Ecos. 

Deuxième  mention  honorable:  M.  Milliard^  cultiva- 
teur au  Thuit,  canton  des  Andelys. 

BàoïïiftmtB  ouf  IDanusiUfaiB  nirauf . 

Charretiers. 

Prix  :  Georges  Vallet^  charretier  chez  M.  Hippolyte 
Marre,  cultivateur  au  Thil ,  29  ans  de  service  (60 
francs). 

3«  SéHe,  ToM.  I«'.  3 


-  34- 

Première  mention  honorable  :  Alexis  Pelletier,  char- 
retier chez  M.  ArnouU,  à  Gamaches,  39  ans  de  service. 

Deuxième  mention  honorable  :  Narcisse  iîiraux , 
charretier  chez  M.  Doré ,  à  Gamaches ,  36  ans  de 
service. 

Bergers. 

Prix  unique  :  Hubert  Marie ,  berger  chez  M.  Lesi- 
gne,  à  Grandville,  23  ans  de  service  (60  francs). 

Servantes. 

Prix  :  Eugénie-Prudence  Danois^  servante  chez 
M.  Defontenay,  aux  ThiUiers,  30  ans  de  service 
(40  francs). 

Mention  honorable  :  Elise  Gambu^  servante  chez 
M.  Guerard,  à  Perriers-sur-Andelle ,  26  ans  de 
service. 


CONCOURS  DÉPARTEMENTAL. 

fobourage. 

Premier  prix  :  M»  Ambroise  Milliard ,  cultivateur 
au  Thuit ,  déjà  nommé ,  charrue  conduite  par  Bénier 
(250  francs). 

Deuxième  prix  :  M.  Louis-Charles  Amaury^  culti- 
vateur à  Tourny,  charrue  conduite  par  Tillon  (200 
francs). 

Première  mention  honorable  :  M.  Dehaumoni^  culti- 
vateur à  Boisemont,  charrue  conduite  par  Canielou, 
une  médaille  d'argent. 

Deuxième  mention  honorable  :  M.  Benjamin-Désiré 
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Deuxième  prime:  M.  Lainay^  cultivateur  à  Gaillard- 
bois  (40  francs). 

BÉUERS. 

Première  prime  :    M.   Pierre-Denis  Coutil ,   déjà 
nommé  (90  francs). 

Deuxième  prime  :  M.  Alexandre  Legrand ,  cultiva- 
teur à  Guitry  (60  francs). 

Brebis. 

Première   prime  :   M.    Coutil  y   déjà    nommé  (80 
francs). 

Deuxième  prime  :  M.  Legrand,  déjà  nommé  (60 
francs). 

Porcs. 

Première  prime  :  M.  François  Herbert,  cultivateur 
au  Mesnil-Hardray  (40  francs). 

Truies. 

Deuxième  prime  :    M.   Coutil^    déjà    nommé  (30 
francs\ 

Chevaux. 

Première  prime  :  M.  Tillard^  déjà  nommé  (120 
francs). 

Deuxième  prime:  M.  Nicolas  Anquetin,  cultivateur 
à  Ecouis  (80  francs). 


SÉANCE  PUBLIQUE 

TENUE  PAR   LA  SECTION  GÉNÉRALE  DE  BERNA  Y, 
▲    BBOOLIS,    LE   6   OCTOBRE    4850. 


DISCOURS 

PEOVoifcé    PXB   M.    DE  BROGLIK 


Messieurs  , 

Vous  n'ignorez  pas  dans  quel  but  nous  sommes 
ici  réunis.  La  Société  d'Agriculture ,  dont  I*une  des 
sections  siège  à  Bernay,  décerne ,  chaque  année,  des 
récompenses  aux  cultivateurs  éclairés,  aux  servi- 
teurs fidèles  et  labourieux. 

Elle  a  décidé  qu'à  l'avenir  ces  solennités  modes- 
tes prendraient  le  caractère  de  fêtes  de  famille  ;  qu'el- 
les seraient  célébrées  le  plus  près  possible  des  lieux 
où  le  mérite  a  fait  ses  preuves,  où  les  services  ont 
été  rendus^Elle  a  bien  fait:  quelles  que  soient  les  lu- 
mières et  l'impartialité  des  juges,  en  toutes  choses 
le  vrai  juge  c'est  le  public ,  et  le  vrai  public  ce  sont 
les  témoins  habituels,  les  témoins  nécessaires  des 
eflbrts  qu'il  s'agit  d'apprécier.  L'agriculture  scienti- 
fique peut  briller  sur  un  grand  théâtre;  l'agriculture 
pratique  n'est  estimée  ce  qu'elle  vaut  que  par  ceux 
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qui  luttent,  eux-mêmes,  chaque  jour,  contre  les  dif- 
ficultés qu'elle  rencontre  dans  chaque  lieu.  Eux  seuls 
aussi  savent  de  quel  prix  est  la  bonne  conduite,  le 
zèle  assidu,  Tinaltérable  attachement  de  ces  hommes, 
comme  il  s'en  trouve  tant  dans  nos  campagnes ,  qui 
n'ont  à  donner  que  leurs  bras  et  leurs  cœurs,  mais 
qui  les  donnent  sans  réserves,  et  viennent  s'asseoir 
au  foyer  du  cultivateur,  comme  les  enfants  de  la 
famille. 

J/agriculture  pratique  est  la  première  des  profes- 
sions. 

Elle  est  la  première  en  ordre  de  date,  car  elle 
devance  toutes  les  autres^  elle  produit  ce  que  l'in- 
dustrie achève  et  transforme ,  ce  que  le  commerce 
transporte  et  distribue. 

Elle  est  la  première  par  l'étendue  du  territoire 
quelle  embrasse  et  par  la  population  quelle  occupe  ; 
les  autres  professions  ne  s'exercent  guère  que  dans 
les  villes ,  elle  s'exerce  dans  les  campagnes  et  couvre 
de  ses  travaux  le  sol  tout  entier. 

Elle  est  la  première  par  les  vertus  qu'elle  exige  ^  la 
probité,  l'activité  ,  l'économie  sont  nécessaires  dans 
toutes  les  professions.  Elles  ne  suffisent  point  au  cul- 
tivateur, il  faut  qu'il  joigne  à  la  probité  la  patience, 
la  persévérance  à  l'activité ,  la  modération  dans  les 
désirs ,  le  goût  du  vrai  bien  ,  les  habitudes  paisibles , 
cette  sagesse  qui  vit  de  peu ,  qui  sait  apprécier  les 
douceurs  d'une  existence  calme  et  régulière. 

Elle  est  la  première,  parce  qu'elle  s'adresse  à 
l'homme  tout  entier ,  parce  qu'elle  offre  un  but  à 
l'emploi  de  toutes  ses  facultés.  Dans  toute  autre  pro- 
fession ,  chaque  homme ,  en  quelque  sorte ,  ne  fait 
qu'une  chose.  Grâce  à  la  diversité  des  saisons,  à  la 
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variété  des  terrains ,  à  la  multiplicilé  des  végétaux , 
le  cultivateur  change  à  chaque  instant  d^occupa-^ 
lions-,  à  chaque  instant  son  intelligence  est  sollicitée 
par  des  soins  de  toute  nature,  sa  force  et  son  adresse 
se  déploient  dans  des  directions  différentes. 

Mais  elle  est  surtout  la  première  aux  yeux  de 
rhomme  de  bien ,  parce  qu'elle  maintient ,  entre  les 
hommes,  les  sentiments  naturels  et  les  relations 
primitives;  parce  qu'elle  tempère,  en  la  respectant 
dans  ce  qu'elle  a  de  nécessaire ,  IMnégalité  des  posi- 
tions sociales  *,  parce  qu'elle  rapproche  les  conditions 
sans  les  confondre.  Sous  le  toit  de  la  ferme,  dans  les 
champs ,  dans  les  établissements  ruraux ,  le  serviteur 
est  tout  près  des  propriétaires  -,  le  journalier  souvent 
est  propriétaire  lui-même  *,  tous  ont  les  mêmes  préoc- 
cupations, les  ftèmes  soins,  les  mêmes  joies  ;  tous 
vivent ,  en  quelque  sorte ,  d'une  vie  commune  ;  cha- 
cun met ,  au  besoin,  la  main  à  la  charrue.  La  science 
et  la  force ,  le  travail  actuel  et  le  capital  qui  n'est  que 
le  travail  accumulé  par  l'économie,  sont  placés  dans 
une  dépendance  trop  étroite  et  trop  continuelle  pour 
méconnaître  leurs  droits  réciproques,  et  le  besoin 
constant  qu'ils  ont  l'un  et  l'autre. 

Mais  c'est  précisément  parce  que  l'agriculture  pra- 
tique réunit  ces  difiTérents  caractères ,  que  les  fêtes 
agricoles  doivent  être  des  fêtes  locales  :  quand  on  les 
dépayse,  on  les  dénature  ;  quand  on  les  appelle  au 
loin ,  les  vrais  cultivateurs  n'y  vont  pas  ^  ils  n'ont  rien 
à  perdre:  leur  argent  a  son  emploi,  leur  temps  est 
encore  plus  précieux.  Quand  on  distribue  les  encou- 
ragements à  l'agriculture  devant  un  public  composé 
principalement  d'habitants  des  villes  et  de  beaux 
esprits,  on  court  risque  de  récompenser  ce  qui  brille 
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plus  que  ce  qui  sert ,  les  succès  apparents  et  passa* 
gers  plutôt  que  les  succès  réels  et  durables  ;  quand 
on  appelle  sur  un  théâtre  trop  élevé  des  vertus  hum* 
blés,  obscures ,  qui  s'ignorent  elles-mêmes,  on  ne  les 
honore  pas  comme  il  convient  de  les  honorer  ^  elles 
ne  savent  trop  ce  qu'on  leur  veut ,  le  bruit  les  étour- 
dit sans  les  satisfaire. 

On  ne  saurait  donc  qu'applaudir  très-sincèrement 
à  la  résolution  qui  nous  rassemble  aujourd'hui.  C'est 
un  bon  exemple  que  donne  l'arrondissement  de  Ber- 
nay  ^  ce  sont  de  bons  exemples  que  la  Société  d'Agri- 
culture va  placer  sous  vos  yeux  et  couronner  comme 
ils  le  méritent;  ces  exemples  seront  suivis,  dans  un 
département  tel  que  le  nôtre ,  dans  un  département 
sage  laborieux ,  paisible ,  dans  un  département  pros- 
père ,  parce  qu'il  est  paisible ,  sage  et  laborieux ,  et 
l'on  peut  tenir  pour  certain  que  les  bons  exemples 
porteront  toujours  de  bons  fruits. 


PRIX 

DÉCERNÉS   PAR  LA   SECTION  GÉNÉRALE  DE  BERNA  Y, 

LB    6    OCTOBEI    18S0. 


Culture  perffcttann/e. 

Premier  prix  :  M.  Frédéric  Léter^  cultivateur  et 
maire  du  Mesnil  (300  francs). 

Deuxième  prix:  M.  Napoléon  FoncailU^  cultivateur 
à  Saint-Aubin-de-Hayes  (200  francs). 

Troisième  prix  :  Charles  De  Saini-PMlbert ,  pro- 
priétaire à  Saint-Pierre-du-Mesnil ,  une  coupe  d'ar- 
gent. 

Première  mention  honorable  :  M.  David,  cultivateur 
à  Grandcamp. 

Deuxième  mention  honorable  :  M.  Sénateur  Hamel , 
cultivateur  à  Saint-Aubin-le-Guichard. 

fieicompmees  oui  Domestiques  rurauf. 

Charretiers. 

Premier  prix  :  Louis-Baptiste  Toutain ,  charretier 
chez  M^'^deGuilleaume-GalIot,  cultivateur  au  Cham- 
blac ,  48  ans  de  service. 

Première  mention  honorable  :  Pierre  Caillé ,  charre- 
tier chez  M.  François  Bernais,  cultivateur  à  Courbé- 
pine,  34  ans  de  service. 
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ktimwtàU  .-  Tranqnile  Tmtti^ 
cbameiier  chez  M.  Lcai$  I^^snt» .  raltrnitcor  à  Heii* 
drmlle.  31  jjks  de serriop. 


Pmix  :  JeuhBapliste  #f«HlWr,  her«r  cfaa  M.  Piètre 
Le  PrÎDce.  cultirateur  à  S>int-4)ofntm-dcs  Mes, 
â9  ans  de  senrîce. 


Pkemubr  hlol  :  Pierre  Mmimitr.  vaM  de  fcrae  ciMi 
M.  Duray.  propnêuîre  et  rallÎTitrar  i  Cusîx.  là 
ans  de  serric*. 


r  C«eniiain  Ijyrsui  «  va- 
let de  fenne  ctiez  M.  François  Daval .  cultiTatenr  i 
l^andepenmse .  3i  ans  de  serrice. 


PiEMiEm  Fftix  :  Françoîse  Ameê»,  serrante  chez 
M.  Pierre^laude  GuîUeaume .  propriêtaife  et  cnltÎTa- 
leur  i  Saint-PiemMle-Salenie.  4i  ans  de  si 


Première  meniûm  Aonora^/e  ;  Margnerite  £aiikrt« 
servante  chez  M.  François  Bransey«  propriétaire 
et  cultirateor  à  GoapilKères  «  38  ans  de  senrîce. 

Deuxième  memtiam  komormble  :  Rose  Mwtei^  ser- 
vante chez  M.  Jean-Baptiste  Cardon.  propriêUire 
et  cultivateur  i  Boisnev.  31  ans  de  service. 


—  u  — 

le  colonel  PanUi^Wilder  avait  appartenu  à  ces  Tail- 
lantes phalanges .  dont  je  rois  arec  bonheur  à  mes 
côtés  un  illustre  représentant  '/'  ^  et  qui ,  sous  le  plus 
grand  capitaine  des  temps  modernes,  ont  rempli  le 
monde  du  nom  Français. 

Il  a ,  vous  le  savez ,  doublement  acquitté  sa  dette 
d'homme  et  de  citoyen.  Sa  carrière  virile  s'est  parta- 
gée en  deux  parts  presque  égales  par  les  années ,  et 
vous  ne  me  démentirez  pas^  si  je  dis  presqu'aussi  re- 
commandables  aux  yeux  de  la  patrie.  Dans  la  pre- 
mière moitié,  il  se  dévoua  à  Tart  glorieux  de  défen- 
dre le  sol  natal  ;  dans  la  seconde,  il  se  consacra  à 
l'art  plus  modeste ,  mais  non  moins  généreux ,  de  le 
féconder  et  de  l'enrichir. 

L'époque  moderne  nous  offre  de  nombreux  et  d'il- 
lustres exemples  de  guerriers  transformés  ainsi  spon- 
tanément en  agriculteurs. 

Si  Ton  voulait  en  chercher  la  raison  mystérieuse , 
on  la  trouverait  peut-être  dans  Tespèce  d'analogie 
qui  se  rencontre  entre  les  chances  de  la  guerre  et 
celles  de  la  culture. 

Tributaire  aussi  du  hasard ,  l'industrie  a  été  com- 
parée également  à  un  champ  de  bataille.  Mais ,  ici , 
le  hasard  agit  seulement  dans  le  cercle  de  la  spécula- 
tion ;  il  n'a  pas  d'action  sur  la  production  indus- 
trielle elle-même.  Dans  son  atelier  ou  son  usine, 
l'homme,  en  proportion  de  ses  ressources  financiè- 
res, de  son  intelligence  et  de  son  travail,  est  maître 
de  son  art  et  de  son  produit,  quant  à  la  qualité  et  à  la 
quantité. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  en  agriculture. 

{*)  Le  gûuéraj  de  divisiou  Clément  de  La  Uoncière. 


ments  et  toute  la  nature.  Votla  pooniuoi  Ikonme  de 
guerre  se  complaît  à  y  retremper  sa  vie!  Voîlâ  pour- 
quoi, de  tout  temps  et  eu  tout  pa3rs,  fagrîciiilure  a 
été  le  premier  des  arts  pacifique»  ! 

En  m'expriroant  ainsi .  je  crois  yous  domier  la  me- 
sure de  Testime,  de  la  reconoaissaiice  tH  de  fboii- 
neuf  dûs  aux  travaux  de  la  terre  «  à  rinslitiitîoQ  qui 
est  Tobjet  de  cette  solennité  et  aux  serriccs  auxquels 
vous  êtes  appelés,  aujourd'hui ,  a  décerner  les  plos 
flatteuses  et  les  plus  légitimes  récompenses.  Rémi- 
nérateurs  et  rémunérés  ont  également  soiei,  ea  cetia 
dreonstance ,  d'être  orgméOeux  de  leur  tàcbe  et  de 
leur  part  respectives. 

Messieurs,  il  y  aurait  ingratitude  à  méconnaître 
les  signes  des  temps  qui  promettent  i  ragricutture 
une  ère  nouvelle.  A  cet  égard ,  les  intentions  du  Gou- 
vernement et  de  TAssemblée  législative  se  sont  trop 
hautement  manifestées  pour  qu'on  les  ignore. 

Les  griefs  de  Fagricultore  pouvaient  se  résumer  en 
deux  points  : 

Excès  de  charges  fiscales  ; 

Insuffisance  des  institutions  de  crédiL 

Or,  la  session  dernière  a  été  signalée  par  un  im- 
portant dégrèvement  de  la  propriété  foncière.  De 
plus ,  vous  savez  que  l'initiative  des  deux  pouvoirs 
rivalise  d'ardeur  et  de  zèle  pour  doter  la  France  d'un 
bon  régime  hypothécaire  et  de  l'établissement  du 
crédit  immobilier. 

Un  mot  encore  pour  finir. 

Les  conseils  généraux  ont  été  consultés,  cette 
année,  sur  la  possibilité  et  les  moyens  d'associer  les 
travaux  agricoles  aux  travaux  industriels. 

Cette  thèse  peut  être  matière  à  de  longues  contro- 


PRIX 

INBCBl!fÉS   PAft    LA    SBCT105    CÉ!fÉmALE  K  LOmOlS, 

La  6  ocTOBBs  1850. 


^^rtculturr    perfectionner* 

.     CAinON  DE  PONfT-DB-L'AftCHE. 

Premier  prix  :   M.  Lami  HevUami^  cultivateur  à 
Toste ,  une  médaille  (Tor  de  la  valeur  de  200  Trancs. 

Deuxième  prix  :  M.  MiUard-Treter^  cultivateur  à 
Alizay,  une  médaille  d*argent  de  50  francs. 

Mention  honorable   :   M.    San$on^   cultivateur  à 
Martot. 

CAMTON  DE  GAILLON. 

Premier  prix  :  M.  Narcisse  Martin ,  cultivateur  à 
Saint-Aubin-sur-Gaillon ,  médaille  d*or  de  200  francs. 

Deuxième  prix  :  M.   Louis  Brière^  cultivateur  i 
Villers-sur-le-Roule,  médaille  d'argent. 

Première  mention   honorable  :  M.   Zacharie  Jean^ 
cultivateur  à  Cailly. 

Deuxième  mention  honorable  :  M.  Forcer ^  cultiva- 
teur aux  Noés. 

R/cotnprndfd  ouf  IDome^tiqued  ruroui . 

Charretiers. 

Prix  :  Philibert-Casimir  Regnault ,  charretier  chez 
M.  Delafontaine,  à  la  Haye-Malherbe  (60  francs). 


EXPij6mO> 

Ai^ItltluLE     £T     ■OBTICOLC 


Dxa»  L^ 


Eo  Toyanl  celle  reuBÎoo  si  rame  des  prodnîls  de 
U  terre,  ces  céréales,  le  plus  prérîeQX  des  dons  que 
llKmiiiie  ail  reçus  de  Dieu  ;  ces  légumes*  qui  formenl 
une  portion  si  importante  de  noire  alimentation  ;  ces 
fruits  qui  charment  tout  à  la  fob  les  yeux  el  le  goût  ; 
ces  fleurs,  aux  couleurs  brillantes,  aux  formes  si 
gracieuses,  aux  émanations  si  suares.  ne  tous  éles- 
Yous  pas  rappelé  cette  ancienne  épigraphe  :  ^êOU 
dulei.  que  naguère  encore  on  lisait  sur  la  porte  de  ce 
jardin?  L'utile  et  Tagréable,  tel  est  en  eflel  le  dou- 
ble caractère  de  l'horticulture. 

Le  charme  de  ses  travaux ,  Tagrément  de  ses  pro- 
duits frappent  tous  les  regards  .  comme  le  soleil  qui 
colorp  If  s  fleurs  el  mûrit  les  fruits.  Il  n'en  est  |vas  do 
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Considérée ,  non  plus  comme  industrie  contribuant 
à  la  richesse  nationale ,  mais  simplement  comme  tp^ 
plication  de  l'activité  humaine,  l'horticulture  exerce 
encore  sur  les  populations  une  notable  et  salutaire 
h)fluence.  Tout  ce  qui  se  rattache  à  la  culture  du  sol, 
entretient  la  santé  par  Texercice  en  plein  air;  tout 
ce  qui  nous  associe  aux  œuvres  de  la  nature ,  inspire 
les  bons  sentiments ,  et  développe  Fintelligence  par 
rhabitude  de  l'observation  et  de  la  réflexion.  Il  a  Tallu. 
en  effet  bien  observer,  bien  réfléchir,  pour  recon- 
naître certaines  lois  de  la  physiologie  végétale;  pour 
modifier  la  forme  des  arbres ,  la  saveur  des  flruits ,  la 
couleur  des  fleurs;  pour  tracer  à  la  sève  la  route 
qu'elle  doit  suivre ,  et  la  transformer  è  volonté  en 
bois,  en  feuilles,  en  fruits.  C'est  la  culture  des  jar- 
dins qui,  tirant  d'un  môme  sol  plusieurs  récoltes 
dans  la  même  année ,  a  prouvé  l'inépuisable  fécon- 
dité de  la  terre ,  et  protesté  contre  ce  prétendu  be^ 
soin  de  repos  que  notre  faiblesse  lui  prétait. 

Objet  de  distraction ,  d'amusement ,  profession  de 
ceux  qui  n'en  ont  pas,  luxe  des  grandes  et  des 
moyennes  fortunes,  l'horticulture,  sous  ce  rapport 
porte  en  elle-même  son  attrait  et  son  encourage- 
ment. Cest  chez  le  travailleur,  possesseur  d'un  petit 
coin  de  terre,  qu'il  faut  chercher  à  développer  le 
goût  du  jardinage.  Que  de  terrain  encore  improduc- 
tif autour  des  habitations!  que  d'arbres  fruitiers,  que 
d'arbustes  et  de  plantes  pourraient  y  végéter  !  Quel 
est  l'habitant  de  la  plus  humble  chaumière ,  qui  ne 
puisse  l'entourer  de  pommiers;  y  adosser  un  poirier, 
un  pécher,  une  vigne  ?  Il  trouverait-là  de  quoi  satis- 
faire aux  appétits  enfantins  de  sa  famille  et  ajouter 
un  aliment  agréable  et  sain  à  son  frugal  repas;  ou 
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Tous  lant  que  nous  sommes  ici .  Messieurs ,  hor-- 
ticulteurs  dont  on  admire  les  produits ,  auditeurs 
bienveillants  qui  êtes  venus  témoigner  votre  intérêt 
à  cette  solennité ,  membres  de  la  Société,  qui  avons 
préparé  les  récompenses ,  efforçons-nous  de  répan- 
dre  et  de  populariser  le  goût  du  jardinage;  et,  pour 
parler  la  langue  du  sujet,  si  nous  avons  semé  quel* 
ques  conseils  utiles,  quelques-unes  de  ces  paroles  qui, 
sans  éloquence,  persuadent,  parce  qu'elles  sontTex* 
pression  d'un  bon  sentiment,  nous  recueillerons  fai 
satisfaction  profonde  d'avoir  contribué  en  quek|ue 
chose  au  bien-être ,  au  plaisir,  à  la  moralisation  de 
nos  semblables. 
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si  Ton  considère  que ,  sous  certains  rapports ,  l'épo- 
que est  moins  faTorable  pour  divers  produits  que 
celle  qui  fut  indiquée  pour  l'exposition  de  1847,  on 
s'étonnera  moins  de  rinfériorité  que  le  concours 
actuel  peut  présenter  comparativement  au  der- 
nier. 

En  ce  qui  concerne  plus  spécialement  l'agriculture 
proprement  dite,  M.  Colombel,  deClaville,  dont  le 
zèle  pour  expérimenter  les  végétaux  divers  qui  peu- 
vent enrichir  notre  pays ,  ne  se  rallentit  point,  vous 
a  offert  plusieurs  variétés  de  blé  étranger  dont  il  a 
essayé  chez  lui  la  culture,  entre  autres  le  blé  d'Alger, 
dont  répi  de  forme  quadrangulaire  renferme  beau- 
coup plus  de  grains  que  nos  blés  ordinaires  ^  une  es- 
pèce nouvelle  de  trèfle  qui  paraît  fournir  un  fourrage 
très-abondant,  et  un  échantillon  detumeps,  de  na- 
vets, de  carottes,  de  betteraves  et  de  choux  de  grande 
culture;  tous  ces  divers  produits  sont  d'un  volume 
remarquable. 

M.  Boucher,  d'Ecardenville ,  a  fait  aussi  l'essai  de 
la  culture  de  ces  racines,  et  son  envoi ,  quoique 
moins  complet  que  le  précédent,  témoigne  cependant 
du  zèle  de  M.  Boucher  pour  le  progrès  de  l'agricul- 
ture nouvelle. 

Les  produits  de  Thorticulture  sont  nombreux  et 
la  beauté  de  quelques-uns  prouve  que  Ton  est  sur  la 
voie  de  l'amélioration  dans  cette  branche  si  impor- 
tante du  commerce. 

M.  Sergent  père  est  sans  contredit,  parmi  les  expo- 
sants ,  celui  dont  la  collection  de  légumes  et  de 
plantes  maraîchères  est  la  plus  complète  et  la  plus 
satisfaisante. 

M"»<^  Lapeltey,  qui  s'était  fait  remarquer  par  la  riche 
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variétés  de  la  Rein^Marguerite,  la  beauté  de  ees 
gracieusespIanteSfIear  vigueur,  annonce  les  sam^ 
que  cet  horticafteor  a  donné  à  leur  culture. 

Malgré  l'époque  avancée  de  l'année ,  If.  LégerMi^ 
hamel ,  de  cette  ville ,  a  présenté  une  coneetîon  dé 
très-belles  roses  dans  le  nombre  dèsçuefles  sont  plo^ 
sieurs  variétés  qu'il  a  obtenues  par  le  semis. 

Nous  rencontrons  encore  M.  Piéton ,  quand  il  ^a- 
grt  d'offrir  la  plus  nombreuse  collection  pour  la 
spécialité  des  fuchsias,  celte  jolie  plante  ligneuse 
dont  chacun  obtient ,  chaque  jour,  des  variétés  nou-* 
velles  de  plus  en  plus  jolies. 

M.  Danzel ,  médecin ,  a  exposé  quelques  échaMH^ 
Ions  de  la  nombreuse  collection  qu'il  soigne  à  la 
Ferrière-sur-Risle.  Cet  amateur  mérite  d'être  men- 
tionné favorablement. 

Pour  la  spécialité  des  dahlias,  la  collection  de  cent 
exposés  par  M.  Lemartinel,  jardinier  chez  M.  Ber^ 
trand,  propriétaire  à  Louviers,  se  recommande  par 
la  pureté  de  formes  des  disques ,  l'éclat  des  couleurs. 
Le  jury  hii  a  décerné  le  prix  de  cette  catégorie  rfu 
programme. 

L'exposition  des  fruits  aurait  pu  étref  plus  com- 
plète ;  plusieurs  des  anciens  exposants  ont  feit 
défaut ,  cette  année  -,  cependant ,  parmi  1^  horticul- 
teurs qui  ont  répondu  à  l'appel  de  la  So^clété,  on 
remarque  d'abord  les  beaux  fruits  apportés  par 
M.  Sergent  père,  jardinier  à  Evreux ,  dont  la  collec- 
tion est  sans  contredit  la  plus  nombreuse  en  variétés 
de  bonnes  espèces ,  et  Iff  plus  remarquable  par  la 
beauté  et  la  grosseur  des  fruits. 

M.  Lemartinel  a  eu  la  bonne  pensée  d'exposer 
treize  variétés  de  raisins  rouges,  noirs  ou  blancs,  et 


a  defà  manifeslé  soo  inlenlioD  de  provoquer  one 
exposition  de  printemps,  qui  aurait  lîeu  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin  1S51. 

Les  précédents  programmes  énonçaient  des  prix 
pour  les  produits  de  primeur,  les  melons,  les  plantes 
dont  répoque  de  floraison  serait  aTancée  par  des 
soins  particuliers. 

Cet  aris  anticipé,  quoiqu'il  ne  soit  pas  tout  i  lUt 
oflkid ,  engagera  les  horticulleurs  à  préparer  dès  i 
présent  les  cultures  pour  les  produits  dont  ils  vou- 
dront hàler  la  végétation. 
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DÉCKRNÉS,  A  EVREUX,  A  LA  SUITE  DE  L'EXPOSITION, 

ë 

Ll  6  OCTOBK  1850. 


Exposition   de   plantes   diverses. 

Premier  prix  :  (Médaille  d'argent.)  Bl.  Colombd^ 
de  Claville. 

Mention  honorable  :  (Médaille  de  bronze.)  M.  Bou- 
cher^ d'Ecardenville-la-Campagoe. 

!}lrb0ruulUtrf. 
ExPOsmoN   de  FRurrs. 

Premier  prix  :  (Médaille  d'argent.)  M.  ^er^eiil  père, 
d'Evreux. 

Deuxième  prix  :  (Médaille  de  bronze.)  M.  Lemar- 
a'ne/,  jardinier  cbez  M.  Bertrand,  à  Louviers. 

Mentions  irés-honorabUs  :  MM.  Robillard ,  Godon  , 
Letellier  Vincent^  et  Mauriac  dit  AUine. 

i^ortlculturr. 
Exposition  de  produits  maraîchers. 

Premier  prix  :  (Médaille  d'argent.)  M.  Sergent 
père. 

Deuxième  prix  :  (Médaille  de  bronze.)  M"«  Lapel- 
tey^  d'Evreux. 

Mentions  honorables  :  MM.  Lemartinel^  de  Louviers, 
Letellier  Vincent  et  Robillard. 


â 
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iloriotlture. 

EXPOSITION  DE  PLAOTES    DE  SERRE.  —  COLLECTIONS   DE 

PLANTES    FLEURIES. 

Premier  prix:  (Médaille d'argent.)  M.  Utu,  jardi- 
nier à  Evreux. 

Deuxième  prix  :  (Médaille  de  bronze.)  M.  LeteUier- 
Vincent. 

Collections  de  fuchsias. 

Premier    prix'  :   (Médaille  d'argent.)  M.   PiéUm^ 

d'Evreux. 

Deuxième  prix  :  (Médaille  de  bronze.)  M.  Hue, 
Mention  honorable  :  M.  Danzel,  de  la  Ferrière-sur- 

Rislc.  # 

Plantes  de  pleine  terre. 

Premier  prix  :  (Médaille  d'argent.)  M.  Piéton, 
Deuxième  prix  :  (Médaille  de  bronze.)  M.  Léger- 
Duhamel,  d'Evreux. 

Collections  de  dahlias. 

Premier  prix  :  (Médaille  d'argent.)  M.  Lemartinel^ 
jardinier  chez  M.  Bertrand ,  à  Loiiviers. 
Mention  honorable  :  M.  fhie  fils. 

Instruments  agricolf^  et  horticoles. 

Premier  prix  :  (Médaille  d'argent.)  M.  Bouvelle^ 
coutelier  à  Evreux. 

Deuxième  prix  :  (Médaille  de  bronze.)  M.  Bonne- 
ville  ,  taillandier  à  la  Madeleine. 

Mentions  honorables  :  MM.  Damiens^  coutelier,  et 
Denis ,  d'Evreux. 
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Il  n*est  pas  donné  à  tous  de  se  livrer  aux  travaux 
des  champs.  Mais  chacun  peut  facilement  se  procu- 
rer le  plaisir  de  cultiver  un  jardin.  C'est  le  délasse- 
ment des  hommes  occupés  ;  c'est  Toccupation  des 
hommes  qui  se  retirent  des  affaires,  fatigués  des 
travaux  auxquels  la  société  appelle  ses  membres , 
tant  qu'ils  ont  la  force  de  les  accomplir. 

En  cultivant  leur  enclos,  les  habitants  des  villes 
semblent  y  apporter  avec  eux ,  pour  se  consoler  de 
ne  plus  jouir  du  spectacle  de  la  campagne ,  comme 
un  lambeau  de  la  nature.  C'est  pour  se  rappeler  tous 
les  jours  qu'ils  en  sont  éloignés.  C'est  le  portrait  d'un 
absent. 

Dans  ce  modique  espace,  ils  accumulent  les  arbres 
qu'ils  aiment,  les  fleurs  qui  leur  plaisent  le  plus.  Us 
se  font  un  petit  monde  d'êtres  qui  croissent,  se  dé- 
veloppent sous  leurs  mains  ^  leur  sourient  par  leurs 
fleurs  et  les  récompensent  par  leurs  fï*uits  de  tra- 
vaux qui  reposent  l'esprit  et  ne  fatiguent  pas  le 
corps. 

Je  crois  pouvoir  le  dire ,  je  risque  moins  d'être 
contredit  ici  que  partout  ailleurs,  l'homme  n'est 
pas  complètement  heureux  s1I  ne  possède  un  jar- 
din. 

Le  goût  des  fleurs  est  tellement  naturel,  que  le  sol- 
dat qui  asseoit  sa  tente  pour  plus  d'un  jour  l'entoure 
immédiatement  d'un  parterre  verdoyant.  L'habitant 
des  villes  orne  sa  fenêtre  d'arbustes  fleuris ,  et  je 
pourrais  citer  un  savant  général  qui  a  emporté  à 
Alger  ses  plantes  chéries  et ,  sa  mission  terminée,  les 
a  ramenées  à  Paris. 

Il  n'y  a  pas  en  effet  de  délassement  plus  doux  que 
celui  de  la  culture  des  plantes.  Ce  petit  espace ,  se- 
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paré  des  autres  ,  dont  on  est  le  maître ,  où  l'on  crée 
avec  espérance,  où  l'on  récolte  avec  bonheur.  Le 
jardin  est  la  propriété  à  laquelle  on  tient  le  plus  ^ 
c'est  celle  que  l'on  défendrait  avec  le  plus  d'éner- 
gie ,  que  l'on  regretterait  le  plus  amèrement ,  si 
les  mauvaises  théories,  ces  ronces  et  ces  épines, 
qui  menacent  d'envahir  les  champs  de  l'intelli- 
gence ,  venaient  à  étouffer  les  fruits  de  la  raison 
humaine. 

Ce  serait  d'autant  plus  regrettable  de  perdre  ses 
jardins  que  l'amour  des  fleurs  et  les  progrès  de 
l'horticulture  s'étendent  de  jour  en  jour  davantage , 
que  plus  de  travailleurs  honnêtes  et  laborieux  font 
faire  des  pas  à  cette  industrie  par  des  soins  intel- 
ligents et  dispendieux. 

Cette  industrie ,  par  le  capital  qu'elle  emploie ,  par 
les  bras  qu'elle  occupe ,  par  la  science  qu'elle  de- 
mande, a  pris  son  rang  parmi  celles  qui  font  la 
gloire  et  la  richesse  de  la  France.  Le  goût  du  jardi- 
nage devient  chaque  jour  plus  vif  et  plus  général , 
parce  qu'il  trouve  plus  facilement  ce  qui  peut  l'ali- 
menter et  l'accroître. 

Nous  n'avons  pas  encore  atteint  le  luxe  dont 
s'entourent  nos  voisins ,  il  faut  le  dire.  Les  serres 
multipliées  en  Belgique  et  en  Hollande  contien- 
nent les  plantes  qui  arrivent  de  tous  les  cli- 
mats de  la  terre  ^  elles  ont  l'avantage  d'être 
dirigées ,  depuis  plus  de  deux  siècles ,  par  des 
hommes  doués  d'une  pratique  savante  et  habile. 
C'est  de  ces  deux  royaumes  que  viennent  princi- 
palement les  nouveautés  les  plus  remarquables  ;  un 
commerce  très-étendu  entretient  leurs  relations, 
qui  s'accroissent  tous  les  jours.   Et  c'est  dans  ces 

Z'  Série,  Tc.m.  I«r.  5 
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contrées  que  les  expositions  de  fleurs  et  de  fruits  ont 
pris  naissance. 

L'Angleterre,  moins  favorisée  que  la  France  par 
le  climat,  na  pu  cultiver  les  fruits  que  dans  des 
serres  ;  mais  aussi  elles  y  sont  très-nombreuses  et 
très-vastes. 

Dans  celles  du  duc  de  Devonshire,  on  se  promène 
en  voiture  ;  elles  contiennent  des  pièces  d*eau  chauf- 
fées à  la  vapeur  où  M.  Paxton,  leur  jardinier  en 
chef,  a  fait  éclore,  par  des  soins  intelligents  et 
délicats ,  ce  magnlGque  lys  d*eau ,  apporté  de  la 
Guyanne,  et  que  Ton  a  nommé,  Victoria  Rtgia^  en 
l'honneur  de  la  reine  d'Angleterre.  (^  Qeur  de  cette 
plante  extraordinaire  porte  un  demi-mètre  de  lar- 
geur et  chacune  de  ses  feuilles  deuix.inëtres.. 

Je  cite  M.  Paxton,  qui  a  obtenu  ce  grand  succès, 
parce  qu'il  a  un  autre  mérite  :  c'est  d'être  l'auteur 
du  Palais  de  Cristal  où  s'abritent  en  ce  moment  les 
produits  industriels  du  monde  entier  et  où  nos 
fabricants  tiennent  le  premier  rang*  L'idée  de  cette 
serre  merveilleuse ,  qui  contient  et  couvre  sept  hec- 
tares et  demi ,  lui  appartient  en  entier.  Il  en  a  conçu 
le  plan  et  l'a  fait  exécuter. 

Je  rappelle  cette  circonstance ,  parce  que  c'est  un 
jardinier  qui  a  trouvé  cette  application  de  la  struc- 
ture des  serres  à  l'usage  de.  ces  gigautesques 
réunions  d'hommes  et  de  choses,  qui  deviennent 
un  caractère  et  un  besoin  de  notre  époque  ;  parce 
que  d'autres  applications  en  seront  faites,  et  que 
les  procédés  se  perfectionnant  par  ces  grandes  en- 
treprises, on  arrivera  à  construire  des  serres 
pour  la  culture  des  plantes ,  plus  vastes  et  plus  éco- 
nomiques. 
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Cesl  encore  dans  le  Jardin  BoUnîqoe  de  Rouen 
que  Ton  voit  maintenani  les  plus  beaux  exemples 
de  la  taille  des  artires  fhiiliers. 

I^  culture  des  légumes  est  aussi  plos  arancée  en 
France  el  plus  étendue  que  partout  ailleurs.  EHe 
produit  en  abondance  un  des  éléments  les  plos 
sains  de  la  subsistance  du  peuple  el  qu'il  bit 
entrer  le  plus  volontiers  dans  son  régime  alimen- 
taire. 

Les  productions  légumières  du  Marais-Temier 
sont  célèbres  par  leur  abondance  el  leur  immense 
volume. 

Dans  la  culture  des  plantes  exotiques ,  nos 
grands  établissements  publics  rivalisent  avec  ceox 
du  reste  de  TEurope  ,  el  les  savants  profeaseors 
qui  dirigent  les  serres  du  Jardin  des  Plantes  de 
Paris ,  restent  à  la  tète  de  renseignement  de  la  bo- 
tanique. 

Les  établissements  des  amateurs  comme  ceux  des 
jardiniers  de  profession  se  sont  développés  avec 
luxe  et  avec  succès ,  et  j'espère  que  les  jardins  de 
l'ancienne  liste  civile,  à  Versailles,  continueront  à 
être  entretenus  avec  soin ,  car  ils  offraient  des  mo- 
dèles et  des  enseignements  remarquables  et  ils 
faisaient  avec  libéralité  des  distributions  annuelles 
de  plantes  et  d'arbustes. 

La  direction  imprimée  au  Jardin  Botanique 
d'Evreux  va  donner  dans  notre  <lépartement  une 
nouvelle  impulsion  à  la  culture  des  espèces  agrico- 
les comme  aussi  à  la  culture  des  jardins. 

Dos  collections  de  céréales ,  de  plantes  fourragé- 
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aux  jardiniers  qui  s'unissent  à  elle  pour  perfection- 
ner la  culture  des  fleurs  et  des  fruits  et  les  présenter 
k  rémulation  de  tous. 

Nous  allons  écouter  le  rapport  du  jury  et  décer- 
ner des  récompenses  à  ceux  qui  en  ont  déjà  obtenu 
une  première  dans  le  tribut  d'admiration  que  ce 
concours  de  visiteurs  a  payé  aux  productions  char* 
mantes  et  variées  dont  ils  ont  bien  voulu  déco- 
rer Texposition  d'horticulture  du  département  de 
l'Eure. 
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profit  du  développement  et  de  ravancement  des  con- 
naissances non-seulement  spéculatives,  mais  encore 
et  surtout  des  connaissances  utiles  et  pratiques. 

C'est  dans  ce  but  qu'ont  été  créées  les  expositions 
en  général ,  moyen  facile  de  mettre  en  rapport  les 
producteurs  entre  eux  ,  de  comparer  les  produits , 
ainsi  que  les  moyens  employés  pour  arriver  à  la  pro- 
duction. De  ces  différents  rapports ,  il  résulte  pour 
tous  une  instruction  qui  se  traduit  chez  les  uns  par 
un  gain  sur  le  temps,  chez  les  autres  par  un  gain  sur 
les  dépenses  à  faire  pour  arriver  à  la  production  ; 
chez  tous  par  le  désir  d'améliorer,  par  un  progrès 
qui  tourne  au  profit  des  consommateurs  aussi  bien 
que  des  producteurs. 

Ces  avantages  des  expositions  ont  été  si  bien  com- 
pris ,  que  dans  ce  moment ,  de  toutes  les  parties  du 
monde,  partent,  pour  l'exposition  universelle,  des 
voyageurs  avides  de  voir,  d'étudier  et  d'améliorer.  H 
reste  encore,  il  est  vrai,  quelques  esprits  prévenus 
qui  résistent  à  l'entraînement  général  ;  espérons  que 
mieux  éclairés ,  ils  reconnaîtront  bientôt  ce  qu'il  y  a 
de  bon,  de  vraiment  utile  dans  la  publicité  qui  naît 
des  expositions. 

Au  milieu  de  cette  tendance  générale  de  toutes  les 
intelUgences  vers  le  progrès,  votre  Société  d'Agri- 
culture de  l'Eure  n'a  pas  fait  défaut  à  la  mission 
qu'elle  s'était  proposée.  Une  des  premières  elle  a  éta- 
bli ses  concours  agricoles  et  ses  expositions  horti- 
coles-, je  ne  vous  rappellerai  pas  ici  les  bienfaits 
qui  en  sont  résultés  -,  pour  l'agriculture ,  l'amélioi'a- 
tion  des  races  dans  les  animaux  domestiques, 
l'augmentation  de  ces  animaux ,  les  cultures  mieux 
entendues,  les  assolements  mieux  appropriés;  pour 
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de  la  fortune  au  soulagement  des  malheureux  ^  en 
donnant  au  proGt  des  pauvres  le  produit  de  celte 
collection ,  et  félicitons  M.  (>énatalis,8on  jardinier,  de 
son  excellente  culture  pour  une  plante  délicate  et 
diflicile  à  amener  à  un  si  beau  développement. 

A  côté  des  calcéolaires  se  présente  une  collection 
remarquable,  à  des  titres  bien  opposés  :  ce  sont  ces 
plantes  nées  sous  les  ardeurs  brûlantes  du  soleil,  avec 
leur  croissance  exubérante  et  bizarre.  En  vain  vous 
chercheriez  dans  notre  Europe  des  plantes  qui  leur 
ressemblent,  leur  port,  leur  forme,  leur  figure ,  tout, 
jusqu'à  leur  culture ,  a  quelque  chose  de  particulier 
qui  nous  rappelle  leur  origine  étrangère. 

La  vigueur  des  sujets  exposés  prouve  la  bonté  de 
la  culture  de  M.  Gantel ,  de  Vemeuil ,  qui ,  fidèle 
aux  expositions  de  la  Société ,  n*a  pas  craint  de 
venir  orner  votre  exposition  de  ses  produits ,  mal- 
gré son  éloignement;  il  méritait  de  rencontrer  des 
rivaux. 

L'exposition  de  M«  Hue  fils ,  d'Evreux,  se  distingue 
par  le  nombre,  la  variété  et  la  santé  de  ses  plantes. 
Il  serait  difficile  de  les  mentionner  toutes  :  nous  si- 
gnalerons les  verveines  aux  couleurs  si  variées  qu'on 
est  forcé  de  leur  assigner  des  noms  propres  pour  les 
distinguer  ;  la  culture  de  cette  plante  a  fait  de  nota- 
bles progrès  -,  les  fleurs  en  sont  plus  larges ,  plus 
fournies  et  produisent  un  très-bon  effet  en  massif. 
Ses  roses  ont  surtout  fixé  notre  attention.  La  rose  est 
toujours  la  reine  de  nos  jardins;  mais  toujours  aussi 
elle  ne  dure  qu'un  matin ,  et  Ton  ne  se  fait  pas  géné- 
ralement une  idée  de  la  difficulté  qu'il  y  a  pour 
l'horticulteur,  à  amener  à  fleurir  en  même  temps  un 
certain  nombre  de  variétés  différentes  de  cette  belle 
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la  fraîcheur  du  coloris,  la  variété  et  Téclat;  si  les 
azalées  brillent  par  plus  de  feu  j  leur  floraison  est 
de  plus  courte  durée.  Nous  remarquons  des  éricas 
vigoureux  et  bien  fleuris.  Les  azalées  se  distifi- 
guent  par  leurs  variétés  bien  choisies  ;  mais  les 
sujets  plus  jeunes  sont  moins  chargés  de  fleurs  et 
produisent  par  conséquent  moins  d'effet.  Félicitons 
M.  Piéton  de  n*étre  pas  resté  en  retard  pour  les  cal- 
céolaires*,  sa  collection  est  bien  portante  et  vigou- 
reuse, les  sujets  en  sont  bien  variés,  la  forme  en  est 
généralement  gracieuse ,  sa  culture  a  été  heureuse 
et  bien  entendue. 

Si  M.  Piéton  cultive  bien  les  plantes  d'agrément, 
il  ne  néglige  pas  non  plus  les  plantes  utiles  :  vous 
avez  pu  voir,  comme  nous ,  les  petits  pois ,  les  pom- 
mes de  terre,  les  choux-fleurs ,  les  choux  précoces , 
les  chicorées  qu'il  a  exposés ,  et  vous  avez  pu  appré- 
cier si  ces  utiles  produits  provenaient  de  cultures 
soignées. 

Jusqu'ici  nous  n'avions  pu  obtenir  à  cette  époque 
de  l'année  qu'une  exposition  peu  satisfaisante  de 
melons.  Ils  étaient  en  petit  nombre,  de  médiocre 
grosseur  ;  ils  avaient  à  peine  atteint  la  maturité. 
Cette  année  nous  avons  été  plus  heureux;  cette  cul- 
ture semble  avoir  fait  des  progrès  sensibles.  M.  Hou- 
doux,  jardinier  à  la  Gueroude,  près  Breteuil ,  en  a 
présenté  en  assez  grand  nombre,  surtout  pour  l'épo- 
que, et  nous  savons  que  dès  la  fin  d'avril  il  en  avait 
en  parfaite  maturité.  M.  Houdoux  est  un  jeune  homme 
plein  de  zèle  et  d'intelligence  qui  mérite  les  éloges  de 
la  commission ,  non-seulement  pour  son  exposition 
de  melons,  mais  pour  sa  belle  exposition  de  légumes 
de  belle  culture;  ses  petits  haricots ,  ses  pommes  de 
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terre ,  ses  choux-fleurs  au  nombre  de  douze  renuir- 
quables  par  leur  grosseur  et  leur  régularité ,  ses 
chicorées  et  tous  ses  produits. 

M.  Pichon ,  jardinier  de  M.  de  Talleyrand ,  à  Breuil- 
pont ,  a  présenté  des  melons  en  état  de  maturité  et 
remarquables  par  la  pureté  de  l'espèce  et  par  leur 
bonne  végétation  et  qui  témoignent  de  l'intelligente 
culture  qui  les  a  produits. 

lime  veuve  Lapeltey  a  exposé  un  ensemble  de  légu- 
mes qui  fait  honneur  à  la  belle  culture  de  ses  jardins  : 
un  melon  en  maturité  et  remarquable  par  la  pureté 
de  son  espèce ,  des  petits  pois ,  des  pommes  de  t^re, 
des  chicorées ,  des  choux  précoces,  des  choux-fleurs, 
des  carottes,  des  navets;  tous  ces  légumes  sont 
remarquables  par  leur  précocité  et  leur  belle  végé- 
tation. 

Nous  mentionnerons  également  M.  Lemartinel  Jar- 
dinier de  M.  Bertrand ,  à  Louviers ,  pour  ses  beaux 
légumes  et  surtout  deux  superbes  choux-fleurs  ; 
M.  Sergent  père,  que  nous  avons  toujours  vu  se 
signaler  parmi  les  jardiniers  amis  du  progrès  et  de 
la  bonne  culture,  ce  qu'il  a  prouvé  encore  cette  fois 
parles  beaux  produits. 

Nous  remercions  M.  Grancourt  père  d'avoir  voulu 
s'associer  à  l'exposition  en  envoyant  une  corbeille  de 
pommes  conservées;  elles  sont  en  petit  nombre,  il  est 
vrai ,  mais  il  y  en  a  des  récoltes  de  1848, 1849  et  1850, 
en  bon  état  de  conservation.  Cette  preuve  de  la  con- 
servation des  fruits ,  nous  fait  regretter  que  M.  Gran- 
court n'ait  pas  trouvé  d'imitateurs  dans  un  pays 
comme  le  nôtre,  si  riche  en  bons  et  beaux  fruits,  il 
serait  à  désirer  que  l'on  fit  quelques  essais  pour  arri- 
ver à  la  conservation  de  ces  fruits  qui  orneraient 
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encore  nos  tables  dans  cette  saison  où  ils  manquent 
complètement. 

Dans  le  programme  de  sou  exposition  la  Société 
avait  fait  un  appel  aux  objets  d'arts  qui  se  rappor- 
tent à  rhorticulture  -,  cet  appel  n'a  point  été  inutile 
et  nous  vous  signalerons  en  particulier  une  peinture 
d'un  amateur  dont  la  modestie  nous  force  de  taire  le 
nom.  Ce  tableau  nous  a  paru  remarquable  par  la 
pureté  du  dessin,  la  finesse  du  coloris,  la  bonne 
disposition  et  le  naturel  des  Qeurs. 

M}^^  Bourdon,  qui  avait  exposé  un  si  joli  panier  de 
fleurs  artifioielles  à  une  de  nos  dernières  expositions, 
n'a  pas  voulu  rester  au-dessous  d'elle-même  en  cette 
circonstance  ;  elle  a  exposé  différentes  branches  de 
fleurs  coupées,  parmi  lesquelles  nous  citerons  une 
branche  de  grenadier  et  deux  roses  qui  semblent  te 
disputer  à  la  nature  ;  elles  ont  bien  comme  les  fleurs 
naturelles  le  coloris,  l'arrangement  symétrique  des 
pétales ,  la  souplesse  et  l'élasticité  dans  le  feuillage  et 
dans  les  rameaux ,  mais  il  leur  manquera  toujours  la 
vie  que  la  nature  peut  seule  donner. 

Citons  encore  M.  Damiens,  coutelier  à  Evreux, 
pour  la  bonne  confection  de  ses  outils  de  jardinage, 
ainsi  que  le  zèle  qu'il  a  constamment  apporté  à  les 
améliorer. 

M.  Bouvel,  également  coutelier  à  £vreux. 

M.  Bonneville,  taillandier  à  Evreux,  qui  a  profité , 
dans  la  confection  de  ses  outils ,  des  bons  conseils  de 
praticiens  éclairés. 

La  Société  avait  encore,  dans  son  programme,  fait 
un  appel  aux  bons  et  longs  services  des  aides  jardi- 
niers, qu'elle  désirait  reconnaître  par  ses  encourage- 
ments; cet  appel  n'a  point  été  entendu.  Espérons 
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qu'elle  sera  plus  heureuse  dans  sa  prochaine  expo- 
sition. 

Permettez-moi  de  terminer  ma  tâche,  Messieurs, 
en  adressant  les  remerclments  publics  et  bien  sincè- 
res de  la  commission  d'horticulture  de  la  Société  à 
MM.  les  musiciens  de  la  garde  nationale,  qui  ont  bien 
voulu  concourir  à  la  solennité  de  l'exposition,  ainsi 
qu'à  MM.  les  exposants  qui  ont  bien  voulu  y  prendre 
part)  à  MM.  Beaucantin  et  Deschamps,  Fun  secrétaire 
et  l'autre  membre  de  la  commission ,  qui  ont  bien 
voulu  consacrer  leur  temps,  tours  soins,  et  tout  leur 
zèle  à  l'embellissement  et  à  la  réussite  de  celte 
exposition. 


M 


PRIX 


PECKRNKS,  A  EVREUX,  A  LA  SUITE  DE  L'EXPOSITION, 


LB    1«r  JUIN    1851. 


j^orttoilturf. 

LÉGUMES    ET     FRUITS    DE     PRIMEUR. 

Premier  prix  :  (Médaille  d'argent.)  M.  Hmidoïk-Hurel^ 
jardinier  à  la  Gueroulde ,  près  Breteuil. 

Deuxième  prix  :  (Médaille  de  bronze.)  M^^^  veuve 
Lapeltey^  d'Evreux. 

Mentions  honorabhs  :  MM.  Lemartinel ,  jardinier 
ehez  M.  Bertrand ,  à  Louviers ,  et  Piéton^  d'Evreux. 

Melons  en  maturité. 

Premier  prix  :  (Médaille  d'argent.)  M.  Pichon^  jar- 
dinier chez  M.  de  Talleyrand-Périgord ,  au  château 
de  Breuilpont. 

Deuxième  prix  :  (Médaille  d'argent  et  50  fr.  en 
argent.)  M.  Houdou-HureL 

ilonnilturf. 

ËXPOSmON    DE   PLANTES  DE  SERRE.    —  COLLECTION  DE 

PLANTES  FLEURIES. 

Premier  prix  :  (Médaille  d'argent.)  M.  Hue^  horti- 
culteur à  Evreux. 
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Dbuxièmb  prix  :  (Médaille  de  bronze.)  M.  Piétm , 
horticulteur  à  Evreux. 

gollegnoms  de  plantes  dites  plantes  grasses.—   * 
(Cactées,  crassulées,  ficoIdbs.} 

Prix  :  (Médaille  d'argent.)  M.  Caniei^  borticulleur 
à  Verneuil. 

Collection  de  pélargoniums. 
Prix  :  (Médaille  d'argent.)  M.  Piéton^  d'Evreux. 

Collection  de  roses  fleuries  en  pots. 
Prix  :  (Médaille  d'argent.)  M.  Bue. 

Collection  de  calcéolaires  , 

Donnée ,  au  profit  des  poutres^  par  M»*  Mosselmann , 

et  acquise  pour  la  loterie. 

Prix  spécul  :  (Médaille  d'argent.)  M.  Génatalis , 
jardinier  au  château  deCondé-sur-Iton. 

StmiB  amdemA. 

Meniion  honorable  :  M.  Grancourt  père  (  pommes 
conservées  depuis  l'année  1848.) 

ilntiB  artîfuulUd. 

Pan  :  (Médaille  d'argent.)  Mii«  bourdon,  d'Evreux. 

Mention  très-honorable  :  M"«  ***,  d'Evreux ,  pour 
l'exposition  d'un  tableau  de  fleurs  peintes  à  l'aqua-- 
relie  et  sur  marbre. 

{Irol^uits   ^IgtûoUa. 

La  commission  et  le  jury  d'exposition  ont  regretté 
de  n'avoir  pas  trouvé  une  quantité  suffisante  de 

3e  Sérit,  ToM.  I*»".  6 
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plantes  agricoles.  Ils  se  plaisent  cependant  i  men- 
tionner honorablement  M.  Colombel^  cultivateur  à 
Claville,  pour  un  échantillon  de  luzerne  nouvellement 
introduite  dans  la  grande  culture  et  connue  des  bota- 
nistes sous  le  nom  de  luzerne  à  feuilles  maculées 
{medicago  maculcUa). 

3n8tnimentd)  (DutiU. 

Premier  prix  :  M.  Damiens^  coutelier  à  £vreux. 

Deuxième  prix  :  M.  Bonnetille  ^  taillandier  à 
Evreux. 

Mentions  honorables  :  M.  Bouvelle  ^  coutelier  à 
Evreux,  et  M.  Dents,  taillandier  à  Evreux. 

(Dbjftd  et  MeubUs  rustiqufB. 

Mentions  honorables  :  MM.  Vadehout  et  Hue ,  d'E- 
vreux. 


»—* 


SÉANCE  PUBLIQUE 


TINOE     A     ÉVREUX,     LR    31     AOUT     18ÎH  , 

Stfls  la  présidence  ée  i.  i^  f  A^Y.  ^  ^ 


EXTRAIT   DU    PROCÈS-VERBAL. 


A  une  heure  la  séance  est  ouverte  en  présence  de 
MM.  les  membres  du  conseil  général  et  d'un  audi- 
toire nombreux. 

M.  de  Broglie ,  président  du  conseil  général ,  M.  Le- 
febvre-Duruflé ,  M.  Guyot,  préfet  de  l'Eure,  sont 
invités  à  prendre  place  au  bureau. 

M.  le  président  prononce  un  discours  auquel  l'as- 
semblée répond  par  des  marques  unanimes  d'appro- 
bation et  de  sympathie. 

Le  secrétaire  perpétuel  présente  l'exposé  général 
des  travaux  de  la  Société ,  pendant  l'année  écou- 
lée. 

M.  Bonnin  donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  ré- 
digé au  nom  de  la  'commission  chargée  de  l'examen 
des  ouvrages  envoyés  au  concours  de  1851. 
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M.  Eugène  Villain ,  secrétaire  de  la  secUon  d'agri- 
culture ,  fait ,  au  nom  de  la  commission  des  récom- 
penses agricoles ,  le  rapport  sur  les  prix  à  décerner 
aux  domestiques  ruraux. 

Les  prix  sont  ensuite  distribués  conformément  aux 
décisions  de  la  commission. 


DISCOURS 

PRONONCÉ    PAR    M.    A.    PASSY, 
Pr^riitat  de  la  SMiélé, 

BAHS    LA    tftAlfCB    tUBUQUB    DU    t«'    fBPTBMBBB     f85f 


Messieurs  les  membres  du  conseil  général  , 

Chaque  année,  dans  sa  séance  publique ,  la  Société 
aime  à  proclamer  ce  qu'elle  doit  au  corps  qui  est 
Torgane  des  intérêts  du  département ,  et  lui  offre , 
comme  tribut  de  sa  reconnaissance,  Teiposé  des 
travaux  qu'elle  a  poursuivis.  Cette  union  qui  n'a 
jamais  été  altérée ,  emprunte  aux  circonstances  , 
dans  lesquelles  se  trouve  le  pays,  un  intérêt  pressant 
et  nouveau. 

Nous  ne  sommes  point  appelés  par  la  nature  et  le 
but  de  notre  organisation  à  nous  immiscer  dans  les 
luttes  ardentes  qui  retentissent  autour  de  nous. 

Nous  avons  autre  chose  à  faire  et  nous  le  fai- 
sons. 

Notre  zèle  pour  le  bien  public  et  les  ressources 
qui  nous  sont  propres  ,  assurent  notre  indépen- 
dance. 

Mais  l'appui  que  nous  donne  le  conseil  général  et 
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les  encouragements  que  nous  ofTre  Tadniiînistration  ^ 
nous  procurent  avec  une  autorité  plus  générale  et 
plus  forte  de  nouveaux  moyens  d'asseoir  et  d'éten- 
dre notre  influence,  qui,  du  reste,  s'exerce  à  la  face 
du  ciel. 

La  condition  de  cette  alliance  est  honorable  et 
facile;  c'est  de  rester  les  agents  actifs  et  dévoués  des 
sollicitudes  de  l'administration  pour  les  progrès  et 
les  besoins  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie. 

Mais  dans  l'accomplissement  de  ces  devoirs  et  des 
devoirs  mômes  que  nous  imposent  nos  statuts ,  nous 
rencontrons  les  intérêts  politiques  que  vous  êtes 
chargés  spécialement  de  défendre. 

Cette  circonstance  donne  aujourd'hui  à  notre  mis- 
sion une  gravité  dont  nous  sommes  pénétrés. 

Je  dis  intérêts  politiques,  Messieurs,  et  vous  ne 
vous  y  tromperez  pas  5  je  ne  veux  pas  parler  de  ces 
intérêts  journaliers  qui  constituent  le  mouvement 
gouvernemental  de  ce  pays ,  niais  bien  de  ces  intérêts 
généraux  de  sécurité,  de  stabilité  de  l'ordre  social 
qui  sont  plus  que  jamais  la  préoccupation  de  tout  le 
monde. 

Notre  mission  si  étendue  qu'elle  puisse  devenir,  ne 
peut  jamais  consister  que  dans  la  propagation  des 
idées  utiles  et  des  découvertes  heureuses,  dans  les 
encouragements  à  décerner  aux  hommes  qui  consa- 
crent leurs  veilles  à  la  culture  de  l'intelligence ,  ou 
leurs  bras  à  la  culture  de  la  terre. 

Cependant  cette  œuvre  d'utilité  ainsi  entendue 
nous  met  naturellement  en  contact  avec  la  situation 
politique  de  notre  pays. 
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Ce  contact,  que  nous  ne  cherchons  pas,  nous  le 
rencontrons  sans  le  fuir,  parce  que  nous  sommes 
certains  que  notre  action  ne  dépassera  pas  la  mesure 
de  Tintervention  nécessaire  qu'appelle  la  nature  des 
choses. 

On  ne  peut  le  nier,  Tinstabilité  des  conditions 
de  notre  établissement  politique  trouble  toutes  les 
existences  individuelles,  en  môme  temps  qu'elle 
compromet  la  situation  générale. 

Ne  serait-ce  pas  manquer  le  but  que  nous  nous 
sommes  toujours  proposé  ,  que  de  ne  pas  tenir 
compte  de  l'état  des  esprits ,  des  sentiments ,  des 
opinions  mêmes  qui  éclatent  autour  de  nous,  afln  de 
diriger  prudemment  notre  activité ,  de  la  restreindre 
ou  de  l'aggrandir,  pour  demeurer  utiles  à  tous  et  en 
tout  temps  ? 

C'est  parce  que  le  conseil  général  et  l'administra- 
tion apprécient  notre  prudence  et  notre  dévoùment 
que  nous  trouvons  leur  appui  et  les  encouragements 
qui  nous  soutiennent  et  dont  je  les  remercie. 

Et  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire ,  ces  appuis  et 
ces  encouragements  nous  étaient  plus  nécessaires 
que  jamais. 

Notre  organisation  libre ,  spontanée ,  volontaire , 
désintéressée,  concentre  les  lumières,  l'expérience 
et  le  dévoùment  de  tous  ceux  qui  veulent  aider 
activement  aux  progrès  de  l'agriculture  et  des  autres 
sciences.  Dans  un  travail  isolé ,  on  peut  rencon- 
trer des  découvertes  heureuses  et  utiles  ;  mais 
pour  qu'elles  se  propagent ,  il  leur  faut  une  sanction. 
1/onice  que  nous  remplissons,  c'est  d'attacher  à  ce 
qu'il  est  avantageux  d'essayer  ou  de  produire  l'auto- 
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rite  que  nous  donne  ce  que  nous  avons  déjà  l'ait  et 
dont  le  succès  n'est  pas  contesté. 

Je  ne  veux  pas  rappeler  ici  les  titres  de  la  Société 
à  votre  confiance. 

Le  travail  des  comices  agricoles  et  de  toutes  les 
sections  d'arrondissement  a  permis,  grâce  à  notre 
organisation  même ,  de  recueillir  les  usages  locaux 
que  les  cultivateurs  invoquent  chaque  jour  et  que  les 
tribunaux  appliquent  avec  confiance.  Quand  nous 
n'aurions  fait  que  ce  travail ,  nous  aurions  déjà  rendu 
un  service  notable  au  département. 

Une  question  posée  par  la  Société,  nous  a  doté  dû 
savant  ouvrage  de  M.  Léopold  Delisle,  couronné  par 
nous  et  depuis  par  rinstitut.  Cette  histoire  deFagricul- 
ture  Normande  au  moyen  âge  est  aussi  curieuse  sous 
le  rapport  historique  qu'elle  est  utile  pour  remonter  à 
l'origine  des  pratiques  agricoles  et  pour  comprendre 
comment  elles  se  sont  fondées. 

La  direction  donnée  par  la  Société  aux  méthodes 
de  culture,  avec  autant  de  persévérance  que  de  pru- 
dence ,  a  permis  de  constater  encore  cette  année , 
dans  les  cantons  parcourus  par  ses  commissaires ,  de 
notables  améliorations  qui  la  récompensent  des  soins 
constants  qu'elle  donne  à  cette  industrie. 

Il  est  heureux  que  ces  choses  aient  été  entreprises 
de  longue  date. 

Dans  les  années  calmes  ,  paisibles  et  prospères 
comme  celles  que  nous  avons  vu  disparaître ,  le  bien 
est  facile  à  entreprendre,  on  le  fait  à  son  aise,  en 
son  temps,  avec  tranquillité  d'esprit. 

On  trouve  les  intelligences  disposées  aux  progrès  ; 
on  s'adresse  à  l'avenir  plus  qu'à  l'époque  présente , 
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on  peut  promettre  que  les  améliorations  seront  dura- 
bles ,  qu*elles  auront  le  temps  de  s*asseoir  et  de  se 
développer,  et  qu'elles  payeront  le  cultivateur  de  ses 
avances. 

Alors  la  moisson  que  Ton  sème ,  on  est  assuré  de 
la  recueillir  ;  la  terre  qu^on  laboure ,  on  la  possède  , 
on  la  féconde  sans  inquiétudes  ;  le  toit  que  Ton  ré- 
pare, n'abritera  pas  une  autre  famille,  et  dans  le  sen- 
tier battu  par  plusieurs  générations ,  on  ne  craint  pas 
d'entendre  retentir  au  jour  prédit  le  pas  redouté 
d'un  nouveau  maître  ou  de  l'étranger. 

Qui  oserait  dire  que  ces  tristes  éventualités  ne  sont 
point  menaçantes? 

Qui  oserait  dire  qu'elles  ne  sont  pas  fatalement 
prophétisées  à  tous  par  quelques-uns  ? 

Qui  oserait  dire  que  les  efforts  tentés  par  les  pou- 
voirs publics ,  pour  ramener  la  sécurité ,  puissent 
prévaloir  toujours  sur  le  mal? 

Défiée  par  les  sentences  barbares  qu'on  prononce, 
tous  les  jours,  sur  elle ,  la  société  française  est  trou- 
blée ,  inquiète ,  épouvantée. 

Elle  ne  croit  plus  en  elle-même.  Elle  ne  vit  qu'au 
jour  le  jour,  sans  avenir,  sans  confiance ,  sans  sécu- 
rité. Et  la  sécurité ,  c'est  la  santé  du  corps  social , 
c'est  sa  force  et  son  énergie. 

L'incertitude  est  donc  le  milieu  dans  lequel  nous 
respirons. 

C'est  une  fièvre  qui  nous  agite  et  nous  mine. 

Elle  grandit  les  effrois ,  altère  les  convictions ,  sou- 
lève des  mirages  éphémères  qui  charment  ou  épou- 
vantent les  espérances. 

Chacun  redoute  la  marche  du  temps  qui  peut 
amener  ce  qu'on  ne  désire  pas. 
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Dans  le  passe  y  les  esprits  ne  trouveni  que  des 
forets ,  et  dans  Tavenir  ils  cherchent  des  illusions. 

Ils  oscillent  entre  toutes  les  chances  sans  se 
der  pour  aucune. 

(Test  qu'après  une  commotion  subite,  inattendue, 
inexplicable ,  personne  n'ose  plus  se  fier  i  rien. 

Le  lendemain  d'un  tremblement  de  t^rre ,  on  ne 
dort  pas  en  paix. 

Les  idées  amènent  les  révolutions,  mais  les  intér^s 
les  arrêtent. 

C'est  que  les  idées ,  exagérées  par  l'imagination , 
s'adressent  à  des  passions  qu'elles  excitent,  qu'elles 
exaltent ,  qu'elles  déplacent  pour  les  conduire  k  ren- 
verser, par  une  impulsion  aveugle ,  tout  ce  qui  fait 
obstacle  à  leur  impatience. 

Les  intérêts  de  la  société  humaine  ne  sont  autres 
que  la  pratique  de  la  vie.  Dès  que  Tordre  qui  les  fait 
vivre  est  troublé ,  ils  sont  frappés ,  ils  s'effrayent  et 
désespèrent. 

Puis,  après  avoir  reculé,  ils  s'avancent  dans  le 
vide  que  la  destruction  a  fait  et  qu'eux  seuls  peuvent 
combler;  ils  reprennent  avec  de  longs  et  pénibles 
efforts  ce  qui  avait  été  arraché  injustement  et  subi- 
tement à  l'ordre  social. 

Tout  ce  qui  est  prématuré,  artificiel,  exagéré, 
disparaît,  parce  qu'il  ne  peut  rester  de  vivaceque 
les  changements  conformes  aux  vues  bienfaisantes 
de  la  Providence. 

Ce  mouvement  naturel  d'une  société  qui  se  rasseoit 
sur  ses  bases,  uniquement  en  vertu  de  sa  force  de 
cohésion,  étonne  et  irrite  ceux  qui  l'ont  ébranlée. 

Ce  mouvement,  nous  sommes  tous  tenus  de  le 
seconder. 
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11  faut  raffermir  les  grands  intérêts  de  lliumanité , 
car  ils  sont  Texpression  terrestre  des  principéâtie^ 
plus  élevés  et  les  plus  saints. 

La  jouissance  et  la  transmission  des  biens  acquis  y 
c'est  la  part  que  Dieu  accorde  à  l'homme  pour 
récompense  du  travail  auquel  il  Va  condamné  sur  la 
terre.  .    .< 

Pour  nous ,  Messieurs ,  attentifs  à  ces  choses,  nous 
n'avons  pas  d'illusions  qui  puissent  nous  séduire. 
Attachés  aux  devoirs  que  nous  avons  acceptés,  nous 
marchons  du  même  pas ,  sur  la  même  route ,  vers  le 
même  but ,  notre  but  primitif ,  sans  nous  laisser 
égarer,  séduire  ou  effrayer  par  les  changements 
rapides  et  désordonnés  qui  font  varier  les  formes  de 
Tordre  gouvernemental. 

Fidèles  avant  tout  aux  intérêts  sérieux  et  perma- 
nents de  nos  concitoyens,  nous  les  étudions,  nous 
les  défendons,  nous  hâtons  leur  progrès  suivant 
nos  forces  qui  ne  sont  peut-être  pas  égales  è  notre 
zèle ,  mais  qui  sont  entièrement  consacrées  au  bien 
public. 

Nous  avons  l'orgueil  de  croire  qu'en  suivant  cette 
marche ,  nous  avons  contribué  à  affermir  autour  de 
nous  cette  volonté  calme ,  cette  appréciation  juste  et 
réfléchie  des  événements,  ce  bon  sens  perspicace ,  cet 
attachement  au  bon  droit  qui  ont  toujours  été  les  dis- 
positions naturelles  des  hommes  de  notre  province. 

Le  conseil  général  est  l'expression  de  cet  esprit 
public  ,  il  sait  qu'il  est  appuyé  et  approuvé  par  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  en  proie  à  des  passions  artiR- 
cielles. 

Et  ceux  d'entre  vous  ,  Messieurs ,  qui  sont  appe- 
lés au  conseil  général  du  pays,  sont  assurés  d'être 
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les  iDierprèies  de  sentiments  aussi  constants  que 
modérés. 

Nous  le  savons;  car  nos  rapports  intimes  avec  nos 
concitoyens ,  la  confiance  qu'ils  nous  témoignent 
nous  permettent  de  constater  des  sentiments  que  les 
hommes  de  ce  pays  n'aiment  pas  à  manifester  avec 
un  inutile  éclat. 

Un  même  esprit  nous  rallie  donc.  Nous  avons 
l'honneur  de  défendre  à  côté  de  vous  et  avec  vous  ^ 
Messieurs,  par  d'autres  moyens,  en  ne  nous  écartant 
pas  de  notre  voie ,  les  intérêts  de  la  société  humaine, 
tels  que  Dieu  a  permis  qu'ils  s'étendissent  et  se  con- 
solidassent ,  et  de  confondre  les  espoirs  que  se  for- 
gent, dans  leurs  fantaisies  perverses,  les  destructeurs 
de  la  société ,  de  la  famille  et  de  la  religion. 

Mais  nous  le  reconnaissons ,  nous  ne  pouvons  ni 
ne  devons  agir  seuls  et  par  nous-mêmes  devant  les 
difficultés  que  les  temps  ont  créées.  Votre  aide  et 
votre  sanction  nous  sont  indispensables  et  notre  zèle 
y  répondra  toujours. 

Le  mal  que  nous  avons  tous  à  combattre  est  de 
telle  nature  qu'on  ne  peut  le  vaincre  qu'en  se  ren- 
dant inattaquables.  La  réunion  de  tous  les  sacrifices 
d'opinion  personnelle  et  de  toutes  les  forces  de  la 
puissance  publique  sous  quelque  forme  qu'elle  ait  le 
droit  d'agir,  peut  seule  imposer  aux  attaques  la 
crainte  et  le  respect  qui  les  arrêtent.  D'un  côté  se 
trouve  la  société  humaine  avec  ses  antécédents  et  ses 
espérances  de  bien-être  progressif,  les  sentiments 
de  la  justice,  de  la  famille  et  de  la  religion,  et  de 
l'autre  ceux  qui  veulent  détruire  ces  principes  sacrés, 
pour  faire  prévaloir  l'anarchie  des  intérêts ,  des  sen- 
timents ,  des  afiections. 
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Pour  abattre  ces  sopbismes  audacieux ,  adressés 
aux  intelligences  obscures  et  aux  avidités  personnel- 
les ,  et  qui  peuvent ,  par  l'instabilité  des  affaires  publi- 
ques, se  transformer  en  actes,  il  faut  le  travail 
constant ,  ferme  et  journalier  de  tous.  Il  faut  l'exem- 
ple de  soins  assidus  et  dévoués  ;  il  faut  montrer 
que  le  zélé  de  ceux  qui  sont  menacés  ne  se  ralentit 
pas ,  et  que  leurs  moyens  d'action  ne  sont  emprun- 
tés qu'à  la  bienfaisance  et  à  l'amour  du  bien  public. 

C'est  à  vous  qu'appartient  le  premier  rang  dans  la 
lutte,  et,  quant  à  nous,  nous  n'oublierons  pas  que 
c'est  dans  l'union  de  tous  les  sentiments ,  de  tous  les 
efforts ,  de  tous  les  dévoûments  et  de  tous  les  sacri- 
fices pour  arriver  à  l'affermissement  de  l'ordre  social 
et  à  son  amélioration  régulière  et  progressive,  que  se 
trouve  le  salut  de  notre  pays. 


*—* 
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hX  SITIJATIOX  ET  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

PKNDAIIT   l'aNNÂB   1850-51, 

Fait  dans  U  Séance  publique  du  31  aoùl  iHdi , 
Par  91.   BlDAVliT, 

Secrétaire  perpétuel. 


Messieurs  . 

Fidèles  à  nos  traditions  et  à  l'usage  consacré  par 
nos  statuts,  nous  venons  dans  cette  solennité  pu- 
blique, faire  un  examen  succinct  des  travaux  de  notre 
année,  et  soumettre  au  jugement  éclairé  de  nos  con- 
citoyens les  efforts  que  nous  avons  tentés  pour  en- 
courager et  maintenir  dans  la  voie  du  progrès 
l'agriculture,  les  sciences  et  les  lettres. 

Instituée  pour  la  propagation  des  connaissances 
humaines  et  l'application  des  découvertes  scienti- 
fiques aux  procédés  de  l'agriculture  et  de  l'industrie, 
une  Société  comme  la  nôtre  ne  suffit  réellement  à  sa 
tâche  que  si  elle  agglomère  dans  son  sein  tous  les 
représentants  de  ces  connaissances  ,  théoriciens  et 
praticiens  ,  et  elle  ne  doit  en  grande  partie  l'heu- 
reuse influence  qu'elle  exerce  sur  les  contrées  agri- 


coles  qu'au  zèle  et  surtout  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. 

Avant  1830 ,  une  Société  d'hommes  intelligents  et 
laborieux,  mais  restreinte  dans  son  influence,  bornée 
dans  le  nombre  de  ses  membres,  vouée  surtout  aux 
travaux  spéculatifs,  avait  fait  dans  le  département 
tout  ce  que  comportaient  des  efforts  isolés. 

Sous  rinfluence  des  idées  qui  se  développèrent  plus 
tard,  M.  A.  Passy  traça  notre  régiraient  de  183â  et 
posa  en  principe  que  le  nombre  des  Sociétaires  serait 
illimité. 

Il  voulut  que  Fassociation ,  dont  il  formulait  les 
statuts,  fut  une  Société  libre ^  k  qu'émancipée  par  ses 
»  services ,  forte  de  ses  intentions ,  elle  pût  marcher 
»  seule,  étendant  son  influence  par  son  utilité.  » 

Bientôt  votre  Société  répondit  aux  inspirations  de 
son  honorable  fondateur  en  s'étendant  sur  le  dépar- 
tement tout  entier. 

Faisant  appel  à  tous  les  hommes  dlntelligence  et 
de  bonne  volonté ,  elle  s'efforça  de  répandre  partout 
avec  ses  encouragements ,  les  leçons  de  l'expérience 
et  de  la  théorie. 

Nous  ne  devions  pas  nous  arrêter  là.  Les  principes 
posés  par  notre  institution  ont  été  fécondés,  les 
barrières  élevées  par  les  préjugés  se  sont  abaissées 
tous  les  jours.  Enfin  les  circonstances  que  nous  avons 
traversées  ont  convié  plus  énergiquement  encore  les 
efforts  de  tous  les  hommes  intelligents  vers  l'étude 
des  questions  qui  se  rattachent  à  la  culture  du  sol. 

Obéissant  d'ailleurs  à  la  pensée  du  Gouvernement 
et  à  l'avis  du  conseil  général ,  votre  Société  a  dû  re- 
chercher les  moyens  d'agir  aussi  directement  que 
possible  sur  la  pratique  agricole. 
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Afin  de  donner  aux  idées  qu'elle  proclame,  aux 
améliorations  qu'elle  encourage  Tappui  et  comme  la 
sanction  de  l'expérience,  il  fallait  qu'elle  obtint  le 
concours  de  tous  les  hommes  de  pratique  éclairée  et 
qu'elle  comptât  parmi  ses  membres  un  plus  grand 
nombre  d'agriculteurs. 

Pour  lever  toutes  les  difficultés  et  applanir  le  der- 
nier obstacle ,  notre  règlement  a  été  revisé  et  le  chiffre 
de  la  cotisation  personnelle  de  chacun  des  membres 
abaissé  de  25  à  10  fr.  Entrer  dans  cette  voie  plus 
large ,  c'était  réaliser  mieux  l'idée  première  de  votre 
fondation.  L'honneur  en  revenait  donc  à  M.  A.  Passy 
et  la  Société  a  cru  lui  payer  un  tribut  délicat  de  sa 
reconnaissance  en  l'appelant  à  sa  tète  au  moment  où 
elle  se  créait  en  quelque  sorte  de  nouvelles  destinées. 

De  nombreuses  adhésions  ont  répondu  à  notre 
appel.  Depuis  un  an ,  le  nombre  des  Sociétaires  s'est 
élevé  de  187  à  357.  Ces  170  collaborateurs  nouveaux 
presque  tous  praticiens  honorables,  agriculteurs  dis- 
tingués, vous  ont  fourni  des  éléments  pour  l'organi- 
sation de  vos  sections  cantonales,  dont  plusieurs  sont 
déjà  en  mesure  de  fonctionner  utilement. 

Il  s'est  trouvé  qu'en  travaillant  ainsi  à  la  tâche 
qu'elle  s'est  librement  et  spontanément  imposée, 
votre  Société  a  devancé  le  vœu  émis  dans  sa  dernière 
session  par  le  Congrès  central  d'Agriculture  :  «  Que 
toutes  les  Associations  agricoles  et  Comices  exis- 
tant aujourd'hui  fassent  tous  leurs  efforts  pour 
provoquer  l'établissement  de  Comices  dans  les  lo- 
calités qui  en  manquent  sous  la  forme  qui  pourra 
y  attirer  le  plus  grand  nombre  possible  d'agricul- 
teurs et  rapprocher  d'eux  le  plus  possible  le  centre 
de  leur  réunion.  » 


—  97  — 

Bien  plus  elle  était  entrée  largement  dans  Tesprit 
de  la  loi  nouvelle  (la  loi  du  20  mars  1951)  sur  la  re- 
présentation accordée  è  l'agriculture,  en  organisant 
des  sections  cantonales  ou  Comices  agricoles. 

Cette  année ,  comme  les  précédentes ,  yotre  section 
d'agricoiture  a  rempli  le  programme  de  ses  travaux. 
Elle  a  continué  d'activer  par  les  provocations  qu'elle 
adresse  et  par  les  récompenses  qu'elle  décerne,  les 
sources  fécondes  de  l'émulation  et  du  progrès. 

Votre  rapporteur  n'a  plus  besoin  maintenant  de 
rappeler  par  quel  système  elle  parvient  à  porter  à  la 
fois  sur  tous  les  points  du  département  ses  encoura- 
gements et  ses  récompenses ,  et  à  répartir  paiement 
autour  d'elle,  les  allocations  qu'elle  tient  de  la  haute 
confiance  du  conseil  général ,  et  les  sommes  impor- 
tantes dont  le  Gouvernement  lui  a  remis  jusqu'à  ce 
jour  la  distribution.  Depuis  six  ans  nous  suivons  la 
même  vole.  Chaque  arrondissement  reçoit,  tous  les 
ans ,  une  part  proportionnelle  au  nombre  de  ses 
divisions  cantonales,  et  chaque  année,  l'un  d'eux 
à  son  tour  possède  le  concours  départemental  de 
bestiaux  et  de  charrues  ;  et  si  vous  pouviez  craindre 
que  l'habitude  de  ces  solennités  vint  attiédir  Tardeur 
des  concurrents  ou  l'enthousiasme  des  populations 
rurales,  je  rappellerais  à  votre  souvenir  notre  dernier 
concours,  celui  des  Andelys,  l'un  des  plus  brillants 
que  nous  ayons  eus  depuis  longtemps. 

Une  semblable  fête  agricole  s'organise  en  ce  mo- 
ment dans  l'arrondissement  d'Evreux ,  par  les  soins 
de  l'une  de  vos  sections  cantonales.  Le  concours  de 
bestiaux  et  de  labourage  aura  lieu  le  14  septembre, 
dans  la  commune  de  Conches  (section  de  Quenet),  sur 
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des  terres  que  M.  Lainé-ViUeite  veut  bien  mettre  à  la 
disposition  de  la  Société. 

La  commission  que  vous  avez  chargée  de  visiter 
les  exploitations  rurales  et  d*attribuer  les  prix  de 
culture  dans  les  cantons  de  Breteuil,  Verneuil  et 
Hugles,  a  terminé  ses  opérations.  Ni  les  longs  voyages, 
ni  les  déplacements  fatigants  ne  l'ont  arrêta  dans 
ses  minutieuses  recherches;  elle  a  parcouru  et  visité 
scrupuleusement  plus  de  quarante  fermes  des  plus 
importantes  de  ces  trois  cantons.  Elle  eût  pu  vous 
rendre  compte  dans  cette  séance  du  résultat  de  ses 
investigations  et  proclamer  les  noma  des  cultivateurs 
distingués  qui  ont  mérité  vos  récompenses,  si  la 
Société,  fidèle  à  ses  traditions,  n'eut  mieux  aimé  ré- 
server cette  distribution  pour  une  autre  solennité 
agricole  qui  aura  lieu  à  Breteuil  dans  les  premiers 
jours  d'octobre. 

I^'amélioration  des  engrais,  ce  point  si  importantde 
l'industrie  agricole ,  et  depuis  longtemps  l'objet  des 
études  et  des  préoccupations  de  la  Société,  va  devenir 
cette  année ,  l'objet  direct  de  ses  encouragements. 

M.  Durécu ,  propriétaire  au  Thuit-Simer ,  et  agro* 
nome  distingué,  membre  de  la  Société,  désirant  en- 
courager par  une  prime  la  meilleure  êiepimiion  4ê$ 
fumiers  et  rutilisettion  des  engrais  négligés,  a  offert 
une  somme  de  150  fr.  La  Société  reconnaissante  en- 
vers M.  Durécu ,  et  pour  s'associer  à  ses  bonnes  in- 
tentions, en  acceptant  ce  don,  a  voté  une  deuxième 
prime  de  100  fr.  Elle  a  décidé ,  en  outre,  que  le  con- 
cours serait  préparé  par  les  soins  de  la  section  géné- 
rale de  Louviers  à  laquelle  appartient  M.  Durécu. 

Ces  primes  seront  décernées  dans  la  séance  publique 
que  tiendra  cette  section  le  21  septembre. 
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L'horticulture,  cette  partie  si  utile  et  si  intéressante 
de  la  culture  du  sol ,  a  droit  aussi  aux  récompenses 
et  aux  encouragements  de  la  Société.  Depuis  1844, 
plusieiirs  expositions  de  (Vuits,  de  légumes  et  de 
fleurs  ont  été  organisées  par  les  soins  de  votre  com- 
mission permanente  d'horticulture. 

L'an  dernier,  dans  les  premiers  jours  d'octobre ,  la 
salle  de  vos  expositions  reçut  des  collecUons  variées  de 
fleurs ,  de  fruits ,  de  légumes  et  de  produits  agricoles. 
Une  seconde  exposition  a  eu  lieu  cette  année ,  dans 
les  premiers  jours  de  juin,  et  a  réuni  une  belle  collec- 
tion do  raretés  végétales.  Des  médailles  ont  été  don- 
nées en  récompense  aux  horticulteurs  qui  se  sont 
distingués  dans  ces  deux  concours  :  la  Société  eqpére 
qu'ils  verront  dans  ces  encouragements  une  nouvelle 
preuve  du  vif  intérêt  qu'elle  porte  au  développement 
et  au  perfectionnement  de  leur  industrie ,  et  qu'ils 
redoubleront  d'efforts  pour  les  justifier  par  de  nou- 
veaux progrès. 

Un  cours  public  d'horticulture  a  été  professé  cette 
année ,  comme  les  précédentes ,  sous  les  auspices  de 
la  Société,  par  M.  Beaucanlin,  directeur  du  Jardin 
des  Plantes.  Dans  ces  leçons ,  un  grand  nombre  d'a- 
mateurs et  de  praticiens  sont  initiés  à  la  théorie  et  à 
l'application  de  l'arboriculture. 

Pour  faciliter  l'intelligence  des  démonstrations ,  et 
pour  mettre  sous  les  yeux  des  élèves  les  formes  va- 
riées, les  savantes  et  ingénieuses  combinaisons  qu'une 
taille  habile  peut  imprimer  aux  arbres  ft*uitiers,  la 
Société  a  fait  les  frais  d'abris*  en  bois ,  simulant 
des  murs ,  que  M.  Beaucantin  a  élevés  dans  le  jar- 
din botanique  et  sur  lesquels  il  se  propose  de 
diriger  nos  diverses  classes  d'arbres  fruitiers,  pour 


â 


servir  de  modèles  dans  les  différents  procédés  de  la 
taille. 

l)e  toutes  les  améliorations  dont  Tagrieuiture  est 
susceptible,  il  n*en  est  pas  de  plus  importante  et  de 
plus  profitable  que  Tassainissement  des  sols  trop 
bumides.  La  tbéorie  et  la  pratique  s*accordent  à  re- 
connaître les  graves  inconvénients  de  la  stagnatiOD 
des  eaux  dans  les  terrains  argileux  dont  le  soufr-«ol 
est  imperméable.  Cette  surabondance  d'bumidité  rend 
souvent  impossible  la  culture  de  pareils  terrains  et 
excite  la  végétation  de  plantes  aquatiques,  impropres 
à  la  nourriture  des  hommes  et  des  animaux,  et  qui 
se  substituent  insensiblement  aux  produits  les  plus  uti- 
les du  sol. 

L'agriculteur  expérimenté  distingue  facilement  ces 
terres  froides  qu'un  excès  d'eau  affecte  particulière- 
ment \  aussi  de  tout  temps  s'est-il  efforcé  de  neutra- 
liser ces  mauvaises  dispositions  du  sol,  en  facilitant 
l'écoulement  des  eaux  stagnantes  soit  au  moyen  de 
fossés  ouverts  qui  recueillent  l'eau  surabondante  — 
et  c'est  là  le  système  d'égouttage  le  plus  généralement 
employé ,  —  soit  en  ménageant  au  fond  d'une  tran- 
chée étroite  et  à  une  certaine  profondeur,  un  conduit 
souterrain  par  lequel  s'écoulent  les  eaux  de  flltra- 
tion. 

C'est  ce  dernier  système,  «iont  le  principe  n'est 
pas  nouveau  (puisque  les  auteurs  latins  nous  en  ont 
laissé  la  description),  qui  a  reçu  dans  ces  dernières 
années  une  si  grande  extension  en  Angleterre  et  en 
Ecosse,  et  que  nous  connaissons  sous  son  nom  anglais 
de  Drainage.  Par  le  procédé  anglais,  l'écoulement  des 
eaux  s'obtient  au  moyen  de  canaux  formée  par  une 
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série  de  tubes  placés  à  une  certaine  profondeur  au- 
dessous  de  la  surrace  du  soi. 

D'immenses  travaux  de  drainage  ont  déjà  été  exé- 
cutés sur  presque  tous  les  points  du  Royaume-Uni. 
Plus  de  75  millions  ont  été  employés  par  l'agriculture 
4ttiglaise  dans  cette  importante  entreprise,  et  d'après 
le  rapport  de  M.  Payen,  on  peut  affirmer  aujourd'hui 
«  que  très*généralement  les  résultats  acquis  ont  dé- 
»  passé  les  espérances,  et  que  le  puissant  secours  offert 
»  dans  cette  occasion  par  le  Gouvernement  anglais 
)»  ne  pouvait  être  mieux  appliqué.  »  Car  l'expérience  a 
démontré  «  que  la  terre  moins  tenace  est  détenue 
»  plus,  facile  à  travailler;  que  la  végétation  mieux 
»  soutenue,  plus  prolongée  a  produit  une  maturité 
n  plus  complète ,  que  la  température  moyenne  s'est 
a  élevée,  et  que  la  contrée  s'est  assainie  pour  les 
»  hommes  et  pour  les  animaux.  9  Dans  les  contrées 
de  l'Est ,  l'immense  lac  de  WitUesea  aura  bientôt 
changé  son  lit  de  vase  de  près  de  3,000  acres  en  un 
sol  arable  de  la  plus  riche  fertilité. 

La  France  émue  de  ces  pacifiques  conquêtes  a  mis 
le  drainage  à  l'ordre  du  jour  de  ses  Congrès  et  de  ses 
Sociétés  agronomiques^  déjà  de  nombreux  essais 
ont  été  entrepris. 

Votre  Société  s'est  empressée  de  nommer  une  com- 
mission pour  étudier  cette  importante  question  et 
pour  en  préparer  l'application  dans  notre  départe- 
ment. 

Elle  a  pensé  que  pour  rendre  cette  expérience 
profitable,  il  serait  bon  d'en  faire  les  premiers 
essais  sur  les  terrains  de  la  colonie  agricole  de 
Gaillon. 

Accompagnée  de  M.  le  préfet  de  l'Eure  qui  s'associe 
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toujours  avec  une  exlréme  bienveillaoce  aux  travan 
de  la  Société,  de  M.  Martin^Deslandea,  inspecteor 
général  des  prisons;  de  MM»Hochon,deSainlrllilaire^ 
Guillaume  Petit ,  membres  du  conseil  général ,  voire 
commission  a  exploré  les  terres  de  la  colonie  agrioole^ 
et  cet  examen  lui  a  fait  distinguer  plusievra  pefarta 
où  le  drainage  pourrait  être  utilement  employé» 
L'argile  si  abondante  dans  eetia  localité  Ibmerm  la 
matière  des  tuyaux  qui  seront  confectionnés  par  les 
jeunes  colons. 

En  présence  de  ces  arantages  qui  ne  se  renoon- 
treraient  nulle  part  plus  grands  dans  le  département, 
votre  commission  n'a  pas  hésité  à  prier  M.  le  préfst 
de  vouloir  bien  s'adjoindre  à  la  Société  pour  deman- 
der au  ministre  de  l'intérieur  l'autorisation  de  tenter 
œs  essais  sur  les  terrains  de  la  colonie  et  d'employer 
les  jeunes  colons  à  ce  travail. 

Si ,  comme  nous  Tespérons ,  cette  entreprise  est 
couronnée  de  succès,  les  agriculteurs  de  nos  contrées 
|)ourront  suivre  à  la  colonie  les  opérations  du  drai- 
nage et  en  apprécier  ensuite  les  résultats. 

C'est  ainsi  que  cette  année,  comme  les  précédentes, 
vous  avez  rempQ  le  programme  de  vos  travaux  agri- 
coles, soit  en  décernant  des  récompenses  aux  résul- 
tats obtenus ,  soit  en  étudiant  les  imiovations  et  en 
propageant  ce  qu'elles  ont  de  bon. 

Notre  honorable  président,  dans  le  résumé  plein 
d'intérêt  qu'il  nous  a  fait  de  la  dernière  session  du 
Congrès  central  d'Agriculture,  dont  il  a  suivi  les  tra- 
vaux avec  MM.  Legrand,  d'Albuféra,  de  Rancé, 
M.  Del'bomme  et  Lefebvre,  nos  délégués,  s'est  plu  i 
vous  rapporter  ce  témoignage  :  «  qu'après  avoir 
)>  suivi  les  travaux  de  cette  grande  assemblée,  H  avait 
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»  observé ,  tvec  saiisCaotion ,  que  sur  les  points  iee 
»  plus  impoitaals  voi»  ne  vous  étiez  laissé  d^asser 
»  par  aucune  Société  savante, et  que  les  travaux  que 
»  vous  aviez  accomplis  pouvaient  servir  de  sMkl^es 
M  aux  Sociétés  qui  ne  sont  pas  encore  arrivées  au  ni- 
w  veau  que  vous  avez  atteint.  » 

Si  ragrietiHure  dans  ses  applications  usuelles  a 
besoin  des  bommes  d'expérience  et  de  pratique, 
elle  relève  par  son  côté  scientifique  des  plus  profondes 
investigations  des  sciences  physiques  et  naturelles. 
C'est  surtout  à  la  chimie  qu'elle  emprunte  ses  indi- 
cations les  plus  importantes. 

Vous  avez  accueilli  avec  reconnaissance  et  vous 
lirez.  aiMCtolértt  un  discoons  sur  VÀffKealionée  cette 
seiemoe  d  trAçrieuUm-e  (0 ,  dont  notre  laborieux  col- 
lègue IL  Cassen,  vous  a  4onné  la  traduction,  et 
qu'il  a  choisi  dans  un  des  ouvrages  qui  vous  ont  été 
adressés  des  £tatft-Unis  d'Amérique  en  échange  de 
vos  publications. 

Qu'il  me  soit  permis  de  résumer  en  quelques  mots 
ce  savant  travail. 

Comparer  la  composition  chimique  du  sol  à  celle 
des  végétaux ,  constater  les  éléments  d'où  dépend 
la  fertilité  de  la  terre,  démontrer  par  l'analyse  des 
plantes  qm  l'on  retrouve  dans  leur  composition  ces 
mêmes  éléments ,  et  en  déduire  que  l'attraction  de 
certaines  plantes  pour  certains  sols,  dépend  de  leur 
constitution  même,  telles  sont  les  bases  certaines 

(')  Discours  de  M.  John  P.  Norton,  professeur  de  chimie  aa 
collège  de  Ysle  ,  province  de  Newhaven,  àla'Sociëtë  d^agricnltnre 
de  New-Yoric  (£t«U-UBM  de  rAméri^iodo  Nord),  iSIT. 
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sur  lesquelles  s'appuie  le  professeur  Norton  pour 
donner  des  lois  pratiques  de  la  plus  haute  impor- 
tance et  pour  en  tirer  comme  corollaires  ^  la  théorie 
des  assolements ,  le  choix  des  engrais,  le  judicieux 
emploi  des  amendements. 

Poussant  plus  loin  ses  recherches,  le  savant  pro- 
fesseur porte  ses  études  sur  la  composition  chimique 
des  animaux ,  et  il  y  retrouve  les  mêmes  éléments 
dont  les  combinaisons  se  sont  transformées  en  pas- 
sant d'un  règne  à  l'autre. 

Il  nous  montre  ensuite  l'animal  et  la  plante  resti- 
tuant leurs  éléments  à  la  terre  dont  ils  sont  sortis , 
pour  attendre  que  de  nouvelles  révolutions  les  en 
fasse  jaillir  encore. 

C'est  ainsi  que  suivant  cette  chaîne  sans  fin  qui  lie 
la  terre  inerte  aux  plantes  déjà  douées  de  la  vie,  et 
celles-ci  aux  animaux,  l'auteur,  dans  un  tableau  sai- 
sissant, nous  révèle  les  liens  mystérieux  établis  parla 
sagesse  suprême  entre  tous  les  règnes  de  la  nature. 

Je  vais  aborder  maintenant  la  seconde  partie  des 
travaux  de  la  Société. 

Nous  avons  obtenu  cette  année  un  grand  succès 
que  toute  compagnie  savante  doit  nous  envier.  Sur 
une  question  mise  au  concours  il  y  a  deux  ans ,  dont 
le  sujet  était  de  rechercher  l'état  de  l'agriculture  et 
la  condition  delà  classe  agricole  en  Normandie,  au 
moyen  âge,  M.  Léopold  Delisle,  élève  de  l'École  des 
Chartes ,  nous  a  adressé  un  travail  dont  nous  venons 
de  terminer  l'impression. 

Le  cadre  de  ce  rapport  ne  nous  permet  pas  une 
analyse  de  cet  important  ouvrage,  mais  vous  en  ap- 
précierez le  mérite  quand  vous  saurez  que  l'InsUtut 


de  France ,  le  désignant  comme  le  plus  savant  entre 
tous  les  ouvrages  qui  ont  paru  sur  Thistoire  de 
France  pendant  Tannée,  vient  de  lui  décerner  le 
grand  prix  Gobert  de  9,000  fr. 

Si  cette  haute  distinction  est  la  plus  belle  récom- 
^  pense  qu'un  auteur  puisse  ambitionner ,  il  en  rejaillit 
assurément  quelque  honneur  sur  la  Société ,  puis- 
qu'avec  les  faiUes  ressources  dont  die  pouvait  dispo- 
ser, elle  a  provoqué  ce  travail ,  proposé  désormais , 
comme  modèle  à  tous  ceux  qui  voudront  entrepren- 
dre les  mêmes  recherches  pour  toutes  les  autres  pro- 
vinces de  France. 

Encouragée  par  ce  beau  résultat ,  la  Société  a  mis 
au  concours  pour  1852,  l'histoire  de  l'industrie ,  pen- 
dant la  même  époque,  dans  les  mêmes  lieux. 

Nous  avons  l'espérance  que  quelque  patient  tra- 
vailleur, stimulé  par  le  succès  de  son  devancier, 
voudra  bien  consacrer  ses  veilles  à  nous  fournir  un 
nouveau  bon  livre ,  et  à  nous  donner  le  bonhepr  de 
livrer  son  nom  Tannée  prochaine  à  vos  applaudisse- 
ments. 

Si,  sur  la  place  principale  du  Grand-Andely,  le 
bronze  fait  revivre  les  traits  du  plus  grand  peintre  de 
la  France ,  Nicolas  Poussin ,  la  Société  libre  de  TEure 
doit  revendiquer  hautement  l'initiative  de  cet  acte 
tardif  de  justice  patriotique.  Car  c'est  elle  qui,  sur- 
montant tous  les  obstacles  et  par  sa  persévérance ,  a 
réalisé  cette  pensée  de  Bellori  :  a  Que  celui  qui  donna 
»  la  vie  à  tant  de  belles  choses  ne  pouvait  mourir 
o  lui-même.  » 

« VivU  PuMtnus^.  .   .   . 

»  Vivere  qui  dederai^  nescius  ipse  mari.  » 

i^'est  encore  \in  lauréat  de  la  Société ,  H.  Ed.  Gré- 
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mieu,  qui,  au  milieu  du  nombreux  concours  où 
toutes  les  illustrations  de  la  France  étaient  représen- 
tées, a  mérité  l'honneur  insigne  de  retracer  en  ses 
vers  le  génie,  les  malheurs ,  les  vertus  du  Poussin. 

Mais  nous  ne  devions  pas  nous  borner  à  nous 
montrer  fiers  de  cette  gloire  immense.  Il  est  d'autres, 
hommes  dont  le  renom  brille  d'un  moins  vif  édat , 
et  qui  cependant  fils  du  département  de  fEure ,  ont 
droit  aussi  à  notre  reconnaissance. 

Ce  sont  tous  ceux  qui  se  recommandent  à  la  pos- 
térité par  rillustration  qu'ils  ont  acquise ,  ou  par  les 
services  qu'ils  ont  rendus  dans  les  armes,  les  scien- 
ces, les  arts,  les  lettres  ou  Findustrie. 

Pour  honorer  leur  mémoire  et  perpétuer  leur  sou- 
venir ,  la  Société  a  mis  au  concours  la  biographie  de 
tous  nos  compatriotes  morts ,  au  nom  desquels  s'at- 
tache quelque  gloire,  ou  qui  ont  bien  mérité  du  pays. 

M.  Chassant ,  membre  de  la  Société ,  a  répondu  à 
notre  appel.  Son  ouvrage  qui  ne  comprend  pas  moins 
de  300  articles  biographiques  sera  couronné  dans 
cette  séance.  Une  médaille  d'or  de  300  fr.  sera  offerte 
à  Fauteur  après  le  rapport  spécial  qui  va  vous  être 
fait  de  son  travail. 

Tels  ont  été  les  résultats  obtenus  par  la  Sodété 
dans  les  diOérents  concours  qu'elle  a  ouverts  depuis 
quelques  années.  D^un  autre  côté  ,  les  diverses 
réunions  générales  et  partielles  ont  été  utilement 
remplies  par  d'intéressantes  lectures. 

Dans  une  des  séances  mensuelles  de  votre  section 
de  littérature,  M.  Boivin-Champeaux  vous  a  commu- 
niqué un  travail  historique  sur  les  coutumes  locales 
particulières  à  un  certain  nombre  de  1)aillages ,  de 
vicomtes  et  de  chfttellenies  compris  dans  la  partie  de 
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la  Noi^inandie  formant  aujourdlitri  le  dëpailemeat 
de  l'Eure.  Ce  mémoire  en  faisant  connaître  les  nèm- 
breuses  dérogations  à  la  loi  commune  qui  nous  régis- 
sait avant  1789,  offKra  un  grand  iittérét  è  céiut  qui 
s'occuperont  de  Thistoire  de  tiôfre  dfoît  cèutafmier. 

DèBon^breux  rappt^ts  Confiés  aux  divers  tii«nri[>rès 
de  la  Société  nous  ont  permis  de  suivre  les  progfés 
des  Compag^îeé  savantes  qui  ^ri^éspoMént  avec 
nous. 

Cet  usage  a  pour  objet  à  la  fois  de  nous  faire  prà^ 
ter  du  travail  des  autres  et  de  nous  inspirer  lîM  Ibtia- 
ble  émulation;  il  doit  être  précieusement  cbciservé. 
Nous  devons  ici  un  tribut  spécial  de  remei^dihehtis 
aux  membres  de  la  Société  qui  veulent  bien  accepter 
la  tâche  ingrate  et  difficile  de  resserrer  dans  un  cadre 
concis  et  nourri  les  vérités  utiles,  épài^dans  toœ 
ees  ouvrages. 

Quant  à  nous,  suivant  à  cet  égard  les  ti*àAtk>ins  de 
ceux  qui  nous  ont  précédé,  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  faire  que  la  sèche  et  rapide  ériuméralSôn  des 
ouvrages  analysés. 

Nous  devons  à  M.  Lucas  quelqtfes  pages  animées 
d'une  sincère  philanthropie  à  pr6pos  de  là  S6dété 
fraternelle  établie  parmi  les  ouvriers  de  l'imprimerie 
de  M.  A.  Hérissey  ; 

A  M.  Boulanger,  le  compte-rendu  fidèle  du  bulletin 
de  la  Société  industrielle  d'Angers. 

A  M.  Chesnon,  une  note  analytique  sur  les  travaux 
de  la  Société  linnéenne  de  Lyon  (1847-1848-1849) , 
où  le  botaniste  consciencieux  déplore  la  facilité  que 
mettent  certains  naturalistes  à  confondre  dans  les 
plantes  les  variétés  avec  les  espèces  ^ 

A  M.  Sauvage ,  un  rapport  intéressant  sur  deux 
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années  des  mémoires  de  la  Société  d'émulalion  de 
Cambray; 

Â  M.  Cassen ,  une  analyse  critique  des  mémoires 
de  la  Société  d* Agriculture, Sciences  et  Arts  de  Lille. 

A  M.  Boivin-Ghampeaux,  une  appréciation  cons-r 
ciencieuse  des  travaux  toujours  si  remarquables  de 
TAcadémie  de  Rouen  ; 

A  M.  Duverger,  un  compte-rendu  vif  et  coloré  d'ar- 
ticles de  poésie  et  de  philosophie  empruntés  à  TAca- 
démie  de  Lyon  ^ 

En  un  mot ,  presque  tous  les  ouvrages  de  quelque 
valeur  qui  nous  ont  été  adressés  ont  été  le  sujet  d'une 
analyse. 

J'ai  terminé ,  Messieurs ,  le  résumé  de  vos  travaux. 

Fidèle  à  l'esprit  de  son  institution,  ne  se  laissant 
jamais  détourner  du  chemin  qu'elle  s'est  tracé,  ban- 
nissant de  ses  discussions  et  de  ses  actes  tout  ce  qui 
ne  se  rattache  pas  directement  aux  intérêts  qu'elle  a 
mission  de  satisfaire,  votre  Société  poursuivra  avec 
courage  le  but  qu'elle  s'est  proposé.  En  élargissant  sa 
base,  elle  s'est  consolidée  davantage  encore,  et  elle 
pousse  maintenant  sur  tous  les  points  du  départe- 
ment de  nombreuses  et  profondes  racines. 


RAPPORT 

LU    A    L,A  SÉANCE    PUBLIQUE, 
LE   3t  AOUT  1851  • 

4i  MB  de  h  CoAiiissiM  duur|ée  de  TeMBea  des  Oimges  eifojés 

ti  Ceieaars  de  IS31 , 

Far  M.   ThéodoM   BO! 
Membre  de  la  Sooiélé 


Messieurs  • 

Lorsque,  sous  Tinfluence  des  événements  politi- 
ques des  dernières  années  et  des  préoccupations  qu'ils 
faisaient  naître,  la  plupart  des  entreprises  scientiG- 
ques  et  littéraires,  ainsi  que  les  spéculations  com- 
merciales et  industrielles,  se  trouvèrent  subitement 
ruinées,  suspendues  ou  ajournées ,  la  Société  d'agri- 
culture, seule,  dans  ce  pays,  a  pu  et  su  continuer 
sans  interruption  les  longs  travaux  de  la  statistique 
départementale  qu'elle  avait  entreprise. 

La  fortune  cependant  ne  lui  avait  pas  été  favora- 
ble, puisqu*elle  avait  perdu  dans  la  tourmente  les 
crédits  votés  pour  ses  publications.  Mais ,  sans  s'ef- 
frayer plus  que  de  raison,  de  la  fàcbeuse  mesure 
qui  la  frappait ,  assurée  de  retrouver  dans  des  jours 
plus  calmes  la  haute  et  généreuse  protection  du  con- 
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seil  général ,  elle  a  cherché  dans  son  activité ,  accrue 
par  les  difficultés ,  le  remède  au  mal. 

Tandis  que  chacun  de  ses  membres,  poursuivant 
Tobjet  spécial  de  ses  études  personnelles ,  s'occupait 
de  recueillir  les  nombreux  détails  que  doit  résumer 
la  statistique,  pour  faire  connaître  Tétat  actuel  de 
Tagriculture  et  de  l'industrie  de  ce  département,  et 
décrire  les  différentes  couches  du  sol  et  les  monu- 
ments qui  le  couvrent ,  elle  a  cru  devoir  faire  appel , 
par  l'émulation  des  concours  ,  au  dévoûment  des 
jeunes  talents,  que  l'honneur  d'être  couronnés  à  vos 
applaudissements  pourrait  engager  à  traiter  succes- 
sivement les  questions  historiques  dont  la  solution 
exige  une  aptitude,  des  études  et  des  recherches 
spéciales. 

Au  premier  de  ces  concours,  nous  devons  Tou- 
vrage  de  M.  Léopold  Delisle,  sur  VEtat  de  l'Agricul- 
Eure  et  des  Classes  Agricoles  en  Normandie  pendant  ie 
mayen^âge.  L'Institut  de  France,  en  accordant  au 
jeune  et  savant  auteur  la  plus  ambitionnée  des  ré- 
compenses dont  il  peut  disposer,  a  justiOé,  ce  nous 
semble,  de  la  manière  la  plus  brillante,  la  décision 
de  votre  Société ,  qui  sera  doublement  heureuse  et 
fière  du  succès  de  son  lauréat ,  s'il  peut  faire  nattre 
dans  son  esprit  l'espoir  d'un  nouveau  triomphe 
pour  lequel  vos  sympathies  lui  sont  d'avance  assu- 
rées. 

Aujourd'hui ,  Messieurs,  la  Société  vient  vous  ren- 
dre compte  d'un  nouveau  concours  sur  une  autre 
question  de  notre  histoire  départementale. 

Une  médaille  de  300  fr.  a  été  ofi'erte  par  elle  à 
l'auteur  du  meilleur  travail  sur  les  Hommes  Celé'- 
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breê  du  départemevt^  de  l'Eure  ,  avec  notice  sur  ceux 
qui ,  n'y  étant  pas  nés ,  s'y  seraient  distingués , 
en  excluant  toutefois  les  personnes  qui  vivent  en 
core. 

Le  vœu  de  la  Société ,  pour  développer  plus  ample^ 
ment  sa  pensée ,  était  que  les  concurrents ,  qui  vou- 
draient présenter  leurs  recherches  à  son  approbation, 
écrivissent ,  pour  toutes  les  époques  de  notre  his- 
toire ,  la  biographie  complète ,  autant  que  possible , 
des  hommes  qui  se  sont  illustrés  ou  distingués  dans 
ce  département ,  soit  dans  les  sciences ,  les  lettres  et 
les  arts,  soit  dans  les  armes  et  l'admimstration ,  le 
commerce  et  l'industrie ,  par  des  actions  courageu- 
ses ou  des  créations  utiles,  en  contribuant  à  augmen- 
ter la  richesse  agricole  ou  industrielle,  intellectuelle 
ou  morale  du  pays ,  par  l'invention ,  la  propagation 
ou  l'importation  de  produits  nouveaux  et  de  procé- 
dés de  la  science  moderne,  en  apportant  quelques 
soulagements  à  la  misère  des  populations  sou£fk^ntes 
ou  malheureuses,  par  la  fondation  d'établissements 
de  bienfaisance  et  d'instruction  publique,  ou  enfin 
en  exposant  leur  liberté,  leur  fortune  ou  leur  vie 
pour  un  intérêt  public. 

L'ouvrage  qui  s'attacherait  à  faire  revivre  des  ser- 
vices ignorés ,  qui  ferait  marcher  de  pair  l'homme 
utile  et  l'homme  brillant,  l'honame  bienfaisant  et 
l'écrivain  érudit ,  qui  ferait  connaître  aussi  bien  les 
patients  essais  de  l'ouvrier  mécanicien  que  les  expé- 
riences du  chimiste ,  l'éloquence  du  prélat  et  l'habi- 
leté de  Tadministrateur,  dont  l'auteur  aurait  scrupu- 
leusement vériQé  les  faits  énoncés  par  ses  devanciers, 
ne  s^  bornant  point  à  les  copier  servilement,  qui  au- 
rait enfin  donné  le  catalogue  exact  de  leurs  œuvres, 
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celui-là  aurait  complètemenl  atteint  le  but  désiré. 
La  Société  ne  s'est  point  dissimulé  les  difficultés 
de  ce  travail ,  et  lorsqu'elle  a  considéré  Texiguité  de 
la  récompense,  elle  a  compris  mieux  encore  retendue 
de  ses  prescriptions  ^  mars,  dans  un  pays  où  l'abnéga- 
tion est  la  vertu  de  tout  le  monde ,  elle  a  espéré  que 
la  science  créerait  bien  encore  une  fois  un  dévoûment 
désintéressé,  et  que  vos  applaudissements  et  ceux  da 
pays  seraient  toujours  comptés  comme  la  plus  riche 
part  de  la  récompense. 

Toutefois,  pour  une  œuvre  qui  ne  saurait  rien 
emprunter  à  l'imagination ,  dans  laquelle  une  exac- 
titude presque  mathématique  devient  une  qualité 
essentielle ,  elle  n'espérait  point  trouver  de  nombreux 
concurrents. 

En  effet,  pour  écrire  cette  histoire  de  la  famille 
départementale ,  dans  laquelle  chacun  doit  retrouver 
la  vie  et  l'illustration  d'un  ancêtre  ou  d'un  père,  d'an 
frère  ou  d'un  ami ,  et  tout  au  moins  celle  d'un  com- 
patriote, il  fallait  aux  concurrents  une  position  par- 
ticulière dans  le  pays,  des  relations  nombreuses  avec 
les  hommes  éclairés  de  chaque  localité ,  et  surtout 
des  études  préparées  de  longue  main. 

La  Société  a  eu  le  bonheur  de  trouver  réunies  ces 
qualités ,  jointes  à  un  dévoûment  complet  pour  la 
science ,  et  elle  est  heureuse  de  le  proclamer. 

Cependant ,  si  le  mérite  des  concours  devait  être 
apprécié  par  le  nombre  des  concurrents ,  il  faudrait 
bien  avouer  un  échec  littéraire ,  et  déjà  vous  n'auriez 
point  livré  au  monde  savant  l'admirable  réhabilita- 
tion de  l'art  agricole  du  moyen  âge  de  M.  Delisle^ 
mais  si  une  riche  collection  de  recherches  conscien- 
cieuses et  de  documents  amassés  avec  peine  est  pré- 


rérable  à  des  écrits  facilement  et  légèrement  produits 
au  courant  de  la  plume,  on  peut  le  déclarer  sans 
crainte  :  un  seul  mémoire  est  parvenu  h  la  Société  k 
répoque  fixée  par  le  programme. 

C'est  de  la  valeur  historique  et  littéraire  de  ce 
manuscrit ,  qu'il  nous  a  été  donné  mandat  de  vous 
entretenir.  Les  notes  biographiques  dont  ii  se  com- 
pose sont  au  nombre  de  278,  nombre  considérable 
déjà ,  si  Ton  envisagé  les  sources  diverses  oji  H  a  .fallu 
puiser,  mais  qui  sera  doublé  quaild  rauteiiir '^ura 
complété  son  œuvre. 

Dans  leur  état  actuel ,  elles  penhettent  de  dresser 
de  là  maniée  suivante  la  statistique  intèOecftiéllé  du 
département. 
On  y  voit  :  44  théologiens  et  auteurs  ascétiques  ; 

39  poètes^ 

22  historiens  -, 

11  députés  aux  Assemblées  nationales  ^ 

14  guerriers-, 

1 4  fondateurs  d'établissements  religieux 
ou  d'utilité  publique  ; 

24  peintres  et  artistes  \ 

26  évéques^ 

1  cardinal-, 

5  jurisconsultes^ 
3  philosophes^ 
9  médecins-, 

2  mathématiciens^ 

5  mécaniciens^ 

9  astronomes ,  physiciens ,  chimistes  et 
naturalistes; 

6  agriculteurs; 
8  musiciens; 

3*  Sff i«,  ToM.  ÎX  8 
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On    y  voit  :  5  grammairiens; 

4  orientalistes; 

10  littérateurs  V 

6  traducteurs; 

2  voyageurs; 
Et  9  personnages  divers. 
Au  nombre  des  poètes,  on  trouvera  Roger  et  Heari 
d'Andeli,  Ghaulieu,  Alexandre  de  Bernai,  Thibaul 
de  Vemon ,  Guillaume  de  Lire;  parmi  les  historiens, 
Guillaume  dit  de  Poitiers,  Dumoulin  ^  Simon  Vigori, 
Lejau,  Lebrasseur;  Lindet,  Buzot  et  Duroy,  parmi 
les  doutés  aux  Assemblées  législatives;  JUHicherol- 
les,  Sacquenville ,  Charles  de  Navarre ^Floqvsl, 
d'Epinai  Saint-Luc ,  le  bailli  et  le  généralds  GbMQ* 
bray,  au  nombre  des  hommes  de  guerre;  Nicolas 
Poussin  ,  Cassart,  Jean  Drouiily,  Pierre  Letellier, 
Hyacinthe  Langlois,  Jean  Cousin  dans  celui  des  pein- 
tres et  artistes.  Les  jurisconsultes  comprennent  le 
Batelier  d* Aviron,  Forget  et  Froland.  Guillaume  de 
Couches  se  trouve  au  nombre  des  philosophes.  Man- 
ger, médecin  de  Richard  Cœur-de-Lion  et  Jourdain 
Guiblet  sont  les  médecins  les  plus  connus.  Parmi  les 
mécaniciens  on  remarque  Blanchart ,  Brunel  et  de 
Maurey.  Fresnel  est  signalé  parmi  les  physiciens; 
Valmont  de  Bomare  parmi  les  naturalistes;  Chau- 
fourt  et  Louis  de  Chambray  parmi  les  agriculteurs  ; 
Jean  Boette  et  Tabbé  Bordier  parmi  les  musiciens. 
Siret ,  grammairien  ;  Nervet,  orientaliste;  Turnèbe, 
Boivin ,  Beffara ,  littérateurs  ;  Bonneville ,  traducteur 
et  journaliste ,  ferment  ce  tableau  des  illustrations 
départementales. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées ,  ces  mêmes  notices , 
classées  par  arrondissements ,  se  divisent  ainsi  : 
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39  pour  raiTondissement  des  Andelis; 
37  pour  celui  de  Bernai  ; 
i50  pour  celui  d*Evreux  ; 
26  pour  cehii  de  Louviers  ; 
Et  36  pour  celui  de  Pont-Âudemer. 

A  ce  dénombrement ,  quelque  étendu ,  quelque 
illustre  qu*il  sent  ^  ne  se  b(n*ne  cependant  pas  la  ri- 
chesse départementale.  Car  si  les  histoires  locales  ont 
déjà  fait  comiattre  quelques  célébrités  de  notre  passé; 
elles  ne  se  présentent  pas  au  complet  dans  les  notices 
du  concurrent,  qui  ne  les  a  peutr-étro  pas  encore 
parcourues  toutes  et  intégralement,  H  lui  reste  aussi 
à  fouiller  dans  les  grands  recueils  dus  à  la  science 
du  siècle  dernier,  et  dans  les  chroniques  originales 
du  XI*  au  XV1«  siëde.  Les  archives  anciennes ,  dont 
les  débris  épargnés  par  le  temps  deviennent  chaque 
jour  plus  prédeux,  lui  promettent^  en  outre ^  une 
ample  et  riche  moisson. 

Il  est  aussi ,  pour  une  époque  toute  moderne^  une 
mine  vierge  d'exploration  et  que  la  Société  signale 
plus  particulièrement  à  son  attention  :  Torigine  his- 
torique et  biographique  de  notre  industrie.  ^ 

Au  fond  de  nos  vallées ,  dont ,  il  y  a  si  peu  de 
temps  encore,  la  solitude  était  troublée  par  le  seul 
bruit  du  moulin  banal ,  se  sont  élevées  de  ridies 
et  nombreuses  usines  ;  de  puissantes  machines 
hydrauliques  ou  mues  par  la  vapeur  ont  remplacé  le 
moulin  ;  les  forges  et  les  fourneaux  de  nos  contrées 
ferrugineuses  ont  accepté  lentement ,  mais  fatale^ 
ment  et  inévitablement  le  mouvement  progressif  de 
la  science  ^  le  métier  du  cloutier  et  de  Tépinglier  est 
remplacé  par  de  nombreuses  fabriques  ]  la  rugueuse 
et  malsaine  épingle  de  nos  villages,  n'est  plus  qu'un 
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souvenir,  et  la  richesse  du  pays ,  accrue  de  tous  ces 
progrès ,  tend  chaque  jour  à  s'accroître  davantage. 
Réclamer  un  souvenir  pour  l'ouvrier  modeste  et  labo- 
rieux qui ,  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  invio- 
lahlement  gardé,  crée  ,  invente  ou  perfectionne 
des  combinaisons  mécaniques  qui  font  la  fortune  de 
ces  établissements,  paraîtra  chose  utile  et  profitable. 

Les  récompenses  que  nous  voyons  avec  applaudis- 
sement accorder  aux  chefs  de  ces  industries,  autori- 
sent à  chercher  dans  un  intérêt  général ,  lorsque  cela 
se  fera  sans  inconvénient,  la  source  et  la  cause  dé- 
terminante du  succès. 

L'ouvrier,  quelquefois  homme  de  génie ,  car  c'est 
être  encore  doué  de  génie  que  de  perfectionner  les 
œuvres  du  génie ,  se  sentira  meilleur^  pins  intelligeiit 
et  plus  dévoué  ,  s'il  voit  qu'un  peu  de  gloire  doit  un 
jour  accompagner  sa  mémoire  et  venir  s'ajouter  à 
son  salaire  quotidien. 

En  signalant  à  la  sagacité  de  son  concurrent  ces 
recherches  à  faire  dans  un  trésor  inexploré  ,  la 
Société  aura  en  outre  le  mérite  de  répondre,  une  des 
premières  aux  vues  énoncées  dans  la  circulaire  minis- 
térielle du  20  octobre  1847. 

C'est  plein  d'enthousiasme  et  de  respect  que ,  dans 
cette  nouvelle  étude ,  il  verra  tous  les  chefs-d'œuvre 
créés  par  l'émulation  el  cachés  à  la  concurrence. 
Peut-être  aussi  trouvera-t-il  dans  quelque  coin  pou- 
dreux d'une  usine,  une  machine  méconnue,  comme 
le  fut  jadis  la  vapeur,  et  qui  pourtant,  dans  la  sim- 
plicité de  ses  replis,  porte  la  fortune  industrielle 
d'une  ville.  Il  songera  alors  à  tant  de  découvertes  du 
moyen  âge  étouiTées  dans  le  feu  des  bûchers ,  il  se 
rappellera  que  Cartwrigth  mourut  pauvre,  que  Jac- 
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quart  fut  ppursuivi  et  lapidé ,  et  que  les  hommes 
acceptent  toujours  un  peu  malgré  eux  le  bien  qu'on 
veut  leur  faire. 

Dans  le  moyen  âge ,  un  homme  intelligent  avait  in- 
venté une  machine  i  fouler  les  draps,  qui  devait  per- 
fectionner et  faciliter  cette  opération  :  la  réclamation 
générale  des  ouvriers  Tempècha  de  fonctionner. 

La  ville  d'Evreux,  qui  doit  à  l'importation  de  la 
fabrication  du  coutil  sa  richesse  industrielle,  connaît 
à  peine  le  nom  de  celui  qui  lui  apporta  cette  source 
de  fortune. 

Pont-Aiideroer  ignore  peut-être  que  la  riche  in* 
dustrie  de  ses  tanneries  coûta  la  vie  A  Fun  de  ses 
créateurs. 

En  quittant  ce  terrain  brûlant  de  l'industrie, 
champ  de  bataille  des  peuples  modernes ,  on  ne  sau- 
rait passer  dans  le  domaine  de  la  science ,  sans  nom- 
mer avec  honneur,  à  côté  des  merveilles  dues  aux 
Fresnel  et  aux  Brunel ,  la  découverte  plus  merveil- 
leuse encore  d'un  autre  de  nos  compatriotes.  S'il  est 
des  conquêtes  scientifiques  d'une  utilité  pratique 
plus  incontestable ,  il  n'en  est  à  coup  sûr  aucune  qui 
surprenne  plus  l'imagination  que  celle  de  Daguerre. 
Ce  n'est  pas  du  reste  la  seule  qui ,  née  dans  le  pays  , 
soit  venue  commencer  la  justiGcation  des  traditions 
fantastiques  do  l'alchimie. 

L'agriculture ,  de  son  côté ,  n'aura  pas  fait  ses  der- 
niers progrès ,  sans  qu'un  peu  de  gloire  et  d'illustra- 
tion soit  venu  s'attacher  au  nom  des  propagateurs 
de  ses  utiles  améliorations.  Là, comme  ailleurs,  la 
moisson  sera  riche  et  abondante ,  s'il  est  possible  de 
faire  connaître,  ne  fut-ce  même  qu'en  partie,  les 
dévoùments  ignorés  que  le  succès  n'a  pas  constam- 
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menl  couronnés.  Mais  aussi,  dans  ces  recherches 
sérieuses  et  approfondies ,  bien  des  réputations  tra- 
ditionnelles, passées  au  creuset  delà  science  et  de 
la  critique ,  devront  succomber.  Pour  en  citer  un  seul 
exemple ,  il  faudra  bien  que  le  cardinal  d'Âmboise , 
sinon  le  chef  de  ses  volières  à  Gaillon  ,  recaeiDe 
l'honneur  de  la  première  importation  en  France  de 
cet  oiseau  au  noir  plumage ,  convive  obligé  de  toutes 
nos  fêtes  de  famille ,  et  qu'une  société  célèbre  à  tant 
de  titres  perde  ce  fleuron  populaire  de  sa  gloire. 

Dans  cet  art,  aussi  bien  cpie  dans  l'industrie,  ne 
fait  pas  le  bien  qui  vent  le  faire.  Vous  savez  tous , 
Messieurs ,  de  quels  sacrifices  est  précédée  l'accep- 
tation d'une  amélioration  agricole.  L'introduction 
des  prairies  artificielles  parmi  nos  cultures,  des  mou- 
tons à  laine  fine  dans  nos  bergeries,  n'a  point  eu 
lieu  sans  mécomptes  et  sans  une  répugnance  infinie 
delà  part  des  hommes  les  plus  intéressés  au  progrès, 
et  il  ne  faudrait  pas  s'écarter  bien  loin  de  cette 
enceinte  pour  retrouver  encore  persévérante  et 
rivace  cette  aversion  populaire  pour  tout  ce  qui  n'est 
pas  la  routine. 

Le  précieux  tubercule  dû  aux  investigations  scien  - 
tifiques  de  Parmentier  ne  fût  pas  lui-même  exempt 
de  cette  répulsion  du  peuple  pour  tout  ce  qu'il  n'a 
pas  traditionnellement  expérimenté.  Un  homme  por- 
tant un  nom  illustre,  et  dont  le  cœur  était  rempli  de 
sentiments  philanthropiques  ,  devint ,  pendant  la 
révolution ,  propriétaire  du  château  de  Gondé.  Dans 
ce  domaine  qui ,  le  premier  en  France ,  venait  d'être 
placé  sous  la  protection  scientifique  de  l'invention  de 
Franklin ,  la  pomme  de  terre  nouvellement  décou- 
verte fut  cultivée  un  peu  en  grand ,  afin  d'en  propa- 
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ger  dans  lepays  d'utiles  semences.  Cétaît ,  si  nous  ne 
ncms  trompons^  i'espèoe  pariiculiàre  à  laquelle  est 
encore  aUaehé  le  nonr  de  son  prepagateur,  et  qui*  se 
distingue  par  une  peau  ^n  peu  rude  et  une  chair 
jaune  et  sa^ooreuMi  Mais,  sesioffres  gratuites ,  Oré* 
quenment  répétées ,  iiV»btonaient  rien  ;  l'utile  tuber- 
cule restait  JV>bjel  de  toutes  les  méfiances;  p(nrsotine 
n'en  voulait  manger^r^personne  n'ea  voulait  ptanler. 
Un  hasard  tout  providentiel  vint  seul ,  un  soir, 
révéler  ses  vertus  bienfaisantes  et  détruire  les  repu-* 
gnances. 

Des  soldats  qui  maraudaient  avaient  enlevé  ftirti^ 
vement  avec  la  lame  de  leurs^^bres  quelques  pieds 
de  pommes  de  terre  cultivées  en  plein  champ ,  et , 
heureux  do*  nouveau  régal  qu'elles  leur  promet- 
taient, se  hâtèrent  de  se  rendre  au  logis  que  leur 
avait  assigné  la  1<^ ,  pour  ccmmeneer  le  festin. 

Les  paysans. étaient  alors  aliablés  au  coin  du  feu. 
Séduit  par  le  mauvais  exemple ,  non  moins  que  par 
rôdeur  qui  s^xhalait  des  cendres,  l'un  d'eux  se  risque 
bientôt  à  mettre  la  dent  dans  le  tubercule  fumant  ;  un 
autre,  puis  tous  enfin,  l'imitent,  et  le  lendemain 
M.  de  Wîtte  n'eut  plus  assez  de  pommes  de  terre  pour 
exercer  sa  générosité  et  satisfaire  aux  demandes. 

A  tes  ^détails  ne  devraient  pas  se  borner  les  obser- 
vations que  la  Société  croit  devoir  adresser  A  Fauteur 
du  livre  dont  elle  accepte  dès  à  présent  le  patronage. 
Il  resterait  à  parler  de  nombreuses  lacunes  da^s 
toutes  les   sections  biographiques  signalées  précé- 
demment; les  arts  réclameraient  des  mentions  pour 
les  artistes  qui  élevèrent  ces  admirables  monuments 
religieux  si  hautement  appréciés  par  l'étranger  :  Jean 
Leroy,  Jean  Crepin ,  François  Galopin ,  Pierre  Mo- 
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(eau ,  ont  élevé  les  richesses  monumentales  d'Evreux. 
Les  ingénieurs  qui  élevèrent  le  château  Gaillard, 
cett«  importation  orientale ,  chef-d'œuvre  incompa- 
rable de  Tarchitecture  militaire  du  moyen  Âge , 
auraient  bien  aussi  quelques  droits  à  un  souvenir ^ 
les  guerriers ,  qui  conduisaient  les  croisés  4  1a 
Terre-Sainte,  combattaieni  dans  tes  luttes  coatre 
FAngieterre  ,  ou  près  de  Duguesclin  à  Gocherelv 
de  Henri  IV  à  Ivri^  dans  les  grandes  batailles  de 
Louis  XIV  et  de  TEmpire ,  et  sacrifiaient  leur  vie 
pour  le  pays,  réclament  aussi  notre  respectueuse 
admiration. 

Mais  ce  rapport ,  déjà  si  long,  prendrait  des  pro- 
portions exagérées,  s'il  fallait  ici  faire  à  chacun  sa 
part  de  gloire,  et  ce  serait  déflorer  rœuvre  de  votre 
lauréat. 

Connu  depuis  longtemps  par  de  sérieux  et  patients 
travaux  sur  la  paléographie  du  moyen  âge  et  sur 
notre  histoire  locale,  le  nom  de  M.  Alphonse 
Chassant ,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Evreux ,  et 
auteur  du  mémoire  auquel  la  Société  croit  devoir 
accorder  la  médaille  de  300  fr.  proposée  au  coiw 
cours,  est  un  gage  assuré  de  la  conscience  et  du 
talent  avec  lesquels  son  livre  sera  complété  sur  les 
bases  de  ce  rapport.  Aussi  est--ce  avec  confiance  et 
avec  joie,  qu'ayant  accepté  la  mission  de  vous  rendre 
compte  de  cette  nouvelle  œuvre ,  nous  livrons  son 
nom  à  vos  sympathiques  applaudissements.. 


RAPPORT 

Fait,  èuM  la  Séance  pabKqoe  du  31  kvH  I8M , 


AU  NOM  DB  LA  COIIMISSIOlf  DBS  PRIX  ET  EIICOURAGKIIBIITS. 


Mbssibihis, 

Cette  fête  de  famille,  à  laquelle  la  Société  d'Agri- 
culture voius  invite ,  n'a  pas  seulement  pour  objet  de 
vous  dire  quels  sont  ses  eflforts ,  quel  est  le  peu  de 
bien  qu'elle  a  fait ,  elle  veut  encore  soumettre  à  votre 
juste  appréciation  le  témoignage  de  bienveillance 
qu'elle  accorde  aux  laborieux  serviteurs. 

Ces  aides ,  ces  soutiens  de  l'agriculture  au  nombre 
de  vingt,  vont  aujourd'hui  à  différents  titres^ se  voir 
signaler  à  l'attention  et  à  l'estime  publique  pour  de 
longues  années  de  zèle,  de  probité,  d'intelligence  et 
d'attaobement  à  leurs  maîtres. 

Les  certificats  parvenus  cette  année  à  la  Société 
sont  au  nombre  de  quarante;  mais,  disons-le  bien 
vite,  l'arrondissement  de  Bernay  s'est  présenté 
trop  tard^  nous  le  regrettons  bien  sincèrement,  car 
plusieurs  des  certificats  que  cette  section  uous 
a  envoyés ,  auraient  pu  être  classés  avantageuse- 
ment. 
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Les  certificals  reçus  et  examinés  se  divisent  ainsi  ? 

Charretiers 17 

Bergers 8 

Hommes  de  cour 5 

Servantes 10 

Chaque  arrondissement  a  contribué  au  chiffre  de 
40  pour  le  nombre  suivant  : 

Evreux 18 

Les  Andelys 10 

Et  Louviers 12 

Mais  Evreux  a ,  cette  année,  un  avantage  sensible 
sur  les  autres  arrondissements  :  pour  U  qualité  des 
services  il  remporte  à  lui  seul  les  deux  tiers  des 
récompenses  pour  lesquelles  concourent  les  dômes* 
tiques  des  quatre  arrondissements. 

Avant  de  nous  livrer  à  Fexamen  des  certificats ,  il 
est  de  notre  devoir  de  rappeler  aux  domestiques 
ruraux  quMIs  ne  doivent  pas  se  contenter  de  l'envoi 
d'un  seul  certificat,  pensant  qu'il  doit  suffire  pour 
toutes  les  années  ,  lors  même  qu'ils  n'obtiennent 
aucune  récompense.  La  Société  recommande  donc 
de  persister,  en  observant  toutes  fois  et  très-scru- 
puleusement les  formalités  prescrites  par  le  pro- 
gramme. 

Le  prix  de  département  va  être  décerné  à  Pierre- 
Jacques  Chevalier,  pour  56  ans  de  bons  et  loyaux 
services,  en  qualité  de  charretier,  dans  la  famille 
Jouen,  à  Amfreville-Ia-Campagne;  la  plus  scrupu- 
leuse probité,  le  zèle,  l'activité ,  le  dévoûment,  voilà, 
d'après  les  mêmes  termes  du  certificat ,  le  résumé  de 
cette  longue  et  modeste  existence  de  Chevalier  ac- 
tuellement âgé  (le  72  ans. 
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Nous  te  voyons  encore  former  à  la  pratique  si 
pénible  des  travaux  agricoles,  plusieurs  membres  de 
la  famille  Jouen ,  plusieurs  cultivateurs  de  la  même 
commune ,  ainsi  que  rafBrme  avec  bonheur  M»  ^e 
Blossevilte,  maire  d'Amfreville. 

Hildevert  Lesueur,  charretier  aussi ,  a  obtenu  la 
première  mention  honorable  dn  département,  pour 
38  ans  de  service  chez  M.  Milliard ,  cultivateur  au 
Thuit;  les  qualités  qui  distinguent  ce  serviteur  dé- 
voué nous  font  espérer  que  Lesueur  nous  reviendra 
pour  le  prix  de  département,  et  en  attendant  nous 
prenons  la  liberté  de  le  recommander  à  nos  collègues 
de  la  section  des  Ândelys. 

Denis  Bourdon ,  qui  a  obtenu  le  prix  de  Farron-*» 
dissement  d'Evreux,  il  y  a  quatre  ans,  est  de  nou- 
veau sur  les  rangs.  En  persévérant  dans  sa  bonne 
conduite,  il  parviendra  certainement  à  obtenir  la 
récompense  due  à  ses  bons  services  ^  il  compte  déjà 
30  années  passées  chez  M.  Rapilly,  à  Vaux-sur- 
Isie ,  comme  charretier  -,  la  seconde  mention  lui  est 
accordée. 

La  troisième  mention  est  obtenue  par  Fulgens 
Miraux,  employé  en  qualité  de  charretier  chez 
M.  Théodore  Doré,  cultivateur  à  Provemont  ^  canton 
d'Etrépagny. 

M.  Philippe  Hublin ,  propriétaire  à  Vemeuil ,  nous 
présente  François  Mongredieu ,  son  charretier  depuis 
35  ans;  Mongredieu  est  un  ancien  militaire  de  l'em- 
pire ,  blessé  dans  la  retraite  de  Moscou ,  aux  appro- 
ches de  Paris,  à  Meaux,  d'un  coup  de  sabre  qui  lut 
a  coupé  le  pouce  gauche  ;  quoique  estropié,  il  par** 
vient  à  remplir  fidèlement  tous  ses  devoirs.  Son  atta- 


à 


chemenl  pour  son  maître,  les  soins  assidus  qu*il 
apporte  à  son  travail  lui  ont  mérité  le  prix  de  l'ar- 
rondissement d'Evreux. 

Dans  la  catégorie  des  bergers,  Jacques-François 
Martin  se  présente  le  premier.  11  conduit ,  depuis  39 
ans,  le  troupeau  de  M.  Boutry,  à  Saint-André.  MarMn 
est  laborieux,  intelligent;  sa  conduite  digne  d'éloges 
lui  fait  obtenir  le  prix  de  département. 

Jacques  Delhomme  est  mentionné  honorablement 
pour  35  ans  de  service  chez  M.  Girard ,  propriétaire 
à  Saint-Nicolas-d'Attez. 

Le  prix  de  l'arrondissement  d'Ëvreux  est  accordé 
à  André  Duret,  âgé  de  56  ans.  Chose  assez  rare, 
Duret  est  resté  pendant  34  ans  attaché  à  la  ferme  de 
la  Bourganière,  commune  de  Verneuil,  bien  que  trois 
fermiers  différents  se  soient  succédés  dans  cette 
exploitation.  Nous  avons  eu  sous  les  yeux  les  certi- 
ficats de  ces  trois  fermiers ,  qui  s'accordent  à  rendre 
justice  à  la  probité ,  à  la  moralité ,  et  surtout  à  la 
douceur  de  cet  homme  laborieux  dans  la  con- 
duite d'un  troupeau  composé  de  trois  cent  cinquante 
têtes. 

Nous  mentionnerons  honorablement  Noël  Lau- 
rent ,  pour  25  ans  de  service  chez  M.  Lesîmple , 
cultivateur  à  Grandvilliers.  Malgré  l'infirmité  dont 
il  est  atteint  depuis  fort  longtemps  à  une  jambe, 
il  gouverne  seul  un  troupeau  de  quatre  cent  cin- 
quante moutons. 

Le  prix  de  département  des  hommes  de  cour  sera 
décerné  à  Louis  Piedfer,  dit  Marin,  âgé  de  55  ans, 
au  service  de  M.  Prosper  Pellerin ,  propriétaire  à  Glî- 
solles,  depuis  40  ans;  le  certificat  justifie  la  moralité^ 
la  fidélité  de  ce  serviteur. 
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Pierre  Auhé  reçoit  une  mention  honorable  potnr  Sa 
ans  de  loyaux  et  bons  services  chez  M.  Denis  Gôutil , 
demeurant  à  Yillers.  Actif,  intelligent,  Aube  apporte 
lieaucoupde  soins  dans  l'exercice  de  ses  Toncfions 
les  {dus  pénibles  el,  sans  contredit,  les  moins  con- 
sidérées dans  une  ferme.  Ancien  militaire  ,  il  a  bon- 
serve  en  rentrant  dans  la  vie  civile  lesquaNt^  qui 
distinguent  un  bon  soldat ,  l'exactitude ,  l'obéissance 
et  une  grande  probité. 

M.  Prosper  Pellerin ,  propriétaire  herbager  à  Gli- 
soUes  est  un  homme  heureux ,  sous  le  rapport  de  ses 
domestiques  dont  la  fidélité  fait  aussi  Téloge  de  son 
caractère.  Nous  venons  de  signaler  un  de  ces  hom- 
mes de  cour;  en  voici  un  autre  qui  le  sert  avec 
constance  et  dévoùment  depuis  32  ans  :  Loiiis  Douis, 
dit  Boucher,  aura  le  prix  de  l'arrondissement 
d'Evreux. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  Antoine 
Boulay,  pour  31  ans  de  service  chez  M.  Pellerin , 
déjà  nommé. 

Dans  la  classe  des  servantes  de  ferme ,  le  prix  de 
département  est  remporté  par  Catherine  Le  Heu , 
veuve  Merai,  en  service  depuis  43  ans  chez  M.  de 
Montpoignant,  propriétaire  à  Saint-Ouen-de-Pont- 
cheuil.  Son  zèle,  son  activité,  son  intelligence  lui 
suffiraient  seuls,  si  Catherine  Le  Heu  n'avait  déjà 
pour  elle  le  prix  de  Tarrondissement  de  Louviers , 
obtenu  en  1845 ,  et  la  première  mention  du  départe- 
ment en  1850. 

Joséphine  Legendre  est  mentionnée  honorable- 
ment pour  42  ans  de  service  chez  M.  Germain  , 
cultivateur  à  Poses,  canton  du  Pont-de- l'Arche.  Le 
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cerliGcat  avoue  avec  franchise  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  les  bonnes  et  excellentes  qualités  de 
cette  servante  qui  a  donné  tant  de  preuves  d'atUn- 
chement  non- seulement  à  M.  Germain,  mais  encore 
à  ses  enfants  ^  nous  ne  doutons  pas  de  voir,  Tannée 
prochaine,  Joséphine  Legendre  se  mettre  une  des 
premières  sur  les  rangs  pour  le  prix  de  départe- 
ment. 

Le  prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  appartient  à 
Marie-Marguerite  Thibouville  ,  depuis  38  ans  chez 
M.  Auguste  Cucuel,  propriétaire  à  Sainte-Margue- 
ri te-de-r Autel,  canton  de  Breteuil. 

Nous  donnons  la  première  mention  honorable  à 
Marie-Marthe  Buisson ,  au  service .  depuis  38  ans , 
chez  M.  Jean  Mauxe,  propriétaire  à  NogenUle-Sec, 
canton  deGonches. 

La  deuxième  mention  est  accordée  à  Marie  Thi- 
bouville ,  attachée ,  depuis  31  ans ,  au  service  de 
M"»  veuve  Vaurabourg,  propriétaire  aux  Baux-de*- 
Breteuil. 

Messieurs ,  quand  on  vient  de  passer  en  revue 
quelques-unes  de  ces  existences  si  longtemps  ^  si  pé- 
niblement laborieuses ,  si  bien  remplies ,  si  honora- 
bles ,  on  peut  aflirmer  que  le  salaire  n'est  pas  le  lien 
qui  les  attache  si  longtemps  à  la  même  exploitation  ; 
ne  craignez  pas,  Messieurs,  que  l'on  rencontre  chez 
elles  ces  volontés  divergentes ,  c^te  inertie  qui  firap- 
peraient  d'impuissance  Le  zèle ,  l'activité  des  mêU^ 
très. 

Un  sentiment  plus  digne ,  plus  noble ,  guide  ces 
natures  sincères  et  aimantes  qui ,  comme  le  lierre , 
s'attachent  à  d'autres  existences  ^ s'identifient  avec 
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leurs  mattres,  et  dont  la  vie  entière  s'écoule  dans 
l'abnégation  d'elles-mêmes,  dans  le  dévoûment  à 
autrui.  Un  devoir  sacré  nous  reste  à  remplir,  Mes- 
sieurs ,  c'est  de  rechercher  tous  ces  mérites  cachés, 
en  leur  prouvant  qu'pn  sait  les  estimer  plus  qu'ils  ne 
croient  valoir,  sans  doute,  mais  non  certainement 
plus  qu'ils  ne  valent,  en  leur  prouvant  enfln  qu'ils 
doivent  posséder  cette  passion  qui  est  communément 
le  résultat  d'une  impulsion  morale,  ce  courage,  en 
un  mot ,  qui  mérite  ici  plus  que  jamais  le  nom  de 
vertu. 
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DISTRIBUÉS  DANS  LA  SÉANCE  PUBLIQUE 


DU  31   AOOT  1851. 


}RtcomftMtB  ouf  lDotiudttquf9  rurauf . 

Charretiers. 

Prix  de  département  :  Pierre-Jacques  Chevalier^ 
en  service  depuis  56  ans  chez  M"^  veuve  Joueo , 
propriétaire  à  Âmrreville-la-Campagne.  (Une  somme 
de  iOOfr.) 

Première  mention  :  Hildevert  Lesueur^  en  service 
depuis  38  ans  chez  M.  Ambroise  Milliard ,  cultiva- 
teur au  Thuit ,  canton  des  Andelys. 

Deuxième  mention  :  Fulgence  Miraux ,  en  service 
depuis  33  ans  chez  M.  Théodore  Doré,  cultivateur  à 
Provemont,  canton  d'Etrépagny. 

Troisième  mention  :  Denis  Bourdon  ,  en  service 
depuis  30  ans  chez  M.  Adrien  Rapilly,  propriétaire  k 
Vaux-sur-Risle,  canton  de  Rugles. 

Il  a  obtenu  le  prix  de  l'arrondissement  d'Evreux , 
en  1846. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  :  François 
Mongredieu ,  en  service  depuis  35  ans  chez  M.  Phi- 
lippe Hublin  ,  cultivateur  à  Verneuil.  (Une  somme  de 
60  fr.) 

Mention  honorable  :  Louis    Lemaire^  en  service 
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depuis  36  ans  ch^  M.  Martin  liicrohL,  pro|Mriétaire  k 
Muzy,  canton  de  Nonancourt. 

Bergers. 

Prix  de  département  :  Jacques-François  Martin^ 
en  service  depuis  39  ans  chez  M.  Antoine  Bou- 
try,  propriétaire  à  Saint-André.  (Une  somme  de 
100  fn) 

Première  fnentixm  :  Jacques  Delhomme^  en  service 
depuis  35  ans  chez  M.  Jean*Antoine  Lirard^  pro- 
priétaire à  Saint-Nicolas-d'Attez ,  canton  de  Bre- 
teuil. 

Deuxième  mention  :  Jean-Ëustache  Denm^  en  service 
depuis  33  ans  chez  M.  Poitevin,  cultivateur  à  Gahai- 
gnes,  canton  d'Ecos. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  :  André  Buret^ 
pour  34  ans  de  service  chez  M.  Bissieu  aîné,  proprié- 
taire à  Vemeuil.  (Une  somme  de  êo  fr.) 

Mention  honorable  :  Noél  Laurent^  pour  25  ans  de 
service  chez  M.  Jean-Louis  Lesimple ,  propriétaire  à 
Grandvilliers,  canton  de  Damville. 

HOMMES  A  TOUTES  MAINS. 

Prix  de  département:  Louis  Pied  fer  ^  dît  Marin  ^ 
en  service  depuis  40  ans  chez  M.  Prosper  Pellerîn  , 
propriétaire  à  Glisolles,  canton  de  Conches.  (Une 
somme  de  80  fr.) 

Mention  honorable  :  Pierre  Aube ,  en  service  depuis 
80  ans  chez  M.  Coutil ,  cultivateur  à  Villers ,  canton 
d'Andeiys. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  :  Louis  Uouis^ 
dit  Boucher^  pour  32  ans  de  service  chez  M.  Prosper 

3«  St'rii,  ToM-  I•^  9 
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Pellerin ,  propriétaire  à  GlisoUes ,  canton  de  Ckincbes* 
(Une  somme  de  40  fr.) 

Mention  honorable  :  Antoine  Boulay^  pour  31  ans 
de  service  chez  M.  Pellerin,  déjà  nommé. 

Servantes. 

Prix  de  département  :  Catherine  Lduu^  veuTe 
Mérai ,  pour  43  ans  de  loyaux  et  bons  services  ehetf 
M.  de  Montpoignant ,  propriétaire  à  Saint-Ouen-de- 
Pontcheuil,  canton  d'AmfreviUe-4a-Campagne.  (Une 
somme  de  80  fr.) 

Elle  a  obtenu  le  prix  de  Farrondissement  de  Lou^' 
viers  en  1845,  et  la  première  mention  du  départe- 
ment en  1 850. 

Mention  honorable  :  Joséphine  Legendre^  pour  M 
ans  de  service  chez  M.  Germaine,  cultivateur  à  Poses, 
canton  du  Pontr-de-l'Arche. 

Elle  a  obtenu  le  prix  de  l'arrondissement  de  Loi;!- 
viers  en  1844. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evrbux  :  Marie-Mai^ 
guérite  Thibouville^  en  service  depuis  38  ans  chex 
M.  Auguste  Cucuel ,  propriétaire  à  Sainte-Margue- 
rite-de-rAutel ,  canton  de  Breteuil.  (Une  somme 
de  40  fr.) 

Première  metUion  :  Marthe  Buisson^  pour  38  ans 
de  service  chez  M.  Jean  Mauxe ,  propriétaire  à  No- 
gent-le-Sec,  canton  de  Conches. 

Deuxième  mention  :  Marie  Thibotiville  >  pour  31  ans 
de  service  chez  M°»«  veuve  Vaurabourg ,  propriétaire 
aux  Baux-de-Breteuil ,  canton  de  Breteuil. 


CONCOURS  AGRICOLE 

D^PABTBMRIfTAL. 

TENU  À  CONCHES.  LE  14  SEPTEMBRE  1B5L 


DISCOUBS 

l'ROMOKCK     PAB    M.     GOYOT,     PB^FBT     DK     1*^817 BB  , 

AU  CONCOURS   AGRICOLE  DE  CONCHES. 


Messieurs  , 

C'est  avec  un  vif  empressement  que  j'ai  acxîepté 
rinvitation  qui  m'a  été  faite  d'assister  à  la  solennité 
agricole  qui  vous  rassemble  aujourd'hui.  Ce  n'est 
point  que  j'aie  la  prétention  de  venir  vous  entretenir 
de  l'agriculture ,  de  ses  procédés ,  de  ses  perfection- 
nements-, je  laisse  ce  soin  à  des  hommes  plus  com- 
pétents ,  dont  vous  connaissez  et  aimez  depuis  long- 
temps l'expérience  et  la  parole  -,  mais  c'est  dans  le 
but  de  manifester  hautement  l'intérêt  sympathique 
que  le  Gouvernement  et  l'administration  professent 
pour  le  plus  essentiel  et  le  premier  des  arts,  et  pour 
les  hommes  qui  le  mettent  en  pratique. 

Cet  intérêt.  Messieurs,  est  réel  et  profond;  il  se 
montre  en  toute  circonstance,  soit  dans  les  alloca- 
tions spéciales  portées  chaque  année  aux  budgets  de 
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restent  éloignés;  bannissez  cette  défiance  éB  vous^ 
mêmes  qui  Vous  en  tient  écartés  ;  ce  ne  sont  pas  de 
savants  et  brillants  discours  qu'on  vous  demandera 
dans  les  comices,  mais  des  observations  recueillies 
avec  maturité  et  exprimées  dans  le  langage  dair  et 
simple  de  roxpérience. 

Vous  ne  faillirez  pas,  Messieurs,  à  ce  que  ragrr*- 
culture  et  le  Gouvernement  espèrent  de  vous;  j'en  ai 
pour  garants,  ici ,  le  concours  empressé  de  tout  œ 
que  la  contrée  offre  de  cultivateurs  distingués,  et 
l'aspect  des  produits  nombreux  et  remarquables 
amenés  à  cette  fête  agricole.  De  pareils  foits  attestent 
à  la  fois  les  excellentes  dispositions  du  pays  et  les 
efforts  qu'il  fait  pour  soutenir  et  améliorer  la  pro- 
duction locale ,  malgré  les  chances  défavorables  qui 
depuis  quelque  temps  embarrassent  son  essor.  Per* 
mettez-moi ,  Messieurs ,  de  vous  en  remercier  et  de 
vous  en  féliciter. 

Les  denrées  et  les  races  d'animaux  que  ce  paya 
fournit  à  l'alimentation  de  Thomme  et  aux  besoins 
de  rindustrie ,  ont  depuis  longtemps  une  réputation 
établie,  ne  les  laissez  pas  dégénérer,  améliorez  et 
multipliez-les  ,  préparez-vous  dès  à  présent  pour 
répoque  prochaine ,  nous  l'espérons,  où  une  voie  de 
fer  vous  mettra  à  même  de  les  transporter  avec 
avantage  sur  les  marchés  où  d*heureux  concurrents 
vous  devancent  aujourd'hui  ;  par  vos  travaux  même, 
par  l'ordre  et  la  tranquillité  qui  environnent  toujours 
le  labeur  utile  et  honorable ,  vous  viendrez  puissam- 
ment en  aide  aux  efforts  qui  sont  faits  pour  procuer 
au  pays  cette  communication  dès  longtemps  pro- 
mise; car  vous  le  savez,  ce  n'est  que  dans  les  temps 
de  calme  et  de  prospérité,  qu'alors  que  régnent  la 
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sécurité  dans  la  présent  et  la  confiance  dans  Tavenir 
que  les  entreprises  vastes  et  de  longue  haleine  sont 
possibles. 

Redoublez  donc  d'ardeur  et  de  persévérance , 
Messieurs ,  puisque  vos  intérêts ,  de  même  que  ceux 
de  la  ripbesse  et  de  la  prospérité  du  pays,  y  aqnt 
engagés. 

L'administration  regardera  connue  un  bonheur 
d'avoir  à  s'associer  à  vos  efforts  et  à  rendre  compte 
au  Gouvernement  de  vos  progrès  en  appelant  sur  eux 
sa  bienveillance  et  son  appui. 


■«••4 
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DISCOURS 

PROXOXCK    PAR    M.     A.    PASSY, 
Pi«aém4eUS«âé<é. 

AU   CONCOrRS  AGRICOLE  DE   CONCHES, 

LB     44     SEPTKXBUC     4tôl. 


Messieurs  . 

II  y  a  dix- huit  années  qu'à  pareil  jour  la  Société 
d'Agriculture  inaugurait ,  dans  ce  département ,  les 
concours  de'chamies. 

J'avais  l'insigne  honneur  de  présider  à  cette  pre- 
mière solennité  agricole.  C'est  donc  avec  une  grande 
satisfaction  que  je  rencontre  cet  anniversaire  et  avec 
lui,  les  hommes  qui  m'ont  secondé  avec  empres- 
sement et  confiance  à  l'origine  de  cette  institution. 
Elle  est  désormais  assise  sur  des  bases  solides.  Elle  a 
pour  elle  la  longue  durée,  l'utilité  et  la  sanction  de 
tous  ceux  qui  attachent  de  l'importance  à  la  marche 
ascendante  de  l'industrie  agricole. 

J'en  espérais  ce  qu  elle  a  produit  :  l'émulation,  les 
bons  exemples ,  les  rapprochements  et  la  concorde 
entre  les  cultivateurs  qui  appartiennent  aux  diverses 
parties  du  département  et  qui ,  sur  des  sols  diffé- 
rents, avec  des  moyens  dissemblables  veulent  arriver 
à  des  résultats  de  même  nature. 
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Ces  réunions  en  plem  champ  ont  amené  un  eiil^men 
sérieux  des  modîQcations  que  Fon  proposait  dans  les 
procédés  du  labourage  ;  elles  ont  permis  des  épreu- 
ves authentiques  sur  les  instruments  nouvellemeiit 
inventés  pour  faciliter  le  travail  manuel  y  et  pemm 
Tappréciation  des  races  particulières  d'animaux  9 
chacun  en  retournant  chez  sot  a  emporté  de  ce  qu'il 
a  vu,  des  idées  nettes,  précises  et  quelqueslois  nou- 
velles sur  ce  qu'il  devait  adopter,  imiter  00  perfec- 
tionner, afin  de  ne  pas  être  dépassé  par  ses  émules. 

Nous  voyons  se  multiplier  chaque  jour  les  livres, 
les  publications,  les  annonces,  les  prospectus  sur 
l'agriculture  ;  une  sorte  d'engoûment  pour  elle  semble 
avoir  saisi  les  gens  qui  lui  étaient  jusqueslà  demeurés 
étrangers.  Quelques  livres,  en  petit  nombre  ^  sont  des 
ouvrages  sérieux  et  dignes  d'être  médités  ;  mais  sou- 
vent aussi  ces  productions  hasardées  sont  des  spé- 
culations condamnables.  Elles  peuvent  entraîner  les 
cultivateurs  dans  des.  essais  ruineux  et  qui  les  ar- 
rêtent ensuite  lorsqu'ils  veulent  tenter  des  améliora- 
tions rédUes.  Nos  réunions  ont  l'avantage  d'amener, 
même  en  dehors  de  ce  qui  fait  l'objet  principal  des 
concours,  des  discussions  paisibles  mais  animées  dans 
lesquelles  on  se  communique  les  résultats  bons  eu 
mauvais  que  l'on  a  obtenus  en  faisant  des  expé- 
riences ou  des  innovations  sur  la  foi  de  ces  écrits. 

Les  luttes  entre  les  charrues  de  construction  dif- 
férente, entre  des  attelages  de  chevaux  et  de  bœufs 
ont  produit  leurs  effets  naturels.  Elles  ont  montre  que 
c^  antique  instrument ,  le  |dus  utile  à  l'homme,  se 
modifiait  suivant  les  sols ,  et  que  si  ses  formes  diffé- 
rentes dans  les  diverses  localités  avaient  pour  raison 
la  nature  même  de  la  terre  qu'il  s'agit  de  retourner. 
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pourtant,  chaque  espèce  de  charrue  peut  être  perfec- 
tionnée. Gomme  tous  les  instruments,  celui*ci  doit 
en  effet  obéir  aux  lois  de  la  mécanique  parce  que 
son  utilité  positive  dépend  de  Tharmonie  de  ses 
parties  combinées  pour  procurer  la  traction  la  plus 
facile.  D'ailleurs  la  substitution  de  la  charrue  en  fer  à 
la  charrue  en  bois ,  qui  prévaut  déjà  dans  quelques 
parties  du  département ,  n'a-t-elle  pas  été  amenée  par 
des  épreuves  que  nous  avons  faites  publiquement? 

La  bonté  de  l'attelage  et  l'habileté  du  conducteur 
contribuent  fortement  à  la  perfection  du  travail  et 
nous  venons  d'en  être  témoins  tout  à  l'heure. 

Certes,  on  se  laisse  aller  à  une  impression  vive  et 
subite  quand  on  assiste  à  une  course  de  chevaux  de 
luxe,  mais  je  puis  affirmer  qu'il  y  a  bien  des  cœurs 
qui  battent  quand  les  attelages  s'avancent  dans  le 
champ  du  concours,  avec  une  active  lenteur,  qu'ils 
forment  des  sillons  réguliers  sous  l'effort  puissant  de 
deux  chevaux  bien  dressésetd'un  conducteur  habile. 

C'est  un  beau  et  noble  spectacle.  Des  émotions 
fortes  saisissent  non-seulement  les  concurrents  mais 
aussi  les  spectateurs. 

CiCS  épreuves  servent  à  perfectionner  les  labours; 
ils  ont  niontré ,  à  plusieurs  du  moins,  que  de  légers 
changements  dans  l'attirail  pouvaient  taciliter  son 
action  et  la  rendre  plus  efficace. 

L'exposition  publique  et  la  manœuvre  de  nouveaux 
instruments  destinés  à  fkciliter  la  culture  de  produits 
accessoires  très-importants  ont  décidé  de  leur  usage 
dans  beaucoup  d'exploitations.  La  Société  a  favorisé 
leur  adoption  en  les  donnant  en  prix  dans  les  champs 
mêmes  où  ils  avaient  fonctionné  et  presque  tous  sont 
devenus  indispensables. 


Les  concours  de  bestiaux  igo^^^^  ^  TinléPèi  de 
ces  journées.  Les  propriétaires  des  animaux  dont  les 
formes  sont  les  plus  belles  reçoivent  des  primes, 
honorifiques  sans  doute ,  mais  qui  encouragent,  le 
«hoix  des  meilleures  raees  et  tendent  à  faire  augmen- 
ter le  nombre  des  bestiaux  sûr  ctuique  exploitetioo» 

Chaque  année  aussi  la  Société  proclame  le  nom  des 
cuUiYateur&  doat  lés  travaux  ont  été  ooodotts  d'après 
ks  «étbodés  lésâtes  approuvées.  Dans  rexaraen  que 
font  nos  commissaires ,  ils  ne  sont  pas  dirigés  par 
des  idées  théoriques,  mais  bien  par  des  raisons  tirées 
de  leur  expmence  personnelle  et  des  vues  les  plus 
pratiques. 

C'est  avec  un  grand  plaisir,  quand  je  viate  les  fer- 
mes, que  je  vois  les  coltivateursme  mon Uier,  avec  un 
légitime  orgueil ,  les  médailles  que  nous  leur  avmis 
déoernées,  qu'ils,  gardent  avec  un  soîÀ  jsiloux  et 
qu^ls  légueront  à  leurs  enfants. 

Enfin ^  les  honnêtes  serviteurs  qui,  pendant  de 
longues  années, ont  donné  des  preuves  de  leur  mo- 
ralité, de  leur  fidélité,  de  leur  constance  au  travail, 
obtiennent  des  honneurs  qui  étonnent  leur  modestie. 
Ils  ont  mené  une  vie  si  simplequ'ils  regardent  comme 
un  hasard  providentiel  la  récompense  qui  vient  la 
couronner. 

Tel  est  l'ensemble  des  institutions  que  la  Société 
d'Agriculture  a  établies  et  qui  désormais  sont  à  l'abri 
de  toute  atteinte.  Si  des  événements  venaient  à  sus- 
pendre leur  cours,  elles  seraient  bientôt  redemandées 
par  l'opinion ,  parce  qu'elles  {taisent  à  tous  ceux  qui 
aiment  avec  sincérité  l'agriculture  et  qui  ne  font  pas 
de  la  manifestation  de  leur  intérêt  pour  elle  un  ma» 
bile  pour  des  vues  |)ersonnelles. 
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Cette  grande  industrie  a  besoin  aujourd'hui  de 
consolations  et  d'encouragenaents. 

Elle  subit  une  rude  épreuve  ;  il  semble  que  lea 
conditions  sur  lesquelles  elle  est  établie  ont  reçu  de 
graves  modifications  de  la  baisse  du  prix  des  denrées 
qui  se  prolonge  plus  qu'on  pouvait  le  prévoir. 

Les  cultivateurs  cherchent  des  causes  diverses  à 
cette  stagnation.  Plusieurs,  en  effet,  peuvent  lui  être 
assignées ,  mais  la  principale  est  dans  l'absence  do 
mouvement  commercial. 

Nous  ne  pouvons  combattre  cette  langueur  dont 
sont  affectées  toutes  les  transactions,  puisqu'elle 
tient  à  la  situation  générale  du  pays  qui  a  des  causes 
si  profondes. 

Mais  nous  dirons  aux  cultivateurs  :  Ne  désespéret 
pas,  n'abandonnez  pas  les  améliorations  que  vous 
avez  introduites  avec  tant  de  soins  et  de  peines^ 
continuez  à  marcher  dans  la  voie  que  vous  avei 
choisie.  Malgré  la  dépréciation  des  denrées  »  attachez- 
vous  à  développer  les  produits  accessoires,  augmen- 
tez encore  le  nombre  de  vos  bestiaux ,  c'est  la  prin- 
cipale transformation  que  nous  vous  avons  demandée 
et  celle  aussi  que  vous  avez  le  plus  généralement 
adoptée.  Là  est  le  plus  efiicace  remède  à  la  situation; 
c'est  un  temps  à  passer,  mais  l'avenir  vous  dédomma- 
gera des  misères  de  l'époque  actuelle  -,  car  vous  vous 
serez  munis  à  l'avance  de  ce  qui  peut  réparer  le  mal 
dont  vous  souffrez. 

Si  des  circonstances  fâcheuses  ne  laissent  plus  au 
travail  agricole  la  rémunération  qu'il  a  le  droit  d'ob-» 
tenir ,  cependant  sur  quelques  points  il  se  présente 
une  circonstance  nouvelle.  Ainsi,  l'Angleterre  ne 
peut  se  passer  de  nos  produits  ;  elle  enlève  nos 


PRIX 

DÉCERNÉS  DANS  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  ET  PUBLIQUE 

TBHVB  A  CONCBBt,  LB  14  SBPTBHBBE  1851  , 
APRÈS  LE    CONCOURS  AGRICOLE  DSPARTBIfENTAJU*      . 


fùbtnxxag/t. 

Premier  prix  :  M.  Edouard  Bisson^  de  Quincar- 
non  \  sa  charrue  conduite  par  son  Gis. 

Deuxième  prix  :  M.  Brunel^  des  Ifs-de-Louversey; 
sa  charrue  conduite  par  Jules  Brault. 

Première  mention  honorable:  M.  Goupil^  de  Han- 
telon-,  sa  charrue  conduite  par  Jourdan. 

Deuocième  meniion  honorabk  :  M.  Boucher^  d*Ecar- 
denville  ;  sa  charrue  conduite  par  Antoine  Duval.       ^ 

prinM  pour  l'ûmAtorûtion  Irfs  fitstiaur; 

Taureaux. 

[Première  prime  (150  fr.)  :  M.  Hermieu ,  de 
Tournedos. 

Deuxième  prime  (100  fr.)  :  M.  Franchet^  de  Beau- 
bray. 

Première  mention  honorable  :  M.  Beaune.  de  Notre- 
Dame-du-Hamel. 

Deuocième  metUion  honorable  :  M.  de  dermani-- 
Tonnerre,  de  Giisolles. 

Vaches. 

Première  prime  (60  fr.)  :  M.  Letoumeur^  cultiva- 
teur au  Fresne. 
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DEUXitefe  PHIMB  (40  fr.)t  M.  TiUard^  de  ta  Gom- 
manderie. 

GÉNISSES.  ^ 

PRIME  UNIQUE  (€0  tt.)  :  M,  Depinùy-Pf^anum^  de 
Lyre. 
Mention  honorable  ••  M.  Palfroy^  de  Boncourt. 

BÉLIERS. 

Première  prime  (90  ît.).t  Mi;  Bdlard ,  de  Roman. 

Deuxième  prime  (60  fr.)  :  M.  Herbert^  du  Mesnil- 

Hardray. 

BaBBifti 

Première  prime  (80  fr.)  :  M.  Hardoidn ,  de  Condé- 

sur-Iton. 

Deuxième   prime  (60  h.)  :  M.  Pellerin  fils,  de 

GlisoIIes. 

Cheyaux  et  juments. 

Première  prime  (120  fr.)  :  M.  CquchoU^  do  Saint- 

PJerre-du-Mesnil. 

Deuxième  prime  (80  fr.):  M.  Pierre  Hervieu^  de 

Portes. 

Porcs.  —  Verrats. 

Première  prime  (40  fr.)  :  M.  Herbert^  du  Mesnil-* 

Hardray. 

DEUxiteB  PRIME  (ao  tr.)i  M.  Tillard^  do  la  Coin- 

manderie. 

Truies. 

Première  prime  (40  IV.)  :  M.  Pinot  ^  de  Gauvllle. 
Deuxième  prime  (30  fr.)  :  M.  IHiréeti,  du  Thuît- 
Simer. 


SECTION    GÉNÉRALB   DR8    ANDBLTt. 


SÉANCE  PUBLIQUE 

TBlfCB  A    iTBfcPAfillY,    LE   28   SBPTBMBtB    f851 


DI8COUB8 
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Membrt  de  la  Société  et  Préfident  da  Comice  d'Btrépagny. 


Messieurs  et  chbrs  concitotens, 

Au  commencement  de  ce  siècle ,  l'état  de  Fagri* 
culture,  dans  notre  département,  était  bien  inférieur 
à  son  état  actuel.  Quand  je  recueille  mes  souvenirs 
et  que  je  me  reporte  par  la  pensée  à  cette  époque, 
il  me  semble  voir  encore  de  vastes  plaines  en  ja- 
chères, de  rares  prairies  artificielles,  des  avoines 
chétives  et  clair  semées,  de  faibles  troupeaux,  des 
landes  que  personne  ne  songeait  k  défricher,  des 
granges  qui  souvent  restaient  à  moitié  vides.  C'était 
vers  ce  temps  que  le  voyageur  anglais ,  Arthur 
Young ,  parlait  avec  un  dédain  profond  des  récoltes 
du  Vexin  et  des  chardons  qui  hérissaient  nos  plaines; 
et^  en  effaçant  de  ce  tableau  l'exagération  qui  tient 
à  Tesprit  de  dénigrement  britannique,  il  y  reste  en- 
core un  fond  de  vérité. 
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Aujourd'hui  tout  est  cbariigé  :  on  firoduil  davan- 
tage ;  on  varie  les  cultures  ;  on  nourrit  plus  de  bétail. 
Quoiqu'on  ait  construit  de  nouveaux  bâtiments  d'ex- 
ploitation ,  des  meules  de  grain  et  de  fourrages  s'élè- 
vent de  tous  cdtés.  Les  bonnes  lorres  cultivées  en 
céréales,  qui  jadis  rapportaient  moins  cfue  les  bonnes 
prairies  naturelles,  sont  maintenant  d'un  produit 
égal,  sinon  supérieur. 

Heureux  les  agriculteurs  de  cette  belle  centrée , 'sn 
le  bas  prix  des  denrées  ne  les  privait  de  la  juste  ré- 
numération de  leurs  efforts  habiles  et  persévérants  ! 
Mais  ce  déplorable  malaise ,  dont  lea  causes  momen- 
tanées n'échappent  à  personne ,  ne  saurait  nous  em- 
pêcher de  reconnaître  les  progrès  de  l'art  agricole.  - 

Si  je  suis  bien  informé ,  ce  mouvement  ascendant 
n'a  pas  été  moins  remarquable  dans  plusieurs  autres 
contrées  de  la  France.  Ce  qui  le  prouve,  c'^t  que^ 
depuis  cinquante  ans ,  notre  population  s'est  accrue 
d'un  quart,  et  que,  cependant,  terme  moyen,  nos 
exportations  de  grains  excèdent  nos  importations. 
Ce  n'est  pas  tout  :  la  culture  de  la  betterave  à  sucre 
s'est  introduite  en  France,  celle  des  plantes  oléagi- 
neuses a  pris  de  grands  développements  ;  celle  de  la 
vigne  s'est  étendue,  malgré  les  plaintes  des  départe- 
ments vinicoles.  L'accroissement  général  des  produits 
du  sol  est  donc  incontestable. 

Nous  avons  beaucoup  marché.  Est-ce  à  dire  qu'il 
faille  maintenant  faire  halte?  Non  assurément.  Pre- 
nons ,  au  contraire ,  pour  modèle  le  voyageur  coura- 
geux qui  ne  se  retourne  et  n'envisage  le  chemin  déjà 
parcouru ,  que  pour  s'exciter  à  redoubler  d'efforts  et 
à  se  diriger  avec  plus  d'énergie  vers  son  but.  Que 
chacun  de  nous  recherche  donc  les  moyens,  tant 
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matériels  que  moraux ,  de  réaliser  de  nouveaux  pro- 
giès,  et  qu'il  apporte  au  public  le  tribut  de  ses  obser- 
vations. Permettez-moi  de  vous  soumettre  briève- 
ment les  miennes. 

L'ancien  président  de  ce  comice,  rhonorabie 
M.  Foubert ,  faisait  mieux  quil  ne  m*est  possiUe  de 
faire  :  au  lieu  de  paroles,  il  donnait  des  exemplesqui 
ont  tourné  au  profit  de  Tagriculture  de  cette  contrée. 
Vous  ne  l'avez  pas  oublié,  et  vous  vous  joindrez  tous 
à  moi  pour  honorer  sa  mémoire.  J'ose  espérer  que, 
s'il  vivait  encore ,  il  approuverait  les  réflexions  q«s 
je  vais  vous  présenter. 

L'un  des  principaux  éléments  de  la  prospérité  4ê 
l'agriculture,  c'est  le  perfecUonnem^t  des  voies  de 
communication.  Les  bons  chemins  ont  une  double 
utilité  :  ils  diminuent  les  frais  de  production,  etib 
assurent  des  débouchés.  En  ce  genre,  on  a  fait  beaiH 
coup.  Pour  parler  de  ce  qui  nous  intéresse  directo^ 
mentet  de  ce  qui  est  sous  nos  yeux,  notre  d^arte* 
ment  possède  maintenant  un  magnifique  réseau. de 
routes,  tant  nationales  que  départementales.  Ceiles-d^ 
j'en  conviens,  nous  ont  coûté  cher*,  mais  l'avantage 
qu'elles  nous  procurent  est  bien  supérieur  à  la  d^ 
pense.  On  continue  les  chemins  de  grande  comim* 
nication,  qui,  de  toutes  parts,  s'embranchent  el 
se  coordonnent  avec  les  routes  ;  en  sorte  que ,  dans 
quelques  années,  il  n'y  aura  pas  une  seule  com- 
mune ,  d'où  les  personnes  et  les  denrées  ne  puissent 
être  transportées  facilement  dans  les  villes,  les 
bourgs  et  les  marchés  environnants.  1^  conseil  gé- 
néral ,  dans  lequel  j'ai  l'honneur  de  représenter  le 
canton  d'Ëtrépagny ,  a  toujours  considéré  comme  sa 
principale  affaire  la  cx)nfection  de  ces  routes  et  de 
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nationaux  ^  elle  est  donc  efflcace ,  et  en  même  temps 
elle  est  juste,  puisque  ces  producteurs  se  trouvent 
placés  dans  des  conditions  semblables  ;  elle  déter- 
mine le  prix  réel  des  denrées ,  sans  détruire  Tindus- 
trie.  En  admettant,  au  contraire,  sur  le  marché,  les 
produits  étrangers,  on  ruine  l'industrie  de  son  pays; 
car  il  y  a  toujours  pour  chaque  denrée  ou  chaque 
marchandise,  une  autre  contrée  où  le  prix  de  revient 
en  est  moindre ,  à  raison  des  difierences  de  sol ,  de 
climat,  de  salaire,  de  fermage  des  terres ,  d'intérêt 
des  capitaux ,  ou  de  tout  autre  élément  constitutif 
de  ce  prix  ^  et  c'est  précisément  cette  contrée,  plus 
favorisée  par  les  circonstances ,  qui  fait  alors  ao 
peuple,  assez  imprudent  pour  abaisser  toute  bar- 
rière ,  une  concurrence  irrésistible  et  désastreuse 
parce  qu'elle  est  inégale. 

Sans  doute,  c'est  au  pouvoir  législatif  qu'il  appar- 
tient  de  résoudre  les  questions  de  cette  nature-, 
mais  ce  pouvoir  n'agit  pas  au  hasard,  il  écoute  atten- 
tivement la  voix  de  tous  les  intérêts ,  et  il  pèse  leurs 
raisons  dans  une  balance  équitable. 

Félicitons-nous  donc  de  ce  que  désormais  Tagri- 
culture  doit  avoir  des  organes  officiels  qui  exprime* 
ront  ses  besoins  et  ses  vœux  et  qui  soutiendront  sa 
cause  dans  les  limites  de  la  justice  et  du  bien-être 
général  du  pays.  Vous  voyez  que  je  fais  allusion  aux 
chambres  et  au  conseil  créés  par  la  loi  du  20  mars 
1851.  Dans  les  discours  d'apparat  et  de  tribune ,  nos 
campagnes  ont  toujours  été  comblées  de  témoignages 
de  sympathie  ;  mais  pourquoi  les  faits  et  les  actes 
ont-ils  trop  souvent  offert  un  contraste  affligeant 
avec  ces  manifestations,  dont  rien  cependant  ne 
nous  porte  à  révoquer  on  doute  la  sincérité  ?  C'est  * 
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ture  des  céréales  soit  impraticable ,  plantez-le  en  bois, 
et  considérez-le  comme  une  caisse  d'épargnes  qui  un 
jour  accroîtra  le  patrimoine  de  vos  enfants.  Sonrent 
un  propriétaire  refuse  à  son  fermier  la  constniciioii 
d'un  bâtiment  qui  permettrait  à  celiii-*K^i  d^augmenter 
le  nombre  de  ses  bestiaux  :  Mauvais  calcul  !  économie 
mal  entendue  !  Si  le  bâtiment  n'est  pas  construit,  la 
terre  recevra  moins  d'engrais  et  ne  donnera  pas  au- 
tant de  produits.  Si ,  comme  on  le  voit  quelquefois, 
le  fermier  effectue  la  construction  à  ses  dépens, ^esl 
«ne  charge  qu'il  apprécie  nécessairement  :  Dans  le 
cas  où  il  n'aurait  pas  eu  à  la  supporter,  il  aurait  pu 
élever  le  prix  de  la  location  :  il  y  aurait  eu  avantage 
réciproque  :  le  propriétaire  aurait  augmenté  son  re- 
venu ,  et  le  fermier  aurait  mieux  aimé  payer  des 
annuités  que  de  débourser  un  capital. 

Pourquoi  un  certain  nombre  de  propriétaires  com- 
mettent-ils ces  fautes  dans  l'administration  de  leurs 
fonctions  ? 

Le  plus  souvent ,  c'est  défaut  absolu  de  connais- 
sances agricoles  qui  les  y  fait  tomber.  Sous  ce  rap- 
port ,  l'institution  des  comices  présente  un  avantage 
incontestable.  Si  les  propriétaires  y  entrent,  ils  ac- 
querront les  notions  qui  leur  manquent  ;  et  ils  se 
convaincront ,  par  leur  contact  avec  les  cultivateurs, 
que  l'intérêt  du  fermier  et  celui  du  propriétaire ,  sont 
loin  d'être  opposés ,  comme  quelques  personnes  se  le 
figurent ,  et  qu'au  contraire  le  bien-être  de  l'un  est 
intimement  lié  à  celui  de  l'autœ. 

Si  celte  vérité,  incontestable  et  saisissante ,  était 
plus  généralement  sentie ,  les  baux  à  longues  années 
.seraient  plus  fréquents  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui. 
On  pourrait,  par  une  heureuse  combinaison .  réduire 
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Je  prix  des  premières  années  et  reporter  la  différence 
sur  les  dernières.  ïjq  fermier ,  ayant  moins  à  payer 
d'abord,  pourrait  plus  facilement  se  livrer  i  des 
améliorations;  et  ce  serait  au  moment  ou  il  en  re- 
cueillerait le  fruit,  qu'il  sajtisferaità  des  annuités plu$ 
considérables.  £n  résultat  final ,  ce  serait  une  légère 
avance  que  le  propriétaire  aurait  faite  au  fermier, 
avec  sûreté  complète^  les  4ieux  parties  en  recueille- 
raient le  bénéfice ,  et  les  progrès  de  l'agriculture  en 
seraient  la  conséquence. 

L'inverse  de  ce  mode  de  location ,  c'est  d'exiger 
du  fermier  au  début  de  son  exploitation ,  ce  qu'on 
appelle  communément  un  pot  de  vin.  Je  ne  connais 
pas  d'acte  d'administration  plus  aveugle  que  celui  là. 
Vous  louez  votre  immeuble  à  un  homme  qui  a  besoin 
de  son  capital  pour  le  féconder,  et  vous  commencez 
par  lui  enlever  une  partie  de  ce  capital.  C'est  comme 
si  on  ôtait  au  soldat  ses  armes ,  au  navigateur  ses 
voiles ,  au  fabricant  ses  machines. 

Les  propriétaires  éviteraient  ces  erreurs ,  aussi  fa- 
tales pour  eux  que  pour  leurs  fermiers ,  s'ils  avaient^ 
en  fait  d'agriculture ,  des  idées  plus  étendues  et  plus 
saines. 

Une  découverte  qui  parait  d'une  haute  importance, 
a  été  faite  en  Angleterre  :  c'est  celle  du  drainage^ 
procédé  d'assainissement  applicable  aux  terrains  dont 
le  sous-sol  est  humide  ou  peu  perméable.  Cette  dé- 
couverte a  besoin  d'être  attentivement  étudiée ,  en 
elle-même ,  et  surtont  dans  son  application  à  notre 
territoire  et  à  notre  climat.  Quelles  sont  les  terres 
auxquelles  elle  convient  ?  Quelle  dépense  exige-t- 
elle  ?  Quelle  est  la  proportion  entre  cette  dépense  et 
l'acoroissement  de  revenu  résultant  de  son  emplof  ? 
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Ces  points  une  fois  vérifiés  par  rexpérienee  et  le  cal- 
cul ,  si  le  résultat ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  est 
favorable  au  drainage,  les  propriétaires  d'immeubles 
ruraux  situés  dans  les  localités  oh  l'utilité  en  serait 
reconnue,  ne  seraient-ils  pas  insensés,  s'ils  ne  recou- 
raient pas  à  ce  moyen  d'amélioration?  La  questit^n 

du  drainage  est  donc  une  de  celles  que  tout  le  monde 
doit  étudier,  les  hommes  publics,  comme  les  hommes 
privés,  le  gouvernement , l'Académie  des  sciences, 
les  Sociétés  d'Agriculture  ,  les  professeurs  de  cet 
art ,  les  comices ,  les  chambres  d'agriculture ,  le  con- 
seil central ,  enfin  quiconque  possède  ou  cultive  des 
immeubles  ruraux.  L'esprit  humain ,  si  divers  et  si 
ondoyant ,  comme  le  dit  Montaigne ,  a  deux  travers 
opposés  en  fait  d'appréciation  de  découvertes  :  Ten- 
goûment  et  la  défiance.  Espérons  que,  dans  cette 
circonstance ,  on  saura  les  éviter  également. 

Aux  raisons  qui  viennent  d'être  indiquées  et  qui 
empêchent  les  propriétaires  de  se  livrer  à  des  amé- 
liorations ,  il  faut ,  à  l'égard  de  plusieurs  dVntre  eux, 
en  ajouter  une  autre  ,  celle  là  forme  un  obstacle  plus 
difficile  à  vaincre:  c'est  le  manque  de  capitaux  et  de 
crédit. 

En  France ,  les  emprunts  hypothécaires  sont  rui- 
neux par  ces  deux  causes  : 

La  première,  que ,  la  législation  n'offrant  au  prê- 
teur ni  assez  de  sûreté ,  ni  assez  de  facilité  de  recou- 
vrement, il  en  résulte  une  élévation  considérable  du 
taux  de  l'intérêt  ^ 

lia  seconde ,  que  l'obligation  de  rembourser  à  jour 
fixe  la  totalité  de  la  somme  prêtée,  est  désastreuse 
|)our  l'emprunteur,  puisque ,  s'il  ne  parvient  pas  à  se 
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procurer  dies  i*essourees  pour  effectuer  le  payemenCv 
son  expropriation  est  inévitable. 

On  peut  remédier  au  premier  inconvénient  par  la 
réforme  des  lois  acIoelteB  sur  les  hypothèques  f  et  âo 
second,  par  la  créutibn  d'établissements  de  crédit 
foncieryanalogues  à  ceux  q&i  exfeleiit  depuis  long^ 
temps  en  Allemagne  et  en  Pologne. 

Vous  saves  que  ^Assemblée  nationale  s'est  occu- 
pée avec  sollicitude  de  ces  objets-,  que  deur  délibéra- 
tions ont  eu  lieu  sur  le  projet  de  loi  relatif  atfx  bypo^ 
thèques ,  et  une  sur  celle  qui  concerne  le  crédit  fon^ 
cier.  Probablement  aussi  vous  avev  remarqué  que  la 
troisième  délibération,  sur  le  premier  de  ces  projels^, 
était  commencée ,  et  que  le  vote  définitif  aurait  eu 
lieu  avant  la  prorogation,  si  plusieurs  représentants 
n'étaient  pas  venus  demander  Fajoumement  ,  en 
déclarant  qu'ils  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  se  pré-- 
parer.  Cet  ajournement  leur  a  été  accordé ,  et  j'avoue 
que  ce  n^a  pas  été  sans  une  certaine  surprise  que  j'ai 
vu  les  noms  de  quelques-uns  de  ceux  qui  l'avaient 
réclamé  ,  figurer  parmi  les  signataires  d'une  pièce, 
contenant  contre  la  majorité  de  l'Assemblée ,  entre 
autres  reproches  ,  celui  d'avoir  négligé  llntérèt  de  la 
propriété ,  en  laissant  inachevées  les  deux  lois  dont  je 
viens  de  parler.  La  politique ,  je  le  sais ,  Messieurs , 
ne  doit  pas  intervenir  dans  nos  paisibles  réunions 
agricoles;  il  faut  en  bannir  ce  qui  se  rattache  aux 
luttes  passionnées  des  partis  -,  il  y  a  dans  ces  jours 
de  fête  rurale  une  trêve  heureuse  que  j'aime,  pour 
ma  part ,  h  considérer  comme  le  gage  et  les  prémices 
d'une  paix  définitive  entre  tous  les  citoyens;  mais 
partout  il  est  permis  d*invoquer  la  justice  et  la  bonne 
foi  qui  devraient  être  également  à  l'usage  des  diver- 
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ses  opinions.  Vous  pardonnerez  donc  à  un  hcmune 
qui  n'a  pas  été  étranger  aux  travaux  dont  il  s'agit^ 
de  formuler  devant  vous  celte  apologie ,  et  de  vous 
affirmer  que  rien  n'a  été  négligé  dans  le  passé, 
comme  rien  ne  le  sera  dans  Tavenir ,  pour  doter  la 
propriété  et  l'agriculture  de  deux  lois  auxquelles 
elles  aspirent  à  juste  titre. 

J'arrive  maintenant  au  perfectionnement  des  mé- 
thodes de  cultures. 

L'un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  les  accélérer^ 
ce  sont  précisément  les  réunions  des  cultivateurs, 
soit  dans  les  comices,  soit  dans  les  Sociétés  d'agrj-r 
culture ,  soit  dans  des  solennités  de  la  nature  de  ceHf 
qui  nous  rassemble  aujourd'hui^ 

La  vie  agricole  a  des  avantages  et  des  charmes 
généralement  appréciés,  lors  môme  qu'on  les  dégage 
complètement  du  prestige  poétique;  mais  elle  a  aussi 
les  inconvénients  dont  le  principal  est  l'état  d'isde^ 
ment  dans  lequel  se  trouve  le  cultivateur.  Pour  arri* 
ver  à  des  perfectionnements ,  les  hommes  ont  besoin 
de  se  communiquer  leurs  idées.  On  peut  dire  que  le 
contact  des  esprits ,  comme  le  frottement  des  corps , 
produit  la  chaleur  et  la^lumière. 

Vous  avez  dans  votre  intelligence  le  germe  d'une 
invention  ou  d'un  procédé  utile;  mais  ce  germe 
demeurera  stérile  si  vous  ne  trouvez  pas  un  autoç 
homme  ,  auquel  vous  puissiez  en  faire  part  et  dont 
les  observations  complètent  votre  pensée  ou  lèvent 
la  difficulté  qui  vous  arrêtait.  Dans  tous  les  arts,  soit 
libéraux,  soit  mécaniques,  l'esprit  le  plus  féconda 
besoin  de  secours  !  Pierre  Corneille ,  dit-on ,  deman- 
dait des  rimes  à  son  frère ,  et  Santeuil  n'aurait  pas 
fait  sa  belle  hymne,  si  un  ami  n'eût  prononcé  devant 
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lui  un  mot  qui  lui  en  fournit  l'idée  principale.  Les 
industriels  vivent  dans  de  grands  centres  de  popula- 
tion ^  où  ils  rencontrent  à  chaque  pas  et  à  chaque 
rnstant ,  ce  commerce  des  intelligences  qui  amène  M 
progrès  ;  mais  le  cul  tira  teur  ^  dans  sa  ferme ,  où  fl 
jouit  d'aiUeurs  dftmé  latence  si  bonorabie  ^  n'aper^ 
sonne  à  qui  il  puisse  communiquer  ses  pensées ,  ses 
espérances  ^  ses  doutes  ,  ses  objections;  De  là , 
Messieurs  ,1'uttfité  de  rëuniona  périodiques  dans  les^ 
qudles  les  agriculteurs  et  le»  propriétaires  vfenfient 
s'éclairer  mutuellement,  s^enbourager,  quelquèfdis 
aussi  (ce  qui  n'est  pas  nloins  itn0ér(|iiit)8e  détobuséi^, 
compléter  leurs  idées  et  en  même*  tebips  s'entend  k*e 
sur  les  intérêts  communs  qui  forment ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  un  lien ,  trop^  souvent  méconnu' ,  entre  le 
bailleur  et  lé  fermier. 

Quoique  nous  ayons  beaucoup  fait ,  11  nous  reste 
encore  à  faite.  Nous  cultivons  mieux  que  nos  devan- 
ciers, mieux  surtout  que  les  habitants  don  grand 
nombre  des  départements  de  la  FrMce;  maisîl  y  a 
des  contrées  où  l'on  est  encore  plus  avancé  que  nous. 
Eiforçons^nous  de  devenir  les  premiers.  Je  ëroîs  sur- 
tout qu'il  y  a  deux  points  sur  lesquels  nous  sommes 
en  retard:  l'un  est  la  préparation  des  engrais  et 
l'autre  le  perfectionnement  des  races  d'animaux. 

D'une  part ,  il  me  paraît  certain  que  nous  laissons 
perdre  une  partie  considérable  des  substances  fécon- 
dantes des  engrais. 

De  l'autre,  l'Angleterre  l'emporte  sur  nous  dans 
l'art  de  modifier,  par  le  croisement  et  par  le  régime, 
les  races  de  bestiaux. 

Le  type  de  ranimai  sauvage  est  à  peu  près  invaria- 
ble. 
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Mais  celui  de  l'animal  domestique  est  susceptible 
de  changements  presque  illimités.  Plus  Taction  de 
rhomme  sur  Tanimal  est  directe,  immédiate  et  cons- 
tante, plus  ces  changements  sont  profonds.  Le  chien 
fournit  à  cet  égard  un  exemple  frappant.  Entre  les 
nombreuses  variétés  de  chiens,  les  différences  d'ins- 
tinct ne  sont  pas  moins  marquées  que  les  différen- 
ces de  taille  et  d*aspect.  L  espèce  canine  se  plie  et 
s'adapte  à  tous  les  besoins  de  l'homme  :  la  garde  des 
troupeaux ,  la  sûreté  des  habitations ,  la  chasse  à  tir 
et  à  courre ,  la  conduite  du  pauvre  aveugle  y  le  salut 
des  malheureux  prêts  à  perdre  la  vie  dans  les  flots 
ou  dans  la  profondeur  des  neiges.  Pourquoi  le  chien 
est-il ,  si  Ton  peut  parler  ainsi ,  le  plus  malléable  de 
tous  les  animaux  domestiques  ?  Parce  que  c'est  celui 
qui  subit  le  plus  fortement  Tinfluence  de  Ihomme , 
dont  il  est  le  compagnon  assidu. 

Rn  agissant  avec  une  persévérance  intelligente  sur 
les  autres  espèces  d'animaux  ,  on  parvient  aussi  à  les 
modifier ,  non  sans  doute  aussi  complètement ,  mais 
d*une  manière  remarquable.  C'est  ainsi  que  les  An- 
glais ont  obtenu  la  race  bovine  de  Durham  et  sont 
arrivés  à  tant  d'autres  résultats  analogues  qu*il  serait 
trop  long  d*énumérer.  La  Providence  a  mis  les  ani- 
maux domestiques  au  service  de  l'homme  ;  elle  lui  a 
donné  une  étonnante  puissance ,  non-seulement  sur 
les  individus ,  mais  encore  sur  les  espèces.  A  force 
de  soins  et  d'efforts ,  il  opère  par  degrés  successif 
des  mutations  dans  leurs  formes  et  leurs  habitudes  ^ 
comme ,  par  la  culture ,  il  en  opère  dans  les  végé- 
taux. C'est  là  une  étude,  non -seulement  utile  par 
ses  résultats  pratiques ,  mais  encore  noble  et  satis- 
faisante pour  une  âme  religieuse  qui  y  découvre  un 
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rayon  de  la  grandeur,  de  la  sagesse  et  de  la  bonté 
de  Dieu. 

11  est,  Messieurs,  un  dernier  ordre  d idées  que  j« 
ne  fais  qu'indiquer.  Aux  conditions  de  (a  prospérité 
de  1  agriculture  que  je  viens  de  parcourir ,  il  fkut  en 
ajouter  une  plus  importante  encore  que  toutes  les 
autres.  L*habileté  du  cultivateur  serait  vaine,  si  elle 
n  était  secondée  par  le  zèle;,  la  probité  et  la  fidélité 
des  estimables  compagnons  de  ses  travaux. 

Aussi <,  dès  les  premiers  âges  du  monde,  les  bons 
serviteurs  de  Fagriculture  ont  été  honorés  -,  et  lé 
souvenir  de  quelques-uns  d'entre  eux,  perpétué  par 
des  ouvrages  immortels ,  a  offert  aux  siècles  suivants 
des  images  touchantes,  comme  celles  d'Eliézer,  dans 
la  Bible j  et  du  pâtre  d'Ulysse  dans  la  poésie  homé- 
rique. Heureus^nent,  sur  ce  point,  rien  n'est  changé. 
Aiyourd'bui,  nous  éprouvons  les  mêmes  émotions  à 
la  pensée  des  utiles  et  loyaux  services  de  ces  braves 
gens  qui  ont  vieilli  chez  le  cultivfiteur,  qui  lui  ont 
toujours  prêté  une  honnête  et  cordiale  assistance , 
qui  ont  vu  élever  ses  enfants,  et  qui  sont  plutôt  les 
membres  de  sa  famille  que  des  salariés  ;  car  le  salaire 
répond  au  travail ,  mais  il  n'y  a  que  le  cœur  qui 
puisse  répondre  au  cœur.  Je  me  serais  étendu  sur 
cette  matière  la  plus  digne  de  toutes  vos  sympathies, 
si  une  voix  justement  honorée  ne  devait  bientôt  se 
faire  entendre  pour  payer  un  légitime  tribut  à  ces 
mérites  aussi  estimables  que  modestes,  et  entrer 
dans  des  développements  que  nous  écouterons  avec 
le  double  intérêt  qui  s'attache  au  sujet  et  à  l'orateur. 

Je  termine  par  un  seul  mot  :  la  moralité  de  cette 
fête  agricole,  c'est  la  nécessité  de  la  concorde  entre 
les  diverses  classes  de  citoyens. 
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Propriétaires ,  agriculteurs ,  patrons ,  serviteurs  et 
ouvriers,  vous  demeurerez  étroitement  unis;  car, 
ainsi  que  je  n'ai  cessé  de  le  répéter,  vous  avez  tous 
un  même  devoir  et  un  même  intérêt,  celui  de  la 
prospérité  de  nos  campagnes \,  fondée  sur  l'ioteUi- 
gence  et  le  travail  et  par  conséquent  aussi  sur  Tor- 
dre ,  la  sécurité  et  Fempire  des  lois ,  sans  lesquels 
toute  industrie  languit  et  tout  travail  est  suspendu. 

Chers  et  honorables  concitoyens ,  vous  qui  appar- 
tenez à  une  contrée  renommée  de  tout  temps  pour 
rhonnéteté  et  Tesprit  judicieux  de  ses  habitants, 
vous  comprendrez  cet  intérêt  et  vous  ne  faillirez 
jamais  à  ce  devoir. 

L'agriculture  a  éprouvé  et  éprouve  encore  des 
souffrances  nées  de  commotions  et  d'incertitudes  qui 
ébranlent  le  crédit  et  la  confiance.  Elles  ne  peuvent 
cesser  complètement  que  par  Tunion  de  tous  dans 
un  même  esprit  de  justice ,  de  morale ,  de  paix ,  ëe 
stabilité  et  de  respect  pour  tous  les  droits  ! 


RAPPORT 

FAIT,   A    CrrRÉPAGMY,  1,6  28  SEPTBKBRB  1851, 


Vav  M.  A.  9AMT, 


■OR  LU 


RIÎCOMPENSES  DÉCERNÉES  AUX  DOMESTIQUES  RURAUX. 


Messieurs  , 

J'ai  accepté  avec  empressement  la  mission  de  vous 
firire  comiattre  tes  longs  services  provenant  des  af^ 
feetions  fidèles  des  domestiques  ruraux  à  Tégard  de 
leurs  maîtres. 

Les  récompenses  que  nous  allons  leur  décerner, 
vous  le  savez,  ne  sont  pas  une  rénumération  -,  elles 
ont  pour  objet  d'appeler  une  publicité ,  nécessaire  au 
bien  général ,  sur  la  conduite  de  ces  braves  gens ,  afin 
de  lui  donner  des  imitateurs  et  d*encourager  ceux 
qui  OfKt  déjà  fait  des  pas  dans  la  voie  que  ces  devan- 
ciers ont  parcourue  avec  honneur. 

Proclamer  des  actions  méritoires  pratiquées  dans 
une  condition  modeste ,  c'est  enseigner  à  tous  qu'il 
n'est  pas  de  destinée  si  humble  où  Ton  ne  puisse  ac- 
compnir  des  devoirs  que  la  persévérance  élève  a» 
rang  des  vertus.  Et  ces  actes  que  vont  trouver  nos 
hommages,  ne  sont  pas  au-dessus  de  la  portée  natu- 
relle des  cœurs  honnêtes  ;  ils  n'admettent;  au  eon- 
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f  raire,  que  les  circonstances  de  la  vie  la  plus  cachée , 
la  plus  simple,  la  plus  dénuée  d'événements. 

Si  nous  en  avons  entrepris  la  recherche,  c'est  que, 
de  toutes  les  leçons ,  la  plus  efficace  est  celle  de 
Texemple,  et  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  multi- 
plier les  bonnes  actions ,  c'est  de  les  faire  sortir  de 
l'oubli. 

Dans  ce  temps  où  l'on  cherche  à  détourner  de 
leurs  engagements  de  fidélité  et  d'obéissance  les 
hommes  qui  les  ont  acceptés,  il  est  plus  utile  que 
jamais  de  faire  voir  que  ceux  qu*on  appelle  les  maî- 
tres, méritent  ce  nom,  parce  qu'ils  ont  enseigné  par 
leur  conduite  la  religion  du  devoir  à  des  serviteurs 
qui  les  en  ont  récompensés  par  un  attachement  in- 
violable. 

Le  devoir  est  la  loi  que  Dieu  a  écrite  dans  noire 
àme  en  caractères  de  feu  qui  nous  échauffent,  quand 
nous  marchons  vers  le  bien  ,  et  qui  nous  brûleot 
et  nous  corrodent,  quand  nous  penchons  vers  le 
mal. 

Dieu  a  voulu  que  l'homme  ait  en  lui  un  juge  qui 
ne  le  quitte  que  pour  être  remplacé  à  la  fin  par  lui- 
même. 

C'est  la  conscience.  Sa  manifestation  extérieure, 
c'est  le  devoir;  c'est-à-dire  l'amour  de  ce  qui  est 
honnête,  de  ce  qui  est  conforme  à  la  religion ,  à  la 
justice  et  à  la  charité. 

Dans  toutes  les  conditions,  comme  dans  tous  les 
hasards  de  la  vie,  on  peut  s'élever  à  la  vertu  en 
obéissant  à  l'impulsion  de  la  conscience ,  aussi  forte, 
aussi  constante,  aussi  vive,  parlant  aussi  haut  chez 
les  hommes  les  moins  éclairés  que  chez  les  esprits 
les  plus  grands. 
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C'est  là  l'égalité  que  Dieu  a  établie.  Le  moyen  de 
bien  agir,  il  nous  Ta  donc  attribué  ;  mais,  en  même 
temps ,  il  nous  laisse  la  liberté  de  choisir  notre  route, 
et  dans  le  choix  que  nous  faisons  est  le  mérite  de 
l'homme  devant  lui  comme  devant  ses  sembla- 
bles. 

On  peut  rester  honnête  homme  en  n'agissant 
que  dans  son  propre  intérêt ,  si  l'on  respecte  la  jus- 
tice. Mais  on  ne  devient  un  homme  vertueux  que 
par  le  sacriGce  que  l'on  Tait  de  soi-même  aux  au- 
tres. 

Nous  avons  donc  le  droit  d'appeler  vertueuse  la 
conduite  de  ceux  qui  dans  la  destinée  la  plus  modeste 
se  sont  oubliés  pour  remplir  avec  constance  leur 
devoir  pendant  de  longues  années;  ce  sont  ceux-Jà 
que  nous  honorons  aujourd'hui. 

Et,  permettez-moi  de  citer  un  exemple  pris  en 
dehors  du  cercle  dans  lequel  nous  nous  sommes  ren- 
fermés. 

Messieurs,  je  suivais  récemment  le  convoi  du 
vieux  domestique  d'un  de  mes  amis.  En  accompa- 
gnant à  sa  dernière  demeure  cet  homme  vénérable , 
je  me  suis  rappelé  que  son  éloge  avait  été  fait  publi- 
quement dans  une  réunion  semblable  à  celle-ci.  Je 
me  suis  dit  alors  que  ces  paroles  méritées  devenaient 
son  oraison  funèbre  ,  et  que  Tbonnête  simplicité 
d'une  vie  pleine  d'humbles  vertus  méritait  un  sour- 
venir. 

Je  me  suis  promis  de  redire  ces  paroles  dans 
l'occasion  qui  allait  s'ofTrir  bientôt ,  et  j'ai  admis  que 
son  nom  ne  vous  semblerait  pas  déplacé  au  milieu  de 
ceux  sur  lesquels  nous  allons  appeler  bientôt  des 
applaudissements  sympathiques. 

3c  Série,  ToM.  ^^  H 


à 


—  1«-2  — 

Voici  ce  que  disait  le  rapporteur,  M.  Sauvai,  sur 
les  récompenses  accordées  aux  domestiques  en  1835  : 

«  S'il  était  permis  de  citer  un  nom  pris  en  dehors 
»  de  votre  concours  ,  je  vous  signalerais  le  bon 
»  André ,  d'abord  au  service  de  M.  Vemeuil ,  beau- 
»  père  de  M.  Rossey,  puis  au  service  de  celui-ci,  est 
»  enfin  transmis  comme  un  legs  à  son  fils,  voire  col- 
»  lègue. 

))  Ce  serviteur  ,  si  naturellement  bon,  si  fidèle, 
»  si  dévoué ,  nous  paraîtrait  plus  digne  encore  de 
»  vos  éloges,  si  vous  le  connaissiez  plus.  » 

Oui,  pendant  plus  de  cinquante  années,  André 
n'a  pas  démenti  une  seule  fois  l'estime  profonde  que 
lui  accordaient  tous  ceux  qui  l'ont  connu  ,  et  le  res- 
pect que  la  troisième  et  la  quatrième  génération  de 
ses  maîtres  lui  témoignaient  dans  sa  vieillesse.  Il  s'est 
éteint  au  milieu  de  leurs  larmes  à  83  ans. 

Je  me  plais  à  penser  *  que  là  où  règne  l'égalité 
réelle,  il  reçoit  de  la  main  de  Dieu  la  récompense 
promise  à  ceux  qui  sont  demeurés  fidèles  au  devoir 
dans  toutes  les  conditions  de  la  vie. 

Un  exemple  analogue  reste  à  citer,  et  je  le  ferai 
tout  à  l'heure. 

J'ai  éprouvé  une  douce  émotion  en  examinant 
les  titres  que  ces  braves  gens  produisaient  pour  obte- 
nir la  distinction  qui  leur  était  annoncée,  et  je  ne  me 
sers  pas  d'une  expression  exacte ,  je  dois  dire  les 
titres  quêteurs  maîtres  produisaient  avec  empresse- 
ment pour  eux  ,  et  pour  ainsi  dire  à  leur  insu.  C«tte 
émotion  avait  pour  cause  la  certitude  quenous  allions 
honorer  des  actions  qui  n'avaient  pas  été  faites  en 
vue  de  la  récompense,  mais  que  la  récompense  venait 
au  contraire  chercher ,  trouver  et  surprendre. 
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Pendant  cet  examen  solennel  et  qui  n'a  pas  été 
sans  perplexités  sur  les  choix  à  décider,  j'ai  reçu  de 
mes  collègues  l'ordre  de  vous  faire  connaître  un  fait 
pris  en  dehors  de  nos  attributions.  C'est  celui  que 
j'annonçais  tout  à  l'heure. 

Parmi  les  certificats  qui  nous  sont  parvenus,  il 
en  est  un  émané  de  l'honorable  famille  Lecoulteux 
de  Canteleu ,  de  Farceaux. 

Il  nous  signale  les  longs  et  honnêtes  services  des 
époux  Huel ,  attachés  à  leur  maison  pendant  35  an- 
nées. 

Mais  lecertiGcat  ne  constatant  pas  que  ces  services 
avaient  été  voués  à  l'agriculture ,  nous  n'avons  pu 
l'admettre. 

Restait  la  preuve  de  leur  probité,  de  leur  bonne 
conduite ,  de  l'attachement  de  leurs  maîtres  pour  ces 
deux  vieux  serviteurs,  qous  avons  dû  la  proclamer, 
parce  que  la  proclamer,  c'est  la  récompenser,  et 
qu'un  bon  exemple  est  toujours  utile  à  publier. 

Les  ressources  que  nous  pofôédions  pour  les  récom- 
penses étaient  moindres  que  ce  que  nous  aurions 
désiré  faire;  mais  l'honorable  président  du  comice  , 
M.  de  Vatimesnil ,  a  voulu  que  le  nombre  des  prix 
fut  doublé  *,  la  Société  invitait  les  lauréats  à  honorer 
le  banquet  de  leur  présence,  M.  de  Vatimesnil  s'est 
chargé  de  leur  admission.  Que  sa  générosité  reçx)ivc 
ici  nos  remerciments  sympathiques,  et  ceux  de  tous 
les  amis  de  l'agriculture.  Le  temps  de  repos  que  lui 
laissent  ses  laborieuses  fonctions  législatives ,  se 
trouvera  cette  année  rempli  par  des  soins  pour  l'art 
agricole ,  dont  nous  conserverons  précieusement  le 
souvenir. 

Voici  maintenant  le  résultat  des  décisions  prises 
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par  la  section  centrale  des  Andelys,  sur  les  prix 
décernés  aux  domestiques  ruraux. 

La  classe  des  maîtres  charretiers  nous  a  fait  parve- 
nir le  plus  grand  nombre  d'attestations  ;  c'est  parmi 
15  concurrents  que  nous  avonseuà  choisir,  etcomine 
vous  allez  le  voir ,  des  services  égaux  ont  nécessité 
de  doubler  le  nombre  des  prix  et  des  mentions  hono- 
rables. Nous  avons  été  heureux  de  faire  cette  déroga- 
tion au  programme. 

Le  mattre  charretier  remplit  des  fonctions  impor- 
tantes dans  une  exploitation;  il  fait  ce  que  le  maî- 
tre ne  peut  pas  faire  de  ses  mains.  La  culture  des 
terres  lui  est  confiée.  Il  acquerre  par  la  pratique  k 
connaissance  du  sol  qu'il  a  retourné  tous  les  ans, 
et  son  expérience  est  un  précieux  élément  de 
succès. 

Parmi  les  15  charretiers  qui  ont  concouru ,  le  plus 
ancien  venait  avec  39  années  de  service;  c'est  Alexis 
Pelletier,  employé  chez  M.  Arnouit;  c'est  un  brave 
homme ,  fort  estimé  et  aflectionné  par  ses  maîtres. 
Tout  ce  que  nous  avons  appris  sur  lui  devait  lui 
faire  obtenir  le  premier  prix;  mais  nous  avons  été 
informés  par  M.  Arnouit  père,  lui-même,  qu'une 
interruption  accidentelle  de  service  avait  eu  lieu , 
dès-lors,  il  nous  a  été  impossible  de  lui  décerner 
la  récompense  à  laquelle  tout  semblait  devoir  l'ap- 
peler. Cela  est  rigoureux,  sans  doute,  mais  cela 
est  juste. 

Dès-lors ,  le  premier  prix  revient  de  droit  à  Hilde- 
vert  Lesueur,  à  qui  Ton  a  constaté  38  ans  de  bons  et 
loyaux  services  chez  M.  Ambroise  Milliard  ,  cultiva- 
teur au  Thuit.  Il  a  servi  le  père  et  le  fils  et  n'a  jamais 
quitté  l'exploitation  à  laquelle  il  est  attaché  depuis 
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l'âge  de  huit  ans.  Sa  Qdélité ,  son  intelligence,  son 
amour  pour  le  travail  lui  méritent  vos  applaudisse- 
ments, 

Aimé  Moutier  est  attaché  à  la  culture  de  M">«  Mélis- 
sent  à  Corny,  et  Fulgence  Miraux  à  celle  de  M.  Théo- 
dore Doré  à  Provemont.  Tous  deux  ont  33  années 
de  service. 

Le  mérite  de  ces  deux  concurrents  a  été  longt^nps 
discuté-,  puis  nous  sonmies  tombés  d'accord  qu*il 
fallait  leur  attribuer  à  tous  deux  un  second  prix  ex 
œquo. 

Nous  avons  décidé  de  la  même  manière  la  question 
qui  s'élevait  entre  Jean  Duhamel ,  mattrq  charretier 
chez  M.  Toutain  à  Mezières,  et  Laurent  Lecercle, 
charretier  chez  M.  Saintard  à  Ecos.  Tous  deux 
comptent  31  ans  de  service.  Duhamel  a  passé  8  an- 
nées au  service  militaire  et  nous  comptons  toujours 
lo  temps  écoulé  sous  les  drapeaux  \  son  droit  n'en 
était  que  plus  certain. 

11  y  a  une  famille  de  bergers  dans  le  Vexin,  dont  le 
nom  patronymique  est  Jean.  Le  père  était  berger  \ 
huit  frères  ont  suivi  la  profession  de  leunpère.  Cela 
est  rare  et  honorable.  Sept  sont  encore  vivants. 

Ils  sont  tous  d'excellents  sujets  et  leurs  maîtres 
prisent  bien  haut  leurs  servicas. 

Les  qualités  du  berger  sont  la  fidélité,  la  vigilance 
et  la  science.  Il  faut  qu'il  soit  fidèle,  car  on  lui  confie 
une  valeur  considérable.  Il  faut  qu'il  soit  vigilant , 
car  il  doit  rester  debout  pour  que  son  troupeau 
mange  bien ,  qu'il  le  rassemble  souvent  \  il  faut  qu'il 
le  compte.  Une  certaine  science  lui  est  nécessaire , 
car  il  doit  soigner  ses  moutons  quand  ils  deviennent 
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malades.  l.es  frères  Jean  ont  toutes  ces  qualités. 
Mais  je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'ils  fussent  sorciers 
ni  qu'ils  exerçassent  clandestinement  l'art  de  guérir 
les  hommes.  Ce  serait  d'ailleurs  loin  d'être  une  re* 
commandation  pour  nous,  car  c'est  abuser  de  te 
crédulité  publique. 

Ils  font  mieux ,  ils  pratiquent  l'art  de  guérir  leu  is 
moutons ,  et  ils  y  réussissent  très-bien. 

Quand  la  maladie  se  jette  sur  un  troupeau ,  les 
frères  sont  convoqués ,  il  y  a  consultation  ;  ils  aident 
de  leurs  conseils  et  de  leurs  soins  celui  dont  les 
moutons  sont  attaqués  et  ils  sauvent  par  l'union  de 
leurs  efforts  la  fortune  du  cultivateur. 

Nous  les  récompensons  tous  en  attribuant  le  pre- 
mier prix ,  mais  ex  cequo^  avec  un  autre  berger,  dont 
je  vais  parler  tout  à  l'heure,  à  Eustasse-Denis  Jean , 
berger  chez  M.  Portevin,  à  Cahaignes,  depuis  3S 
ans. 

Le  premier  prix  était  mérité  aussi  par  Hippoiyte 
Âmaury,  premier  berger  de  M.  Gamvet,à  Harquency  ^ 
pendant  le  même  nombre  d'années.  Son  troupeau  , 
de  400  tètes  en  1846,  fut  atteint  du  piétin.  11  Ta  traité 
et  sauvé.  Ses  qualités  pour  la  conduite  d'une  bergerie 
sont  éminentes,  et  nous  ne  pouvions  faire  mieux  que 
de  le  mettre  sur  le  même  rang  que  son  ccmcur- 
rent. 

Chrysostôme  Vallée  exerce  la  même  profession  cbez 
M.  Ferdinand  Carrière,  cultivateur  à  Daubœuf.  Il 

obtient  une  mention  honorable.  L'année  prochaine 
il  pourra  prétendre  à  un  prix ,  car  il  compte  30  ans 
de  fidélité. 
Les  hommes  de  cour  sont  chargés  du  détail  inté- 
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rieur  de  la  ferme  :   Tordre,  récouamie,  i'acUvilô 
soQt  les  qualités  propres  à  cet  état. 

Louis-Simofi  Bourgeois  travaille  depuis  45  auschez 
MM.  Chauvet  père  et  Gis,  à  £trépagoy.  Le  premier 
prix  ne  pouvait  être  disputé  à  son  ancienneté  et  à  sa 
bonne  conduite.  Depuis  la  décision  qui  a  été  rendue 
en  sa  faveur ,  j'ai  appris  qu'il  était  frère  de  Fulgence 
Mir^x  qui  a  été  nommé  tout  à  l'heure.  Je  ne  pou- 
vais passer  sous  silence  cet.  honorable  rapproche- 
ment. 

Vingt-sept  années  passées  comme  homme  de  cour 
chez  le  secrétaire  du  comice,  M.  Adjulor  de  Fonte- 
nay,  à  Saint^Marie^  ont  valu ,  à  Jacques4)ominique 
Concreux,  le  second  prix. 

Un  respectable  vieillard  ^  nonmié  Samson  Voisin , 
est  employé  depuis  25  années  comme  homme  de 
tiasseHXîur  ch^z  madame  Lecoulteux  de  Ganteleu ,  à 
Saintr-Martin  ;  il  est  4gé  de  86  ans  et  a  consacré  neuf 
années  de  sa  jeunesse  à  la  défense  de  la  patrie. 

D'après  les  pièces  que  nous  avions  sous  les  yeux , 
nous  n'avons  pu  constater  que  25  années  de  services 
non  interrompus.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  en 
pourrait  prouver  une  plus  longue  série.  Dans  ces  cir- 
constances ,  à  notre  grand  regret ,  nous  n'avons  pu 
lui  accorder  qu'une  mention  honorable. 

Nous  espérons  que  Dieu  qui  lui  a  pemus  d'atteindre 
l'âge  de  86  ans ,  prolongera  son  existence ,  et  que 
nous  pourrons  le  récompenser  mieux  Tannée  pro- 
chaine 

La  servante  de  la  ferme  a  des  devoirs  très-multi- 
pliés  à  remplir.  Quand  elle  est  honnête,  active, 
intelligente^  elle  devient  uii  trésor  pour  une  mai- 
son. 
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Ce  sont  ces  qualités  que  nous  allons  récompenser 
en  donnant  le  premier  prix  à  Joséphine  Gantelou, 
qui  demeure  chez  MM.  Morin,  père  et  fils,  cultiva- 
teurs à  Lilly,  et  qui  leur  a  consacré  30  années  de  st 
vie. 

M.  Ambroise  Milliard ,  au  Thuit ,  a  non-seoIemenC 
un  charretiei*  qui  a  obtenu  Te  second  prix,  mais  aussr 
une  servante  qui  compte  28  années  de  fidélité  dans 
son  exploitation ,  c'est  Zoô  Marchand ,  femme  d'Hil» 
devert  Lesueur,  qui  a  obtenu  le  premier  prix  des 
maîtres  charretiers.  Voilà  encore  une  circonstance 
honorable  et  utile  à  constater. 

Je  terminerai  par  un  relevé  de  la  statistique  faite 
par  rhonorable  et  zélé  secrétaire  de  la  section  cen- 
trale des  Andélys,  M.  Mettais  Cartier,  des  récompenses 
décernées  depuis  1834  aux  domestiques  ruraux. 

Quarante-quatre  prix  ou  mentions  honorables  ont 
été  accordés  parmi  les  charretiers.  Celui  qui  accusait 
le  plus  grand  nombre  d'années  de  service  en  avait  49, 
celui  qui  en  avait  le  moins  18. 

36  parmi  les  bergers.  Ils  avaient  de  52  ans  de  ser- 
vice à  15. 

25  hommes  de  cour  ont  été  nommés  présentant  de 
55  à  14  années  de  service. 

Les  vachers  n'ont  été  qu'au  nombre  de  10.  Le  plus 
ancien  avait  58,  le  dernier  11  ans  de  service. 

Parmi  les  servantes,  31  ont  été  appelées  offrant  de 
40  à  13  ans  de  service. 

Mais  dans  les  concours  ouverts  depuis  la  même 
époque  dans  tout  le  département. 

L'arrondissement  compte  : 

16  nominations  de  charretiers^ 
13  de  bergers^ 
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7  de  servantes, 
Et    2  d'hommes  de  cour. 

Voici  donc  plus  de  150^  personnes  qui  ont  été  ao- 
cueillies  avec  applaudissement  pour  leur  honnête  et 
constante  bonne  conduite  dans  cet  arrondissement» 

Ce  grand  nombre  de  bons  serviteurs  est  un  témoi- 
gnage en  faveur  de  la  moralité  de  ce  pays.  Nous 
sommes  certains  que  chaque  année  nous  révélera 
d'autres  récompenses  à  donner,  car  quelques  certifi- 
cats tardifs  nous  sont  parvenus. 

Nous  dirons  aux  hommes  de  cette  classe  utile  : 
n^écoutez  pas  les  conseils  de  ceux  qui  cherchent  à 
vous  détourner  de  vos  devoirs,  continuez  à  rester 
dévoués  à  ceux  à  qui  vous  aviez  promis  votre  aide  ; 
rhonneur  est  mérité  toujours  là  où  un  devoir  est 
Meompli. 


i 
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PRIX 

DÉCKKNES  PAU  LA  SECTION  GENERALE  DES  ANDELYS, 

LB     28     SEPTEMBRE     1851 


fiàmnf exiges  aux  2Domedtû}ue9  rurauf. 

Charretiers. 

Premier  prix  :  UMeveri  Lesumr^  chez  M.  Milliard, 
au  Tbuit ,  depuis  38  ans.  (60  fr.) 

Deuxième  prix  :  Aimé  Moutier^  chez  M™«  Mélissent, 
à  Corny,  depuis  33  ans.  (25  fr.),  et  Fulgence  Miraux^ 
chez  M.  Doré ,  à  Provemont ,  depuis  33  ans.  (25  fr.) 

Mentions  honorables  :  Jean-Baptiste  Duhamel^  chea 
M.  Toutain,  à  Mézières,  depuis  31  ans  ;  et  Laurept 
Lecercle ,  chez  M.  Saintard ,  à  Ecos ,  depuis  31  ans. 

Bergers. 

Premier  prix  :  Hippolyte  Amaury^  chez  M.  Cani- 
vet,  à  Harquency,  depuis  33  ans.  (60  fr.)  -,  et  Eustasie- 
Denis  Jean ,  chez  M.  F.  Poitevin ,  à  Cahaignes ,  depuis 
33  ans.  (60  fr.) 

Mention   honorable  :  Chrysostôme    Vallée^   chez 
M.  Ferdinand  Carrière,  à  Daubeuf ,  depuis  30  ans. 

Hommes  de  cour. 

Premier  prix  :  Louis-Simon  Bourgeois^  chez 
M.  Chauvet,  à  Etrépagny,  depuis  45  ans.  (60  fr.) 

Deuxième  prix  :  Jacques-Dominique  Couvreux  ^ 
chez  M.  Adjutor  Defontenay,  à  Sainte-Marie-de-Vati- 
mesnil ,  depuis  27  ans.  (25  fr.) 

Mention  honorable  :  Samson  Voisin ,  chez  M">«  Le-* 
coulleux,  à  Etrépagny,  depuis  25  ans. 
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SERVAÏTrES. 

Premier  prix  :  Jos^hine  CarUehu^  chez  M.  Mo- 
rise ,  à  Lilly,  depuis  30  ans.  (40  fr.) 

Deuxième  prix  :  Zoé  Marchand^  femme  Lesueur^ 
chez  M.  Milliard,  au  Thuit ,  depuis  28  ans.  (25  ft*.) 

Conrours  Ire  Sestiaur  • 

TAUREillX. 

Prix  :  M.  Gyprien  l>ftnifi ,  cultivateur  à  Puchay, 
un  taureau  race  Durbam  croisée.  (Une  médaille  d'or 

delOOfr.) 

Génisses. 

«. 

Prix  :  M.  Antoine-François  Canum ,  cultivateur  à 
Yerclives,  deux  génisses  race  du  Cotentin.  (Une  mé- 
daille d'or  de  100  fr.) 

BÉUERS. 

Prix  :  M.   Isidor  lemoimier  fils,  eulUvateur  à 

TouflDreviUe ,  ikiétis  mérinos.  (Une  médaiUe  d'or  de 

iOOfr.) 

BatiBis. 

Prix  :  M.  Legrand ,  cultivateur  à  Guitry,  croise-* 

ment  de  la  race  mérinos  et  Disley.  (Une  médaille  d'or 

de  100  fr.) 

Juments. 

Prix  :  M.  Auguste  Hébert^  cultivateur  à  Villers- 
en-Vexin.  (Une  médaille  d'or  de  100  fr.) 

Porcs. 

Prix  :  M.  JLeelerc  de  PaUigny,  à  Ecos.  (Une  mé- 
daille d'or  de  40  fr.) 
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SEAiNGK    PUBLIQUE 

TENUE     A     BRBTBtJIL,     LB     1  S    OCTOBRE     1S5I  , 

fiflr  U  UitrikHlin  Ut  ytiata 

Icwdlit  ni  nltiiiliU)  du  UDUnii  ia  Brslni),  Intnil  ilRitln- 
DI8C0UB8 

TA*    H.    A.    PAS3Y, 


La  Société  d'Agriculture  s'est  rendue  avec  empres- 
sement à  la  demande  qui  lui  a  été  adressée  par  ses 
m^nbres  qui  résident  dans  ce  canton ,  d'y  venir  dis- 
tribuer les  prix  départementaux  attribués  à  [a  culture 
perPectionnée. 

L'accueil  plein  de  cordialité  et  de  sympathie  qu'elle 
reçoit  des  autoriLés  de  la  ville  de  Breteuil ,  lui  prouve 
que  les  soins  assidus  qu'elle  donne  aux  progrès 
de  l'art  agricole,  sont  appréciés,  et  c'est  là  la  sanc- 
tion de  ses  travaux  que  la  Société  ambitionne  le  plus 
et  qui  l'encourage  le  mieux  Ji  persévérer  dans  la  voie 
qu'elle  a  ouverte. 

L'approbation  des  organes  de  l'intérêt  public,  et 
l'empressement  de  nos  concitoyens  &  se  rendre  i 
notre  appel ,  donnent  un  nouvel  élan  à  notre  zèle 
pour  l'œuvre  utile  que  nous  avons  entreprise. 
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La  manifestation  des  sentiments  qui  vous  animent 
à  notre  égard,  Messieurs,  est  donc  tout  à  la  fois  une 
récompense  et  un  honneur  pour  la  Société.  Je  prie 
M.  le  maire  de  Breteuil  et  le  conseil  moipcipal  d'en 
recevoir  nos  plus  sincères  remerclments. 

En  ajoutant  à  cette  séance  solennelle  les  plaisirs  et 
les  joies  d'une  fête  populaire,  ils  complètent  cette 
journée  qu'un  beau  soleil  d'automne  est  venu  animer 
de  ses  rayons  les  plus  splendides. 

La  religion  a  bien  voulu  apporter  aussi  son  con- 
cours à  notre  œuvre.  M.  le  curé  de  Breteuil,  en 
appelant  les  bénédictions  du  ciel  sur  les  travaux  de 
l'agriculture  et  sur  ceux  de  la  Société  dont  il  sait  ap- 
précier les  vues  bienfaisantes ,  a  prononcé  de  belles 
paroles  et  nous  avons  recueilli,  pour  ne  pas  l'ou- 
blier, l'heureuse  expression  dont  il  s'est  servi  en 
nommant  l'agriculture,  la  fiUe  aênée  de  la  Prom^ 
denee. 

Vous  allez  entendre  le  rapport  de  nos  commissai- 
res qui  sera  lu  par  M.  Hébert,  dont  tous  vous 
connaissez  les  services  éminents  rendus  à  notre  agri- 
culture. C'est  avec  un  bonheur  profond  que  noas  y 
rencontrons  la  preuve  que  les  cultivateurs  de  cette 
contrée  ont  fait  des  pas  de  géant  dans  leurs  exploi- 
tations. Ils  en  ont  d'autant  plus  de  mérite ,  que  la 
nature  n'a  pas  favorisé  partout  leur  sol ,  à  l'égal  de 
plusieurs  autres  parties  de  nos  plaines.  Ils  avaient 
donc  plus  de  travaux  à  exécuter,  plus  d'intelligence  à 
déployer,  plus  de  constance  à  montrer  que  leurs  con- 
frères établis  dans  les  grands  pays  à  céréales  qui 
couvrent  des  surfaces  considérables  de  ce  beau  dé- 
partement. 

Les  hommes  depuis  longtemps  ont  donné  aux  di- 
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verses  parties  du  territoire  qui  se  trouTent  dans  de 
certaines  conditions  de  sol ,  de  température  et  d'élé- 
vation ,  des  noms  primitifs  autres  que  ceux  qui  ont 
été  imposés  par  la  classification  administratÎTe.  Ces 
noms ,  lorsqu  on  les  prononce ,  rappellent  i  l'esprit  le 
plus  ou  moins  de  fertilité  de  la  terre.  La  contrée  dans 
laquelle  nous  siégeons  aujourd'hui,  le  pays  d'Ouelië, 
n'a  jamais  été  reconnue  pour  être  généralemeot 
féconde  et  facile  à  cultiver.  Ce  que  nous  venons  au- 
jourd'hui déclarer,  c'est  que  le  travail  des  honoraUes 
agriculteurs  de  ces  cantons  est  parvenu  i  surmonler 
les  difficultés  que  leur  offrait  la  terre  à  laqndle  ib 
s'adressaient. 

(i'est  pour  nous  une  vive  satisfaction  que  d'étabUr 
de  pareils  faits  sur  des  preuves  évidentes,  et  elles  ne 
manquent  pas.  Parmi  ces  preuves ,  je  citerai  l'aog^ 
mentation  du  nombre  des  têtes  de  l>étail  réparties 
dans  les  fermes.  Cela  est  facile  à  constater  et  c'est  oe 
qui  a  été  fait,  à  la  gloire  des  cantons  de  Breteoîl ,  de 
Rugles  et  de  Verneuil.  C'est  une  richesse  de  plus  ac- 
quise au  pays  et  dont  chacun  prend  indirectement  sa 
part.  C'est  suivre  les  meilleurs  préceptes  de  l'art  agri- 
cole et  de  l'économie  politique. 

Et  je  dis  ces  paroles  devant  l'un  de  nos  honorables 
représentants,  devant  M.  Legrand,  qui  est  le  plus 
fidèle  interprète  des  besoins  de  l'agriculture,  à 
l'Assemblée  nationale.  C'est  un  juge  plein  d'ex- 
périence et  de  lumières,  et  le  propagateur  assidu  des 
procédés  agricoles  les  plus  approuvés.  Son  exploi- 
tation immense  est  une  école  pratique  de  bonne 
culture. 

Quand  il  retournera  dans  le  Vexin ,  il  pourra  dire 
qu'il  a  vu  dans  ce  pays  des  cultivateurs  qui ,  par  leur 
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instruction  et  leurs  bonnes  méthodes ,  rivalisent  avec 
ceux  de  nos  plaines  les  plus  renommées. 

11  est  doux  de  remarquer,  au  milieu  des  inquiétu-^ 
des  auxquelles  sont  en  proie  l'agricultare  et  l'indus- 
trie ,  quelques  circonstances  heureuses  ;  l'application 
soutenue  des  bonnes  méthodes  de  l'art  agricole  est 
une  de  celles  qui  nous  touchent  le  plus,  parce  qu'elle 
donne  à  l'avenir  des  garanties  d'amélioration  et 
qu'elle  répond  à  nos  désirs  les  plus  ardents. 

Si  nous  ne  pouvons  déclarer  que  l'agriculture  est 
dans  un  état  prospère ,  nous  pouvons  du  moins 
établir  qu'aussitôt  que  le  pays  sera  plus  assuré  de  ses 
destinées ,  ce  ne  sera  ni  l'habileté ,  ni  l'expérience,  ni 
le  courage ,  ni  l'intelligence  qui  feront  défaut  à  nos 
cultivateurs. 

C'est,  on  me  permettra  de  le  dire,  une  conso- 
lation pour  moi  ,  au  milieu  des  épreuves  de  ce 
temps ,  de  retrouver  dans  ces  contrées  des  hommes 
qui ,  ainsi  que  M.  le  maire  de  Breteuil  vient  de  le 
dire,  se  souviennent  de  mon  administration;  ani- 
més des  mêmes  sentiments  qu'autrefois,  fidèles 
à  l'amour  pour  le  bien  public  ,  continuant  dans 
leurs  cultures  à  chercher  les  moyens  de  perfection- 
ner leurs  produits,  travaillant  avec  efficacité  à  ce 
qui  fait  l'honneur  de  ce  département,  c'est-à-dire 
sa  belle  et  bonne  culture  :  tels  je  les  ai  vus  jadis , 
tels  je  les  rencontre  aujourd'hui  et  j'en  suis  heu- 
reux. 

La  classe  des  cultivateurs  par  la  nature  même  de 
ses  occupations ,  par  l'influence  naturelle  qu'elle 
exerce  sur  les  autres  hommes ,  par  la  stabilité  et  la 
grandeur  des  intérêts  qu'elle  représente,  est  le  plus 
ferme  soutien  de  l'ordre  public.  Tant  qu'elle  le  dé- 


à 
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fendra ,  je  ne  désespérerai  jamais  du  salut  de  la 
France. 

Honneur  donc  à  vous ,  Messieurs ,  qui  allez  rece- 
voir les  médailles  qui  vous  ont  été  décernées. 

Honneur  aussi  à  ceux  qui  vous  suivent  de  près,  et 
qui  sont  animés  par  vos  exemples. 

Quand  nous  reviendrons  dans  ces  contrées ,  nous 
sommes  certains  d'y  trouver  de  nouveaux  progrès  à 
récompenser. 

C'est  à  nous  d'ailleurs  à  vous  remercier.  Mes- 
sieurs ,  car  vos  travaux  sont  devenus  une  preuve 
éclatante  de  l'utilité  des  institutions  agricoles  que 
nous  avons  fondées  et  que  nous  soutiendrons  avec  le 
zèle,  le  dévoûment  et  la  persistance  qui  doivent  ani- 
mer les  hommes  qui  sont  voués  aux  intérêts  sàrieux 
de  leur  pays. 


RAPPORT 

FAIT  D4MS  LA  SÉANCE  PUBLIQUE ,  TENUE  A  BRETEUIL , 

Lil2ocTaBBii861, 
Far  M.  hABKAT,    Vriôteit  cto  M%t/kkm  d'Agrieollm, 

Sut  Au  ei^cowrayQ^/mcuU  &  duimat  aux  CuWVioaUun, 

DAMt     I.BS     CAHTOKS      DB      TSlirBinL,     KUOUM     BT     IBBTBVIL. 


Messieurs, 

L'observateur  qui,  au  point  de  vue  agricole, 
explore  avec  attention  une  contrée  qu'il  revoit  après 
une  absence  de  d5  ans,  est  véritablement  étonné  des 
changements  survenus  dans  la  culture  et  la  produc- 
tion. Une  transformation  dans  la  nature  et  la  configu- 
ration du  sol  est  l'idée  qui  frappe  d'abord  son  esprit; 
et  il  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  cette  première 
impression.  11  avait  toujours  remarqué  des  récoltes 
chétives ,  sur  un  sol  couvert  actuellement  de  riches 
moissons  ;  ailleurs ,  il  cherche  d'arides  bruyères ,  des 
fHches  sans  végétation ,  qui  aujourd'hui  sont  char- 
gées d'abondants  fourrages.  Plus  loin,  des  bois  rabou- 
gris ont  fait  place  à  d'autres  productions  d'une 
vigoureuse  végétation  ^  ceux  que  la  charrue  et  la 
pioche  ont  épargnés  sont  plus  épais  et  plus  hauts  : 
c'est  que  la  crèche  du  bétail  est  plus  abondamment 
fournie ,  et  que  ces  bois  sont  affranchis  du  pâturage. 

3«  Sert» ,  Ton.  Iw.  1 1 
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Les  arbres  résineux  qui  décoraient  le  parc  et  l'ave» 
nue  de  la  grande  propriété,  ont  envahi  les  bois  feuil- 
lus, et  semblent  porter  un  défi  de  végétation  au  cbtee 
qui  ne  se  laisse  pas  dépasser. 

De  nombreux  troupeaux  è  laine  Gne  et  serrée  <, 
pleins  de  \ngueur  et  de  santé ,  broutent  d'excellents 
fourrages  verts ,  sur  un  sol  qui  autrefois  était  jugé 
impropre  à  la  culture.  Qu'oi^  içs  CQmpare  aux  quel- 
ques moutons  de  races  douteuses ,  isolés ,  maladifs , 
qu'on  voyait  cbercher  parmi  les  bruyères,  les  jone»- 
marins,  les  ronces  et  les  épines,  une  berbe  rare  et 
maigre,  laissant  accrochée  aux  rameaux  la  laine  que 
la  misère  et  le  froid  de  l'hiver  détachaient  ! 

A  la  place  de  la  chaumière  basse ,  obscure,  enfu- 
mée, s'élèvent  de  jolies  habitations  bâties  en  briques, 
couvertes  en  ardoises ,  recevant  par  des  ouvertures 
nombreuses  et  laides  une  lumière  abondaiMeet  jin 
air  pur.  .       , 

L'observateur  ne  rencontre  plus  sur  dm  cheoNJis 
rocailleux  ou  défoncés ,  le  fermier  allant  an  marché 
voisin,  à  la  suite  d'un  âne  ou  d'un  cheval  ebargé  de 
quelques  produits,  ou  assis  sur  un  sac  de.céré0i)e9 
dans  uue  charrette  délabrée ,  traînée  par  j^n  cheval 
misérable  comme  ses  harnais.  A  l'àne ,  à  la  charrette, 
ont  succédé  la  carriole  planchéiée  ,  peinte  et  légère, 
leboghey  et  môme  le  cabriolet,  attelés  d'un  cbeval.à 
la  marche  rapide.  Sur  des  cheoiios  remarquables 
d'exécution  et  d'entretien,  la  vigueur  du  cheval 
atteste  qu'il  a  eu  sa  part  de  la  prospérité  générale. 

La  commission  observait ,  constatait  ces  quelque 
faits  en  parcourant  la  jroute  d'Evreux  à  Breteuil  par 
Damville,  et  se  faisait  cette  question^  Y  a-t-il  dans 
les  annales  de  ragricullure  une  autre  période  de  35 


aos ,  pendant  laquelle  se  soit  produit  un  progrès 
aussi  rapide  et  aussi  important  ?  C'est  une  question 
qu'elle  livre  aux  érudits. 

Permettez-^ nous  d'exprimer  un  regret,  au  nom  de 
la  commission  qui  nous  a  chargé  d'être  son  organe. 
Elle  a  vu  avec  peine  que  plusieurs  maires  avaient 
négligé)  malgré  la  prière  qui  leur  en  avait  été  adres- 
sée ,  de  faire  connaître  les  fermiers  qui ,  dans  leurs 
communes  ,  pourraient  prétendre  aux  encourage- 
ments  décernés  par  la  Société.  G^te  négligenoe , 
qui  a  eu  pour  résultat  peut-être  de  priver  de  dignes 
cultivateurs  des  récompenses  auxquelles  ils  auraient 
eu  droit,  exposait  en  outre  la  Société  à  être  injus- 
tement accusée  de  partialité  ou  d'erreur, 

La  commission  a  visité,  dans  le  canton  de  Breteuil, 
dix  exploitations,  qui,  sur  les  renseignements  fournis 
par  MM.  les  maires,  lui  ont  paru  se  rapprocher  le  plus 
des  conditions  du  programme.  Elle  a  retrouvé,  à 
Gondé-suMton.  M.  Hardouin,  fermier  de  M.  Leracher- 
d'Urclé,  gardant  toujours,  dans  le  pays,  la  supériorité 
qui  lui  a  valu ,  il  y  a  quelques  années ,  un  premier 
prix. 

Les  bons  propriétaires  font  souvent  les  bons  fer- 
miers ;  et  la  commission  signale  à  la  reconnaissance 
publique  M.  Levacher  d'Urclé ,  dont  le  souvenir  sera 
religieusement  conservé  dans  toutes  les  classes  de  la 
société,  et  particulièrement  parmi  les  cultivateurs 
de  ces  contrées.  M.  d'Urclé ,  agriculteur  lui-même , 
connaissait  les  besoins  d'une  exploitation  agricole  et 
savait  aider  les  succès  de  ses  fermiers  de  l'expérience 
d'une  carrière  longue  et  bien  remplie.  Ses  fils ,  initiés 
à  la  science  et  aux  pratiques  agricoles  par  les  travaux 
de  leur  père,  et  par  leurs  études  spéciales,  continue- 
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ront,  nous  en  avons  Fassorance ,  Toenvre  patriotique 
et  bienfaisante  de  leur  père ,  dont  le  nom  restera  e»* 
timé  et  respecté. 

Dans  le  canton  de  Rugles ,  la  distinction  obtenue 
par  M.  Hellard  se  reflète  aussi  sur  son  propriétaire , 
M.  Philémon  Fouquet^  qui,  avec  beaucoup  de  discer- 
nement, a  mis  à  la  disposition  de  son  fermier  tout 
ce  qui  devait  concourir  à  une  culture  améliorante  et 
productive. 

Les  améliorations  introduites  par  M.  Hellard  ne  m 
sont  pas  restreintes  à  la  ferme  de  M.  Fouquet;  elles 
ont  aussi  proGté  à  ses  voisins ,  qui  louent  hautement 
les  enseignements  et  les  exemples  qu'il  a  donnés  aux 
cultivateurs  du  canton. 

M*"*  de  Buhorel,  qui  possède  plusieurs  fermes  dans 
le  canton  de  Breteuil,  poursuivant  ce  qui  avait  été  si 
bien  commencé  par  M.  de  Buhorel ,  a  droit  aussi  à 
nos  justes  éloges.  La  commission  a  remarqué,  sur 
toutes  ses  fermes ,  des  bâtiments  parfaitement  cons» 
truits  et  entretenus ,  convenablement  disposés  et  pla- 
cés suivant  leur  destination.  Les  fosses  à  fumier  à 
proximité  des  étables,  sans  que  les  fumiers  encom- 
brent et  salissent  Feutrée  des  bâtiments;  des  murs 
qui  les  encadrent  soutenant  les  terres ,  offrant  d'un 
côté  une  pente  douce  pour  l'accès  des  voitures  ;  une 
excavation  plus  profonde  que  la  fosse ,  dans  laquelle 
s'égouttent  les  eaux  des  fumiers  :  telles  sont  les  amé- 
liorations considérables  créées  par  M»»»  de  Buhorel. 

M*"*  de  Buhorel  et  ses  ferteiersse  sont  parfaitement 
compris;  les  fermiers,  répondant  aux  soins  de  \m 
propriétaire ,  se  font  remarquer  par  l'ordre  et  la  pro- 
preté qui  régnent  dans  les  cours.  Chaque  chose  se 
trouvée  la  place  que  le  propriétaire  lui  a  faite .  point 
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de  fumiers  épars  ou  amoncelés  jusqu'aux  seuils  des 
portes  des  bâtiments^  point  de  pailles,  de  bois, mi 
d'instruments  aratoires  exposés  çà  et  là  sur  la  surfeee 
de  la  cour,  à  toutes  les  intempéries  s  désordre  que 
Ton  trouve  généralement  dans  les  fermes  dont  les 
propriétaires  sont  peu  soucieux  des  besoins  et  des 
nécessités  d'une  exploitation  agricole. 

La  commission  doit  dire  que  des  constriietfons 
nouvelles  se  rencontrent  en  grand  nombre  daiis  plu- 
sieurs des  fermes  qu'elle  a  visitées.  A  Dame-Marie  ^ 
M.  Lefd>vre  ;  à  Bordigny ,  MM.  de  la  Briffe  et  Leboo- 
leur  ont  ajouté  des  bâtiments  à  leurs  fermes^ 

Tout  nouveau  bâtiment  destiné  an  bétail  exige  un 
vaste  grenier  pour  les  fourrages ,  et  il  est  regrettable 
que  cet  accessoire  obligé  manque  presque' toujours. 
On  ne  peut  apporter  trop  de  soins  à  FemmaRasinage 
et  au  bon  état  des  fourrages;  les  maladies  et  la  mor- 
talité des  animaux  n'ont  souvent  pas  d'autre  cause 
que  des  fourrages  avariés. 

La  commis^on  cite  encore ,  comme  constructions 
bien  entendues,  celles  de  M'°«  Rogier,  et  elle  regrette 
que  les  exigences  du  programme  n'aient  pas  permis 
de  compter  parmi  les  concurrents  M.  Réchain,  son 
fermier ,  parce  qu'il  réunit  la  double  qualité  de  fer- 
mier et  de  propriétaire. 

Dans  le  canton  de  Rugles ,  la  commission  signale 
des  constructions  vastes  et  convenables  sur  les  pro- 
priétés de  MM.  Baraguay-Fouquet  et  Vaugeois. 

MM.  Buzot,  qui  en  1835  ont  obtenu  un  troisième 
prix,  en  1847  un  premier  prix ,  se  sont  maintenus, 
dans  le  canton  de  Verneuil ,  au  rang  qu'ils  ont  con- 
quis. 

Un  fait  justifie  péremptoirement  le  mérite  des  ho- 
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norabies  cultivateurs,  dont  la  commission  est  heu* 
reuse  de  rappeler  les  distinctions  :  si  Ton  interroge 
les  cultivateurs  de  leurs  contrées  sur  l'origine  de  leur 
troupeau,  sur  les  bergeries  d'où  ils  l'ont  tiré ,  ils  ré^ 
pondent  par  un  de  ces  noms  :  Buxoi ,  Hellard ,  Har^ 
dauin. 

Yeut-on  estimer  les  ressources  et  les  richesses  que 
la  multiplication  et  l'amélioration  des  montons  ont 
créées  depuis  30  ans  ?  Ce  calcul  est  des  plus  simples  : 
le  nombre  des  moutons  a  doublé;  il  y  a  30  ans,  le 
poids  d'un  mouton  était  en  moyenne  de  15  kilogram- 
mes, aujourd'hui  de  22  kilogranmies. 

Il  résulte  de  cette  double  amélioration  que  la  pro- 
duction de  la  viande  est  aujourd'hui  trois  fois  plus 
considérable. 

Malgré  de  tels  résultats,  nous  soumettrons  à  l'ap- 
préciation des  cultivateurs  quelques  réflexions  sur  la 
voie  dans  laquelle  ils  se  sont  engagés.  L'amélioration 
des  moutons,  au  point  de  vue  de  la  boucherie >  est 
positive  ;  mais  n'est-elle  point  acquise  au  préjudice  de 
la  qualité  et  de  la  finesse  de  la  laine  ?  Les  moutons 
donnent  chaque  année  l'impôt  de  la  laine,  et  ne 
payent  qu'une  seule  fois  le  tribut  de  la  boucherie.  Les 
laines  extra-fines  manquent  en  France ,  et  l'indus^ 
trie  manufacturière  est  obligée  de  les  demander  au 
dehors.  On  estime  à  40  millions  de  francs  la  valeur 
des  laines  extra-fines  fournies  par  l'étranger.  C'est 
un  fait  déplorable  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  appe- 
ler l'attention  des  cultivateurs. 

Plusieurs  années  après  l'introduction  des  moutons 
mérinos,  les  laines  avaient  un  prix  élevé  en  raison 
de  la  rareté  ^  aujourd'hui  l'abondance  en  déprécie  la 
valeur.  Cet  état  de  choses  ne  commande-t-il  pas  à 
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ragriculture  d'améliorer  les  laines ,  tout  en  coros^er- 
vant  la  production  de  la  viande!  Ce  sont-là  des  ques- 
tions délicates  dont  la  commission  n'entreprendra 
pas  la  solution ,  dans  te  crainte  d'ouvrir  la  voie  à  des 
déceptions  dans  la  transformation  d'one  race  d'ani- 
maux ;  elle  livre  ces  réflexions  aux  méditations  âés 
cultivateurs ,  avec  la  pensée  qu'il  y  a  dans  leur  inté- 
rêt quelque  chose  à  fiiire  ^  surtout  en  présence  de  la 
bafsse  du  prix  desr  céréales. 

Ce  que  la  commission  n'hésite  pasàleur'conseiDér, 
particulièreÂieht  à  HM.  Bu20t,  Hellard  et' kTardouin , 
c'est  de  donner  plus  de  finesse  à  leurs  laines  en  régé- 
nérant plus  ft*équémment  leurs  troupeaux  avec  des 
béliers  des  bergeries  de  RanibouiUet. 

Tout  le  monde  convient  que  l'accroissement  consi- 
dérable des  produits  du  sol,  du  bien-être  des  fer- 
miers, des  revenus  des  propriétaires,  sont  la  consé- 
quence du  développement  continu  de  la  culture  des 
prairies  artificielles  et  des  plantes  fourragères  ^  de  la 
multiplicaition  du  bétail  et  l'augmentation  des  engrais. 
Comment  arrive-t-il  que  tous  les  fermiers,  auxquels 
on  conseille  d'augmenter  le  nombre  des  bestiaux ,  se 
plaignent  partout  de  n'avoir  pas  de  bâtiments  suffi- 
samment ,  et  de  ce  que  les  propriétaires  répugnent  à 
des  constructions  nouvelles?  Il  faut  que  ceux-ci ,  ne 
comprennent  pas  suffisamment  la  puissante  action 
que  ces  améliorations  pourraient  exercer  sur  la  pros- 
périté de  leurs  biens. 

La  répugnance  des  propriétaires  k  faire  des  cons- 
tructions est  réelle.  Quand  ils  ont  fait  quelques  éco- 
nomies, ils  sont  préoccupés  de  leur  emploi  en  acquit 
silion  de  parcelles  de  terre  qu'ils  ajoutent  à  leur 
domaine  pour  l'arrondir  5  ils  ne  réfléchissent  pas  que 
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le  fermier  qui  manque  de  logement  pour  son  bétaU  , 
et  conséquemmeot  de  fumier ,  se  trouvera  dans  une 
position  plus  difficile  lorsqu'il  aura  ajouté  à  son  ex- 
ploitation une  plus  grande  étendue  de  terres. 

Que  les  propriétaires  comparent  les  avantages,  les 
bénéGces ,  les  améliorations  du  sol  qui  résulteroot 
de  la  dépense  de  2,000  fr.  pour  la  construction  d'une 
bergerie  qui  contiendra  100  moutons ,  avec  le  rêve* 
nu  qu'ils  obtiendront  de  terres  acquises  moyennant 
une  somme  égale.  Nous  n'hésitons  pas  i  le  dire,  le 
propriétaire  dont  la  ferme  manque  de  bftUm^ata  pour 
loger  le  bétail  que  son  étendue  comporte ,  et  qui  ne 
pourrait  pas  disposer  de  la  somme  nécessaire  aux 
dépenses  de  construction ,  ferait  une  opération  utile 
à  ses  intérêts ,  à  ceux  de  son  fermier  et  à  ramâto- 
ration  du  sol ,  en  détachant  de  sa  propriété  qudques 
portions  qui  donneraient  ce  capital. 

Nous  dirons  aux  propriétaires  :  lorsque  vos  fermes 
sont  pourvues  des  bâtiments  nécessaires  au  bétail 
qu'elles  doivent  entretenir,  augmentez,  arrondissez 
vos  domaines ,  mais  pensez  en  même  temps  à  cons- 
truire les  bâtiments  qui  recevront  les  fourrages  et  le 
bétail  que  cette  addition  exigera  -,  faites,  dans  Tinté- 
rôt  commun,  cesser  les  justes  plaintes  des  fermiers. 

Nous  dirons  aux  fermiers  :  la  construction  et  l'en* 
Iretien  des  bâtiments  atténuent  sensiblement  les  re- 
venus des  propriétaires,  et  en  déflnitive,  vous  qui 
retirez  la  plus  grande  somme  des  avantages ,  oon-- 
courez  aux  dépenses,  non  par  un  capital,  mais  par 
une  augmentation  de  fermages  qui  sera  fixée  d'a- 
près le  revenu  comparé  à  la  valeur  vénale  de  la  pro- 
priété. Ainsi  les  terres  produisant  généralement  un 
revenu  de  deux  et  demi  à  trois  pour  cent ,  la  dépense 
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trée  ;  mais  les  intérêts  de  la  maréchalerie ,  des  habi- 
tudes anciennes,  des  préjugés  étaient  autant  d'obs- 
tacles qui  s'opposaient  à  la  substitution  de  la  fonte 
au  fer.  La  commission  constate  aujourd'hui  que  les 
charrues  montées  en  fer  sont  maintenant  une  rare 

exception. 

Il  y  a  15  ans,  un  cultivateur  auquel  on  conseillait 
l^emploi  delà  fonte,  répondait:  Gela  ne  vaut  rien. 
Aujourd'hui  il  l'emploie  avec  grands  bénéfices  et  dît: 
Il  est  bien  étonnant  qu'on  n'ait  pas  inventé  cela  plus 
tôt.  La  persistance  pendant  de  longues  années  a  enfin 
vaincu  le  préjugé. 

La  ferme  résolution  de  la  Société  est  pour  quelque 
chose  dans  l'introduction  de  cette  amélioration ,  mais 
il  faut  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient;  il  faut 
en  attribuer  une  large  part  au  jeune  Buisson ,  d'An- 
gerville ,  dont  l'opiniâtreté ,  le  dévoùment  à  l'agri- 
culture ont  puissamment  aidé  le  développement  de 
cette  heureuse  innovation.  C'est  un  hommage  que  la 
commission  dépose  sur  sa  tombe. 

La  commission  n'a  pu  traverser  Condé-sur-Iton 
sans  céder  au  désir  de  visiter  le  magnifique  domaine 
de  M.  Mosselmann  ;  elle  a  oublié  un  instant  sa  mis- 
sion purement  agricole.  Cette  visite  pourtant  n'a 
pas  été  sans  intérêt  pour  l'agriculture  ;  la  commis* 
sion  a  observé  sur  ce  domaine  un  système  d'irrigation 
qui  intéresse  au  plus  haut  degré  les  propriétaires  de 
prairies  et  d'usines  :  les  uns,  pour  l'augmentation  et 
l'amélioation  de  leurs  produits  ;  les  autres  ,  pour  la 
conservation  du  volume  des  eaux. 

(^  système  consiste  dans  un  choix  judicieux  du 
point  011  doit  être  établie  la  prise  d'eau  et  dans  le 


briques,  a  e&ige  une  de^ienâe  de  8.000  fr.  Celte 
énorme  différence  mérite  assuremenl  toute  ratteDUco 
des  propriétaires  obliges  de  faire  liAtir. 

ïja  commission  a  constaté  partout  des  progrés 
dans  toutes  les  branches  de  l'industrie  agricole  :  ainsi 
augmentation  très-remarquable  dans  les  produits  du 
sol ,  développement  de  la  culture  des  prairies  artifr- 
cielles  et  les  plantes  fourragères ,  ensemencement 
d'une  grande  partie  des  jacbères ,  multiplication  de 
bestiaux  abondamment  nourris,  amélioration  des 
races .  défrichement  et  mise  en  valeur  d'une  grande 
étendue  de  terrains  improductifs,  construction  de 
bâtiments  vastes  et  bien  disposés .  plantations  impor- 
tantes de  bois  d'essences  diverses  : 

Voilà  des  résultats  incontestables  et  firappants, 
surtout  l'observateur  resté  20  ans  sans  explorer  ces 
contrées. 

Après  un  examen  attentif  des  exploitations  qu'elle 
a  visitées  et  une  comparaison  sérieuse  entr'elles,  la 
commission  estime  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  le  premier 
prix  à  M.  Bui$9on  (Thiery),  fermier  de  M">^  de  Buborel, 
à  Piiiebourse,  commune  de  Breteuil. 

Ce  cultivateur  exploite  76  hectares  de  terre ,  il  en- 
tretient 340  gros  moutons,  élève  chaque  année  80  à 
100  agneaux  ;  sa  vacherie  est  composée  de  4  vaches 
et  un  taureau. 

Le  deuxième,  à  M.  Rechain  (Pierre),  fermier  de 
M.  Lebouieur,  àBordigny,  qui  exploite  6i  hectares 
de  terre ,  entretient  250  gros  moutons ,  7  vaches ,  5 
chevaux  et  élève  80  agneaux 

IsB  commission  a  considéré  que  les  bestiaux  de 
ces  deux  cultivateurs  étaient  plus  nombreux  que 
vv\i\  de  leurs  compétiteurs^  que  les  races  et  la  con- 
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Hardomn ,  qui  entretient  dans  sa  ferme  42  tètes  de 
gros  bétail  sur  64  hectares  de  terre;  son  troupeau 
surtout  est  remarquable  par  la  taille,  la  conforma tioo 
et  le  bon  état  )  il  a  évidemment  de  la  supériorité  sur 
ceux  de  ses  concurrents. 

Le  second  prix  à  M.  Charles  Drouart,  cultivateur 
à  Piseux ,  qui ,  sur  75  hectares  de  terre,  entretient 
51  tètes  de  gros  bétail ,  qu'il  alimente  avec  d'abon- 
dants fourrages  et  des  racines. 

Tous  ces  cultivateurs  n'atteignent  pas  encore  te 
nombre  déiûrable  de  bestiaux,  mais  relativement  ils 
ont  le  nombre  le  plus  élevé. 

Que  les  progrès  qui  se  sont  développés  depuis  vingt 
ans  continuent,  que  les  propriétaires  aident  leurs 
fermiers,  surtout  dans  la  multiplication  des  ])estiaux, 
en  construisant  des  bâtiments,  en  améliorant  les 
conditions  des  baux  sous  le  rapport  de  la  durée ,  et 
l'agriculture  offrira  dans  un  nombre  d'années  peu 
considérable  une  tète  de  gros  bétail  par  hectare,  et 
donnera  ainsi  au  sol  le  plus  haut  degré  de  fertilité. 
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DECERNES    DANS    LA    SÉANCE    PUBLIQUE, 
TeoM  à  Bretoiril,  le  12  OHobra  1851. 


Canton   de  breteuil. 

Rappel  d'un  premier  prix  :  M.  Hardouin^  culti- 
vateur à  Condé-dùt^-lton.       *    ' 

Premier  prix  (Médaille  d'or  de  la  valeur  de  âOO  fr.): 
M.  ttiiery  Buisson ,  cultivateur  à  Villebourse,  com- 
mune de  Breteuil. 

pEinuËME  PRIX  (Médaille  à'or  dé  la  valeur' de 
100  fr.):  M.  Pierre  fffcAatn ,  cultivateur  è  Bordignyl 

Canton  de  ruguss.  . 

Rappel  d'un  premier  priï  t  II.  Wettard^  eulHva- 
teor  à  IVaiMièresy  icomumne  d'Ambenay. 

Premier  prix  (Médaille  d'or  de  là  valeur  de  SOO  fr:> 
M.  Joseph  Lancessewr^  cultivateur  à  la  Nouvelle4jyi^. 

Deuxième  prix  (Médaille  d'or  de  la  valeur  de 
300  fr.)  :  M.  Dmelos^  cultivateur  à  Ruglea. 

Canton  de  verneuil. 

Rappel  d'un  premier  prix  :  MM.  Buzot  frères, 
cultivateurs  à  Courteilles. 

* 

Premier  prix  (Médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  tr.): 
M.  Théodore  Hardouin^  cultivateur  à  la  Soupellière, 
commune  de  Verneuil. 

Decxièmb  prix  (Médaille  d'or  de  la  valeur  de 
1M>  fr.)t  M.  Charles-Théodore  Dnmwn^  coltivaleur 
à  Piseux.  '^  '■  ■■  ''"•"^. 


PRIX 

DKCERNÉS   PAR  LA   SECTION  GÉNÉRALE  DE   BERNAY. 

Ihiis  U  SJnce  pibliqM  do  12  Sepleabre  1851. 


^^noilture  perCtrtiotiiife. 

Premiee  prix  (300  fr.)  :  M.  Hacke^  cultivateur  à 
Gorneville .  canton  de  Bernay. 

Deuxième  prix  (âOO  fr.)  :  M.  de  BmriouU^  pro~ 
priétaire-cultivateur  à  Heudreville ,  canton  de  Tbi- 
berville. 

Troisième  prix  (100  fr.)  **  M.  Rwez^  cultivateur  à 
Yerquigny,  canton  de  Bernay. 

Première  meniion  honorable  ••  if.  Louis  Bernais^ 
propriétaire-cultivateur  à  Courbépine ,  canton  de 
Bernay, 

Deuxième  meniion  honorable  :  M.  Domnèque ,  culti- 
vateur à  Duranvilie ,  canton  de  Thiberville. 

Troisième  mention  honorable  :  M.  Adam^  cultivateur 
à  Saint-Léger-de-Rôtes,  canton  de  Bernay. 

Kkomftmes  aat  IDomtsttiptta  nirauf  • 

Charretiers. 

Prix  (60  fr.)  :  Caillé ,  charretier  chez  M.  François 
Bernais ,  propriétaire-cultivateur  à  Courbépine. 

Première  mention  honorable  :  Marin  BaXboai ,  char- 
retier chez  M.  Ursier  Le  Roy,  cultivateur  à  Notre- 
Dame-du-Hamel. 
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Deuxième  mention  honorable:  M.  Taeel^  charretier 
chez  M.  Louis  Desrues ,  cultivateur  à  Heudreville. 

Bekgers. 

Prix  (60  fr.):  Louis  Lefrançois^  berger,  depuis 
30  ans ,  chez  M.  Jean-Baptiste  Lemarchand,  proprié- 
taire-cultivateur à  Tolleville. 

Yaleis  de  ferme. 

Prix  (40  fr.)  :  Louis  Desvaux  y  valet  de  ferme ,  de- 
puis 40  ans,  chez  M.  Jean  Trefoud,  propriétaîre-cul* 
tivateur  à  Plasnes. 

Mention  honorable  :  Jean-Baptiste  TaUlefer.  valet 
de  ferme,  depuis  32  ans,  chez  M.  Charles  Roussel , 
cultivateur  à  Verneusse. 

Servantes. 

Prix  (40  fr.)  :  Marie  Rotours^  servante,  depuis  43 
ans,  chez  M.  Routour,  cultivateur  à  Gourbépine. 

Première  mention  honorable  :  Marguerite  Lambert , 
servante ,  depuis  39  ans ,  chez  M.  François  Branteis , 
propriétaire -cultivateur  à  Goupillières,  canton  de 
Beaumont-le-Roger. 

Deuxième  mention  honorable  :  Marguerite  Bechet^ 
servante,  depuis  38  ans,  chez  M.  Ursin  Le  Roy,  pro- 
priétaire-cultivateur à  Notre-Dame-du-Hamel,  can- 
ton de  Broglie. 


>  Série,  Ton.  I<T  il 


SECTION  GENERALE   DK  LOUVIKRS. 


SÉANCE  PUBLIQUE 

TKPiUK     A     LOUVIBRS,     LB     21      SEPTEMBRE     1851 


DISGOOBS 

Prononcé  par  St.    ROOm  f   Btnu^Vrétel  , 

Président  de  la  Section. 


Messieurs, 

Depuis  votre  dernière  solennité,  un  événement 
important  s'est  accompli  dans  le  domaine  de  Técono- 
mie  politique  agricole  :  je  veux  parler  du  vote  de  la 
loi  constitutive  des  chambres  d'agriculture  devant 
faire  pour  l'art  agricole  ,  ce  qui  a  été  fait  si  heureu- 
sement, pour  le  commerce  et  l'industrie,  par  les 
chambres  de  commerce. 

L'idée  première  des  chambres  de  commerce  re- 
monte à  Colbert.  Mais  Chamillart  doit  être  considéré 
comme  leur  véritable  fondateur ,  car  c'est  lui  qui,  en 
1700  ,  leur  donna  pour  base  l'élection. 

Lorsqu'on  prend  connaissance  des  travaux  publiés 
par  les  chambres  de  conmierce ,  tant  au  siècle  der- 
nier que  dans  celui-ci,  on  reconnaît  bien  vite  que 
les  intérêts  spéciaux  qu'elles  avaient  mission  d'étu- 
dier et  de  défendre   n'auraient  pu  être  remis  en 
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de  meilleures  mains  ,  el  Ton  demeure  convaincu 
qu'elles  ont  été  une  des  causes  les  plus  actives  de  ce 
grand  développement  industriel  et  commercial ,  qui , 
depuis  50  ans  surtout ,  a  tant  contribué  à  la  puis- 
sance et  à  la  gloire  de  notre  pays. 

Après  plus  d*un  siècle  et  demi  d'attente,  l'agricul- 
ture vient  de  recevoir,  elle  aussi ,  la  loi  de  sa  repré- 
sentation légale.  N'y  a-t-il  pas  lieu  d'espérer  que  des 
résultats  analogues  sont  réalisés  pour  l'agriculture 
dans  l'établissement  des  chambres  consultatives ,  is- 
sues de  l'élection  comme  les  chambres  de  commerce  ? 

Vous  savez  d'ailleurs ,  Messieurs ,  que  le  législateur 
n'a  point  entendu  faire  de  ces  chambres  les  rivales 
des  comices  agricoles  ou  des  Sociétés  d'agriculture. 
Loin  de  là,  les  comices  agricoles  et  les  Sociétés  d'agri- 
culture ont  été  assignés  pour  berceaux  aux  chambres 
départementales.  Les  premiers  seront  les  corps  élec- 
toraux de  qui  les  chambres  tiendront  leur  nomina- 
tion et  leur  mandat.  Entre  les  uns  et  les  autres  s*éta- 
bliront  nécessairement  ces  rapports  de  solidarité  qui 
sont  indispensables  de  mandataire  à  commettant; 
mais  les  attributions  respectives  seront  tellement  dis- 
tinctes, qu'elles  excluent  à  la  fois  toute  idée  d'absorp- 
tion d'une  institution  par  l'autre  et  toute  idée  de^  (pon- 
dit entre  elles. 

Les  Sociétés  d'agriculture  et  les  comices  continue- 
ront de  favoriser  les  progrès  de  l'agriculture  dans 
leurs  circonscriptions.  Leur  mission,  essentiellement 
pratique ,  différera  toujours  de  celle  de  corps  consul- 
tatifs qui  devront  être  près  de  l'autorité  les  organes 
des  intérêts  agricoles ,  et  dont  les  travaux  auront 
pour  objet ,  non  la  pratique,  mais  Téconomie  politi^- 
que  de  l'agriculture. 
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Au  nom  de  Tagricuiture,  on  demande  et  on  attend 
d'autres  institutions  fondamentales,  telles  que  des 
caisses  hypothécaires ,  des  banques  rurales  de  crédit. 
l.es  projets ,  à  cet  égard ,  sont  mieux  qu'à  l'état 
d'étude  ;  car  ils  ont  déjà  subi  le  premier  degré  de 
délibération  parlementaire,  et  il  est  inévitable  qu'avant 
peu  de  mois  la  France  agricole  ne  soit  dotée  du  cré- 
dit foncier ,  pour  digne  complément  du  droit  légal 
de  consultation  qu'elle  vient  de  conquérir. 

Toutefois ,  il  ne  faut  pas  s'exagérer  les  avantages 
que  l'agriculteur  retirera  des  facilités  qui  lui  seront 
données  pour  emprunter.  Sans  doute ,  il  est  d'obser- 
vation qu'en  tout  pays  bien  cultivé  ,  le  capital  consa- 
cré à  l'exploitation  du  sol  est  proportionnellement 
fort  supérieur  à  ce  qu'il  est  dans  les  pays  de  mau- 
vaise culture.  Mais  il  n'en  est  pas  en  agriculture 
comme  en  industrie.  Pour  commencer  ses  opérations, 
l'industrie  a  besoin  d'être  pourvue  d'un  matériel 
généralement  considérable  et  dispendieux,  et  d'ache- 
ter à  grands  frais  des  matières  premières*  L'agricul- 
ture produit  la  plupart  des  siennes. 

En  fait  de  capitaux ,  ce  ne  sont  point  ceux  que 
l'agriculture  tire  du  dehors  qui  lui  profitent  le  plus; 
elle  peut  puiser  en  elle-même  la  plupart  de  ceux  qui 
lui  sont  indispensables  ^  elle  les  demande ,  non  au 
néant  qui  n'a  jamais  rien  engendré,  mais  à  ce  qu'il  y 
a  de  plus  subtil  et  de  plus  vital  dans  le  sol  et  dans 
l'atmosphère.  En  agriculture,  l'argent  emprunta; 
obère  plus  qu'il  n'améliore.  Le  cultivateur  qui ,  sans 
emprunter ,  a  réussi  à  ajouter  quelque  chose  à  son 
pécule  de  début  est  sur  la  bonne  voie  pour  le  grossir 
incessamment.  Le  premier  écu  est  dur  à  arracher , 
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mais  ce  premier  écu ,  heureux  le  cultivateur  qui  peut 
dire  qu'il  l'a  gagné  et  non  emprunté  ! 

L*état  aiTiéré  de  notre  agriculture  dans  bien  des 
contrées  est  plutôt  la  cause  que  l'effet  de  la  pénurie 
des  capitaux  agricoles.  11  y  a  près  d'un  siècle ,  Arthur 
Young  démontrait  d'une  manière  irréfutable  que  les 
pays  produisent  non  point  en  proportion  de  la  ferti- 
lité naturelle  de  leur  sol ,  mais  en  raison  des  systè- 
mes de  culture  plus  ou  moins  fécondants  qu'on  y 
pratique. 

L'engrais,  le  fumier,  voilà  la  question  capitale 
pour  une  ferme  qu'on  entreprend  de  restaurer.  Mais 
comment  arriver  à  obtenir  l'engrais  aux  meilleures 
conditions  possibles?  L'expérience  prouve  que,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  la  perfection  de  ses  procédés  et 
l'activité  de  ses  travaux,  toute  agriculture  qui  ne  con- 
sacre aux  végétaux  propres  à  nourrir  du  bétail  que 
le  dixième ,  ou  le  sixième ,  ou  même  le  quart  de  son 
domaine  est  une  agriculture  ruineuse  et  ruinée,  et 
qu'au  contraire,  toute  agriculture  qui  consacre  au 
bétail  la  moitié  de  son  exploitation  est  une  agricul- 
ture riche  pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 

Telle  est  du  moins  Topinion  savamment  déduite 
dans  les  conseils  aux  agrictUteurs ,  par  l'honorable 
M.  Dezeimeris ,  qui  ramène  le  problème  de  la  réforme 
agronomique  à  cette  simple  question  :  «  trouver  le 
moyen  de  déterminer  les  agriculteurs  à  consacreraux 
cultures  fourragères  la  moitié  au  moins  de  leurs 
exploitations.  » 

La  grande  propriété  ne  manque  pas  de  moyens  de 
s'instruire  sur  ses  vrais  intérêts.  Ce  n'est  donc  pas  elle 
qui  appelle  le  plus  instamment  l'appui  des  comices 
agricoles. 
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Ce  n'est  pas  non  plus  sur  les  très-petites  exploita- 
tions ,  sur  celles  d'un  à  trois  hectares  que  Ton  doit 
commencera  agir.  Cette  classe  est,  assurément,  d'une 
grande  importance ,  puisqu'elle  paye  un  cinquième 
de  la  contribution  foncière  ^  mais  à  force  de  travail , 
elle  retire  de  la  terre  des  produits  proportionnelle- 
ment considérables ,  qu'on  pourra  lui  apprendre  à 
obtenir  avec  moins  de  peine ,  mais  dont  il  serait  bien 
difficile  d'augmenter  la  quantité. 

L'essentiel  est  de  porter  ses  vues  sur  la  classe  la 
plus  commune ,  celle  de  la  moyenne  propriété.  11  y  a, 
en  France ,  un  million  et  demi  de  petits  domaines 
exploités  par  un  et  quelquefois  deux  attelages,  dont 
le  revenu  moyen  ne  dépasse  pas  la  somme  de  400  fr. 
C'est  cette  classe  dont  le  système  de  culture  est  le  plus 
susceptible  de  réforme ,  et  qui  peut  aisément  y  par- 
venir ensuivant  le  procédé  préconisé  par  M.  Dezei- 
meris. 

En  se  livrant  dans  une  plus  large  proportion  qu'elle 
ne  l'a  fait  jusqu'ici ,  à  la  culture  des  plantes  fourragè- 
res, elle  pourra  s'approprier  ou  étendre  l'élève  du 
bétail ,  ou  même  vendre  son  excédant  de  fourrages 
aux  éleveurs ,  et  par  là ,  arriver  à  ce  résultat  :  soit  de 
récolter  directement  de  l'engrais  pour  fumer  ses 
terres ,  soit  de  l'acquérir  à  prix  d'argent  par  la  vente 
de  ses  fourrages. 

De  cette  manière,  la  France  verrait  peut-être 
réduire  un  peu  sa  production  en  céréales,  mais  la 
proportion  de  la  viande  de  boucherie  serait  augmen- 
tée de  beaucoup.  Or,  de  quoi  se  plaint-on  le  plus 
communément?  Si  le  prix  du  blé  est  tombé  au-des- 
sous du  taux  rénumérateur  pour  le  travail  agricole  ^ 
d'un  autre  coté  vous  entendez  crier  contre  le  prix 
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trop  élevé  de  la  viande  à  la  consommation  ;  ce  qui 
revient  à  dire  qu*il  n'y  en  a  pas  suffisamment. 

Donc ,  en  modifiant  le  système  des  cultures  de 
manière  à  augmenter  l'élève  du  bétail ,  on  arriverait 
à  mieux  équilibrer  le  prix  et  les  éléments  de  l'ali- 
mentation  publique.  On  pourrait  résoudre ,  par  là , 
le  grand  problème  de  la  vie  d  bon  marcU ,  plus  sûre** 
ment  et  avec  moins  de  péril  que  par  les  théories 
aventureuses  qui  voudraient  Tadmisaion  en  Trandiise 
des  substances  alimentaires  et  des  matières  premier 
res. 

Messieurs ,  la  Société  française  ne  saurait  jamais 
accorder  trop  de  protection  à  son  agriculture.  Tan^ 
dis  que  TAns^eterre  est  la  propriété  de  deux  ou  trois 
cent  mille  familles ,  le  sol  de  la  France  est  la  propriété 
du  peuple  français  presque  tout  entier  ;  car  près  de 
six  millions  de  chefs  de -famille,  rq}résentant  les 
quatre  cinquièmes  de  notre  population  totale ,  ont 
leur  part  dans  les 50 millions dheetares  dont  se eom* 
pose  notre  territoire. 

Protéger  et  honorer  l'agriculture,  ce  n'est  pas 
seulement  servir  la  cause  des  agriculteurs,  c'est  aussi 
travailler  pour  la  cause  générale  de  la  Société.  Qui 
de  vous ,  Messieurs ,  n'a  souvent  gémi  de  voir  des 
jeunes  gens  abandonder  le  travail  de  la  terre  pour 
se  jeter  dans  le  tourbillon  des  villes?  Mais  encoura- 
ger, par  un  intelligent  appui,  la  classe  si  intéres- 
sante des  agriculteurs,  n'est-ce  pas  rouvrir  une 
carrière  honorable  à  ces  intelligences  déclassées  ou 
à  ces  bras  désœuvrés  qu'on  trouve  partout  en  trop 
grand  nombre. 

Autrefois,  les  familles  puissantes,  en  allant  sur 
leurs  terres  jouir  des  plus  belles  saisons  de  l'année  , 
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n'étaient  que  trop  disposées  à  transporter  au  château 
les  habitudes  et  les  folies  joies  de  la  cité.  Aujourd'hui 
c'est  la  campagne  qui  vient  initier  les  villes  et  les 
bourgs  à  ses  solennités ,  à  ses  joies  pures. 

A  certains  jours ,  comme  celui  que  nous  saluons 
en  ce  moment  de  nos  hommages ,  les  propriétaires  et 
les  cultivateurs,  habitant  le  même  canton  ou  le 
même  arrondissement,  se  donnent  rendez-vous  pour 
délivrer  des  primes  aux  méritants ,  pour  distribuer 
des  récompenses  non-seulement  aux  colons  dont  les 
champs  sont  les  mieux  cultivés ,  mais  encore  aux 
bons  serviteurs  qui  sont  l'honneur  et  la  récompense 
des  bons  maîtres.  Ah  !  ces  réunions ,  toutes  bienveil- 
lantes et  fraternelles ,  ne  sont-elles  pas  les  plus  belles 
fêtes  que  puisse  réaliser  parmi  nous  le  sentiment  de 
l'égalité?  Je  me  persuade ,  du  moins,  que  c'est  un 
des  moyens  les  plus  efficaces  pour  relever  et  anoblir 
un  art  qui  n'est  pas  assez  estimé,  tout  ce  qu'il  vaut, 
même  par  ceux  qui  le  cultivent. 


PRIX 

DÉCERNÉS  PAR  LA  SECTION  GÉNÉRALE  DE  L0UVIER3, 


Ik Qxitnltnx t   perfectionnée» 
Canton  de  louviers. 

Premier  prix  (Médaille  d'or  de  200  flr.)  :  M.  Ra- 
gauli^  cultivateur  à  Acquigny. 

Deuxième  prix  (Médaille  d'argent  de  50  fr.)  : 
M.  Félicien  ^Uix^  cultivateur  à  la  Vacherie. 

Canton  d'amfreville-la-gampagne. 

Premier  prix  (Médaille  d'or  de  200  f)r.)  :  M.  Menti, 
cultivateur  à  AmfreviUe-Ia-Campagne. 

Deuxième  prix  (Médaille  d'argent  de  50  fr.)  : 
M.  Bourei,  fermier  à  Thuit-Simer. 

Kécompetists  oui  IDomestûpied  nirauf. 

Charretiers. 

Prix  (60  fr.  et  une  médaille  d'argent)  :  Jacques 
Potel,  charretier,  depuis  32  ans,  chez  M.  de  Saint- 
Hilaire. 

Mention  honorMe  (Une  médaille  d'argent)  :  Jean- 
Pierre  Drieux^  charretier,  depuis  25  ans,  chez  M.  De- 

corchemont. 

Bergers. 

Prix  (60  fr.  et  une  médaille  d'argent)  :  Jean-Bap- 
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tislc  Nicolas^  berger,  depuis  24  ans,  chez  M.  Philippe, 
à  Venables. 

Valets  de  ferme. 

Prix  (40  fr.  et  une  nicdailie  d'argent)  :  Hyacinthe 
Pelletier^  au  service  de  M.  Ferrant,  depuis  27  ans. 

Servantes  de  ferme. 

Prix  (40  fr.  et  une  médaille  d'argent)  :  Anastasie 
Levée  ^  au  service  de  M.  de  Quatremare,  depuis  32 
ans. 

Mention  honorable  (Une  médaille  d'argent):  Julie 
Lemercier^  au  service  de  M.  Maurcy,  depuis  20  an?. 


DISCOURS 

PRONONCÉ    AU    COMICE    AGRICOLE 

Ou  eantOB  d*STreiB  (Word), 
DAMS  8A   tÉAHCI   D«  96  MTOBBB    1851  , 

par  M.  it  6alMii^j) , 

Présidcni  do  CkMolce. 


ME3SIEtlRS , 

Npus  connaissons  les  dispositions  de  la  loi  du 
21  mars  dernier.  Son  esprit ,  ses  intentions,  son  mé- 
canisme nous  ont  tous  frappés. 

C'est  la  première  fois  dans  notre  pays,  depuis 
1789,  que  Fun  des  grands  intérêts  sociaux  reçoit 
ainsi  de  la  législation  une  constitution  propre ,  une 
représentation  spéciale ,  hiérarchique ,  coordonnée , 
s*étendantsur  tout  le  territoire  pour  arriver  d'échelon 
en  échelon  au  faite  de  TEtat,  et  investie  d'attributions 
si  positives  à  la  fois  et  si  considérables.  La  Monarchie 
constitutionnelle ,  dès  les  premières  années  de  la 
Restauration,  et,  plus  tard,  sous  le  gouvernement  de 
1830,  avait  offert  à  l'Agriculture  des  satisfactions  et 
des  droits  de  cette  nature.  Mais ,  comme  il  arrive  à 
l'origine  d'une  idée  ou  d'une  institution ,  ce  n'étaient 
que  des  essais ,  et  en  quelque  sorte ,  des  jalons.  Soit 
que  les  organes  donnés,  en  1819  et  depuis,  à  Vinr 
térét  agricole ,  lui  fussent  exclusivement  consacrés , 
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soit  que  le  commerce  et  rindustrie  ,  c'est-à-dire  en 
réalité  tous  les  intérêts  positifs  des  sociétés  civili- 
sées ,  se  trouvassent  réunis  et  confondus  dans  les 
mêmes  corps,  ces  corps  passagers ,  placés  au  centre, 
loin  du  sol ,  ne  se  rattachant  à  rien  dans  le  pays,  ne 
possédaient  point  d'attributions  6xes  ;  ils  n'avaient 
qu'une  organisation  accidentelle  et  précaire  comme 
la  volonté  changeante  des  ordonnances  qui  leur  ser- 
vaient de  base.  Ces  essais  attestaient  une  pensée 
élevée  et  nouvelle  :  ils  ne  la  réalisaient  point. 

Aujourd'hui ,  c'est  la  loi  qui  intervient  et  qui  com- 
mande. Elle  institue  la  représentation  expresse  du 
plus  grand  intérêt  de  toutes  les  sociétés,  de  la  Société 
française  plus  que  d'aucune  autre.  Cest  sur  cette  base 
solide  d'un  texte  légal  que  s'appuye  toute  une  sé- 
rie d'autorités  actives  et  de  corps  délibérants.  Le 
texte  souverain  pose  des  principes  et  des  règles  ;  il 
crée  des  attributions  précises  et  importantes  ^  il  les 
crée  en  les  déclarant  obligatoires.  Nous  pouvons  le 
dire  avec  certitude  :  à  tort  ou  à  raison  ,  et  peut-être 
plus  que  le  législateur  ne  l'a  pensé ,  c'est  un  ordre 
nouveau  qui  commence. 

Cela  est  vrai  à  tous  les  points  de  vue  ;  car  l'orga- 
nisation que  nous  concourons  à  établir ,  ne  trouvera 
rien  dans  notre  régime  administratif  et  politique  qui 
lui  ressemble.  Les  comices,  jusqu'ici  rares  et  indé- 
terminés, seront  nécessairement  constitués  désormais 
au  sein  de  chacune  des  circonscriptions  déterminées 
par  les  conseils  généraux  dans  le  pays  entier,  ils  le  se- 
ront au-sein  de  chaque  canton  dans  ce  département, 
en  vertu  de  la  décision  du  conseil  général.  Du  mi- 
lieu des  comices,  et  s'y  appuyant,  sortira  cette  cham- 
bre consultative  du  département  près  laquelle  nous 
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allons  élire  notre  représentant.  Ensuite,  toutes 
les  chambres  consultatives  de  France,  par  leurs  86 
délégués,  iront  se  réunir  en  quelque  sorte  et  se  con- 
centrer dans  un  corps  supérieur  et  unique,  où,  pour 
la  première  fois,  on  verra  chaque  membre  autorisé 
à  dire ,  sans  contrôle  et  sans  contradiction  possibles , 
qu'il  est,  dans  chacune  de  ses  opinions,  Torgane 
d*un  département  tout  entier ,  qu'il  a  ,  dans  chacun 
de  ses  vœux,  dans  chacune  de  ses  théories,  toute 
une  grande  zone  du  territoire  national  derrière  lui. 
Une  telle  organisation  ne  peut  manquer  d'être  puis- 
sante pour  le  bien.  On  comprend  combien  elle  le 
serait  pour  le  mal ,  si  la  sagesse  des  hommes  ne  se 
montrait  pas  égale  à  la  confiance  de  la  loi,  si  ce 
n'étaient  pas  des  citoyens  tels  que  vous  qui  vinssent 
partout  mettre  en  œuvre  le  régime  nouveau ,  et ,  par 
leurs  choix ,  assurer  ses  débuts. 

Heureusement,  Messieurs,  nous  trouvons  de  suffi- 
santes clartés  pour  nous  conduire,  dans  les  termes 
mêmes  du  Code  qui  nous  est  donné.  Les  deux  pou- 
voirs qui ,  depuis  trois  ans ,  marchent  à  notre  tête , 
issus  tous  deux  du  suffrage  universel  le  plus  illimité 
qui  se  soit  vu  dans  l'univers,  et  ayant  ainsi ,  au  plus 
haut  degré  qui  se  puisse  concevoir,  l'autorité  de  la 
voix  publique,  ont  posé  d'une  main  ferme,  cette  fois 
comme  toujours ,  les  principes  d'ordre  inhérents  è  la 
matière  sur  laquelle  ils  statuaient. 

Ils  ont  donné  pour  fondements  à  tout  le  système, 
la  culture  et  la  propriété ,  la  terre  et  la  charrue ,  le 
travail  et  le  patrimoine  qu'il  féconde ,  c'est-à-dire 
les  deux  éléments  nécessaires  de  la  Société,  les  deux 
vraies  richesses,  les  deux  grandes  forces  de  ce 
monde ,  qui  sont  inséparables  en  réalité,  et  que  des 
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doctrines  récentes  essayent  de  diviser  en  leur  don- 
nant des  noms  difTérentset  hostiles,  en  les  rangeant 
sous  deux  drapeaux  contraires  t  le  capital ,  comme 
on  appelle  la  propriété,  et  le  travail!  La  vérité, 
c*est  qu'il  y  a  également  capital  et  travail  des  deux 
parts.  Capital,  disons-nous-,  car  c'en  est  un  que  le  bras 
de  l'homme,  avec  la  volonté  qui  le  meut,  l'intelligence 
qui  le  dirige,  le  courage  qui  le  soutient,  l'instruction 
ou  l'expérience  qui  doublent  ses  forces ,  l'esprit  d'or- 
dre enfin  et  la  moralité  qui  conservent,  transmettent, 
perpétuent,  les  iVuits  de  son  labeur  et  donnent  ainsi 
le  travail ,  qu'avec  raison  on  exalte ,  pour  origine  et 
pour  sanction  à  la  propriété  qu'on  attaque  d'une 
façon  si  inique  et  si  criminelle  !  D'un  autre  côté, 
n'est-ce  pas  un  travail  aussi ,  et  de  Tordre  le  plus 
élevé,  que  celui  qui,  après  avoir  constitué  le  patri- 
moine ,  le  maintient  laborieusement  de  génération 
en  génération  ,  employant  économie  ,  savoir  et 
prévoyance  à  créer  toujours ,  par  de  nouveaux  dé- 
veloppements ,  des  richesses  nouvelles  pour  les 
autres  autant  que  pour  soi-même?  Car  c'est  lui 
surtout ,  qui  étudie  l'art ,  cultive  la  science ,  trace 
des  routes,  creuse  des  canaux ,  applique  ou  fait  les 
lois,  poursuit  enfin,  par  l'administration,  par  la 
magistrature,  par  le  barreau ,  par  la  diplomatie,  par 
les  armes  ,  artisan  infatigable  et  souvent  méconnu , 
l'œuvre  perpétuelle  des  prospérités  et  des  gloires  de 
la  patrie  ? 

Ce  sont  là  des  vérités  hors  de  discussion  pour  vous, 
Messieurs,  comme  pour  le  législateur  qui  s'y  appuie 
formellement.  Nous  avons  seulement  à  désirer  que 
la  Culture,  s'éclairant  des  lumières  de  la  première  des 
sciences  humaines ,  de  l'expérience ,  consente  à  ac- 
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copier  le  secours  de  la  science  proprement  dite  \ 
qu'elle  s*élève  ainsi  de  la  pratique  quotidienne  et 
patiente  à  l'art  intelligent ,  qu*elle  ose  se  prêter  aux 
améliorations  que  des  exemples  incontestés  et  des 
autorités  incontestables  justifient  du  reproche  d'irré- 
flexion et  de  témérité,  qu'elle  sache  s'imposer  à  elle- 
même  résolument  des  sacrifices  restreints  qui  lui 
donneront  des  résultats  prochains  et  sûrs.  Il  fout 
ensuite  que  la  Propriété,  à  son  tour,  animée  du 
Yéritable  esprit  des  pères  de  famille ,  ait  le  courage 
et  la  sagesse  de  se  prescrire  des  sacrifices  étendus  et 
à  long  terme ,  de  semer  aujourd'hui  pour  recueillir 
plus  tard ,  d'approfondir  ce  qui  se  fait  chez  les  au- 
tres ,  en  Agriculture ,  en  fermages ,  en  législation , 
pour  l'appliquer  chez  soi  et  le  propager  autour  de 
soi  ;  elle  doit  enfin  se  proposer  ce  but  qui  fait  tout 
l'intérêt  et  toute  la  dignité  de  la  vie  humaine  :  rendre 
à  nos  fils,  accru  par  nos  progrès  et  nos  soins,  le  dépôt, 
petit  ou  grand ,  que  nous  avons  reçu  de  nos  pères. 
Le  progrès ,  à  des  conditions  différentes ,  mais  réel 
toujours,  est  donc  des  deux  parts,  pour  le  pro- 
priétaire comme  pour  le  cultivateur,  l'objet ,  le  terme 
et  le  prix  de  tous  les  eflbrts.  Le  progrès ,  sage ,  vrai , 
expérimenté ,  est  aussi  le  but  et  doit  être  le  résultat 
de  la  loi.  Nous  venons  de  voir  sur  quels  fondements 
excellents  elle  s'appuye  pour  y  parvenir. 

Maintenant,  voici  les  moyens.  La  loi  distingue 
soigneusement  la  pratique ,  et  la  théorie  ^  la  culture , 
et  la  science  ;  l'œuvre  de  l'homme  des  champs,  et  celle 
des  hommes  d'étude ,  des  économistes ,  des  législa- 
teurs ,  do  l'administration  publique ,  de  l'Etat  tout 
entier-,  en  d'autres  termes,  les  sources  naturelles 
de  la  richesse  privée  qui  est  le  n*uit  du  travail  de 
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chacun,  et  les  éléments  nécessaires  de  la  richesse 
générale,  qui  est^  plus  qu'on  ne  le  pense,  la  consé- 
quence des  lumières  publiques,  des  études  spéciales, 
des  institutions  sociales  et  politiques,  du  régime 
administratif,  du  régime  commercial,  du  système 
des  impôts,  en  un  mot,  de  la  législation  toute 
entière  du  pays.  Cette  distinction  remplit  toute  la 
loi. 

Tout  ce  qui  regarde  la  culture  (c'est-à-dire  les 
méthodes,  les  pratiques,  les  améliorations  maté- 
rielles, les  concours,  les  prix  à  établir  ou  à  dis- 
tribuer) ,  est  exclusivement  du  ressort  des  comices 
cantonaux  i  des  comices  constitués  comme  nous  le 
sommes  actuellement  dans  cette  enceinte. 

C'est  la  loi  elle-même  qui  fait  cette  démarcation , 
qui  fixe  en  termes  exprès  le  caractère  spécial  des 
comices.  «  Ils  sont ,  »  dit  l'art.  5 ,  «  particulière- 
ment chargés  des  intérêts  agricoles  pratiques ,  du 
jugement  des  concours ,  de  la  distribution  des  pri- 
mes et  autres  récompenses,  dans  leur  circonscrip- 
tion. 9  Vous  le  voyez  :  rien  n'est  plus  précis. 

Mais ,  Messieurs,  la  culture  n'est  pas  tout,  en  fait 
d'Agriculture.  L'imaginer  serait  l'erreur  de  celui  qui, 
en  fait  de  labour  et  de  récolte,  ne  penserait  qu'à  la 
terre ,  et  oublierait  le  cours  des  saisons ,  les  intem- 
péries ou  les  faveurs  du  Ciel ,  la  pluie  bienfaisante 
qui  féconde ,  ou  les  ouragans  qui  ravagent  et  qui 
désolent.  Au-dessus  du  sol ,  en  effet ,  et  du  travail 
de  l'homme  qui  l'arrose  de  ses  sueurs,  il  y  a  les 
lois  bien  ou  mal  conçues^  il  y  a  les  impôts,  cette 
nécessité  dure  et  impérieuse ,  modérément  et  judi- 
cieusement assis ,  ou  exorbitants  et  destructeurs  ; 
il  y  a  les  tarifs ,  fondés  sur  la  connaissance  exacte 
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des  intérêts ,  des  ressources  et  des  lois  de  l'étran- 
ger comme  des  nôtres,  ou  sur  l'ignorance  des 
conditions  essentielles  de  notre  prospérité;  il  y 
a  les  codes ,  les  administrations ,  les  pouvoirs ,  ap- 
propriés ou  non  aux  besoins  de  notre  époque  et  de 
notre  pays  ;  il  y  a  les  moyens  d'instruction  r^rtis 
entre  tous  les  citoyens  et  toutes  les  localités ,  sans 
une  parcimonie  étroite  qui  serait  illibérale,  sans 
une  prodigalité  aveugle  qui  serait  également  malfai- 
sante -,  car  on  ne  saurait  dire ,  entre  les  deux  excès, 
où  serait  le  péril  le  plus  grand.  Tout  cela.  Mes- 
sieurs ,  suspendu ,  quoi  qu'on  fasse ,  sur  nos  tètes , 
c'est ,  suivant  les  régimes  et  les  temps ,  la  rosée 
qui  fertilise,  ou  l'intempérie  qui  dévaste.  Ces  gran- 
des choses ,  dont  on  n'avait  pas  assez  tenu  compte 
jusqu'à  ce  jour,  quand  on  essayait  de  fonder  des 
institutions  agricoles,  sont  expressément  dévolues 
dans  chaque  département,  à  la  chambre  consultative, 
à  cette  chambre  spéciale  pour  laquelle  vous  venez 
en  ce  moment  choisir  votre  mandataire.  Ce  n'est  pas 
de  la  Culture  que  ces  corps  nouveaux  auront  princi- 
palement à  s'occuper,  mais  des  questions  économi- 
ques qui  intéressent  tout  ensemble  la  culture  et  la 
prospérité  foncière  ^  mais  des  questions  législatives, 
des  questions  financières,  administratives,  extérieu- 
res même ,  qui  peuvent  avoir  sur  la  prospérité  com- 
mune une  action  plus  ou  moins  directe  ou  indirecte. 
C'est,  enfin ,  de  ce  qu'on  a  très-bien  nommé  la  poli-- 
tique  agricole^  à  la  tribune  nationale,  dans  la  dis- 
cussion même  de  la  loi. 

Ces  attributions  si  graves,  si  étendues  et  si  nou- 
velles, c'est  le  texe  de  la  loi ,  vous  venez  de  l'enten- 
dre ,  qui  les  établit ,  en  leur  donnant  la  sanction  du 

3e  Strie,  Tom.  ^^  4i 
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caractère  obligatoire.  Ainsi ,  les  chambres  consulta- 
tives connaîtront  de  tous  les  changements  qui  devront 
être  introduits  dans  la  législation ,  savoir  :  Code  fo- 
restier, Code  rural ,  régime  et  police  des  eaux,  clas- 
sement des  rivières  navigables  et  flottables ,  ou  non 
navigables,  non  flottables,  disposition  des  biens 
communaux,  parcours,  vaine  pAture,  crédit  foncier, 
régime  hypothécaire  ,  cette  chose  qui  mal  faite 
pourrait  troubler  tous  les  rapports ,  et  resserrer  les 
capitaux  au  lieu  de  les  répandre ,  appauvrir  le  sol  au 
lieu  de  le  féconder. 

Vous  aurez  à  Favenir  cette  garantie ,  mais  aussi  ce 
péril,  que  les  contributions  indirectes  ne  puissent  être 
modiflées  qu'après  examen  des  chambres  consultati- 
ves, et  puissent  Tètre  à  la  suite  de  leur  examen  ou  de 
leur  vœu.  Il  en  sera  ainsi  de  toutes  les  questions  d*oc- 
troi  et  de  tarifs!  Certes,  la  législation  ne  pouvait  leur 
conférer  d'autorité  qui  touchât  plus  directement  A 
tous  nos  intérêts  et  à  tous  nos  droits,  qui  attestât 
davantage  la  conGance  du  législateur  en  leurs  lu- 
mières et  leur  sagesse. 

Qui  ne  sait,  en  eSet ,  que  telle Uiéorie  sur  l'assiette 
et  la  nature  des  impôts  pourrait  porter  en  soi  le 
germe  d'une  ruine  générale  ?  Telle  modification  dans 
les  octrois,  en  changeant  toutes  les  habitudes  de  la 
consommation,  pourrait  changer  tous  les  rapports 
de  nos  diflerentes  productions,  de  même  que,  judi- 
cieuse et  habile,  elle  pourrait  favoriser  le  dévelop- 
pement du  bétail,  celui  des  plantes  oléagineuses,  les 
intérêts  essentiels  de  notre  agriculture.  Une  simple 
loi  d'impôts,  comme  celle  qui  concerne  la  production 
sucrière,  en  ayant  une  action ,  qu'il  faut  savoir  com- 
prendre et  accepter,  sur  nos  ressources  coloniales  et 
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notre  puissance  niaritime ,  exerce  sur  notre  richesse 
agricole  et  sur  la  répartition  des  diverses  cultures 
entre  les  départements  divers ,  une  influence  encore 
plus  certaine.  Pour  être  conciliés  entre  eux,  ces  points 
de  vue  opposés  demandent  tant  de  connaissances  po^ 
sitives  et  une  sollicitude  si  éclairée ,  qu'une  loi  s'est 
vue,  par  distraction  apparemment,  qui  favorisait  le 
sucre  étranger  au  préjudice  des  deux  autres  pour 
l'honneur  d'un  principe;  c'est'-à-dire  qu'elle  pouvait 
obliger  les  départements  du  Nord  à  faire  du  blé  au 
lieu  de  betteraves  à  notre  détriment,  en  frappant 
également  les  deux  grands  intérêts  français  en  pré- 
sence ,  la  marine  et  l'agriculture  nationales  ! 

Que  les  idées  extrêmes  de  libre  échange  fussent 
introduites  quelque  jour  dans  nos  législatures  sans 
contre-poids,  par  des  esprits  qui  auraient  peu  à  per- 
dre et  croiraient  avoir  en  gloire  et  en  théories  beau- 
coup à  gagner  -,  qu'elles  n'eussent  pas  trouvé  dans 
les  chambres  consultatives  le  salutaire  obstacle  qui 
est  créé  désormais;  que  les  prix  régulateurs  tombas^ 
sent  devant  un  principe  prétendu ,  ou  fussent  seule- 
ment plus  mal  pondérés  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui  : 
vous  verriez  les  pays  à  serfs  comme  la  Russie ,  les 
pays  à  esclaves  comme  les  Etats-Unis,  où  il  n'y  a  pas, 
pour  ainsi  dire,  de  frais  de  main-d'œuvre, écraser 
sous  leurs  blés ,  qui  auraient  servi ,  comme  leurs 
pelletteries  ou  leurs  cotons ,  de  fret  à  leurs  vais- 
seaux ,  nos  marchés  déjà  si  lourds  pour  nos  cultiva- 
teurs! 

Ces  questions  de  douanes ,  soumises  désormais  en 
premier  ressort  aux  chambres  d'agriculture ,  sont  les 
plus  complexes  et  les  plus  épineuses  de  toutes.  On  ne 
peut  trop  se  féliciter  que  des  corps  agricoles,  c'est-à* 
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dire  représentants  directs  du  producteur  français, 
aient  à  intervenir ,  à  la  condition ,  bien  entendu  ^ 
d'être  éclairés,  comme  ils  le  seront,  par  une  connais- 
sance exacte  et  une  étude  réfléchie  des  ressources, 
des  habitudes,  des  législations  étrangères,  poursavoir 
ne  nous  exposer ,  de  la  part  des  autres  puissances  et 
des  autres  marchés ,  ni  à  des  représailles  préjudicia- 
bles ,  ni  à  des  invasions  ruineuses. 

Vous  avez  remarqué,  Messieurs,  un  autre  point 
nouveau  et  important,  plus  important  qu'il  ne  peut 
le  paraître  d'abord  :  c'est  la  création  et  le  règlement 
des  écoles  régionnales,  des  ferme»écoles ,  qui  sont 
exclusivement  placées  sous  l'autorité  de  la  chambra 
consultative.  L'enseignement  professionnel  a  beau- 
coup occupé  le  dernier  Gouvernement  ;  il  s'est  atta- 
ché à  le  répandre ,  et  il  a  eu  raison  :  c'est  sa  gloire 
de  s'être  complu  et  confié  à  beaucoup  de  nobles  cho- 
ses dont  l'essor  prématuré  ou  excessif  a  fait  sa  ruine. 
Mais  cet  ordre  d'institutions,  pour  être  utile,  doit 
remplir  une  condition  indispensable  et  difficile  :  c'est 
que  l'enseignement  soit  donné  avec  intelligence  et 
avec  mesure.  En  dirigeant  de  jeunes  hommes ,  des- 
tinés avant  tout  à  la  pratique ,  vers  les  sources  de  la 
science ,  on  ne  doit  leur  en  découvrir  que  ce  qui  est 
nécessaire  à  leur  véritable  mission.  La  recherche  in- 
téressée d'une  fausse  popularité  ou  d'autres  causes 
nous  entraîneraient  promptement  dans  une  fausse 
voie,  et  on  manquerait  entièrement  le  but  ;  car ,  au 
lieu  d'assurer  à  nos  cultivateurs  d'utiles  auxiliaires, 
on  ne  leur  préparerait  que  des  contradicteurs  arro- 
gants et  stériles.  Pour  avoir  vu  de  trop  près  la  théorie^ 
ils  auraient  la  prétention  de  dédaigner  l'art  et  ceux 
qui  s'y  consacrent.  Nous  ferions  une  race  d'agronomes 
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incompris  qui  ne  seraient  bons  à  rien  pour  l'agricul-' 
ture,etqui  en  conséquence  s'établiraient  les  réforma- 
teurs et  les  ennemis  de  la  société,  sous  prétexte  d'être 
secourables  au  genre  humain,  et,  en  réalité,  pour 
l'être  à  eux-mêmes.  Il  nous  faut  des  programmes  qui 
nous  donnent  des  cultivateurs  plus  complets  que  les 
autres ,  parce  qu'ils  seront  plus  instruits.  Avec  des 
demi-laboureurs  et  des  demi-savants,  on  ne  ferait 
rien  de  complet  que  le  mal. 

Insisterai-je  sur  les  autres  fonctions  de  la  chambre 
consultative 7  La  statistique  agricole,  cette  œuvre 
de  patience,  de  loisirs  et  de  chiffres;  la  répartition 
des  fonds  généraux  et  départementaux  entre  tous 
les  cantons,  dans  la  proportion  évidemment  de  leurs 
besoins ,  de  leur  importance ,  de  l'autorité  de  leurs 
réclamations  ;  l'établissement  et  la  distribution  des 
foires  et  marchés  ;  la  correspondance  avec  toutes  les 
autorités  publiques  et  tous  les  corps  savants;  enBn, 
le  choix  d'un  membre  de  cette  Assemblée  supérieure 
et  centrale ,  qui  sera  désormais  perpétuelle,  qui  aura 
des  sessions  fixes,  qui  va  prendre  place  entre  le  Pou- 
voir exécutif  et  TAssemblée  législative  comme  un 
rouage,  comme  un  pouvoir,  et,  il  faut  l'espérer, 
comme  une  institution  tutéfaire  de  plus. 

Ce  tableau,  Messieui*s,  par  la  lecture  même  de  la 
loi ,  a  passé  sous  nos  yeux  ;  il  nous  a  fait  voir  suffi- 
samment dans  quelle  voie  nouvelle  nous  entrons,  à 
quelle  œuvre  sérieuse  (périlleuse  ou  salutaire  suivant 
nos  actes)  nous  allons  tous  participer.  C'est  un  ré- 
sultat propre  à  un  régime  de  liberté ,  ou  plutôt ,  car 
ce  n'est  pas  la  même  chose ,  à  un  régime  d'omni- 
potence nationale  illimitée ,  comme  l'est  la  nôtre , 
que  tous  les  actes  prennent  plus  d'importance.  II 
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faudrait  que  nos  lumières  s'égalassent  à  nos  dangers, 
que  rautorité  des  hommes  pût  partout  suppléer  à 
celle  des  pouvoirs.  Il  faut  que  la  sagesse  générale 
grandisse  dans  la  proportion  où  s'est  affaiblie  la 
puissance  publique. 

Je  n'ajoute  qu'un  mot.  Ce  n'est  pas  fortuitement 
que  la  pensée  de  constituer  à  part  Tagriculture  et  la 
propriété  naquit  au  milieu  de  nous,  il  y  a  trente  ans 
et  plus,  en  môme  temps  que  la  liberté  constitution- 
nelle. Ce  n'est  pas  fortuitement  que  nous  venons  de 
voir  tous  les  comices,  tous  les  banquets  agricoles  de 
France  associer  aux  fêtes  de  l'agriculture  les  médita- 
tions les  plus  graves  de  la  politique,  et,  toutes  les 
fois  qu'un  homme  connu  se  rencontrait,  chercher 
dans  sa  parole,  en  dépit  de  toutes ies  dissidences 
inévitables,  des  lumières,  des  conseils,  et  surtout 
des  espérances ,  comme  il  convient  à  un  grand  peu- 
ple, éclairé  et  courageux,  qui  sait  qu'il  a  devant 
lui  un  péril  et  qui  le  regarde  en  face  sans  hésiter. 
Ce  n'est  pas  surtout  fortuitement  que  les  grands 
pouvoirs  se  sont  attachés  à  fonder  la  constitution 
agricole  de  la  France,  au  milieu  de  la  situation 
extraordinaire  où  nous  sommes ,  et  en  présence  des 
éventualités  vers  lesquelles  nous  marchons. 

L'intérêt  agricole ,  par  ses  éléments ,  par  ses  con- 
ditions de  succès ,  par  des  mœurs  régulières  comme 
les  saisons,  par  une  attente  du  lendemain  calme 
comme  le  bon  sens  et  religieuse  comme  la  foi 
dans  la  Providence  divine,  cet  intérêt  fondamental, 
essentiellement  lié  aux  destinées  de  la  propriété, 
est  la  réserve  de  l'ordre  chez  les  nations.  Tous  les 
autres,  par  leur  nature  mobile  et  leurs  espéran- 
ces indéiinies,  ont  quelque  chose   d'aléatoire  qui 
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prête  à  l*essor  des  révolutions.  I.'agriculture  porte 
en  soi  un  besoin  de  stabilité  qui  tempère^  les  boule- 
versements publics,  et  les  arrête.  Au  comice  de 
Breteuil,  un  jeune  lévite,  dans  sa  chaire,  appelait 
très-bien  cette  nourrice  de  Thumanité  la  fille  de  la 
Providence.  Elle  est  la  meilleure  institutrice  de 
Fhomme  et  la  plus  sûre  gardienne  de  la  société.  La 
société  ébranlée  va  là  instinctivement  chercher  de 
force ,  de  l'espoir,  du  repos. 

Il  y  a  quatre  ans,  un  guerrier,  un  laboureur  illustre 
que  j'avais  Thonneur  d'introduire  dans  cette  en- 
ceinte, qu'à  cette  place  vous  entendiez  avec  respect, 
et  qui  ne  vit  plus  (Dieu  Ta  retiré  du  milieu  de  nous 
quand  il  pouvait  nous  être  le  plus  nécessaire ,  appa- 
remment pour  nous  apprendre  à  nous  suffire  à  nous- 
mêmes  à  force  de  bon  sens  et  de  courage  !),  le  maré- 
chal Bugeaud  vous  rappelait  qu'il  avait  pour  devise  : 
Ense  et  aratro  (Par  Tépée  et  la  charrue!).  C'est  la 
devise  de  la  France.  C'est  la  vôtre,  Messieurs.  La 
forte  race  de  nos  laboureurs  fournit  également  le 
fer  qui  féconde  notre  sol  et  celui  qui  le  défend.  Là, 
est  notre  espoir  -,  là ,  sera  notre  salut.  Cette  race  mo- 
rale et  sensée  nous  aidera  à  conserver  intactes ,  à 
travers  tous  les  périls,  les  richesses,  les  lois  et  les 
grandeurs  de  la  patrie. 
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TRAVAUX  DU  œNGRÈS  CENTRAL  D'AGRICULTURE, 

EM  1851 , 

PAa  M.  ▲.  PASftT, 

Président  de  la  Société ,  délégué  au  Gongréi», 


Messieurs  , 

Délégué  par  vous  au  Congrès  central  d'agriculture, 
il  est  de  mon  devoir  de  vous  rendre  compte  des  prin- 
cipales résolutions  qui  y  ont  été  prises. 

J'aime  d'abord  à  constater  que  cette  institution  a 
pris  chaque  année  un  développement  nouveau  ;  dans 
sa  huitième  session,  celle  de  1851 ,  le  Congrès  comp- 
tait plus  de  cinq  cents  membres. 

En  présence  de  ce  zèle  pour  les  intérêts  de  la  cul- 
ture française ,  et  nonobstant  quelques  doutes  qui 
s'étaient  élevés  sur  la  continuation  de  ses  travaux  en 
raison  de  l'application  de  la  nouvelle  loi  qui  accorde 
une  représentation  à  l'agriculture ,  le  Congrès  a  dé- 
cidé par  acclamation  qu'il  continuerait  son  œuvre  ^ 
et  qu'il  tiendrait  une  session  chaque  année. 

On  a  pensé  que  cette  institution  ne  faisait  pas  plus 
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un  double  emploi,  avec  le  futur  conseil  général,  que 
les  Sociétés  d'agriculture  avec  les  chambres  consul- 
tatives départementales  qui  pourront  être  organi- 

9Cv9a 

Chacune  de  ces  institutions  a,  en  effet,  une  mission 
différente  à  remplir:  Tune  d'elle,  des  Congrès  et  des 
Sociétés  d'agriculture,  plus  libre,  plus  étendue,  plus 
générale ,  toute  spontanée ,  continuelle  «,  l'autre,  plus 
définie ,  plus  limitée ,  périodique ,  réglée  par  la  loi  et 
soumise  à  l'administration. 

A  cette  occasion ,  je  vous  prierai  de  remarquer , 
Messieurs,  qu'il  sera  nécessaire  dans  Tintérèt  de 
notre  agriculture ,  de  proposer  au  conseil  général  du 
département  de  l'Eure,  l'organisation  complète  de 
notre  Société ,  de  nos  sections  et  de  nos  comices 
cantonaux  pour  qu'elle  serve  de  base  à  1  application 
de  la  loi. 

J'espère  que  lors  de  la  session  du  conseil  général , 
les  comices  cantonaux  organisés  depuis  longtemps 
auront  repris  leur  primitive  activité,  et  que,  recru- 
tés de  nouveaux  membres  qui  s'empressent  d'adhérer 
à  vos  statuts,  ils  comprendront  l'intérêt  nouveau 
que  vient  de  créer  la  loi ,  celui  de  donner  une  repré- 
sentation efOcace  à  notre  agriculture.  D'ailleurs, 
votre  prévoyance  a  devancé  le  vote  émis  par  le 
Congrès  central,  sur  l'utilité  de  cette  formation  com- 
plète. Le  congrès  semble  donc  avoir  consacré  ce  que 
vous  aviez  fait  par  la  décision  que  je  vais  lire. 

((  Que  toutes  les  associations  agricoles  et  comices 
»  existant  aujourd'hui ,  fassent  tous  leurs  efforts 
»  pour  provoquer  l'établissement  spontané  de  comi- 
»  ces  dans  les  localités  qui  en  manquent  sous  la 
0  forme  qui  pourra  y  attirer  le  plus  grand  nombre 
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»  possible  d'agriculteurs,  et  rapprocher  d'eux,  le  plus 
»  possible  ,  le  centre  de  leur  réunion.  » 

Vous  voyez,  Messieurs ,  que  le  Congrès  entend  que 
la  loi  s'applique  comme  nous  l'avons  pensé  nous- 
mêmes.  Je  ne  nie  pas  que  ses  dispositions  ne  soient 
pas  un  peu  vagues ,  mais  les  conseils  généraux  sont 
appelés  à  les  interpréter. 

L'administration  trouvera  donc  dans  nos  comices 
une  organisation  toute  faite ,  qui  lui  évitera  les 
hasards  d'une  convocation  électorale  formée  de 
toutes  les  pièces ,  dans  le  seul  but  d'élire  un  repré- 
sentant. 

Je  propose  à  la  Société  de  charger  la  section 
d'agriculture  ,  de  se  concerter  avec  Tadministra- 
tion  pour  présenter  à  la  sanction  du  conseil  général, 
l'institution  de  notre  Société ,  de  ses  sections  et  de 
nos  comices  pour  base  de  l'exécution  de  la  loi  du  20 
mars  1851. 

Je  ne  puis  parler  du  Congrès  sans  dire  que  M.  Dupin 
a  été  élu  encore  cette  année  pour  le  présider  ;  habi- 
tué à  dominer  des  séances  moins  tranquilles ,  il  a  pu 
reposer  au  milieu  de  nous  son  courage  et  son  éner- 
gie ;  un  passage  de  son  discours  a  obtenu  des  applau- 
dissements universels  et  répétés. 

«  Il  n'y  a  que  la  terre  que  Ton  féconde  en  la  retour- 
»  nant  sans  dessus  dessous ,  nous  a-t-il  dit.  » 

On  s'est  plu  à  retrouver  dans  cette  phrase  marquée 
au  coin  de  son  esprit  incisif  et  original  un  souvenir 
des  luttes  qu'il  avait  soutenues  dans  une  autre  en- 
ceinte. 

Je  passerai  en  revue  rapidement  les  principales 
questions  que  le  congrès  a  mis  à  son  ordre  du  jour. 

Les  discussions  sur  la  culture  du  tabac  et  sur  celle 
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des  vers  à  soie  n'intéressent  pas  directement  l'agri- 
culture de  notre  département.  Celles  qui  ont  eu  lieu 
sur  la  police  du  roulage,  sur  les  droits,  sur  les  bois* 
sons,  sur  Thygiène  et  la  salubrité  publique,  sur  les 
moyens  de  préserver  les  récoltes  des  insectes  nuisi-' 
blés ,  sur  les  moyens  d'établir  des  réserves  de  céréa* 
les,  ont  sans  doute  un  intérêt  général  puissant,  mais 
il  me  faudrait  entrer  dans  des  développements  con- 
sidérables, et  je  me  borne  à  signaler  ce  qaeleur 
discussion  peut  offrir  d'instructif  aux  membres  qui 
s'en  sont  occupés  plus  spécialement  de  ces  questions. 

J'arrive  à  celles  qui  m'ont  paru  rentrer  plus  habi- 
tuellement dans  Tordre  de  nos  travaux. 

Les  engrais  artificiels  ont  été  l'objet  d'un  rapport 
sévère  de  la  part  de  M.  Payen  j  et  les  agriculteurs 
sont  maintenant  avertis  de  se  tenir  en  garde  contre 
ces  substances  qui  contiennent  de  tout,  excepté  des 
éléments  fertilisants. 

Je  me  permettrai  d'ajouter  que  beaucoup  de  culti- 
vateurs pourraient  fort  bien  se  dispenser  d'acquisition 
de  cette  nature,  s'ils  ne  laissaient  pas  se  perdre  ce 
qui  constitue  Tessence  même  de  l'engrais.  La  Société 
s'est  souvent  émue  de  cette  question,  mais  ce  n'est 
pas  celle  dans  laquelle  ses  encouragements  et  ses 
instructions  ont  eu  le  plus  de  succès.  Je  crois  qu'il 
sera  utile  de  préparer  une  note  dans  ce  sens  et  de  la 
répandre  dans  nos  campagnes. 

Le  reboisement  des  terrains  appartenant  à  l'Etat  et 
aux  communes,  a  été  l'objet  de  débats  prolongés.  Le 
Congrès  a  demandé  que  le  reboisement  fut  fait  par 
les  soins  de  l'administration  forestière  et  que  l'Ëtat 
accordât  à  cet  effet  des  subventions  aux  commu- 
nes. 
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Il  a  demandé  également  que  Texemption  d'impôts 
autorisée  pour  le^  plantations  nouvelles  fût  portée  à 
50  années. 

Je  citerai  avec  plaisir  un  vœu  du  Congrès,  que  votre 
zèle  intelligent  et  votre  persévérance  a  rendu  inutile 
dans  notre  pays,  c  Cest  que  le  Gouvernement  fasse 
»  coUiger  les  usages  ruraux  de  toute  la  France.  » 

Ce  travail  précieux,  vous  l'avez  fait,  et  il  doit  figurer 
au  nombre  des  services  que  vous  avez  rendus  à  vos 
concitoyens. 

Il  a  été  demandé  encore  que  le  Gouvernement  fit 
rechercher  dans  l'ancienne  législation  française  toutes 
les  dispositions  relatives  à  Tagriculture ,  et  enfin  , 
qu'il  fit  traduire  en  français  les  lois  étrangères  rela- 
tives au  même  objet. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  vue^  et 
j'ajouterai  que  vous  avez  été  plus  loin ,  en  publiant 
l'histoire  de  l'agriculture  normande  au  moyen  âge. 
La  question  de  la  boucherie,  qui  est  aujourd'hui  à 
l'ordre  du  jour  sur  toute  la  surface  de  notre  terri- 
toire, ne  pouvait  être  oubliée  dans  cette  grande 
assemblée. 

Les  décisions  suivantes  ont  obtenu  la  sanction  de 
la  majorité  : 

Que  le  tarif  protecteur  de  50  fr.  par  tête,  perçu  sur 
les  bestiaux  étrangers,  soit  maintenu  ; 

Que  le  commerce  de  la  boucherie  soit  déclaré  libre 
sous  la  surveillance  de  l'administration  ; 

Que  les  droits  d'octroi  ne  puissent  excéder  cinq 
pour  cent  de  la  valeur  ; 

Que  le  tarif  des  chemins  de  fer  soit  abaissé  et  uni- 
formisé dans  ce  qui  concerne  le  transport  des  bes- 
tiaux ; 
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Que  la  statistique  officielle  de  la  production  ani- 
male soit  dressée  et  publiée  ; 

Que  l'administration  fasse  recueillir  et  publier  des 
renseignements  précis  sur  les  systèmes  d'engraisse- 
ment; 

Que  le  programme  du  concours  de  Poissy  soit  dé- 
terminé par  le  conseil  supérieur  de  l'agriculture ,  les 
chambres  départementales  entendues. 

Vous  me  permettrez,  Messieurs,  de  faire  une 
observation  sur  cette  dernière  détermination. 

J*ai  visité  les  animaux  exposés  au  concours  de 
Poissy  ^  je  dirai  d'abord  que  j'ai  regretté  d'y  rencon- 
trer qu'un  si  petit  nombre  de  nos  cultivateurs.  Poissy 
est  bien  près  de  nos  frontières ,  et  il  est  bien  facile 
d'y  arriver. 

C  est  un  spectacle  curieux  et  intéressant  que  ces 
animaux  superbes ,  arrivés  à  une  taille  et  un  état 
d'engraissement  miraculeux  ]  les  formes  de  ces  bêtes 
sont  parfaites ,  et  l'on  croirait  voir  les  modèles  de 
ces  bœufs  qui  décorent  les  ba*-reliefs  antiques. 

Mais  à  dire  vrai ,  ces  magnifiques  animaux  sont 
parvenus  à  cet  état  magnifique  par  des  procédés  arti- 
ficiels ,  par  une  nourriture  succulente ,  et  le  prix  de 
revient  me  parait  dépasser  ce  qui  est  praticable  en 
agriculture. 

Je  me  suis  demandé  pourquoi  les  vaches  grasses 
étaient  exclues  du  concours  ? 

Leur  engraissement  est  l'industrie  de  beaucoup  de 
nos  fermes,  el  Ton  mange  dans  le  département  plus 
de  vaches  grasses  que  de  bœufs. 

Celte  question  me  paraît  mériter  votre  attention. 

Je  demande  à  la  Société  de  la  renvoyer  à  la  section 
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d*agricuiture  pour  qu'elle  fasse  un  rapport  sur  cet 
objet. 

La  police  des  rivières  et  l'usage  des  eaux  pour 
l*irrigatioQ  ont  été  Tobjet  de  nombreuses  disposi- 
tions. 

Le  drainage  avait  dès  Tannée  dernière  excité  l'in- 
térêt des  membres  du  Congrès:  un  vœu  avait  été  for- 
mulé ;  cette  année ,  c'est  en  termes  plus  positifs  que 
l'on  s'est  exprimé.  On  demande  : 

lo  Que  le  Gouvernement  continue  les  encourage- 
ments qu  il  a  donnés  au  drainage  ^ 

2»  Qu'il  soit  publié  au  plus  bas  prix  possible  un 
manuel  pratique  du  drainage  ^ 

3<>  Que  des  subventions  soient  accordées  aux  So- 
ciétés agricoles  pour  l'acquisition  de  modèles  d'ins- 
truments nécessaires  aux  travaux  du  drainage  et 
notamment  à  fabriquer  des  tuyaux. 

Vous  avez  répondu,  dans  votre  dernière  séance 
générale,  à  ces  indications ,  en  décidant  qu'un  essai 
de  drainage  serait  fait  dans  le  département. 

Pour  obéir  à  ces  ordres,  j'ai  examiné  quels  étaient 
les  moyens  les  plus  convenables  pour  rendre  cette 
expérience  utile. 

Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  : 

Le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  est 
disposé  à  vous  accorder  une  subvention.  Le  minis- 
tre de  l'intérieur  a  autorisé  l'essai  sur  les  terres  dépen- 
dantes de  la  colonie  agricole  de  Gaillon ,  et  l'ins- 
pecteur général  approuve  qu'une  fabrique  de  tuyaux 
à  drainer  soit  entreprise  par  les  jeunes  colons. 

On  pourrait  donc  établir  à  Gaillon  une  fabrication 
de  tuyaux  et  un  essai  sur  le  terrain  de  la  colonie, 
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pour  démontrer  le  bon  effet  de  l'assèchement  des 
terres. 

H  sera  utile  que  la  section  d'agriculture  nomme 
une  commission  de  trois  membres ,  qui  se  concerte- 
ront avec  M.  Martin  Deslandes ,  inspecteur  général 
et  le  directeur  de  la  maison  ,  pour  conduire  à  bien 
cette  expérimentation  provoquée  par  votre  initiative. 

En  résumé,  il  est  évident  par  l'empressement  qu'on 
apporte  à  se  rendre  au  Congrès ,  par  l'assiduité  aux 
séances  ,  par  la  vivacité  des  discussions ,  que  cette 
institution  est  devenue  une  nécessité  de  notre  époque 
et  qu'elle  est  utile  aux  intérêts  agricoles. 

En  perfectionnant  cette  organisation,  Tagriculture 
en  tirera  des  avantages  considérables.  On  pourra  y 
éviter  des  discussions  sur  quelques  objets  qui  sont 
du  domaine  législatif,  et  on  entrera  d'année  en 
année  plus  complètement  dans  les  questions  d'agri- 
culture pratique.  ' 

Pour  moi.  Messieurs,  en  suivant  avec  intérêt  les 
travaux  de  cette  grande  assemblée  ,  je  me  suis  plu 
à  observer  que  sur  les  points  les  plus  importants 
vous  ne  vous  étiez  laissés  dépasser  par  aucune 
Société  savante,  et  que  les  travaux  que  vous  aviez 
accomplis  pouvaient  servir  de  modèles  aux  Sociétés 
qui  ne  sont  pas  encore  arrivées  au  niveau  que  vous 
avez  atteint. 


SUR  L'APPLICATION 


DE    LA 


CHIMIE   A    L'AGRICULTURE  (*), 

TRADUCTION  DE  M.   CASSEN. 


Au  moment  de  prendre,  ce  soir,  la  parole  dans 
votre  Société  sur  quelque  sujet  spécial  de  chimie 
appliquée  à  l'agriculture ,  j'ai  hésité,  je  l'avoue ,  sur 
le  mode  de  traiter  une  science  généralement  encore 
peu  comprise ,  quoi  qu'on  en  parle  beaucoup  et  que 
son  usage  soit  si  préconisé. 

L'idée  générale  qu'on  se  fait  du  moyen  le  plus  na- 
turel d'appliquer  cette  science  à  l'agriculture  est  peu 
définie  et  elle  pourrait  conduire  à  de  graves  mé- 
comptes. 

Lorsque  les  grands  principes  sur  lesquels  repose 
cette  application  seront  imprimés  d'une  manière 
durable  dans  l'esprit  et  la  mémoire  du  plus  grand 
nombre,  alors  chacun  reconnaîtra  leur  beauté  et 
leur  simplicité. 

Tant  qu'ils  ne  seront  pas  aussi  familiers ,  nous  jet- 
terions vainement  nos  regards  sur  cet  état  d'amélio- 
ration et  de  progrès  que  nous  devons  espérer  d'at- 
teindre plus  tard. 

(*)  Ce  discours  a  été  lu  à  la  Société  d'Agriculture  do  New- York, 
«n  4847,  par  John  P.  Norton,  professeur  de  de  cliiniic  au  collège 
de  Yale,  province  de  Newhaven. 
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Si  cet  auditoire  était  exclusivement 'composé  de 
cultivateurs,  il  eût  été  peut-être  d'un  grand  intérêt 
de  soumettre  à  la  discussion  quelque  question  spé- 
ciale, par  exemple,  celle  de  l'usage  du  plâtre  sur  les 
terres. 

Mais  j'ai  pensé,  que,  même  pour  les  hommes  pra- 
tiquant l'agriculture,  il  serait  bien  plus  utile,  et 
qu'il  y  aurait  un  plus  grand  intérêt  pour  les  autres 
auditeurs ,  si  je  mettais  sous  vos  yeux ,  d'une  ma- 
nière aussi  brève  que  possible,  une  esquisse  com- 
plète de  la  connexion  de  la  science  avec  Tagriculture. 

Je  tâcherai  de  me  souvenir  que  je  ne  parle  pas 
devant  une  réunion  de  chimistes,  c'est  pourquoi 
j'éviterai  les  termes  scientifiques ,  eKcepfcé  dans  les 
cas  où  leur  usage  sera  indispensable. 

Quelques-uns  de  ces  termes ,  en  assez  petit  nom- 
bre cependant ,  sont  nécessaires  pour  l'intelligence 
de  mes  dénK)nstrations,  j'aurai  soin  d'en  expliquer 
la  valeur  le  plus  simplement-possible. 

En  essayant  de  porter  noire  vue  sur  ce  sujet ,  votre 
attention  doit ,  tout  d'abord,  se  fixer  sur  le  9o/,  base 
de  toute  opération  agricole. 

Un  des  premiers  faits  établis  par  l'examen  chimi- 
que du  sol,  c'est  qu'il  se  divise  en  deux  éléments  dis- 
tincts ,  que  f  on  appelle  tn-ganique  et  inorganique. 

Le  mot  organique  signifie  la  partie  du  sol  qui  se 
compose  des  corps  organisés ,  végétaux  ou  animaux. 
Généralement  ces  substances  présentent  une  struc- 
ture poreuse  ou  fibreuse ,  mais  non  pas  toujours ,  tels 
que  l'amidon,  le  sucre,  la  gomme.  Ces  dernières 
substances  sont  cependant  comprises  dans  le  nombre 
des  matières  organiques  parce  qu'elles  sont  le  pro- 
duit d'organes  ayant  eu  vie. 

Z9  Série,  Ton.  I«'.  15 
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Après  la  mort  des  animaux  et  des  végétaux ,  leurs 
restes  se  désunissent;  mais  même  alors  que  toute 
trace  de  leur  première  structure  a  disparu ,  le  résidu 
est  encore  d'origine  organique. 

r/est  ce  que  vous  voyez  dans  la  portion  organique 
du  sol  qui  est  composé  de  débris  des  animaux  et  des 
plantes. 

Les  signes  de  l'organisation  ont  disparu  et  de  dou* 
velles  combinaisons  se  sont  formées^  mais  tout  oeia 
avait  eu  vie. 

Le  mot  inorganique  appartient  à  tous  les  élénients 
qui  n'ont  pas  été  le  siège  ou  le  produit  de  ta  vie. 

Ainsi  les  roches  solides ,  l'air,  l'eau. 

Si  nous  proDons  un  échantillon  de  terre  et  que 
nous  l'exposions  à  la  chaleur  rouge  (dans  un  creuset), 
il  noircit  d'abord ,  une  portion  de  cette  terre  brûle  et 
se  dissipe  en  fumée.  C'est  là  la  partie  organique,  elle 
est  conséquemment  composée  d'air  et  cx>mme  toutes 
les  substances  aériformes,  il  est  naturel  qu'elle  dis- 
paraisse. 

Les  analyses  chimiques  ont  découvert  qu*il  y  a 
quatre  espèces  dair  qui  disparaissent  ainsi  et  qui 
constituent  les  principes  ou  les  éléments  de  toute 
matière  organisée. 

On  les  appelle  gaz  pour  les  distinguer  du  mot  air 
qui.  s'applique  généralement  à  un  composé  de  deux 
gaz  formant  notre  atmosphère. 

Ces  quatre  gaz  sont  appelés  :  carbonique^  hfdrogène^ 
azole  ou  mlrogène  et  oodgène. 

Ce  n'est  ici  ni  le  lieu  ni  le  moment  de  démontrer 
leur  nature  et  leur  présence. 

Us  sont  inc4)1ores  ei  invisibles;  on  en  acquière  la 
connaissance  par   leurs   propriétés  caractéristiques 
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Par  un  procédé  chimique,  nous  pouvons  bien  con- 
vertir Taniidon  en  sucre ,  le  sucre  en  alcool  ]  nous 
pouvons  démontrer  la  nature  des  nouvelles  subs- 
tances qui  ont  pris  la  place  des  autres,  mais  nous  ne 
pouvons  pas  renverser  notre  création  et  faire  que 
l'alcool  redevienne  sucre ^  la  vie  et  ses  produits,  à 
quelques  exceptions  près ,  confond  et  déconcerte  nos 
pouvoirs  de  création. 

La  portion  inorganique  du  sol  a  été  soumise  aussi 
aux  investigations  de  la  chimie ,  et  on  y  a  trouvé 
diverses  substances. 

L'examen  des  sols  fertiles,  dans  toutes  les  parties 
du  globe,  a  fait  savoir  qu'ils  contiennent  des  quan- 
tités appréciables  de  onze  différents  corps  ou  subs- 
tances dont  voici  la  nomenclature  et  les  proportions 
relatives ,  en  moyenne. 

Nous  fixerons  particulièrement  notre  attention  sur 
le  premier  sol  «,  il  est  fertile  sans  addition  d'engrais. 


Qmlitéi  ur  4,100  putics. 
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Dans  la  première  colonne ,  la  matière  organique 
s'élève  à  près  de  10  pour  cent. 

La  première  substance  inorganique  est  la  silice 
dont  le  minéral  connu  sous  le  nom  de  quartz  est  la 
forme  originaire  ^  il  en  est  de  même  du  silex  et  de 
i'agathe.  La  silice  est  donc  le  principal  ingrédient  de 
presque  toutes  les  roches  et  conséquemment  abon- 
damment contenu  dans  tous  les  sols  dans  la  propor- 
tion de  30  à  70  pour  cent  de  leur  poids.  Dans  certains 
sols  sablonneux,  il  est  dans  la  proportion  de  90  pour 
cent. 

Dans  son  état  de  pureté  la  silice  est  blanche ,  rude 
au  toucher  et  elle  est  insolubre  dans  Teau. 

La  seconde  substance,  l'alumine,  est  aussi  très- 
abondante.  C'est  elle  qui  rend  l'argile  grasse  et 
liante.  Amalgamée  avec  la  silice,  elle  compose  la 
masse  des  terrains  argileux  ;  dans  les  terres  à  pipe , 
elle  entre  pour  40  pour  cent. 

Le  sol  que  nous  avons  pris  pour  exemple  en  con- 
tient si  peu  qu'il  ne  peut  pas  être  considéré  comme 
argileux,  mais  bien  comme  une  franche  terre,  un 
bon  loam. 

La  chaux  vous  est  trop  bien  connue  pour  exiger 
une  description.  Elle  forme  la  plupart  des  carrières 
et  des  roches  d'une  grande  partie  du  globe.  Les  cou- 
ches de  pierre  calcaire  couvrent  bien  des  milles 
q  narrés. 

La  magnésie  est  mieux  connue  sous  la  forme  de 
magnésie  calcinée  ,  ou  carbonate  de  magnésie  , 
comme  on  la  trouve  dans  les  pharmacies.  Elle  est 
aussi  fort  abondante.  Beaucoup  de  pierres  calcaires 
contiennent  de  la  magnésie  et  par  ce  motif  elles  pro- 
duisent quelquefois  des  résultats  inattendus,  lors- 


â 
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qu'on  les  emploie  comme  amendement  en  agricul- 
ture. 

L'oxide  de  fer  est  cette  rouille  que  nous  voyons  se 
former  journellement  sur  les  outils  en  fer  lorsqu'ils 
sont  exposés  à  Thumidité.  C'est  une  combinaison  du 
métal  avec  Toxigène  un  des  gaz  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Il  est  abondant  dans  presque  tous 
les  sols ,  dont  il  est  un  des  éléments  nécessaires. 
Cependant  s'il  s'y  rencontre  en  trop  forte  quantité , 
il  est  contraire  et  souvent  fatal  à  la  vie  végétative  des 
plantes. 

L'oxide  de  manganèse  est  moins  abondant ,  on 
l'emploie  plus  particulièrement  dans  les  arts;  il  sert 
à  donner  une  couleur  violette  au  verre ,  dans  les 
procédés  du  blanchissage ,  etc.,  etc. 

On  ne  connaît  pas  bien  encore  quelle  est  son  action 
sur  la  végétation  ^  mais  le  seul  fait  de  sa  présence 
dans  les  bonnes  terres ,  indique  qu'il  n'y  est  pas  sans 
une  cause  d'utilité  quelconque. 

La  potasse  se  trouve  dans  son  état  d'impureté 
comme  la  perlasse  commune. 

Le  lunar  ou  potasse  caustique  est  une  autre  forme. 
Quand  la  potasse  est  pure ,  elle  a  une  saveur  acre  et 
brûlante;  elle  est  de  couleur  blanche,  elle  désorga- 
nise la  peau  en  fort  peu  de  temps ,  lorsque  celle-ci 
est  mise  en  contact  avec  elle. 

Elle  existe  abondamment  dans  les  cendres  de  bois, 
dans  plusieurs  roches,  principalement  dans  toutes 
celles  formées  de  granit. 

.  La  soude  est  maintenant  très  en  usage  pour  le 
blanchiment.  Quand  elle  est  pure,  elle  a  les  propriétés 
de  la  potasse  pure.  lorsqu'elle  est  combinée  avec  la 
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substance  suivante ,  la  chlorine,  elle  compose  le  se^ 
commun  (chlorure  de  sodium). 

Elle  existe  en  immenses  quantités  dans  les  eaux 
de  la  mer  et  en  vastes  lits  au-dessous  de  la  surflsice 
de  la  terre. 

Le  chlore  est  un  gaz  verdàtre)  plus  pesant  q«ie  Tair 
commun ,  Irés-suffocant ,  et  dans  sa  forme  gazeuse 
il  est  aussi  fatal  à  la  vie  qu'à  la  combustion^ 

On  le  produit  aisémeÉit  en  chauffant  Toxide  noir 
de  mangaûèse  du  commerce  avec  de  lactde muriali- 
que  commun. 

L'acide  sulfurique  est  le  nom  scientifique  de  Thuile 
de  vitriol ,  c'est  un  liquide  pesant  et  huileux ,  très-^ 
brûlant  et  très-corrosif,  détrubant  la  peau  et  les 
chairs  presque  itistantanémenL 

On  le  rencontre  rarement,  si  ce  n'est  à  l'état  de 
combinaison  avec  quelque  autre  substance. 

Le  plâtre  de  Parb  ou  gypse,  par  exemple,  il  est 
composé  de  chaux  et  d'acide  sulfurique  (sulfate  de 
chaux). 

L'acide  phosphorique  se  produit  lorsqu'on  brûle 
des  allumettes.  La  fumée  blanche  qui  s'échappe  pen- 
dant cette  combustion  est  d'ordinaire  l'acide  phos- 
phorique ,  puisque  le  phosphore  est  généralement  la 
substance  que  Ton  emploie  maintenant  pour  assurer 
l'ignition  de  ces  allumettes. 

Ainsi  que  l'acide  sulfurique  ,  on  ne  le  rencontre 
guère  qu'à  l'état  de  combinaison ,  moins  fréquem- 
ment et  en  moins  grande  quantité,  mais  cependant 
assez,  pour  remplir  d'importantes  fonctions  dans 
les  phénomènes  de  la  végétation  et  de  l'alimenta- 
tion. 

L'acide  carbonique  est  un  gaz,  sans  couleur,  plus 


M 
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pesant  que  Tair^  on  le  trouve  dans  tes  profondeurs 
des  cavités,  comme  dans  les  puits,  les  caves  pro- 
fondes. 

Il  est  suffocant  et  c'est  par  ce  motif  quil  occasionne 
de  fréquents  accidents  dans  de  semblables  lieux. 

n  éteint  les  corps  enflammés  ,  de  sorte  qu'on  peut 
toujours  constater  sa  présence  en  plongeant,  dans 
les  lieux  qu'on  suppose  le  contenir,  une  cbandelle 
aUumée. 

Si  elle  continue  à  brûler,  il  n'y  a  aucun  danger,  oiv 
peut  pénétrer  dans  ces  cavités. 

Ce  gaz  existe  abondamment  à  son  état  de  combi- 
naison avec  d'autres  substances. 

Notre  pierre  à  chaux ,  par  exempte ,  est  du  carbo- 
nate de  chaux ,  c'est-à-dire  une  combinaison  d'acide 
carbonique  et  de  chaux. 

n  est  renfermé  dans  ces  substances  inorganiques 
et  forme  une  partie  de  ces  carl>onates  inorgani- 
ques. 

Dans  l'atmosphère,  il  existe  dans  la  trè&-faible 
proportion  d'un  2,500™«  {ttt:)  de  volume  de  l'air,  et 
malgré  la  faiblesse  de  cette  proportion ,  il  est  d'une 
grande  importance  pour  la  végétation  des  plantes , 
qui  ne  fleuriraient  pas  sans  son  action. 

Ces  substances  sont  en  trop  petit  nombre  pour 
que  les  agriculteurs  ne  se  familiarisent  pas  avec  leurs 
noms,  il  est  bon  môme  qu'ils  se  souviennent  de  leurs 

propriétés. 

A  l'exception  de  l'oxide  de  manganèse  qu'on  ne 
rencontre  que  par  occasion ,  on  trouve  toujours  les 
autres  substances  dans  les  terrains  susceptibles  de 
produire,  sans  fermure  préalable ,  des  récoltes  pen- 
dant une  série  de  plusieurs  années. 
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N'importe  les  sols  sur  lesquels  nous  porterons  no* 
tre  examen  des  bords  du  Nil,  aux  rives  du  Gange, 
ou  sur  ceux  des  prairies  de  l'ouest  de  notre  Améri- 
que ,  nous  rencontrerons  toujours  ces  onze  mêmes 
substances. 

Dans  un  sol  qui  n'est  fertile  qu'en  proportion  de 
l'adîonction  de  fumiers ,  comme  celui  que  désigne  la 
seconde  colonne  du  tableau  ci-dessus,  page  215, 
vous  voyez  que  plusieurs  noms  des  substances  qu'on 
rencontrait  dans  la  première  colonne  sont  en  blanc 
ou  qu'elles  n'y  sont  désignées  que  pour  de  très-peti« 
tes  quantités ,  ou  même  pour  des  traces. 

Elles  y  sont  en  trop  faibles  quantités  pour  laisser 
espérer  une  série  de  récoltes  consécutives;  quand  ces 
traces  sont  épuisées ,  on  doit  suppléer  à  leur  absence 
par  l'addition  d'engrais  ou  d'amendement  qui  soient 
capables  de  procurer  de  bonnes  récoltes. 

La  troisième  colonne  a  pour  objet  un  terrain  natu- 
rellement stérile^  ici  les  guillemets  sont  en  plus 
grand  nombre  encore. 

Cependant,  remarquez  que  l'oxîde  de  fer  s'y 
trouve  en  plus  forte  quantité  que  dans  les  deux  au- 
tres sols.  A  lui  seul  il  fait  presque  le  dixième  du 
poids.  Cette  quantité  considérable  d'oxide  de  fer  est 
probablement  la  cause  de  la  stérilité  naturelle  de  ce 
terrain. 

L'amélioration  de  ce  sol ,  à  moins  qu'on  ne  puisse 
la  faire  à  très-peu  de  frais ,  n'indemnisera  jamais  de 
la  dépense,  car  il  faut  y  ajouter  beaucoup  de  subs- 
tances diverses. 

Rien  ne  peut  plus  clairement  démontrer  les  causes 
de  la  fertilité  ou  de  la  stérilité  d'une  terre  que  son 
analyse. 
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St  la  situation  de  tous  les  terrains  était  la  même , 
aucun  autre  procédé  ne  serait  nécessaire. 

Mais  il  y  a  d'autres  causes  physiques  qui  rendent 
les  terres  formées  de  ces  éléments  stériles,  quand 
même  ils  y  seraient  dans  les  meilleures  proportions 
voulues. 

Ainsi  un  excès  d'humidité,  par  exemple,  s^ait 
funeste  à  la  végétation ,  parce  qu'Ole  s'oppose  è  la 
circulation  de  l'air  et  à  l'introduction  de  la  chaleur 
dans  l'intérieur  de  la  couche  de  terre  qui  doit  alimen- 
ter les  plantes. 

Lorsque  l'excès  d'humidité  est  combattu  par  l'opé- 
ration du  drainage  tout  change ,  et  ce  même  sol  de- 
vient fertile. 

Un  terrain  trop  argileux  peut  être  amélioré  par 
l'adjonction  du  sable ,  comme  un  terrain  où  le  sable 
est  en  excès  peut  devenir  fertile  en  y  ajoutant  de 
l'argile. 

D'autrefois,  c'est  la  matière  organique  (les  fumiers 
ou  engrais  animaux  ou  végétaux)  qu'il  peut  être  né- 
cessaire d'ajouter  au  sol. 

Cependant  quand  les  conditions  physiques  sont  ce 
qu'elles  doivent  être ,  et  qu'il  y  a  une  quantité  suffi- 
sante d'humus,  c'est-à-dire  de  matière  organique,  à 
climat  semblable ,  la  fertilité  du  sol  peut  tenir  à  la 
présence  ou  à  l'absence  de  quelqu'une  de  ces  subs- 
tances inorganiques,  même  dans  des  proportions 
qui  sembleraient  trop  faibles  pour  avoir  de  l'impor- 
tance. 

Dès  lors  la  théorie,  par  laquelle  on  combat  la 
stérilité  des  terres ,  est  bien  simple.  Toute  la  ques- 
tion est  de  trouver  les  moyens  les  plus  économiques 
d'appliquer  le  remède. 
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Entrer  sur  ce  terrain,  en  ce  moment,  me  mène- 
rait trop  loin.  En  suivant  ces  explications  prélîmi^ 
naires ,  j*y  viendrai  plus  naturellement. 

Nous  nous  demandons  maintenant  pourquoi  la 
présence  des  onze  substances  dont  j'ai  parlé  est  né^ 
cessaire  pour  la  fertilité  du  sol?  Cette  question 
nous  oblige  pour  la  résoudre ,  à  faire  rexamen  des 
plantes. 

Là  aussi,  nous  trouvons  une  partie  organique  el 
une  autre  partie  inorganique. 

Si  je  brûle  de  la  paille  ou  du  bois,  la  plus  grande 
partie  de  ces  deux  matières  se  consume  et  s'évanouit 
en  flamme  et  en  fbmée.  Il  y  a  cependant  une  petite 
partie  qui  subsiste  en  cendres ,  que  la  chaleur  ne  peut 
pas  anéantir. 

Voilà  la  partie  inorganique  des  plantes  : 

Si  nous  coasidérons  la  terre,  la  portion  d'éléments 
inorganiques  est  ordinairement  la  plus  considérable, 
c'est  le  contraire  en  ce  qui  concerne  les  plantes. 

Dans  nos  graines  de  céréales ,  il  est  rare  que  leur 
cendre  forme  4  ou  5  pour  cent ,  et  souvent  même 
plus  d'un  pour  cent  de  leur  poids. 

Quelques  espèces  de  paille  en  fournissent  20  pour 
cent ,  mais  c'est  rare. 

Les  bois  des  forêts  laissent  à  peine  1/â  pour  cent  de 
cendre.  Il  est  donc  démontré  que  la  partie  organi* 
que  des  plantes  prédomine  considérablement  sur 
l'autre. 

Cette  partie  organique  se  compose  des  mêmes 
quatre  gaz  qui  constituent  la  partie  organique  du 
sol  (ou  humus),  c'est-à-dire  carbonique,  hydrogène, 
azote  ou  nitrogène  et  oxigène. 

Ils  s'unissent  en  proportions  variables,  pour  for- 
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mer  différentes  sections  et  pour  constituer  les  diOe- 
rentes  propriétés  des  plantes. 

Dans  quelques  corps  organiques  nous  ne  rencon- 
trons la  présence  que  de  trois  gaz ,  le  nitrogène  ou 
azote  fait  défaut. 

Les  variétés  innombrables  de  substances  que  ren- 
ferme le  règne  végétal ,  insipides  ou  sapides ,  odo- 
rantes ou  sans  odeur,  fragiles ,  tendres  ou  fermes  et 
dures ,  sans  couleur  ou  diaprées  des  couleurs  les  plus 
brillantes,  se  réduisent  toutes  par  le  procédé  de 
l'analyse  chimique  en  deux,  trois  ou  quatre  gaz 
invisibles ,  sans  couleur,  sans  goût  et  sans  odeur. 

Les  plantes  tirent  leur  partie  organique  en  partie 
de  Fair,  en  partie  de  la  terre. 

Une  grande  partie  de  leur  carbone  et  oxigène  est 
obtenu  de  l'air  par  l'absorption  de  l'acide  carbonique 
i  travers  les  pores  de  leurs  feuilles.  L'acide  carboni- 
que est  une  combinaison  d'oxigène  et  de  carbone 
qui  existe  dans  l'atmosphère  pour  ^^  de  son  vo- 
lume. Gela  semble  une  petite  quantité  sans  doute. 

L'expérience  a  cependant  démontré  que  c'est  juste 
celle  qu'il  faut. 

Dans  une  atmosphère  renfermée  où  la  quantité 
d'acide  carbonique  était  dans  de  plus  fortes  propor- 
tions, Dessaussure  observa  que  les  plantes  végétaient 
avec  plus  de  vigueur  pendant  tout  le  temps  où  elles 
recevaient  l'action  du  soleil,  mais  qu'aussitôt  que 
les  rayons  de  cet  astre  avaient  disparu  ,  l'excès  d'a- 
cide carbonique  leur  était  préjudiciable.  Ainsi  se 
dévoile  la  sagesse  du  créateur  qui  adapte  ainsi  à  la 
végétation  le  secours  que  produit  la  succession  alter- 
native du  jour  et  de  la  nuit.  Secours  suffisant  pour 
l'une  et  sans  excès  pour  l'autre. 
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Les  feuilles  si  mobiles  des  plantes  et  des  arbres  qéi 
étendent  au  loin  leurs  surfaces  garnies  de  pores  inft» 
niment  petits  sont  ainsi  disposées  pour  puiser  par 
leur  contexture  la  plus  grande  quantité  possible  de 
nourriture  dans  les  gaz  que  les  vents  leur  appor^ 
tent. 

Ces  vents  sont  donc  les  pourvoyeurs  incessants 
de  la  végétation,  apportant  toujours  de  nouvelles 
provisions  qu'elles  mettent  en  contact  avec  les 
feuilles. 

Si  le  temps  me  le  permet ,  j'indiquerai  les  sources 
dont  émane  sans  cesse  le  gaz  acide  carbonique  en 
quantités  suffisantes  pour  qu'il  n'y  ait  point  à  craindre 
qu'elles  s'épuisent.  Ce  gaz  est  absorbé  par  l'eau  en 
grande  quantité  et  par  son  intermédiaire ,  une  grande 
partie  de  son  volume  s'introduit  dans  les  plantes  par 
leurs  racines. 

L'eau  est  un  composé  d'oxigène  et  d'hydrogène , 
et  comme  il  se  décompose  aisément  dans  l'intérieur 
des  plantes ,  elle  est  en  état  de  suppléer  au  besoin 
qu'elles  ont  de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  gaz. 

L'azote  ou  nitrogène  dérive  probablement  delà 
terre,  sous  la  forme  de  certaines  substances  combi- 
nées avec  l'oxigène  et  l'hydrogène. 

L'ammoniaque  est  une  de  ces  combinaisons  ,  et  3 
y  a  longtemps  qu'on  connaît  l'importance  de  son 
influence  sur  la  végétation. 

Les  matières  organiques  déposées  dans  la  terre  s'y 
décomposent  lentement  et  elles  fournissent  sans 
doute  à  la  plante  le  secours  des  gaz  dans  les  combi- 
naisons différentes  qui  leur  sont  nécessaires. 

La  proportion  de  nourriture  qu'on  obtient  pour  la 
végétation  par  cette  voie  de  l'emploi  de  matières 
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organiques  ne  peut  être  constatée  avec  une  certaine 
exactitude;  de  graves  autorités  semblent  même  dou- 
ter que  remploi  de  ces  matières  soit  nécessaire. 

Une  semblable  opinion  pourtant  est  contraire  à  la 
raison  et  à  l'expérience,  elles  nous  démontrent  suf- 
fisamment, que  dans  la  plupart  des  cas,  le  secours 
de  ces  matières  organiques  est  indispensable. 

Dans  les  cendres  des  plantes,  à  TexcepUon  de  Talu* 
mine  dont  la  présence  n'est  pas  dairement  établie , 
nous  retrouvons  toutes  les  substances  qui  se  rencon- 
trent invariabUment  dans  tout  sol  fertile. 

Ce  fait  singulier,  va  ressortir  du  tableau  compa- 
ratif que  je  mets  sous  vos  yeux, il  doit  être  considéré 
comme  donnant  la  moyenne  proportionnelle  des 
substances  contenues  dans  la  plupart  des  produits 
des  récoltes. 


ANALYSE  DE  LA  CENDRE  DE  GRAINS,  PAILI^,  RACINES 

ET  TUBERCALES : 
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Il  est  à  observer  que  nous  ne  trouvons  pas  d'oxide 
de  manganèse  dans  ce  tableau. 
<^and  on  en  rencontre  dans  les  cendres  de  quel- 


ques  plantes ,  aussi  loin  que  j*aie  poussé  mon  aoA-^ 
lyse ,  il  n*y  est  qu'en  très-faible  quantité.  Dans 
an  grand  nombre  de  classes ,  il  fait  absolument  dé- 
faut. 

A  cette  exception  près ,  les  substances  que  nous 
signalons  dans  ce  tableau  sont  celles  que  nous  avons 
trouvées  dans  la  composition  d'une  t^rre  fertile. 

C'est  là  ^  Messieurs ,  im  fait  trêê^mp&rtani. 

Il  nous  ouvre  un  vaste  champ  pour  nos  recherches 
et  il  jette  de  la  lumière  sur  quelques  points  demeurés 
longtemps  dans  l'obscurité. 

Un  sol  fertile  doit  donc  nécessairement  renfermer 
ces  substances,  puisqu'elles  sont  nécessaires  à  l'orga- 
nisation des  végétaux  dénommés  dans  ce  tableau. 

Tout  ce  qui  compose  la  partie  inorganique  deè 
plantes  provient  du  sol  •,  l'air  ne  peut  pas  venir  au 
secours  de  fa  pauvreté  du  sol ,  comme  il  le  ftilt  pour 
la  partie  organique. 

Donc  il  faut  que  le  sol  soit  enrichi  de  ce  qui  lùl 
manque  par  un  autre  moyen. 

Vous  avez  vu  que  la  cendre  laissée  comme  résidu 
des  plantes  est  généralement  une  très-petite  portion 
de  leur  poids  intégral. 

Si  Ton  divise  cette  faible  proporUoo  entre  les  huit 
ou  dix  substances  qui  s'y  trouvent,  la  quantité  de 
chacune  est  très-petite  et  l'on  a  longtemps  supposé 
que  ce  n'était  que  des  apparences  de  salissures. 

Ou  sait  à  présent  que  chaque  plante  a  une  cendre 
qui  lui  est  propre,  ayant  un  caractère  qui  exige  cet* 
taines  circonstances  pour  favoriser  son  utile  végéUh- 
tion.  Si  la  chaux,  par  exemple,  se  trouvait  complète- 
ment manquer  dans  la  composition  d'un  sol ,  à  peine 
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quelques  plantes  peu  dignes  d'être  cultivées  pourraient 
elles  y  végéter. 

Le  tableau  précédent  présente  des  différences  très- 
marquées  dans  la  composition  des  cendres  des  divers 
produits  qu'il  énumère ,  et  nous  révèle  un  autre  fait 
très-important. 

Le  blé  peut  ne  pas  réussir  sur  un  sol  qui  manque  de 
certaines  substances  qui  sont  nécessaires  à  sa  végé- 
tation ^  mais  ce  même  terrain  peut  très-bien  produire 
une  excellente  récolte  d'autres  produits  qui  exigent 
précisément  la  présence  des  substances  dont  il  est 
composé. 

Le  blé  contient  une  très-forte  quantité  d'acide 
phosphorlque  ;  plusieurs  récoltes  de  cette  céréale 
peuvent  être  faites  sur  un  sol  fertile  qui  contient  cet 
élément  *,  mais  ces  récoltes  s'affaiblissent  à  mesure 
de  l'épuisement  de  cet  élément  indispensable. 

Si  cependant  ce  n'est  que  l'acide  phosphorique  qui 
fait  défaut ,  la  terre  peut  encore  produire  une  bonne 
récolte  de  turneps,  cette  racine  n'ayant  besoin  que 
d'une  très-faible  quantité  de  cet  acide. 

Voilà  la  théorie  des  rotations  judicieuses  des  diver- 
ses récoltes.  Le  fumier  est  consacré  au  produit  de  la 
première  récolte  de  la  rotation.  A  celle-ci  succède 
une  récolte  d'une  autre  espèce  et  toujours  alternant 
ainsi  pendant  la  durée  de  la  rotation  qu'elle  soit  de 
trois,  de  quatre  ou  de  cinq  ans. 

Dans  la  pratique ,  les  bons  fermiers  ont  appris  à 
faire  ce  que  cette  théorie  consacre.  Autant  que  la 
chose  est  possible ,  il  est  nécessaire  d'introduire  sou- 
vent dans  la  culture  différentes  classes  de  plantes. 
Dans  une  bonne  rotation  de  plusieurs  années ,  il  est 
même  nécessaire  de  substituer  une  espèce  à  une 
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autre,  prise  dans  la  même  classe  cependant.  Les 
tumeps  ou  les  betteraves  peuvent  être  utilement 
remplacés  par  une  récolte  de  pommes  de  terre.  Le  blé 
parrorge9etc.,etc. 

Lorsque  Ton  met  plusieurs  fois  de  suite  la  même 
espèce  de  plantes ,  le  sol  se  fatigue  et  Ton  obtient 
de  bonnes  récoltes  qu'à  de  très-longs  intervalles. 

En  Ecosse  on  rencontre  une  espèce  de  sol  peu 
favorable  au  trèfle  ^  on  lui  donne  le  nom  de  clover- 
sick  (trèfle  malade). 

On  ne  semait  d'abord  du  trèfle  qu'une  seule  fois 
dans  le  cours  de  chaque  rotation,  aujourd'hui  on  ne 
l'y  sème  plus,  même  qu'à  la  seconde  rotation. 

On  a  eu  lieu  de  s'étonner  que  l'adjonction  sur  une 
acre  de  terre,  de  quelques  centaines  délivres  de  quel- 
que matière  inorganique  ait ,  dans  beaucoup  de  cas , 
la  puissance  de  produire ,  sur  l'abondance  de  la  ré- 
colte, un  effet  bien  marqué. 

Et  cependant ,  si  nous  considérons  que  la  récoite 
de  60  boisseaux  de  blé  a  fait  sortir  du  sol  environ 
120  livres  de  cendre  (que  produirait  la  combustion 
de  ce  produit),  nous  allons  avoir  la  clef  de  ce  mystère. 
Les  120  livres  de  cendre  contiendraient  environ 
60  livres  d'acide  phosphorique.  Six  boisseau  de  pou- 
dre d'os  brûlés  suffiraient  par  leur  adjonction  au 
terrain  pour  remplacer  cette  diminution  de  l'acide 
phosphorique.  Les  os  sont  un  composé  principale- 
ment de  chaux  et  d'acide  phosphorique  (phosphate 
de  chaux). 

En  ajoutant  au  sol  d'aussi  petites  quantités  de 
matière  organique ,  il  est  difficile  d'assurer  une  suffi- 
sante diffusion  de  ses  molécules  pour  que  chaque 
plante  puisse  trouver  une  nourriture  égale  à  puiser 

Z*  Série,  ToM.  I»».  46 
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par  les  suçoirs  de  ses  racines  5  il  est  donc  nécessaire 
de  donner  toujours  au  terrain  plus  que  les  quantités 
strictement  réputées  nécessaires,  et  même  de  les 
mêler  avec  des  cendres  ou  des  terreaux. 

La  paille  du  blé  contient  entre  10  et  16  pour  cent 
de  cendre ,  et  même  quelquefois  plus,  (lette  cendre 
se  compose  d'éléments  diiTérents  ou  dans  des  pro- 
portions bien  diverses  que  la  cendre  du  grain ,  ainsi 
que  le  démontre  le  tableau  ci-dessus. 

Elle  contient  moins  de  potasse,  très-peu  d'acide 
phosphorique ,  et  plus  de  chaux  et  d'acide  sulfu- 
rique. 

La  silice  qu'on  trouve  à  peine  pour  t  pour  cent 
dans  la  cendre  du  blé,  entre  pour  plus  de  moitié  dans 
le  poids  total  de  la  cendre  de  paille. 

On  suppose  que  la  propriété  de  la  silice  est  de 
donner  à  la  tige  la  raideur  et  la  force  nécessaires 
pour  résister  aux  vents  et  supporter  le  poids  de 
epi. 

J'ai  examiné  une  espèce  de  paille  d'orge  dans  un 
champ  sur  lequel  on  avait  remarqué  que  le  grain 
était  rare,  parce  que  la  paille  n'avait  pas  la  force  de 
se  tenir  ferme. 

Mon  analyse  me  donna  la  preuve  que  le  terrain 
manquait  d'une  suffisante  quantité  de  silice. 

Les  tiges  des  pommes  de  terre ,  des  fèves ,  des  pois, 
qui  exigent  souvent  qu'on  les  soutienne,  contiennent 
beaucoup  de  potasse,  mais  4  ou  5  pour  cent  seule- 
ment de  silice. 

Ces  applications  des  soins  de  la  nature  aux  besoins 
des  plantes  ne  s'arrêtent  pas  là.  Les  cendres  des 
tiges  varient  en  quantité  et  en  qualité,  suivant  la 
hauteur  de  ces  tiges. 


La  balle  ou  enveloppe  du  grain,  les  cosses,  le^ 
gousses  vides  de  plusieurs  grains ,  contiennent  pius; 
de  silice  que  toute  autre  partie  de  la  tige ,  et  il  sem- 
ble que  c'est  par  le  motif  que  leur  office  est  de  pro* 
téger  le  grain  pendant  qu'il  est  encore  jeune  et 
tendre.  Lorsqu'il  est  assez  fort  et  assez  dur  pour 
résister  aux  inOuences  de  l'atmosphère,  leur  office 
est  accompli  ;  ces  pailles  deviennent  molles  et  Uhih 
bent  tout  à  fait. 

Quand  on  oopsidëre  avec  attention ,  l'intime  con-» 
nexion  qu'il  y  a  entre  Je  sol  et  la  plante ,  la  lumière 
se répandsur  les  questions  relatives  à  la  spécialité 
de  certains  amendements ,  engrais  et  fumiers. 

Le  fumier  des  fermes ,  composé  surtout  de  matières 
végétales,  contient  tout  ce  qui  parait  le  plus  néces- 
saire pour  activer  la  végétation  et  réparer  les  pertes 
du  soi ,  et  on  pourrait  croire  qu'il  serait  superflu  d'y 
ajouter  autre  chose. 

Cependant,  nous  supposons  qu'on  veuille  obtenir 
une  récolte  de  froment  sur  un  sol  entièrement  dé- 
pourvu de  chaux  :  on  conduit  sur  ce  sol  la  quantité 
ordinaire  de  fumier  d*étable. 

Il  contient  naturellement  de  la  chaux,  mais  en 
trop  petite  quantité  pour  obtenir  une  bonne  récolte, 
il  est  vrai  que  ce  déficit  de  Télément  calcaire  pourrait 
être  comblé  en  employant  une  bien  plus  forte  pro^ 
portion  de  fumier;  mais  ce  ne  serait  jamais  avec 
autant  d'économie  qu'en  répandant  sur  le  terrain 
quatre  ou  cinq  boisseaux  de  chaux. 

L'efficacité  frappante  de  la  chaux  sur  la  fécondité 
des  sols  épuisés  par  une  longue  culture,  encore  bien 
qu'ils  aient  été  secourus  par  un  bon  fumage,  peut 
s'expliquer  par  les  mêmes  principes  que  nous  avons 
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énoncés  dans  l'exemple  précédent.  Il  corrige  un  dé- 
faut spécial  dans  la  composition  du  sol. 

Cependant  en  appliquant  le  même  raisonnement 
d'une  autre  manière,  nous  comprendrons  aussi  l'ac- 
tion épuisante  de  la  chaux  lorsqu'on  en  fait  abus. 

Un  fermier  croit  s'apercevoir  que  par  l'addition 
de  la  chaux  il  augmente  sa  récolte  jusqu'à  la  doubler 
même  dans  certains  cas.  11  est  enchanté ,  et  il  en  fait 
une  nouvelle  expérience  avant  d'avoir  laissé  s'écou- 
ler un  intervalle  de  temps  suffisant.  L'effet  sera  peut- 
être  encore  satisfaisant.  Il  s'imagine  qu'il  a  découvert 
un  engrais  qu'il  peut  sans  danger  substitaer  au  fu- 
mier d'étable,  et  il  est  beaucoup  moins  libéral  de  cet 
engrais  envers  son  champ. 

Mais  après  un  certain  temps  la  chaux  perd  son 
pouvoir,  les  récoltes  deviennent  chaque  année  plus 
mauvaises  ;  en  supposant  même  qu'on  ait  employé 
la  fumure,  elles  ne  sont  plus  ce  qu'elles  étaient  dans 
les  premiers  temps  de  l'emploi  accessoire  de  la  chaux. 

Il  dit  alors  que  la  chaux  a  ruiné  sa  terre,  et  il  jus- 
tifie le  proverbe  connu  dans  plusieurs  parties  de 
l'Angleterre  : 

«  La  chaux  enrichit  les  pères  et  appauvrit  les  enfants.   » 

Ne  décidons  pas  la  question  sans  nous  arrêter  un 
moment  sur  cette  manière  de  procéder. 

La  terre  dont  nous  venons  de  nous  occuper  man- 
quait d'abord  de  l'élément  calcaire  setUement^  et  l'ad- 
dition de  cet  élément  a  occasionné  la  richesse  de  la 
récolte,  parce  que  tous  les  autres  éléments  indispen- 
sables se  trouvaient  présents. 

Pour  continuer  d'obtenir  une  nouvelle  récolte  aussi 
abondante,  il  était  nécessaire  d'augmenter  aussi  les 
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autres  substances  que  la  première  récolte  a  sinon 
épuisées ,  au  moins  beaucoup  diminuées. 

On  a  ajouté  de  la  chaux  cependant,  mais  sans 
suppléer  au  déficit  du  reste.  La  conséquence  natu- 
relle de  cette  manière  d'agir,  a  été  que  quelques- 
unes  de  ces  substances  ont  été  épuisées. 

Il  y  avait  bien  assez  de  chaux  dans  le  sol ,  mais  il 
n'y  avait  plus  de  potasse,  plus  de  soude.  Ces  éléments 
sont  aussi  nécessaires  que  la  chaux ,  leur  absence  a 
occasionné  la  diminution  de  la  récolte ,  et  l'addition 
de  la  chaux  était  plutôt  préjudiciable,  puisque  ce 
n'était  pas  ce  que  le  sol  exigeait. 

La  vraie  bonne  pratique  était  de  ne  pas  augmenta 
l'élément  calcaire,  mais  de  fournir  les  autres  subs- 
tances qu'une  augmentation  de  produits  avaient 
épuisées  et  dont  la  présence  devenait  plus  que  jamais 
nécessaire. 

Une  autre  propriété  de  la  chaux  est  de  décom* 
poser  les  matières  organiques  du  sol  en  les  mettant 
dans  un  état  de  combinaison  qui  les  rend  aptes  à  la 
nourriture  des  végétaux. 

Ainsi  traitée,  cette  matière  organique  disparaît 
avec  une  grande  rapidité ,  et  si  on  ne  la  renouvelle 
pas  par  une  nouvelle  addition  de  cette  matière ,  la 
chaux  peut  avoir  un  effet  funeste. 

De  ce  que  je  viens  de  dire,  il  ne  faudrait  pas 
tirer  la  conséquence  que  la  chaux  puisse  toujours 
produire  un  bon  effet,  car  il  y  a  d'immenses  éten- 
dues de  terres  où  cet  élément  se  rencontre  en 
grande  abondance.  Ce  serait  donc  une  faute  d'y 
en  ajouter. 

Ceci  explique  la  discordance  des  opinions  relati- 
vement à  l'emploi  de  cet  amendement. 
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Une  roche  d'une  formation  géologique  peut  con- 
tenir de  la  chaux ,  une  autre  peut  n'en  pas  renfermer 

du  tout. 
Les  terrains  formés  par  les  détritus  de  ces  roches 

différeront  donc  entièrement  entre  eux. 

On  doit  se  souvenir  de  ces  faits  dans  l'application 
des  engrais  et  des  amendements.  S'il  eu  était  ainsi , 
on  serait  bientôt  d'accord  sur  des  pratiques  aujour- 
d'hui en  usage,  dontrutilité  estcontraversée. 

Aux  environs  de  la  mer,  par  exemple,  l'usage 
du  sel  commun  serait  superflu,  car  dan»  la  plu- 
part des  cas ,  le  sol  est  imbibé  de  principes  salins 
par  l'évaporation  des  eaux  de  la  mer  et  par  la 
chute,  sur  les  terrains  environnants,  de  ces  rosées 
salines. 

Près  de  la  ville  de  Farmington  ,  dans  le  Connec^ 
ticut ,  on  rencontre  un  rang  de  collines  formées  d'une 
roche  que  les  minéralogistes  appellent  pierre  verte 
ou  basalte.  Cette  espèce  de  roche  couvre  presque  tout 
le  pays  ^  mais  sur  quelques  places  de  ces  Collines,  on 
rencontre  une  espèce  d'ardoise  rouge  à  l'état  pulvé- 
rulent. 

Lorsqu'on  ajoute  au  sol  formé  de  détritus  de  la 
roche  de  basalte  du  sulfate  de  chaux  (plâtre),  il  ne 
produit  aucun  effet  améliorant  sur  le  terrain.  Sur  le 
terrain  schisteux  ,  au  contraire ,  l'amélioration  pro- 
duite par  l'adjonction  de  ce  sulfate ,  se  dévoile  de 
très-loin. 

Cette  différence  qui  parait  au  premier  coup-d'œil 
une  singulière  anomalie ,  s'explique  tout  naturelle- 
ment dès  que  nous  savons  que  la  roche  de  basalte 
contient  du  sulfate  de  chaux ,  tandis  que  le  schiste 
n'en  contient  qu*une  trace. 
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Plusieurs  des  substances  inorganiques  qui  ont  jus- 
qu*à  ce  moment  occupé  notre  attention ,  sont ,  ainsi 
que  je  Tai  dit,  insolubles  dans  Teau  pure.  Mais  la 
nature  a  placé  dans  le  sein  de  la  terre  des  procédés 
latents  de  décomposition  qui  rendent  même  ces  subs- 
tances solubles  et  propres  à  pénétrer  ainsi  dans  les 
racines  des  plantes. 

On  suppose  que  la  potasse ,  la  soude  et  l'acide  car- 
bonique s'unissant  avec  Tair  et  l'humidité ,  sont  les 
agents  principaux  de  ces  décompositions. 

Nos  yeux ,  à  la  vérité ,  ne  peuvent  pas  voir  ce  tra- 
vail ^  mais  nous  savons  qu'il  doit  en  être  ainsi,  puisque 
nous  trouvons  ces  substances  insolubles  dans  le  corps 
des  plantes. 

Quoique  nous  ne  puissions  accomplir  les  mêmes 
décompositions  à  l'aide  des  mêmes  moyens ,  notre 
incapacité  ne  détruit  pas  le  fait,  car  nous  ne  pouvons 
connaître  l'espace  de  temps  que  cette  opération  exige. 
La  nature  travaille  lentement  et  met  des  années  à 
produire  ces  prodiges. 

Nous  nous  trouverons  aussi  entièrement  en  défaut, 
si  nous  cherchons  à  expliquer  la  puissance  que  les 
plantes  ont  reçue  de  la  nature  pour  choisir  et  s'ap- 
proprier les  substances  qui  sont  nécessaires  à  leur 
végétation. 

Sur  deux  espèces  de  plantes  venues  sur  le  même 
sol ,  une  d'elle  contiendra  dix  pour  cent  de  potasse , 
l'autre  vingt ,  une  troisième  sera  presqu'entièrement 
dépourvue  de  cet  alcali ,  mais  on  y  trouvera  en  abon- 
dance la  silice  ou  la  chaux. 

Toutes  les  substances  que  j'ai  nommées  et  quelques 
autres  encore  se  trouvent  en  solution  dans  le  sol  ^ 
mais  une  partie  seulement  s'introduit  par  les  racines 
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des  plantes,  ou  si  elles  s'y  introduisent  ensemble  et 
confusément ,  celles  qui  ne  conviennent  pas  sont  plus 
tard  rejetées. 

Dans  l'intérieur  même  de  la  plante,  vous  serez 
obligé  de  reconnaître  une  nouvelle  puissance.  Si  nous 
examinons  les  produits  de  la  cendre  de  la  paille  de 
blé,  nous  y  trouvons  beaucoup  de  silice  et  une  trace 
à  peine  d'acide  phosphorique.  Si  nous  brûlons  le  blé, 
un  nouveau  phénomène  se  découvre  :  la  silice  a  com- 
plètement disparu,  et  nous  trouvons  à  sa  place 
l'acide  phosphorique. 

Ces  transformations  qui  échappent  à  notre  vue 
sont  un  mystère,  et  lorsque  la  science  et  la  raison 
peuvent  en  découvrir  les  causes ,  c'est  une  magnifi- 
que conquête.  La  cause  nous  restera  sans  doute  in- 
connue ,  mais  nous  verrons  bientôt  pourquoi  ces 
déplacements  s'opèrent. 

Pour  servir  de  préliminaire  à  l'étude  de  ce  pour- 
quoi ,  jetons  un  coup-d'œil  sur  le  règne  animal. 

En  ce  qui  concerne  la  subsistance,  le  bien-être,  le 
plaisir  même  des  animaux ,  les  mêmes  lois  que  nous 
avons  précédemment  enseignées  semblent  leur  être 
applicables. 

Nous  pouvons  donc  dire  qu'il  paraît  probable  que 
leur  action  ultérieure  doit  avoir  une  connexion  na- 
turelle avec  l'économie  animale.  Eh  bien  !  il  en  est 
vraiment  ainsi;  car  si  nous  nous  livrons  à  l'analyse 
chimique  de  la  chair  et  du  sang  d'un  animal,  nous 
découvrons  d'abord  la  grande  division  en  matière 
organique  et  matière  inorganique,  telle  que  nous 
les  avons  déjà  expliquées  deux  fois. 

Gomme  dans  les  plantes ,  la  partie  organique  est  la 
plus  considérable. 
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Sur  100  livres  de  chair  musculaire  de  bœuf ,  déga- 
gée de  la  graisse ,  on  trouve  par  l'analyse  77  pour 
cent  d'eau  et  23  pour  cent  de  matière  animale  sèche. 
Cette  dernière  donne  environ  4  pour  cent  de  cendre, 
de  sorte  que  100  livres  de  maigre  de  bœuf  ne  con- 
tiennent pas ,  avant  Tévaporation  de  l'eau ,  tout  à 
fait  1  pour  cent  de  cendre. 

I^  matière  organique  renferme  aussi  quatre  gaz  : 
carbone,  hydrogène,  azote  ou  nitrogène  et  oxigène. 

Gomme  dans  les  plantes ,  ils  sont  combinés  ensem- 
ble dans  une  grande  variété  de  proportions  pour 
former  les  substances  qui  composent  le  sang,  les 
muscles ,  la  graisse ,  les  nerfs,  etc.,  etc.,  de  l'animal. 

La  chimie  organique  connaît  une  classe  de  subs- 
tances assez  nombreuses,  formant  un  groupe  protée, 
qui  se  montrent  dans  les  deux  règnes,  animal  et 
végétal. 

Les  pois,  par  exemple ,  contiennent  une  de  ces 
substances  protées  que  l'on  appelle  la  légumine. 
Dégagée  de  tout  corps  étranger,  cette  substance  offre 
la  même  composition  qu'un  autre  corps  identique- 
ment de  même  nature  qu'on  trouve  dans  la  chair 
musculaire  des  animaux. 

Des  substances  offrant  le  même  caractère  se  ren- 
contrent dans  le  blé,  l'avoine,  le  blanc  des  œufs,  les 
fèves ,  les  amandes ,  etc.,  etc. 

Le  sang  est  à  peu  près  composé  des  mêmes  élé- 
ments ,  ainsi  que  les  bases  de  la  corne ,  de  la  laine , 
des  cheveux  et  des  poils. 

Il  semble  donc  que  les  plantes  préparent  la  nour- 
riture des  animaux ,  de  manière  qu'elle  devienne  une 
partie  de  leurs  corps,  et  que  cette  assimilation  se 
fasse  avec  le  moins  de  travail  possible. 


Lorsque  nous  mangeons  du  pain ,  en  réalité  nous 
mangeons  de  la  viande ,  car  la  protéine  est  la  même 
dans  ces  deux  espèces  de  nourriture. 

Ce  qui  fait  que  la  viande  est  beaucoup  plus  nour- 
rissante que  toute  autre  substance ,  c'est  qu'elle  ren- 
ferme une  quantité  plus  considérable  de  protéine. 

La  viande  en  est  presqu'entièrement  composée^ 
tandis  que  dans  les  végétaux  nous  trouvons  en  abon- 
dance l'amidon ,  le  sucre ,  la  gomme  et  les  huiles  ^ 
toutes  substances  dont  l'usage  est  d'une  grande  im- 
portance pour  l'entretien  des  organes  respiratoires  ; 
pour  obtenir  une  nourriture  aussi  complète  des  ma- 
tières végétales ,  il  faudrait  en  consommer  un  volume 
considérable. 

Nos  connaissances  sur  la  protéine  sont  encore  im- 
parfaites. M.  Mulder,  professeur  à  Utrecbt,  a  fait 
jusqu'à  ce  jour  ,  plus  que  tout  autre ,  pour  étudier  et 
classer  tous  les  phénomènes  que  cette  substance 
présente. 

D'autres  chimistes  sont  dans  ce  moment  engagés 
également  dans  cette  étude,  et  il  est  probable  qu'il 
résultera  de  leurs  travaux  la  constatation  de  faits 
importants  sur  cette  intéressante  matière. 

C'est  déjà  pour  nous  un  grand  point  de  connaître 
que  les  végétaux  préparent  une  nourriture  organi- 
que aux  animaux ,  et  cela,  sous  la  forme  la  plus  con- 
venable, pour  suppléer  à  leurs  besoins. 

Ils  agissent  de  même  pour  la  préparation  des  subs- 
tances inorganiques. 

Le  tableau  suivant  en  fournira  la  preuve ,  autant 
cependant  que  la  matière  analysée  peut  le  faire.  Car 
ces  corps  inorganiques  peuvent  ne  pas  exister  et 
n'existent  même  pas  toujours  dans  les  animaux,  sous 
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la  forme  que  nous  exprimons ,  et  ce ,  en  raison  des 
décompositions,  recompositions  et  métamorphoses 
qu'elles  subissent  dans  l*économie  animale. 

Cette  analyse  est  celle  des  cendres  du  sang. 

J'ai  déjà  établi  que  la  composition  de  ces  cendres 
est  identique  avec  celles  de  la  cbair  musculaire. 

Composition  de  la  gendre  du  SiNG. 
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Les  substances  ne  sont  pas  ici  séparément  détail- 
lées comme  dans  les  précédents  tableaux,  mais  selon 
les  combinaisons  qu'on  suppose  exister  dans  le 
sang. 

La  forme  de  leur  exhibition  est  différente  ;  mais  ce 
qu'il  faut  considérer ,  c'est  que  toutes  les  substances 
les  plus  importantes  déjà  nommées,  se  trouvent  dans 
cette  analyse,  à  l'exception  de  l'alumine  et  de  la  si- 
lice. 

L'alumine  ne  se  trouve  pas  dans  les  végétaux^ 
quant  à  la  silice,  il  semble  qu'il  n'y  a  aucun  motif 
de  croire  qu'elle  soit  utile  dans  le  sang  des  animaux. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  les  os ,  cette  impor- 
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Unie  partie  de  Tanimal.  Ils  forment  la  charpente  qui 
soutient  son  corps.  Sans  elle  nous  ne  serions  qu'une 
masse  molle  et  inerte  de  graisse  et  de  muscles ,  inca- 
pable de  prendre  une  position  perpendiculaire ,  et  de 
se  mouvoir  d'aucune  autre  façon  qu'en  rampant  pé- 
niblement sur  la  terre.  Dans  le  but  de  donner  la 
somme  de  forces  nécessaires  ,  ils  sont  distribués 
entre  les  différentes  parties  du  corps.  Ils  sont  mous 
et  flexibles  quand  l'animal  est  tout  à  fait  jeune,  mais 
ils  durcissent  et  deviennent  plus  rigides  à  mesure 
qu'il  vieillit. 

Les  os  se  composent  d'environ  30  pour  cent  de 
matière  ou  substance  organique ,  qui  s'appelle  géla- 
tine. En  les  soumettant  à  l'action  de  l'eau  bouillante 
on  l'extrait.  Elle  produit  la  colle  animale. 

La  matière  insoluble  qui  reste  après  l'ébullition  se 
compose  principalement  de  phosphate  de  chaux 
(chaux  et  acide  phosphorique)  ;  il  y  a  en  outre,  géné- 
ralement ,  une  petite  quantité  de  carbonate  de  chaux 
environ,  depuis  2  jusqu'à  6  ou  8  pour  cent,  un  peu 
de  magnésie,  de  soude  et  d'oxide  de  fer,  mais  seu- 
lement des  traces. 

J'ai  fait  remarquer  ce  fait  singulier  que ,  dans  les 
plantes ,  l'acide  phosphorique  est  entièrement  con- 
centré dans  le  grain. 

Ce  phénomène  va  nous  révéler  le  bienfait  de  la 
nature  d'une  manière  plus  apparente ,  à  l'égard  de 
la  composition  des  os. 

L'acide  phosphorique  est  nécessaire  pour  former 
la  charpente  de  l'animal;  c'est  pourquoi  il  prend  sa 
route  dans  toute  la  longueur  de  la  tige ,  évitant  les 
canaux  qui  le  conduiraient  vers  les  feuilles  et  se 
dépose  finalement  dans  le  grain,  attendant  le  moment 
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OÙ  il  accomplira  sa  destination  dernière  au  profit  du 
corps  ;  on  peut  établir  comme  règle  générale  , 
que  le  grain  ou  le  fruit  de  toute  récolte  cultivée , 
est  plus  riche  des  sortes  de  substances  inorgani- 
ques, qui  sont  le  plus  nécessaires  à  l'entretien  de  ces 
corps. 

La  paille,  comparativement,  d'une  importance  si 
faible  comme  nourriture  de  l'animal ,  est  très-riche 
d'une  autre  sorte  de  substance  inorganique  qui  lui 
communique  la  force  nécessaire  à  tenir  la  tige  ferme 
et  rigide  pour  soutenir  le  grain. 

Le  sang  est  le  véhicule  qui  charrie  les  substances 
qui  doivent  servir  à  la  nourriture  et  l'accroissement 
de  chacune  des  parties  du  corps.  Il  est,  comme  je  l'aï 
dit ,  composé  à  peu  près  des  mêmes  éléments  que  la 
chair  sous  le  rapport  des  deux  substances  organique 
et  inorganique. 

Il  doit  être  considéré  comme  une  solution  des  sub- 
stances nécessaires  à  l'entretien  du  corps.  Passant  à 
travers  les  plus  larges  canaux ,  il  pénètre  jusqu'aux 
extrémités  les  plus  éloignées ,  à  travers  les  plus  pe- 
tits vaisseaux,  déposant  les  matériaux  dont  il  est 
chargé  partout  où  ils  sont  nécessaires. 

On  sait  que  la  substance  totale  de  tout  corps  ani- 
mal subit  des  variations  incessantes. 

Ma  main ,  en  apparence ,  est  ce  qu'elle  était  il  y  a 
un  an ,  et  cependant  les  matériaux  dont  elle  était 
composée  alors,  ne  sont  plus  les  mêmes.  Les  os,  eux- 
mêmes,  si  solides ,  ont  été  renouvelés  par  un  lent  et 
insensible  travail.  C'est  pour  ainsi  dire,  comme  si 
sans  altérer  sa  forme  on  rebâtissait ,  brique  à  brique, 
un  édifice. 

Certaines  eaux  sont  douées  de  la  propriété  de 


changer  le  bois  en  silice ,  et  d'autres  corps  poreux 
qu'on  y  dépose. 

Ce  morceau  de  bois  devient  entièrement  silice,  ce* 
pendant  sa  forme  reste  la  même  \  si  on  le  coupe  en 
travers,  son  grain  reste  apparent.  On  peut  même 
constater  son  âge  en  comptant  les  anneaux  de  végé* 
tation  annuelle,  et  cependant  c'est  une  pierre  solide. 
Le  bois  a  disparu,  et  la  silice  a  occupé  sa  place  grain 
par  grain,  sans  déranger  l'organisation  de  ses  molé- 
cules. 

Un  changement  semblable  s'opère  dans  les  corps 
des  animaux  vivants. 

De  tout  ce  qui  précède ,  nous  devons  regarder, 
comme  évident,  que  l'animal,  aux  différentes  époques 
de  sa  croissance,  doit  avoir  des  quantités  diffé- 
rentes de  nourriture  et  même  des  aliments  diffé- 
rents. 

Le  corps  d'un  jeune  animal  se  développe  rapide- 
ment. 

Ses  muscles  doivent  prendre  de  rextension ,  ses 
os  se  raffermir  suffisamment  pour  avoir  la  force  de 
soutenir  son  corps  de  jour  en  jour  plus  pesant  et  plus 
volumineux. 

Sa  nourriture  doit  donc  être  plus  riche  en  phos- 
phates et  en  substances  protéines,  qui  sont  celles 
qui  forment  la  chair  musculaire. 

La  nature  a  préparé  cette  provision  pour  les  pre- 
miers moments  du  développement,  en  élaborant  un 
aliment  adapté  à  ces  premiers  besoins.  Cet  aliment, 
c'est  le  lait. 

La  caséine  ou  lait  caillé ,  avec  lequel  on  forme  le 
fromage ,  est  une  de  ces  substances  protéines  dont 
nous  avons  parlé. 
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H  contient  beaucoup  de  nitrogène  (azote) ,  et  il  est 
très-propre  pour  l'assimilation  et  pour  se  convertir 
en  chair  musculaire. 

Les  cendres  du  lait  donnent  50  pour  cent  de  phos- 
phates terreux ,  principalement  le  phosphate  de 
chaux. 

Dans  k  crôme ,  nous  trouvons  l'élément  de  la 
graisse. 

/Unsi ,  le  lait  est  la  nourriture  qui  fournit  le  pre- 
mier alimenta  l'animal;  bâtit,  pour  ainsi  dire,  la 
charpente  osseuse  de  son  corps ,  et  couvre  les  os  de 
muscles  et  de  graisse. 

Quand  on  nourrit  artificiellement ,  il  faut  avoir 
égard  à  cette  nécessité  de  suppléer  aux  éléments 
dont  on  peut  être  privé ,  par  une  alimentation  ana- 
logue. Le  jeune  animal  n'a  pas  seulement  besoin  de 
ce  qui  contribue  spécialement  à  fortifier  sa  char- 
pente osseuse  et  augmenter  ses  muscles.  Mais  ce  re- 
nouvelleinent  de  chaque  partie  de  son  corps ,  dont 
j'ai  parlé,  s'opère  avec  rapidité  ^  il  faut  donc  fournir 
à  cette  opération  une  addition  de  moyens  alimen- 
taires. Quelle  déplorable  économie  que  celle  qui  con- 
damne si  souvent  les  jeunes  veaux  et  les  jeunes  che- 
vaux à  la  plus  pauvre  nourriture ,  comme  au  plus 
misérable  abri,  à  une  époque  où  la  nature  exige  une 
abondante  nourriture  et  des  soins  contre  la  rigueur 
de  la  saison. 

Arrivé  à  son  entier  développement,  ranimai  est 
complet  dans  toutes  ses  parties  ;  mais  le  déchet  na- 
turel, le  renouvellement  de  chaque  partie  suit  son 
mouvement  ;  cependant  l'accroissement  ne  doit  plus 
augmenter  comme  lorsqu'il  fallait  que  Tanimal  attei- 
gnit sa  taille  et  sa  grosseur.  Tout  ce  qui  est  aujour- 
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d'hui  nécessaire ,  c'est  de  suppléer  aux  pertes  jour- 
nalières. 

S1l  s'agit  d'engraisser  un  animal ,  un  autre  sys- 
tème est  nécessaire. 

Les  os  n'ont  pas  besoin  d'un  nouvel  accroisse- 
ment; mais  on  doit  désirer  de  créer  autour  d'eux  le 
poids  le  plus  considérable  possible  de  viande  et  de 
graisse. 

A  cet  effet,  on  donne  une  nourriture  riche  et  hui- 
leuse, comme  les  tourteaux,  le  mais,  la  graine  de 
lin,  etc.,  etc.  L'animal  est  tenu  au  repos,  a&n  que  sa 
respiration  soit  moins  fréquente  et  que  l'acide  car- 
bonique qui  serait  exhalé  pendant  l'exercice  du  corps, 
y  soit  retenu  et  active  la  formation  de  la  graisse. 

Nous  avons  ainsi  brièvement  posé  les  grands  prin- 
cipes qui  doivent  servir  de  base  aux  améliorations 
agricoles. 

L'histoire  de  chaque  progrès  pratique,  obtenu  par 
des  fermiers  intelligents,  démontre  que,  même,  ne 
connaissant  pas  les  principes,  ces  hommes  ont  adopté 
une  grande  partie  des  vérités  qu'ils  renferment. 

Je  suis  loin ,  Messieurs,  de  vouloir  ravaler  l'expé- 
rience pratique.  Ses  résultats  ont  été  d'une  très- 
grande  importance,  et  dans  bien  des  cas  la  science  a 
suivi ,  seulement ,  et  expliqué  ce  que  l'expérience 
avait  découvert.  Cependant,  le  progrès  par  la  seule 
expérience  est  toujours  lent  et  laborieux,  car  l'expé- 
rimentateur n'a  pas  toute  la  clairvoyance  qui  puisse 
lui  servir  de  guide. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  il  s'élève  des  diffé- 
rences d'opinion ,  parce  que  des  résultats  tous  diffé- 
rents sont  obtenus  par  des  individus  dans  le  même 
voisinage. 
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J'ai  assisté  ane  fois  à  une  réunion  de  fermiers 
écossais  dans  le  Ayrshire.  La  discussion  avait  pour 
objet  :  la  chaux. 

Tous  ces  fermiers  habitaient  la  même  contrée,  et 
tous  avaient  employé  la  chaux  sur  leurs  terres  ;  à 
peine  deux  d'entre  ces  agriculteurs  étaient-ils  d'ac- 
cord dans  l'appréciation  de  ses  effets. 

Quelques-uns  regardaient  la  chaux  comme  un  des 
amendements  les  plus  puissants;  d'autres  en  con- 
damnaient entièrement  l'emploi. 

Cette  discussion  ne  satisfaisait  ni  les  uns ,  ni  les 
autres ,  chacun  se  renfermant  dans  sa  propre  opi- 
nion. 

La  véritable  explication  de  ces  différences  se  trou- 
vait, dans  le  fait,  que  le  sol  de  leur  pays  était  formé , 
principalement  par  la  décomposition  de  deux  roches 
de  nature  différente  :  Tune  abondait  en  principes  ou 
éléments  calcaires,  l'autre  n'en  contenait  presque 
que  de  faibles  traces. 

Cétait  donc  un  de  ces  cas  où  l'expérience  ordi- 
naire ne  donne  pas  une  solution  qu'on  sait  trouver 
dans  d'autres  essais. 

Pour  l'obtenir,  il  fallait  faire  des  expériences  coû- 
teuses ,  et  même  après  ces  pertes  de  temps  et  d'ar- 
gent, peut-être  les  résultats  ne  se  seraient-ils  pas 
trouvés  concluants  et  d'une  utilité  générale. 

D'un  autre  côté ,  la  théorie  seuie  est  presque 
aussi  sujette  à  l'objection  du  doute  que  la  pratique 
seule. 

Les  résultats  obtenus  sur  le  papier  dans  un  labo- 
ratoire ne  peuvent  être  regardés  comme  applicables 
à  la  pratique  qu'autant  qu'ils  sont  bien  prouvés  par 
l'expérience. 

3e  Sérit,  ToM.  l"'.  17 
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L'ignorance  de  cette  vérité  a  conduit  d'éminents 
philosophes  dans  les  plus  déplorables  erreurs  et  ils 
ont  été  la  cause  que  beaucoup  de  bons  praticiens 
ont  regardé  la  science  agriculturale  comme  un  mé- 
prisable charlatanisme. 

La  véritable  marche  à  suivre ,  c'est  de  ne 
point  isoler  la  pratique  de  la  théorie  et  de  faire 
de  cette  dernière  le  guide  et  le  flambeau  de  la  pre- 
mière. 

Alors  les  progrès  dans  les  deux  directions  arrive- 
ront au  plus  haut  degré,  parce  que  les  expériences 
déGniront  les  causes  lorsque  l'expérimentation  sera 
dirigée  par  des  hommes  intelligents. 

Si  vous  fixez  votre  attention ,  Messieurs ,  sur  les 
principes  que  je  me  suis  efforcé  de  réunir,  vous  serez 
convaincus  qu'ils  ne  sont  pas  seulement  simples, 
intelligibles  et  d'une  pratique  possible ,  mais  qu'ils 
sont  très-beaux. 

Cette  chaîne  sans  fin  qui  lie  la  terre  morte  aux 
plantes  vivantes,  celle-ci  aux  animaux,  enfin  ces 
derniers  rendus  à  la  terre,  lorsqu'ils  cessent  de 
vivre ,  n'est-ce  pas  un  spectacle  sublime  que  cette 
série  incessante  de  mutations  de  la  matière  ? 

Ne  semble- t-il  pas  étrange  que  la  terre  nue,  si 
méprisée ,  si  dépourvue  de  forme ,  puisse  être ,  par 
les  lois  de  son  créateur,  la  source  de  toutes  les  cho- 
ses matérielles?  Qu'une  masse  sans  forme  puisse 
contenir  les  éléments  et  les  matériaux  qui  produi- 
ront les  plus  belles  créatures  vivantes  ? 

Notre  plaisir  s'accroîtra  encore  lorsque  nous  re- 
connaîtrons que  toutes  ces  admirables  productions 
de  la  nature  ne  sont  que  les  anneaux  qui  se  lient  h 
l'accmissomont  et  an  pins  haut  état  de  notre  vie,  lui 
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fournissant  les  moyens  de  soutenir  les  êtres  les  plus 
compliqués. 

Les  connaissances  que  nous  avons  déjà  obtenues , 
nous  rendent  capable  de  poursuivre  cette  chaîne, 
même  au-delà  de  la  terre ,  et  de  profiter  de  la  con- 
nexion que  notre  intelligence  peut  en  faire  jaillir. 

Nos  travaux  sont  pénibles ,  il  est  vrai ,  nous  agis- 
sons sur  des  substances  toujours  bien  différentes  des 
organes  qu'elles  sont  appelées  à  nourrir,  et  dont  les 
formes  même  répugnent  souvent  à  nos  sens.  Cepen- 
dant nous  les  assujettirons  aux  lois  si  parfaites  du 
créateur. 

La  puissance  qu'il  a  placé  dans  la  terre  opère  dans 
le  silence  et  le  mystère,  et  quand  le  frais  et  vert 
gazon  surgit  du  sol,  il  est  dégagé  de  toute  trace  d'im- 
pureté. 

La  vie  et  la  beauté  sont  ainsi  nourries  par  la  cor- 
ruption. 

Nous  serions  presque  disposés  à  partager  le  senti- 
ment du  fameux  physiologiste  all^nand  Mulder,  qui 
en  parlant  de  cette  mystérieuse  production  de  la 
terre  et  de  la  vie,  l'appelle  :  «  PefTort  de  la  matière  à 
)>  s'harmoniser,  ou  Vaspiration^  la  tendance  de  la 
M  matière  après  l'harmonie.  » 

Le  travail  mystérieux  de  la  nature  par  lequel  tout 
être  vivant  doit  tôt  ou  tard  retourner  dans  le  sein  de 
la  terre  n'est  pas  moins  intéressant ,  Messieurs.  Con- 
formément encore  au  mouvement  intérieur  de  tous 
les  êtres ,  le  déclin  du  principe  vital  est  le  signal  de 
la  décomposition  etlemomentsupreme.de  la  mort 
est  le  commencement  des  transformations  qui  vont 
donner  lieu  à  dé  nouvelles  existences.; 

Ce  qui  est  sorti  de  la  terre,  seulement,  retourne 
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dans  son  sein  pour  en  surgir  de  nouveau ,  sous  une 
autre  forme. 

Même  pendant  la  vie ,  quelque  chose  d'à  peu  près 
semblable ,  se  passe  sans  se  détacher  de  sa  première 
origine. 

Les  feuilles  des  arbres  tombent  chaque  année,  se 
décomposent  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  transformées 
de  manière  à  monter  de  nouveau  dans  la  plante  et 
nourrir  la  branche ,  peut-être ,  qui  les  a  portées. 

Cette  connexion  est  encore  plus  frappante  dans  le 
règne  animal ,  car  peu  à  peu ,  par  les  renouvellements 
dont  j'ai  parlé,  le  corps  entier  retourne  à  sa  pous- 
sière originelle  sans  cependant  que  la  vie  ait  cessé. 

Si  vous  vivez  quarante  ans,  votre  corps  s'est  re- 
nouvelé dix  à  douze  fois ,  et  les  molécules  premières 
de  votre  charpente  sont  dispersées  sur  toute  la  face 
de  la  terre  où  elles  contribuent  à  produire ,  élever 
et  nourrir  d'autres  êtres. 

Il  est  probable  que  très-peu  de  matériaux  nou- 
veaux entrent  dans  notre  composition. 

Ces  molécules  ont  constitué  primitivement  partie 
de  choses  vivantes ,  et  elles  paraîtront  et  disparaî- 
tront ainsi  pendant  longtemps,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive 
qu'elles  rencontrent  quelque  place  inaccessible  à  la 
vie  et  à  la  végétation. 

Mais  ces  places  sont  rares ,  car  les  profondeurs  de 
la  mer,  elles-mêmes ,  surabondent  en  vitalité,  et  pour 
la  plus  grande  partie  elles  continueront  à  suivre  leur 
destinée  jusqu'à  ce  que  le  temps  lui-même  ait  sa  fin. 


*—* 
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Messibubs, 

Plusieurs  d'entre  vous,  accompagnés  de  M.  Antoine 
Passy ,  votre  honorable  président ,  ont  bien  voulu  , 
l'été  dernier,  visiter  avec  M.  le  préfet  de  l'Eure  et 
quelques-uns  de  MM.  les  membres  du  conseil  géné- 
ral ,  la  colonie  agricole  et  industrielle  annexée  à  la 
maison  centrale  de  Gaillon. 

Votre  présence  dans  cet  établissement ,  Messieurs , 
était  pour  tous  une  bonne  fortune  ^  l'administration 
a  trouvé  chez  vous  de  sages  conseils,  des  encourage- 
ments bienveillants  ;  les  jeunes  enfants  conGés  à  sa 
sollicitude  y  ont  vu  la  preuve  incontestable  de  l'inté- 
rêt que  vous  prenez  à  leur  sort ,  dans  le  présent  et 
dans  l'avenir. 

Permettez-moi  donc  de  vous  remercier  de  cette 
heureuse  visite ,  dont  le  retour  ne  sera  jamais  assez 
fréquent  et  sera  toujours  salué  avec  bonheur. 

Cet  établissement  que  vous  avez  observé  avec  une 
bienveillance  si  marquée,  vous  ignorez  peut-être 
son  origine,  la  date  de  son  existence  et  les  moyens 
employés  pour  le  créer  ;  peut-être  aussi  son  but  ne 
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TOUS  a-Uii  pas  apparu  dans  toute  son  étendue. 
Quelques  détails  sur  ces  faits  exciteront ,  je  l'espère , 
votre  intérêt ,  vous  porteront  à  aimer  cette  œuvre 
d'une  prévoyante  administration,  et  c'est  dans  cette 
pensée  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  cette  com- 
munication, que  je  voudrais  pouvoir  revêtir  de 
formes  propres  à  captiver  votre  attention. 

11  existe  en  France  une  classe  d'infortunés,  dignes 
au  plus  haut  degré,  de  commisération  et  de  secours. 
Ce  sont  ces  enfants  que  des  parents  accablés  de 
misère  et  trop  souvent  inspn*és  par  le  génie  du  mal , 
livrent  honteusement  au  vagabondage  et  à  la  men- 
dicité. Les  tribunaux ,  à  cause  de  leur  jeune  âge  ,  et 
parce  que  les  actes  auxquels  ils  ont  été  poussés  n'ont 
point  été  accomplis  avec  le  discernement  qui ,  aux 
yeux  de  la  loi ,  constitue  le  délit,  les  acquittent  et  les 
remettent  entre  les  mains  de  l'administration  pour 
les  élever.  (Art.  66  du  Code  Pénal.) 

Ces  pauvres  enfants  ne  sont  point  des  criminels  , 
et  ils  ne  sont  point  condamnés.  S^^ils  ont  été  placés 
sur  une  pente  funeste ,  la  faute  n'en  est  point  à  eux; 
et  la  loi ,  dans  sa  prévoyante  sagesse ,  les  sauve  du 
danger  qui  les  menace ,  en  les  arrachant  des  mains 
qui  les  conduisaient  dans  une  voie  nuisible  à  l'ordre 
social,  et  en  conGant  à  l'administration  elle-même 
le  soin  de  leur  éducation ,  et  par  conséquent  celui 
de  leur  avenir. 

Au  mois  de  février  1845,  le  ministère  de  l'intérieur, 
voyant  s'accroître  d'une  manière  considérable  le 
nombre  des  enfants  que  les  tribunaux  remettaient 
ainsi  à  la  tutelle  de  l'administration,  comprit  la  néces- 
sité de  multiplier  les  établissements  destinés  à  rece- 
voir ces  petits  malheureux.  M.  Antoine  Passy  était 
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alors  sous-secrétaire  d'Etat.  11  comprit  que  le  devoir* 
qu*il  avait  à  remplir  ne  devait  pas  se  borner  à  rete* 
nir  dans  une  étroite  enceinte  ceux  dont  il  était 
chargé  de  préparer  l'avenir,  et  de  les  y  occuper  à  des 
travaux  intérieurs  dont  ils  pourraient  un  jour  tirer 
plus  ou  moins  départi.  Sa  pensée  s*élevant  au-dessus 
des  données  reçues  jusqu'alors ,  il  voulut  asseoir  les 
établissements  d'éducation  correctionnelle  sur  des 
bases  plus  larges  et  plus  solides  que  celles  sur  les- 
quelles ils  avaient  été  trop  longtemps  maintenus  ;  il 
jugea  enfin ,  que  ce  qu'il  y  avait  lieu  de  créer,  devait 
se  faire  remarquer  non  par  des  dehors  séduisants , 
mais  par  les  caractères  d'une  véritable  utilité. 

Attaché  au  département  de  l'Eure  par  des  liens 
qui  sont  un  de  ses  plus  beaux  titres  administratifs,  il 
ne  voulut  pas  que  son  entreprise  reçut  ailleurs  que 
dans  ce  beau  département  sa  première  exécution ,  et 
pour  en  assurer  le  succès ,  il  jeta  les  yeux  sur  la  mai- 
sou  de  Gaillon,  comme  devant  le  favoriser  par  tous 
les  moyens  d'action  que  présente  une  maison  cen- 
trale renfermant  une  nombreuse  population ,  et  par 
les  débouchés  qu'elle  procure  naturellement  aux 
produits  du  travail. 

Mais  il  fallait  qu'une  séparation  profonde  existât 
matériellement  entre  deux  établissements  dont  l'un 
était  destiné  à  réprimer  le  crime  et  l'autre  à  servir 
d'asile  protecteur  à  des  enfants  malheureux.  Il  était 
donc  nécessaire  de  construire  des  bâtiments  entière- 
ment séparés  de  ceux  qui  constituent  la  prison  pro- 
prement  dite,  et  dont  l'aspect  exprimât  la  destination. 
Si  les  premiers,  en  ^et,  devaient  inspirer  la  crainte 
et  présenter  l'idée  de  la  répression  qui  doit  frapper 
l'infamie  ,  les  autres  au  contraire,  devaient  rappeler 
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la  bienfaisance ,  s'appliquant  à  élever  avec  ordre  r 
économie  et  utilité  ces  pauvres  infortunés  abandonné» 
de  leurs  familles  et  confiés  à  l'Etat,  avec  mission  d'en 
faire  d*bonnôtes  citoyens. 

Cette  pensée  bien  arrêtée ,  des  plan»  furent  rédigés 
à  TefTet  d'en  poursuivre  l'accomplissement.  Mais  ils 
s*élevèrent  à  une  somme  assez  considérable  pour  que 
l'on  dût  renoncer  à  la  réaliser  en  entier.  Les  devi& 
dépassaient  de  beaucoup  le  chiffre  de  100,000  fr., 
sans  qu'il  y  fût  question  de  plusieurs  constructions 
indispensables ,  et  entre  autres  de  celle  d'une  cha- 
pelle. 

Un  inspecteur-général  des  prisons  fut  chargé 
d'exécuter  par  voie  de  régie ,  ce  projet  qui  lui  fut 
adressé  le  22  février  1845.  On  lui  faisait  connaître 
que,  vu  le  peu  de  ressources  que  présentait  le  budget, 
il  fallait  se  bornera  élever  un  tiers  du  bâUment  com- 
pris aux  plans ,  et  à  ne  dépenser  à  cette  construction 
qu'une  somme  de  48,121  fr. 

Dans  une  maison  centrale  les  ressources  sont 
abondantes  :  là  ,  existent  des  ouvriers  de  toutes  les 
professions,  plus  ou  moins  habiles ,  il  est  vrai ,  mais 
dont  il  est  toujours  possible  de  tirer  un  bon  parti  ^  il 
ne  s'agit  que  de  les  connaître  et  d'avoir  appris  à  les 
diriger. 

Celui  qui  avait  reçu  cette  mission,  avait  vécu  de 
longues  années  au  milieu  de  cette  population ,  il 
savait  ce  qu'on  pouvait  en  attendre ,  et  il  ne  déses- 
péra pas  d'exécuter  l'ensemble  du  projet  avec  la 
somme  accordée  pour  la  construction  du  tiers. 

11  se  met  à  l'œuvre ,  et  commença  par  occuper  les 
jeunes  détenus  eux-mêmes  à  extraire,  dans  les  car- 
rières les  plus  voisines  de  la  maison  centrale ,  et  à 


transporter  à  pied-d'œuvre ,  toute  la  pierre  qu'il  fui 
possible  de  trouver  à  une  certaine  profondeur. 

En  même  temps ,  des  détenus  adultes ,  soigneuse- 
ment choisis ,  et  offrant  des  garanties  de  bonne  con- 
duite, furent  occupés  en  petit  nombre ,  aidés  par  les 
jeunes  enfants ,  à  remplir  les  fondation  que  ceux-ci 
avaient  creusées ,  à  élever  tes  murailles,  à  construire 
les  charpentes  et  à  faire  les  autres  travaux  indiqués 
par  les  plans. 

(i'était  une  chose  bien  intéressante  que  ce  vaste 
chantier  de  construction  (250  enfants  y  étaient  occu- 
pés), composé  ainsi  que  je  viens  de  l'indiquer  ;  c'était 
un  spectacle  digne  d'observation ,  que  celui  de  ces 
malheureux  rivalisant  de  zèle ,  d'activité  et  d'intelli- 
gence ,  pour  élever  le  toit  sous  lequel  ils  devaient 
plus  tard  recevoir  la  récompense  de  leur  fatiguant 
travail  ;  car  il  faut  le  dire,  pour  éviter  des  dépenses 
considérables ,  les  machines  et  la  plupart  des  autres 
moyens  ordinairement  employés  en  pareille  circons- 
tance, avaient  été  remplacés  par  les  forces  des  jeunes 
détenus. 

Un  peu  plus  tard ,  la  pierre  venant  à  manquer ,  les 
enfants  furent  appliqués  à  faire  de  la  brique  pour 
achever  cet  immense  bâtiment  qui  peut,  avec  raison, 
être  regardé  comme  le  produit  de  leurs  sueurs. 

Les  travaux  étaient  commencés  depuis  près  de 
deux  ans ,  et  ils  approchaient  de  leur  fin.  Le  crédit 
ouvert  pour  en  exécuter  une  partie  n'était  pas  encore 
absorbé ,  mais  il  était  facile  de  prévoir  qu'il  ne  per- 
mettrait pas  de  solder  toutes  les  dépenses  restant  à 
effectuer. 

En  rendant  un  compte  officiel  et  détaillé  de  ses 
opérations  et  des  moyens  qu'il  avait  employés ,  Tins- 
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pecteur-général  demanda  et  obtint  qu'un  nouveau 
crédit  fût  ouvert  pour  terminer  ce  qui  restait  à  faire. 
Une  somme  de  moins  de  4,000  fr.  devait  sufTire  pour 
atteindre  ce  but. 

C'était  ainsi,  Messieurs,  qu'avec  une  somme  de 
moins  de  52,000  fr.,  ce  grand  établissement  que  vous 
avez  visité,  ce  vaste  bâtiment  qui  s'élève  sur 
deux  étages,  dans  une  longueur  de  155  mètres,  a  été 
créé  par  ces  pauvres  enfants ,  que  vous  avez  vus 
s'appliquer  à  l'apprentissage  de  diverses  professions 
industrielles,  guidés,  comme  à  l'époque  de  leurs 
débuts,  par  quelques  détenus  adultes ,  habiles  dans 
ces  professions,  sous  la  surveillance  de  gardiens 
vigilants  et  choisis  avec  la  plus  grande  attention  par 
une  administration  dont  la  sollicitude  ne  sera  pas 
douteuse  pour  vous,  lorsque  vous  aurez  bien  voulu 
apprendre  à  la  connaître. 

L'administration  voulant ,  avant  tout ,  donner  aux 
jeunes  délinquants  qui  lui  étaient  confiés  une  éduca- 
tion qui  fût  en  rapport  avec  la  position  qu'ils  devaient 
avoir  un  jour,  comprit  que  le  nouvel  établissement 
devait  être  en  même  temps  agricole  et  industriel. 

Les  enfants  inévitablement  destinés  à  retourner  à 
la  ville,  à  l'époque  fixée  par  les  tribunaux  pour 
leur  sortie  de  la  maison  d'éducation  correctionnelle, 
devaient ,  à  de  rares  exceptions  près ,  être  livrés  à 
l'industrie^  il  fallait ,  au  contraire,  que  ceux  prove- 
nant des  campagnes,  fussent  soigneusement  conser- 
vés au  sol  et  habitués  aux  travaux  agricoles,  qu'il 
importait  de  leur  enseigner ,  de  manière  à  les  capti- 
ver, en  découvrant  à  leurs  yeux  tous  les  avantages 
que  peut  offrir  la  vie  des  champs. 

Pour  suivre  cette  route,  en  même  temps  que  les 


bâtiments  destinés  à  l'habitation  des  jeunes  détenus 
s'élevaient ,  des  terrains  étaient  affermés  pour  fonder 
une  colonie  agricole. 

Par  bail,  en  date  du  29  septembre  1845,  M.  Hache, 
propriétaire  à  Louviers,  louait  à  Tadministration  45 
hectares  de  terres  connues  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  la  Parésis. 

Par  un  autre  bail ,  en  date  du  5  avril  1846,  Isf  petite 
ferme  des  Douaires,  voisine  des  terrains  de  M.  Hache 
et  d'une  contenance  de  26  hectares,  fut  ajoutée  à  la 
colonie  naissante. 

Les  terres  de  la  Parésis  provenaient  de  défriche- 
ments de  mauvais  bois,  elles  étaient  à  peu  près  aban- 
données, on  les  regardait  comme  stériles.  C'était  donc 
un  champ  à  féconder  ^  cette  entreprise  était  digne  de 
l'administration ,  elles  furent  livrées  à  l'activité  des 
jeunes  colons. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  25  décembre  1846,  un 
nouveau  bail  de  neuf  ans ,  qui  a  été  prolongé  pour 
une  pareille  durée,  par  acte  du  14  novembre  1850, 
augmentait  cette  exploitation  de  15  hectares,  et  la 
portait  à  86  hectares. 

Telle  a  été  ,  Messieurs ,  l'origine  du  quartier  d'édu- 
cation correctionnelle  et  de  la  colonie  agricole  de 
Gaillon. 

En  1847,  les  travaux  delà  colonie  avaient  pris 
quelques  développements  ^  des  parties  de  terrain 
assez  étendues  avaient  été  défrichées,  abondamment 
fumées  et  des  récoltes,  sinon  riches ,  du  moins  rela- 
tivement satisfaisantes  avaient  été  obtenues. 

Pour  mettre  ces  récoltes  à  couvert,  il  fallait  songer 
à  faire  quelques  appropriations  aux  bâtiments  de  la 
ferme  des  Douaires ,  les  seuls  dont  on  disposât. 


â 
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Des  racines  avaient  été  cultivées  avec  succès ,  des 
bestiaux  étaient  nécessaires  pour  les  consommer  ^ 
mais  les  étables  manquaient  pour  les  recevoir. 

D'un  autre  côté ,  aucun  local  n'existait  pour  abri- 
ter les  colons,  qui  étaient  forcés  de  prendre  leur 
repas  en  plein  air,  quelque  {emps  qu'il  fit,  et  qu'on 
était  obligé  de  conduire  tous  les  matins,  de  Gaillon  à 
la  colonie ,  pour  le  travail ,  et  tous  les  soirs  de  la 
colonie  à  Gaillon ,  pour  le  coucher. 

Cet  état  de  choses  ne  pouvait  se  prolonger  ;  il  fallait 
pourvoir  à  tous  les  besoins  qui  s'étaient  révélés  ^ 
mais  une  difficulté  sérieuse  se  présentait  :  faire  des 
constructions  sur  un  terrain  appartenant  à  des  parti- 
culiers ,  avec  l'obligation  d'en  abandonner  gratuite- 
ment la  valeur  en  fin  de  bail ,  c'était  une  condition 
mauvaise ,  inacceptable. 

L'inspecteur-général ,  chargé  de  l'organisation  de 
la  colonie,  avait  été  autorisé  à  faire  d'importantes 
appropriations  aux  bâtiments  de  la  ferme  des  Douai- 
res ^  il  ne  peut  se  décider  à  les  effectuer.  La  pensée 
lui  vient  d'acquérir  pour  le  compte  de  l'Etat  une  par- 
celle de  terrain,  et  d'employer  à  y  construire  les 
bâtiments  les  plus  indispensables,  les  fonds  qu'il 
pouvait  dépenser  en  appropriations  sur  la  ferme  des 
Douaires. 

Il  fit  part  de  cette  idée  à  l'habile  administrateur 
alors  placé  à  la  tête  des  affaires,  au  ministère  de  l'in- 
térieur. Il  eut  le  bonheur  d'obtenir  son  assentiment. 
Quelques  difficultés  de  forme  se  présentaient  bien 
dans  l'exécution ,  mais  elles  furent  applanies ,  et  un 
projet  fut  rédigé  pour  l'établissement  d'un  corps  de 
ferme  qui  présentât  les  ressources  dont  on  manquait 
complètement. 


C'est  ici ,  Messieurs,  que  l'on  peut  dire  encore  avec 
plus  de  vérité  que  pour  le  quartier  d'éducation  cor- 
rectionnelle annexé  à  la  maison  centrale ,  que  cette 
ferme  est  sortie  des  mains  des  colons  destinés  à 
féconder  les  terres  qui  l'environnent. 

Un  magistrat  éroinent ,  de  la  Cour  de  cassation , 
ayant  visité  les  travaux  pendant  leur  exécution ,  en  a 
fait,  dans  les  Annales  de  la  Chartii  thréiienne ,  un 
récit  que  vous  n'entendriez  pas  sans  une  véritable 
émotion ,  j'en  suis  persuadé ,  tant  il  est  empreint  de 
vérité  et  rempli  de  détails  touchants  -,  mais  je  dois 
m'imposer  le  devoir  de  ne  pas  abuser  de  vos  moments 
et  ne  pas  céder  au  plaisir  que  j'aurais  éprouvé  à  vous 
le  faire  connaître. 

Pour  abréger  cette  communication  ,  déjà  trop 
longue,  je  me  bornerai  à  vous  dire,  Messieurs, 
que  tout  récemment ,  la  ferme  de  Vigny ,  d'une  con- 
tenance de  11 1  hectares,  et  dont  les  terres  touchent 
celles  dont  l'administration  était  déjà  en  jouissance , 
est  venue  accroître  pour  25  ans  le  sol  dont  se  com- 
pose la  colonie  qui  présente  aujourd'hui ,  en  y  com- 
prenant quelques  enclaves  affermées  en  1848,  une 
superGcie  de  plus  de  200  hectares ,  c'est  un  vaste 
domaine  à  exploiter  ,  et  l'administration,  si  elle 
opère  avec  succès,  aura  fait,  sous  tous  les  rapports, 
une  entreprise  utile  au  pays. 

Ceux  de  vous,  Messieurs ,  qui  ont  visité  la  colonie, 
ont  pu  remarquer  que  le  terrain  en  est  assez  ingrat. 
C'est  une  terre  blanche ,  silico-argilleuse ,  peu  pro- 
fonde ,  dont  le  sous-sol  est ,  pour  ainsi  dire ,  imper- 
méable ,  ce  qui  oblige  à  des  travaux  assez  importants 
pour  l'écoulement  des  eaux.  Toutefois ,  nous  avons 
la  certitude  aujourd'hui ,  que  ces  terrains  peuvent 
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être  fécondés  et  qu'ils  se  prêtent  à  peu  près  à  toutes 
les  cultures  ^  il  ne  s'agit  que  de  les  traiter  convena- 
blement. 

Il  résulte  de  ces  données,  que  nul  autre  lieu  n'était 
plus  convenable  pour  l'établissement  d'une  colonie 
agricole  ;  que  tous  les  essais  possibles  peuvent  y  être 
tentés  avec  espérance  de  succès  ;  que  toutes  les 
expériences  qui  intéressent  l'agriculture  peuvent  y 
être  faites  ;  enfin ,  et  c'est  là  le  point  capital ,  que 
l'éducation  des  jeunes  colons,  si  elle  est  convenable- 
ment dirigée ,  peut  être  aussi  étendue  que  cela  est  à 
désirer. 

Quelques  détails  sur  l'organisation  de  l'établisse- 
ment compléteront  les  renseignements  que  j'avais  à 
cœur  de  vous  donner.  Permettez-moi ,  Messieurs,  de 
les  ajouter  à  ce  qui  précède ,  et  de  vous  mettre  à 
même  de  juger  si  le  but  proposé  a  été  atteint,  ou  du 
moins  si  les  choses  sont  constituées  de  manière  à 
faire  espérer  qu'il  puisse  l'être  un  jour. 

L'administration  générale  de  la  colonie,  comme 
celle  des  ateliers  industriels ,  est  confiée  au  directeur 
de  la  maison  centrale. 

Il  existe  entre  le  quartier  d'éducation  correction- 
nelle et  la  prison  pour  peine  trop  de  rapports,  pour 
qu'il  y  eût  nécessité  de  les  séparer ,  et  d'un  autre 
côté  ,  le  premier  trouve  dans  ses  relations  avec  le 
second ,  des  avantages  trop  positifs  au  point  de  vue 
de  l'économie  et  des  facilités  administratives ,  pour 
que  ceux  qui  voient  les  choses  sérieusement ,  n'eus- 
sent pas  la  pensée  de  les  réunir  et  d'établir  entre  eux 
des  rapprochements  profitables  à  l'un  comme  à 
l'autre ,  mais  surtout  au  premier. 

C'est  donc  le  directeur  de  la  maison  centrale  qui 
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administre  rétablissement  d'éducation  correction- 
nelle ,  dont  fait  partie  la  colonie  agricole. 

Un  employé  supérieur  sous  ses  ordres,  rin^)ecteur, 
l'aide  dans  ses  difficiles  fonctions ,  et  visite,  chaque 
jour  ,  l'établissement  agricole  comme  les  ateliers 
industriels,  à  l'effet  de  s'assurer  que  tout  s'y  passe 
avec  ordre ,  conformément  aux  règlements  et  aux 
prescriptions  du  chef  de  l'administration. 

La  direction  des  travaux  agricoles  est  confiée, 
sous  l'autorité  du  directeur  de  la  maison  centrale , 
à  un  agriculteur  éclairé ,  qui  a ,  comme  moi ,  Mes- 
sieurs, rinsigne  honneur  d'être  membre  de  votre 
Société.  Des  règlements  déterminent  ses  attributions 
et  la  part  d'action  qu'il  doit  prendre  dans  l'adminis- 
tration de  la  colonie.  U  est  chargé  notanmient  d'en- 
seigner aux  colons  l'agriculture  pratique ,  et  de  leur 
donner  des  notions  théoriques ,  en  ce  qui  concerne 
les  travaux  des  champs ,  la  composition  des  engrais, 
la  construction  des  instruments  aratoires ,  etc. 

Un  instituteur  primaire  donne  aux  colons  l'instruc- 
tion la  plus  nécessaire,  c'est-à-dire  qu'il  leur  enseigne 
à  lire ,  à  écrire  et  à  compter. 

Enfin  un  aumônier,  spécialement  attaché  au  quar- 
tier d'éducation  correctionnelle ,  donne  aux  enfants 
l'instruction  morale  et  religieuse,  et  s'efforce  de 
leur  faire  oublier  leurs  mauvais  antécédents  et  de  les 
faire  entrer  dans  une  voie  meilleure ,  plus  propre  à 
leur  assurer  une  vie  heureuse  et  paisible. 

La  population  réunie  des  deux  partibs  de  cet 
établissement  était ,  en  1845,  de  250;  elle  est  aujour^ 
d'hui  de  plus  de  500  enfants.  Elle  peut  atteindre  le 
chiffre  de  700 ,  si  on  utilise  tous  les  locaux  dont  on 
peut  disposer. 
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La  colonie  agricole  occupe  ordinairement  100  et 
quelques  enfants ,  et  ce  nombre  sera  doublé  dans  un 
avenir  prochain. 

Les  ateliers  industriels  renferment  le  reste  de  la 
population. 

Les  jeunes  détenus  y  sont  occupés  à  des  travaux 
de  serrurerie ,  de  charronnage ,  de  taillanderie  ,  de 
sculpture ,  de  cordonnerie ,  à  des  ouvrages  de  tour  , 
de  brosserie ,  etc. 

Déjà,  on  peut  trouver  parmi  eux  des  ouvriers 
habiles  dans  toutes  ces  industries ,  et  il  en  est  un 
bon  nombre  qui  gagneraient  très-largement  leur  vie, 
en  état  de  liberté. 

Je  désire ,  Messieurs ,  que  ces  détails  puissent  vous 
inspirer  de  Tintérét  pour  un  établissement  qui,  outre 
son  utilité  sociale ,  a  quelques  droits  à  votre  bien- 
veillance. Il  est  l'œuvre  de  votre  honorable  président, 
et  à  ce  titre ,  vous  lui  devez  des  encouragements  et 
un  appui  que  vous  ne  lui  refuserez  pas ,  j'ose  Tespé- 
rer.  Vous  pouvez  beaucoup  pour  lui,  Messieurs, 
vous  pouvez  en  même  temps  beaucoup  pour  la 
Société ,  si  vous  daignez  prendre  sous  votre  protec- 
tion ,  lorsqu'ils  l'auront  méritée ,  ces  jeunes  enfants 
qui ,  sans  secours  et  sans  guides ,  à  l'époque  de  leur 
sortie  ,  seraient  exposés  à  des  dangers  presque  aussi 
grands  que  ceux  auxquels  ils  ont  été  arrachés  une 
première  fois.  Mais  je  dois ,  aujourd'hui ,  ne  pas  vous 
occuper  d'eux  plus  longtemps  \  je  vous  demanderai 
seulement  de  vouloir  bien  m'autoriser  à  vous  en 
entretenir  ultérieurement,  au  point  de  vue  du  patron- 
nage.  Ce  serait  une  œuvre  digne  de  vous  et  de  votre 
institution  ,  veuillez  en  accueillir  favorablement 
l'idée. 


ENGRAIS   COMMERCIAUX 


RAPPORTS 


SUR     T.B8     BÉ8CLTATS     COMPARATIFS 


DE  DIVERS  ENGRAIS 

im  «  i  rm  i*Btti  iw  UB  cMMiB  iMKMJi  innia  in  lia»  cniiiB 

D«  détention  4«  GalUon  «t  d«  Fontémialt. 


La  Société  doit  à  l'auteur  de  la  lettre  si  intéres- 
sante qui  précède ,  la  communication  de  deux  rap* 
ports  sur  lemploi  expérimental  fait  à  Gaillon  et  à 
Fontévrault  de  cfifférenis'eilgrais  commerciaux. 

Gomme  le  disait  M.  Martin-Deslandes  dans  sa  lettre 
d'envoi  :  q  II  n'est  pas  sans  utilité  de  faire  connaître 
»  le  résultat  des  expériences  faites  avec  la  plus  grande 
»  exactitude,  sur  les  engrais  dits  concerUréi^  dans  les 
»  colonies  agricoles  de  Gaillon  et  de  Fontévrault. 

»  La  cupidité  s'est  emparée  de  cette  spéculation  et 
»  l'exploite  d'une  manière  déploraUe  pour  les  agri*^ 
»  culteurs. 

»  Les  essais  faits  par  l'administration ,  l'ont  été 
n  avec  un  soin  minutieux,  avec  une  impartialité 
»  complète  ;  ils  l'ont  été  dans  des  sols  de  nature  très* 
»  différente ,  à  quatre-vingts  lieues  de  distance  les 
»  uns  des  autres,  par  des  hommes  habiles  et  d'après 
ï>  les  indications  scrupuleusement  suivies  des  mar^- 
»  chands  d'engrais. 

«  Et  pourtant,  dans  Tune  comme  dans  l'autre  des 

3e  Série,  Tom.  1er.  4g 


»  deux  colonies,  les  résultats  ont  été  négatifs.  Il  im- 
»  porte  donc  d*éclairer  de  plus  en  plus  les  cultiva- 
»  teurs  sur  cette  question  et  de  ne  pas  les  abandonner 
»  aux  inspirations  du  charlatanisme,  qui  a  trop  long- 
»  temps  prélevé  sur  leurs  ressources  un  lourd  im- 
»  p6t ,  sans  le  moindre  retour  pour  eux.  » 

Ici,  ce  n'est  plus  seulement  la  science  qui  condamne 
les  engrais  concentrée ,  c'est  la  terre  elle-môme  qui 
proteste  énergiquem^ent  par  l'éloquence  des  faits  con- 
tre le  traitement  homaM)pathique  auquel  on  voudrait 
la  soumettre! 

Ces  chiiTres  montreront  combien  les  engrais  les 
plus  merveilleux ,  le  plus  pompeusement  vantés  dans 
les  prospectus,  ont  été  distancés  dans  la  lutte  par  de 
la  simple  boue  vieillie  dans  un  fossé  I  —  Quelle 
mine  d'or  pour  le  propriétaire,  s'il  avait  aongé  à 
vendre  son  engrais  en  sachet  ou  en  flacon  ! 


—%•* 


ESSAI  FAIT  A  GAILLON. 

Un  champ  de  60  ares  de  qualité  uniforme  pris  dans 
le  n«>  5  des  terres  de  la  colonie ,  a  été  divisé  en  douze 
parties  de  chacune  5  ares;  la  ligne  séparai! ve  entre 
chacune  d'elles  a  été  marquée  par  une  rigole  de 
0  mètre  30  centimètres  de  largeur,  sur  0  ifiëtreâO 
centimètres  de  profondeur  ;  chaque  parcelle  a  reçu 
une  étiquette  numérotée  de  1  à  12,  sur  laquelle  était 
indiquée  l'espèce  d'engrais  qu'on  avait  employé  ; 
elles  ont  été  toutes  labourées  et  ensemencées,ie  même 
jour  (30  octobre  1850)  et  au  même  instant,  avec  une 
quantité  égale  de  froment  (10  litres  pesant  6  kilog. 
750)  exactement  pesée  pour  chaque  numéro. 

Les  30  litres  destinés  aux  expériences  de  Fengrais 


Dusseau,  comme  ceux  pour  celle  de  l'engrais  Huguin^ 
ont  été  préparés  conformément  aux  prospectus  et 
prescriptions  de  ces  Messieurs. 

I^  fio  1  a  reçu  1 ,000  kiiog.  de  fumier  de  mauvaise 
qualité.  Ce  Numéro  placé  dans  des  conditions  tout  à 
fait  désavantageuses,  à  ^extrémité  du  cHaînp,  le  long 
d'un  passage  assez  fréquenté  et  ombragé  en  partie 
par  tiû  pommier,  a  été  ensemencé  plutôt  pour  préser- 
ver les  autres  que  pour  entrer  en  coniparaison  avec 
eux  ^  cependant  nous  ferons  connaître  ses  produits , 
sans  qu'on  doive  en  tirer  aucune  t^onséquenccLcf fro- 
ment qu'on  lui  a  confié  n'a  subi  aucutie  préparation. 

Le  n»  2,  pourvu  de  1,060  kilog.  de  ftimter,  a  reçu 
10  liti^  de  froment  préparés  èelon  les  prescription)» , 
avec  Tengrais  Dusseau  ; 

Le  n<>  3,  500  kilog.  de  fumier,  10  litres  de  froment 
préparés  avec  le  même  engrais  ^ 

Le  n^  4,  iO  litres  de  froment  de  la  même  prépara- 
tion sans  ftmiier  ;        '  ^ 

Le  n»  5  a  reçu  1,000  kilog.  de  fùmier,  10  litres  de 
froment  préparés  avec  l'engrais  Huguin ,  et  confor- 
mément à  ses  prescriptions  ^ 

Le  n»  û^  âOO  kilog.  de  fumier ,  10  litres  de  froment 
préparés  aVec  le  même  engrais  ; 

Le  n<>  7, 10  litres  de  froment  préparés  par  le  même' 
procédé ,  sans  fumier  ; 

Le  n»  8  a  reçu  1,000  kilog.  de  fumier  et  10  litres  de 
froment  sans  aucune  préparation  ^ 

Le  n»  9, 10  litres  de  froment  et  70  kilog.  de  pou- 

drette  phosphatée  de  MM de  la  Chapelle- 

Saint-Denis. 

Le  n*>  10, 10  litres  de  froment  et  70  kîlog.  de  péu- 
drette  animalisée  des' mêmes  marchands; 
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Le  n""  il  a  reçu  10  litres  de  froment  sans  engrais  i>i 
fumier; 

Le  n*'  12  a  reçu  10  litres  de  froment  et  un  mètre 
cube  d*engrais  Heudebert,  au  prix  de  3  fr.  le  mètre. 

11  est  bon  d'observer  que  l'engrais  Heudebert  n'est 
point  à  proprement  parler  un  engrais  commercial , 
c'i^t  tout  simplement  la  vase  qu'il  a  fait  extraire  des 
fossés  d'un  vieux  château ,  et  dont  il  nous  a  priés  de 
faire  Texpérience ,  afin  d'en  connaître  les  propriétés 
végétatives. 

Dans  tous  les  numéros  la  germination  a  été  lente  mais 
uniforme,  les  premières  plumules  ne  se  sont  mon- 
trées que  du  20^  au  24«  jour  après  reosemencement. 

La  végétation  n'a  offert  rien  de  reinarquable,  exr 
cepté  sous  le  n»  12,  où  elle  a  toujours  été  plus  active,; 
sur  les  autres  parcelles  les  plantes  n'ont  pour  ainsi 
dire  pas  germé;  aussi,  au  mois  d*avril  çt  de  mai, 
des  espaces  restés  vides  pour  ce  défaut,  se  sont 
trouvés  remplis  de  mauvaises  herbes  que  l'on  n'a 
point  voulu  arracher  dans  la  crainte  de  nuire  aux 
plantes  de  froment.  La  maturité  a  eu  lieu  en  même 
temps;  on  a  fait  la  moisson  le  22  août  ^  les  javelles 
ont  été  liées ,  le  25  août ,  et  rentrées  en  magasin  par 
un  beau  temps.  On  a  procédé  immédiatement  au 
battage,  dont  les  résultats  sont  exprimés  au  tableau 
ci-contre. 

Au  simple  examen  de  ce  tableau,  on  reconnaît  l'in- 
efficacité et  la  nullité  végétative  des  engrais  Dus^eau 
et  Huguin ,  car  si  Ton  compare  les  rendements  des 
n<»  4  et  7  qui  n'ont  reçu  d'autres  amendements  que 
les  engrais  de  ces  Messieurs,  avec  ceux  des  n^  2, 5 
et  8  qui  ont  reçu  une  demi-fumure,  on  reconnaîtra 
înoontestablement  que  la  supériorité  de  la  récolte  de 
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ces  derniers  ne  peut  ôtre  attribuée  qu'à  l'action  du 
fumief. 

L'engrais  qui  a  produit  les  meilleurs  résultats  est 
sans  contredit  celui  de  M.  Heudebert  ;  mais ,  comme 
hoQsTdvons  dit  plus  haut,  cet  engrais  n'est  point 
dans  fe  domaine  du  commerce;  son  emploi  ne  peut 
être  général,  il  n'appartient  qu'à  la  localité  à  laquelle 
la  proximité  perhiet  d'en  faire  usage.  Après  lui,  vient 
ta  poudrette  animalisée  qui ,  dans  le  n^  10  ,  a  donné 
un  résultat  assez  satisfaisant ,  quoique  employée  en 
moins  grande  quantité  que  celle  prescrite  (25  kilog. 
I*hectare)  et  généralement  adoptée. 


TABUBAU 

DE   aENDEMENT. 

nmin 

MONn 

RENDEMENT  EN 

•EUR  1 

êm 

UIDU  IBIKIAII. 

kilt 

Hun. 

n 

4e  k 

PiOU. 

*«"Bi^^^^^ 

hralkt. 

' 

IMto. 

Uum. 

UbuM. 

lâUV: 

4 

Dod-fiBier,  i,MO  kil.  . . 

425k 

79  k 

38     » 

28  80 

47  80 

2 

Iigr.  BuMtB,  n.  i  î  fiB. 

446 

89 

46     » 

35  40 

24     » 

3 

\ém        v.Hîm. 

442 

88 

44  25 

34     » 

20     » 

i 

Idui        uns  fonier. 

443 

85 

40  75 

30  90 

27  40 

5 

Iifr.  ligiii,  iT.  4|tf». 

460 

96 

47     « 

35  80 

48  20 

6 

Idea        iT.  i  4  fui. 

446 

94 

40  70 

30  70 

35  30 

7 

Men        uni  finer. 

435 

90 

40    » 

34     » 

44     » 

S 

Dad.lnier,ai6c  1,000  k. 

474 

444 

45    i> 

35  50 

24  25 

9' 

PoiintteploKphalie,70k. 

458 

90 

46    » 

35  20 

33     » 

40 

\êêm    mMMb,  71  k. 

462 

94 

49    » 

37  40 

33  60 

U 

Sus  finer  lieigran... 

446 

93 

44    » 

33  80 

49  20 

42 

Enfnis  lendebert 

226 

444 

79  50 

63  50 

54     » 

\           1 

1 

Â  Gaillon,  le  i^  septembre  1851. 

L'inêpe€i9ur,     LinstiMeur  agricole, 

DIBIIK  UIIBYM. 


Le  Directeur, 
LIBLâHC 


Pour  capie  conforme  : 

LEBUIC. 
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ESSAI  FAIT  A  FONTE VRAULT. 

Nous  soussignés ,  Alphonse  Marquet ,  directeur  de 
la  maison  centrale  de  Fontévrault  ;  Rémi  Guilmot , 
inspecteur ,  et  Eugène  Marquet,  gérant  de  la  colonie 
agricole ,  annexée  à  ladite  maison,  certifions  exact  et 
en  tous  points  conforme  à  nos  obsenrations ,  le 
compte-rendu  suivant,  des  essais  comparatifs  de 
Fengrais  liquide  Chotard  de  Fraigne  et  Compagnie  , 
de  l'engrais  concentré  Huguin  et  Compagnie ,  et  des 
composts  de  ladite  colonie. 

Les  engrais  Huguin  et  Chotard  ont  été  employés 
conformément  aux  instructions  des  auteurs.  Le 
compost  est  formé  de  fumiers  d'étaUe ,  de  bruyère  ^ 
de  terre,  de  plantes ,  produit  de  sarclages^  le  tout 
stratiGé  et  arrosé  avec  les  matières  fécales. 

Les  essais  ont  eu  lieu  avec  t 
1.  Avoine; 
II.  Orge  ; 

III.  Betteraves; 

IV.  Pommes  de  terre. 

L'identité  la  plus  parfaite  a  été  observée  dans  le 
choix  des  semences ,  le  moment  des  semailles ,  la 
nature  et  l'exposition  du  sol ,  les  cultures  préparatoi- 
res et  celles  d'entretien. 

Une  sécheresse  rigoureuse  et  prolongée  a  nui  à 
toutes  les  récoltes.  A  elle  seule  doit  être  attribuée  : 
lo  la  faiblesse  des  rendements  comparés  à  nos  pro- 
duits habituels  -,  2^  l'infériorité  relative  des  parties 
avec  engrais  quelconque  à  celles  qui  en  ont  été  com* 
plétement  privées. 
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I.  Avoine  semée  avec  luzerne. 
Pièce  dite  du  Pavillon,  n^  3. 
Quatre  divisions  de  50  ares  cbacuue. . 
f'^  San^'engfdis  aurfcrti  ; 

8>>^  Sftlis^^eiignaid  MCtlii; 
4«  Ettgftiis  Htt^in. 

II.  Orgt  semée  avec  luzerne. 

Pièce  dite  de  Monmoine,  n»  2. 

Trois  divisions  de  50  ares  chacune. 

1""  Engrais  Huguin -, 

2«  Sam  engraîa  aucun  y 

3«  Engrais  Chotard. 

bans  ces  deux  essais  I  et  II ,  les  diverses  phases  de 
la  végétation  n'ont  présenté  aucune  dissemblance. 
Avoine  et  orge  ont  été  en  partie  fauchées  en  vert 
pour  fourrage.  Les  quantités  coupées  sui"  une  même 
étendue  ont  été  exactement  les  mêmes.  Les  animaux 
ont  mangé  le  tout  avec  une  égale  avidité.  Lors  de  la 
moisson ,  dans  la  paille  ou  dans  la  quantité  et  le 
poids  des  grains ,  pas  la  moindre  différence  n*a  pu 
être  remarquée. 

Le  rendement  a  été  par  hectare  : 

Avoine ,  28  hectolitres  pesant  47  kilogrammes  ; 

Orge^    23  66  — 

III.  Betteraves  champêtres. 

Pièce  dite  de  TAire ,  n®  1 . 

Cinq  divisions  de  25  ares  chacune. 

Uc  Compost ,  20  mètres ,  produit 13,884  ^ 


2«    Engrais  Huguin 10,676 

3*^   Sans  engrais  aucun 12,674 

4«   Engrais  Chotard 11,245 

5«   Compost ,  20  mètres 14,550 

Une  différence  sensible  a  été  observée  dans  la  levée 
de  la  graine.  Dans  les  divisions  2  et  4,  die  a  été  plus 
tardive  de  10  à  15  jours  ;  beaucoup  de  graines  même 
ne  sont  sorties  de  terre  qu'aux  pluies  survenues  fin 
juillet ,  c'est-à-dire  après  que  le  remplacement  avait 
été  opéré  au  moyen  du  repiquage. 

IV.  Pommes  de  ^erre  (jaunes ,  rondes  hâtives). 

Pièce  dite  des  Terriers,  a»  8. 

Quatre  divisions  de  13  ares  50  centîareer. 

1"»  Compost ,  10  mètres ,  produit. .     21  '»^»-  20  «• 

2«   Engrais  Chotard 5        80 

3«   Sans  engrais  aucun 21         60 

4«   Engrais  Huguin 12        30 

Dans  la  division  4  (engrais  Huguin),  un  tiers,  dans 
la  division  2  (engrais  Chotard) ,  moitié  des  pommes 
de  terre  n'ont  pas  levé. 

Attendu  l'extrême  sécheresse ,  la  division  3  (sans 
engrais  aucun)  s'est  trouvée  dans  une  position  pri- 
vilégiée ;  je  veux  dire  dans  une  partie  de  terrain  plus 
basse ,  et  de  là  ,  beaucoup  moins  sèche. 

Fontévrault ,  le  13  janvier  1852. 

Le  Directeur,    L'Inspecteur,    L* Instituteur- Gérant , 

ft.  lAlQQBT.  H06DI1I.  lAlQOBT. 


DISCOURS 


PRONONCÉ:    PAR     M.    ANTOINE    PASSY, 


A  LA  FIK  DE  8A  PRlfolDKirOB  , 


ihm  U  iétme§  giniraU  du  f  8/«iivttfr  f  88t. 


MisssrÉÔRS, 


Si  l'année  qui  vient  dé  s'écouler  a  été  une  année 
critique  pour  la  Société,  du  ^oins  elle  n'a  pas  été 
une  année  stérile. 

En  même  temps  que  votre  Société  se  trouvait  en- 
gagée dans  l'application  de*  nouvelles  règles  que  vons 
aviez  adoptées,  l'exécution  de  la  loi  du  âl  mars  1851 
est  venue  compliquer  les  changements  auxquels  votre 
règlement  était  soumis. 

Dans  cette  épreuve,  nous  avons  vu  se  détacher  de 
nous  des  membres  de  la  Société  qui  ont  pensé  que  la 
loi  nouvelle  leur  créant  une  situation  indépendante , 
ils  pouvaient  se  passer  de  votre  coopération. 

Mais  aussi  de  nouveaux  membres ,  en  plus  grand 
nombre  que  ceux  que  nous  regrettons ,  sont  venus 
adhérer  à  vos  statuts. 

Ce  moment  de  transition  entre  notre  ancien  règle- 
ment et  le  nouveau ,  les  graves  modiûcations  que  la 
loi  venait  révéler,  conduisaient  à  l'appréhension  que 
la   chambre  consultative  d'agriculture,  qui  allait 
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s'assembler,    n'absorbât  votre  action  et  votre  in- 
fluence. 

Plusieurs  voyaient  dans  le  conflit  qu'ils  redoutaient 
la  destruction  de  la  Société  même  ou  du  moins  sa 
transformation.  Votre  bureau  a  pensé  que,  quelle  que 
soit  l'autorité  de  la  chambre  consultative,  elle  ne 
pouvait  être  une  rivale  pour  la  Société  ;  que  leur 
action  était  distincte  et  que  d'ailleurs  elles  devaient 
s'aider  pour  marcher  au  même  but. 

Ces  épreuves,  ces  changements,  démontrent  que 
les  bases  sur  lesquelles  vous  vous  êtes  appuyés  sont 
solides  et  seront  durables.  Les  services  q^ue  vous  avez 
rendus  à  l'agriculture  ne  peuvent  être  méconnus  et 
vous  voudrez  fermement  les  continuer. 

...       ;  , 

D'ailleurs  cette  loi  même  n'a  pas  été  exjècuté^  cpin- 
plétement  jusqu'aujourd'hui ,  et  si  .voi^t  avj^z  cessé 
vo3  travaux,  les  soins  que  vous  donnez  aux  intérêts 
agricoles  leur  auraient  fait  défait. 

J'ajouterai  que  Ton  ne  peut  plus  que^  suivre  vos 
traces  et  vos  exemples ,  adopter  vos  méthodes  et  Ée 
modeler  sur  ce  que  vous  avez  entrepris  et  continué, 
avec  tant  de  zèle  et  de  succès  depuis  longtemps.  Vous 
avez  donné  à  toutes  les  institutions  agricoles  que 
vous  avez  fondées  et  développées  une  impulsion  qui 
ne  peut  plus  s'arrêter  et  qui  entraîne  ceux  qui  veulent 
vous  imiter. 

La  Société ,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  a 
rallié  plus  de  membres  qu'elle  n'en  a  perdu.  Au  com- 
mencement de  cette  année,  elle  ne  comptait  que  trois 
cents  membres.  Aujourd'hui ,  on  en  voit  figurer  sur 
ses  listes  six  cents.  Huit  comices  seulement  avaient 
été  formés,  et  encore  n'étaient-ils  pas  tous  réguliè- 
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reœent  organisés;  maintenant  vingt  comices  suivent 
ses  statuts. 

ê 

Au  moment  où  le  conseil  général  a  décidé  que 
chaque  canton  du  département  aurait  son  comice  et 
son  délégué,  il  a  fallu  pourvoir  iflounédiatement  à 
l'exécution  de  cette  décision.       ^  <        i>  rii*  i  v;  , 

Votre  bureau  a  ,  dès  le  lendemain  de  votre  séance 
générale ,  convoquée  sur  e^  incident  4  envoyé  line 
circulaire  pour  expliquer  <}uelleà  étaient  les  consé- 
quences de  ce  yote  5  et  comment  il  fallait  procéder  à 
cette  organisation)  dans  les  cantons  où  les  comices 
n'avai^t  pas  ^  formés.       j  r     -  j  »>.  .   '^^        ;  ;  !  l 

Nous  avons  eu  l'honneur  de  voir  que  c*étaitl  au 
moyen  des  instructions  Bdèdnes  que  nous  avions 
données,  que  les  cantons  qui  ontoru  devoir^se  s^ 
parer  de  la  Société  ont  procédé  à  la  forolatioli  de 
leurs  comices  et  à  l'élection  de  leurs  délégués^ 

Cette  circonstance  rappellera  à  votre  1  mémoire  la 
solennelle  discussion  à  laquelle  vons  vous  êtes  livrés 
dans  la  séance  générale  qui  a  suivi  la  séance  pulUique 
du  31  août ,  et  dans  laquelle  voiiis  avez  cherché  les 
moyens  d'adapter  les  dispositions  peu  précises  dé  la 
loi  à  vos  règlements  antérieurs*  D'illustres  orateurs 
vous  ont  prêté  dans  cette  occasion  l'appui  de  leur 
haute  intelligence  et  ont  concouru  à  la  décision  que 
vous  avez  prise. 

Non-seulement  l'organisation  de  la  SociSté  se  trou- 
vait forcément  noodiGée ,  mais  vos  finances  ont  dû 
subir  dès  lors  des  altérations.  Le  budget  de  l'année 
courante  va  vous  être  soumis.  Vous  aurez  à  le  régler 
et  en  même  temps  à  décider  si  les  mesures  que  le 
conseil  d'administration  a  prises,  au  milieu  de  ces 
circonstances,  sont  conformes  à  vos  intentions. 
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Je  me  propose  de  parcourir  très-succinctetnenrt 
dans  cette  séance ,  la  série  des  travaux  qui  ont  été 
accomplis,  et  ma  tâche  sera  d'autant  plus  facile,  que 
j'emprunterai  hardiment  à  l'excellent  rapport  de 
votre  zélé  et  savant  secrétaire  perpétuel ,  les  princi- 
paux faits  qu'il  a  déjà  exposés  plus  amplement  dans 
la  séance  publique. 

Les  concours  agricoles  ont  été  plus  nombreux, 
cette  année,  que  dans  les  années  précédentes.  Mais 
préalablement  une  exposition  des  produits  de  Thorti- 
culture  avait  eu  lieu ,  cette  année ,  comme  de  cou- 
tume; ses  résultats  ont  été  intéressants -^  l'émulation 
entre  les  exposants  devient  plus  vive;  la  production 
des  échantillons  de  fleurs  et  de  frnits  a  hit  remar- 
quer de  nouveaux  progrès  dans  le  goût  du  jardinage 
et  dans  les  méthodes  employées. 

Le  Jardin  Botanique,  établi  sur  un  nouveau  plan, 
promet  d'être  utile  à  l'agriculture,  aussi  bien  qu*à 
ceux  qui  étudient  la  taille  des  arbres  fruitiers ,  portée 
à  un  haut  point  de  perfection  en  Normandie. 

Dans  votre  séance  publique,  vous  avez  distribué  les 
prix  aux  domestiques  employés  dans  les  exploitations 
agricoles  et  les  autres  prix  aux  élèves  des  cours  pu- 
blics. 

Le  concours  départemental  de  charrues  s'est  tenu 
à  Couches,  le  12  septembre,  au  milieu  d'une  nom- 
breuse affluence. 

La  distribution  des  prix  accordés  à  la  grande  cul- 
ture s'est  effectuée  à  Breteuil.  Dans  cette  ville,  coinme 
à  Couches,  la  Société  a  été  accueillie  par  les  autorités 
locales ,  avec  empressement  et  satisfaction.  Sa  pré- 
sence y  a  été  l'objet  de  fêtes  publiques. 

Dans  les  arrondissements,   des  distributions  de 
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primes  et  des  concours  ont  eu  lieu  :  à  Eir^gny^  à 
Bernay  et  à  Louviers. 

Enfin  votre  bureau  s'est  rendu  à  Tourny ,  pour  y 
assister  à  une  séance  du  comice ,  qui  s'est  occupé 
d'organiser  pour  cette  année  le  concours  agricole 
dans  le  canton  d'Ecos.  Nous  avons ^en  même  temps 
visité  en  détail  l'exploitation  de  M .  Legrand ,  Tutie 
des  plus  importantes  de  ce  département. 

Déjà,  dans  le  mois  de  juillet,  nous  avons  accom- 
pagné M.  le  préfet  dans  l'inspection  qu'il  a  faite  de  la 
colonie  des  jeunes  détenus  de  Gaillon. 

Il  s'agissait  d'y  étudier  ijes  moyens  d'y  établir  une 
fabrique  de  tuyaux  pour>l9j^i;ainage,  et  de  faire  Tàp* 
plication  de  ce  système  aui^JLerresdela  colonie.  Avec 
M.  le  préfet  s'étaient  réunis  plusieurs  membres  da 
conseil  général,  MM.  Hochon,  de  Saint -Hilaire, 
Guillaume  Petit  et  Del'homme. 

Nous  poursuivons  la  réalisation  du  vœu  que  vooà 
avez  exprimés ,  et  j'entrerai  dans  plus  de  détails  toat 
à  l'heure. 

Je  ne  compléterais  pas  ce  que  je  veux  dire ,  si  je 
ne  parlais  pas  de  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  se~ 
condé  par  leurs  travaux  les  intentions  de  la  Société. 

MM.  Beaucantin  et  Guindey  nous  ont  fourni  d'ex*- 
cellents  travaux  sur  Texposition  d'horticulture,  et 
M.  Beaucantin  a  transmis  au  ministre  de  l'intérieur, 
un  rapport  sur  le  projet  de  drainage  à  GaiUon. 

M.  Cassen  a  bien  voulu  s'occuper  de  la  traduction 
d'un  ouvrage  anglo-américain  sur  l'application  de  ht' 
chimie  à  l'agriculture. 

M.  Boivin-Champeaux  vous  a  lu  sa  notice  relative 
aux  coutumes  locales  de  certains  baillages  de  la  Nor- 
mandie. 
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M.  Boanin,  qui  s'était  chargé  du  rapport  sur  le 
concours ,  pour  le  prix  offert  par  la  Société  à  l'auteur 
du  meilleur  travail  sur  les  hommes  célèbres  du  dé- 
partement, et  décerné  à  M.  Chassant,  a  déployé, 
dans  la  séance  publique,  une  érudition  et  une  clarté 
d'exposition  que  vous  avez  déjà  appréciées. 

M.  Villain ,  secrétaire  de  la  section  d'agriculture,  a 
rédigé  le  rapport  sur  les  prix  décernés  aux  bestiaux , 
lors  de  l'exposition  de  Gonches,  et  un  autre  sur  les 
prix  destinés  aux  serviteurs  de  fermes. 

Nous  devons  encore ,  cette  année,  à  M.  Hébert, 
président  de  la  section  d'Agriculture,  un  exposé  sa- 
vant et  utile  des  progrès ieorisidérables  que  la  culture 
a  faits  dans  les  cantons  JdéBugles,  Breteuil  et  Yer- 
neuil. 

Lors  du  concours  d'Etrépagny  ^  M.  de  Yatimesnil 
a  prononcé  un  remarquable  discours  sur  la  situation 
de  l'agriculture  et  sur  les  qualités  sérieuses  qui  dis- 
tinguent la  classe  des  agriculteurs  des  autres  classes 
de  la  Société. 

Dans  cette  enceinte  même ,  M.  de  Salvandy ,  prési- 
dent du  comice  du  canton  nord  d'Evreux ,  a  déve- 
loppé, dans  une  chaleureuse  allocution,  les  condi- 
tions nouvelles  que  faisaient  à  l'agriculture  les 
dispositions  de  la  loi  sur  la  représentation  qu'elle  lui 
attribue. 

Je  dois  offrir  nos  remerctments  à  M.  Guyot ,  qui  a 
quitté  de  graves  occupations  pour  assister  à  nos 
réunions ,  et  qui  a  donné,  à  Gonches,  de  belles  pa- 
roles d'encouragement  aux  cultivateurs. 

Tous  ces  travaux  réunis  montrent  que  le  zèle  des 
membres  pour  la  Société  s'est  maintenu  et  affermi. 

Et  lorsque  tant  d'hommes  renommés  nous  appor- 
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teat  leur  concours ,  nous  n'avons  aucune  raison  dé 
douter  de  notre  force  y  de  notre  intkienee  et  de  notre 
stabilité. 

EnGn,  fiprës  .^yoir  entr^ris  avec  zèle,  continué 
av^c  persfévérance  l'érection  d'une  ^atue  au  Poussin , 
Vipius  avez  accompli  cette  œuvre  avec  la  grandeur  et 
dignité  qup  coœportaK  la  méniolre  dei  cet  Hlustpe 
peintre. 

L^  n^édaille  destinée  aiix  jou^ripteurs  vaent d'être 
grfvée,  1^  iH^ôt  elle  leur  ser^  distribuée.  Ainsi  Bf 
trouver^  t^vmj^  ee  grand  acte  natkMsal. 
.  La,  question  do  di^^min  de  fer  de  Parjrs  à  Ch^boulrg^ 
qui  est  d'un  3i  gr^nd  intérêt  pour  ce  pays,  vous  avait 
portés  à  charger  votre  bureaa  de  s'occuper  de  cette 
affaire  v  il  a  obéi  à  vos  ordres.  Mais  vous  devez  eilr- 
tout  dçs  remercknents  à  la  comoiission  instituée  pai* 
la  Y^l'e  .4'Ëvreu^ ,  qiû  a  mis  tant  ddeèlè  i  r^mplirseé 
fopqtiQQS.  L^s  .représentants  que  vons^^  aviez  à  1\A9*^ 
semblée  législative ,  oat  combattu  avec  courage  pbiir 
vos  intérêts ,  et  avaient  ramené  la  question  sur  son* 
véritable  terra[in.  Nousconservoostè  ferme  espoirque 
cet  u^ile,  travaii  viendra  féconder  vos  plaines. 

Vqu^  voui^  i^tes  préoccupés  vivement  de  la  question* 
du  drainage  ^  opération  déjà  si  répandue  en  i  .Angte^ 
terre  et  soutenue  par  }es  fonds  du  Gouvernement.  *   ' 

Voi^^  ^vez  adopté  la  p&nsée  que  Texpérieilée  pou^*- 
vaitêtii^  faite  sur  les  terres  de  la  eolonie  figrieole  de 
Gaillon,  et  de  plus  qu'une  fabrication  de  tuyaux 
pouvait  y  être  établie  par  les  soins  deladministration 
de  la  colonie.  Pour  hâter  la  solution  de  cette  ques- 
tion ,  M.  le  préfet  a  demandé  au  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  et  à  celui  de  l'intérieur, 
d'intervenir  dans  la  mesure  que  vous  avez  proposée. 


Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vous  a 
accordé  une  subvention  de  1,200  fr.-,  le  conseil  gé- 
néral en  avait  voté  500  ^  vous-mêmes  avez  décidé  que 
des  fonds  seraient  employés  au  même  objet. 

Vous  pourriez  donc  marcher  seuls  ^  mais  il  est  plus 
utile  que  votre  premier  projet  soit  suivi ,  et  je  ne 
doute  pas  que  les  derniers  obstacles  ne  soient  bientôt 
levés. 

L'inspecteur-général  de  la  maison  centrale  croit 
qu'il  existe  une  argile  propre  à  la  fabrication  des 
tuyaux,  dans  un  bois  voisin  de  la  colonie  appartenant 
à  rhospice  de  Louviers.  Il  ne  s*agit  plus  que  d'obte- 
nir, moyennant  indemnité,  la  permission  de  cette 
administration  pour  y  faire  des  fouilles. 

Vous  pourrez  employer  la  sonde  que  vous  avez  ac- 
quise à  faire  des  essais  sur  les  terres  de  la  colonie,  ou 
dans  celles  qui  sont  aux  environs;  et  dès  lors  vous 
assurerez  à  notre  département  un  avantage  tx>nsidé- 
rable.  Tel  est  le  tableau  succinct  de  vos  importants 
travaux. 

En  quittant  ce  fauteuil ,  j'ai  à  cœur  de  vous  expri- 
mer combien  je  me  suis  senti  honoré  de  votre  choix, 
et  encouragé  par  la  bienveillance  que  vous  m'avez  si 
constamment  témoignée.  J'espère  que  vous  êtes  con- 
vaincu que  vous  rencontrerez  toujours  en  moi  le 
même  zèle  pour  les  intérêts  de  la  Société ,  et  un  at- 
tachement pour  mes  collègues,  fondé  sur  de  nouveaux 
motifs  de  reconnaissance. 


I       r      AUXKUTION       i    '     ! 

PROHOMCil 

PAR  M.   GUYOT,  »RÉrET  DE  L'EURE, 

A  l'occasion 
DK'BA  NOUniTATION   ÇOVMX  fwiBU>S»T   DB  tA   9<H;ilérfc| 

OoiM  ia  iéanee  d»  i%  jamfiër  1 8Bf . 


"•^i 


Messieurs, 

\vant  que  cette  assemblée  ne  se  sépare,  je  dés/ire 
vous  exprimer  mes  bien  sincères  remérclments  pour 
l'honneur  que  vous  venez  de  ine  conférer.  Cet  bon- 
neur  est  un  lien  de  plus  ajouté  à  tous  ceux  quÂ  p^'atr 
tachent  déjà  à  ce  magnifique  départ^DeDt>  Lea  ooQf- 
naissances  spéciales  me  manqueront  peut^re  pour 
occuper  convenablement  ce  fauteuil  •firiàïs  à  leat  dé- 
but vôiià  trouverez,  en  moi,  un  zèle  ardent  pour  les 
intérêts  de  la  Société  et  pour  ceux  de  rAgriculture, 
des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts.  Mon  insufiisance 
me  frappe  surtout ,  Messieurs,  quand  je  la  compare 
au  mérite  dont  a  fait  preuve  mon  honorable ,  habile 
et  savant  prédécesseur,  et  je  suis  assuré  d'être  vptre 
interprète  en  lui  adressant  vos  félicitations  et  vqs 
remérclments  pour  tout  le  bien  qu'il  a  fait  pepdaji^t 
Tannée  de  sa  présidence.  Cependant,  Messieurs ,  rà* 
vorisé  par  votre  indulgence ,  aidé  du  concoui^  de 
mes  honorables  collaborateurs  du  bureau  et  de  voti)3 
habile  vice-président,  je  m'efforcerai  d'arriver  di^r 
gnement  à  Taccomplissement  de  la  mission  quQ  vi^ 
suffrages  viennent  de  me  conférer. 


3«  Série,  Tom.  1er.  I9 


3.  Le  maistre  de  la  Maison  Dieu  du  Neu(bourg, 
pour  son  tenement  contenant  5  vergés  ,5  s. 

4.  Icelui ,  pour  le  droit  d'icelle  maison ,  pour  avoir 
pasturage  à  ses  bestes  es  bruîeres  et  parc  du  Neuf- 
bourc ,  sans  chîèvres  et  pors  ,  30  s. 

5.  Deniers  deubz  de  rente  par  chacun  an  en  la 
prevostc  du  dit  lieu  au  terme  de  la  Toussains. . .  par 
les  fèvres  du  Neufbourc,  c'est  assavoir  sur  chacune 
forge  4  deniers,  pour  avoir  chouques  et  escouvettes 
es  forests  du  Neufbourg. 

6.  De  Jannot  le  Mère ,  pour  la  ferme  du  bail  dû 
Neufbourg , lequel  eschiet  de  3  ans  en  3  ans,  et  duré 
40  jours,  commençant  la  vîgille  de  Noël  et  flnissant 
la  vigille  de  la  Càndeleur  ensuivant:  que  aucun  dé 
la  ville  du  dit  lieu  du  Neufbourg  ne  doit  vendre  tfîn 
k  détail  se  n'est  par  le  congié  et  licence  de  monsei- 
gneur ou  de  Charles  de  Côismez,  escuîer,  segneué 
de  Combon.  aux  quieuz  le  dit  ban  appartient  en  iiî 
ans  une  fois....  laquelle  ferme  eàt  ôscheùe  à  levèf 
pour  monseigneur  en  Tannée  de  ce  présent  compte , 
et  baillée  à  ferme  au  dit  Janot  le  Meré. . .  par  le  pris 
et  somme  de  20  1.  15  s.  t. . . . 

7.  De  Tabbé  et  couvent  de  Saint  Ouen  de  Rouen , 
lesquiex  doivent  à  monseigneur  ,  à  cause  de  leur 
terre  d'Ëscauville ,  toutes  fois  que  le  dit  abbé  se 
change,  un  pallefroy  ou  7  1.  t. ,  néant,  pour  ce  que 
le  dit  abbé  n'est  changé  ou  temps  de  ce  compte. 

8.  Item ,;  ^n  la  ville  de  Rouen ,  est  deu  à  monsei- 
gneur BUT  le  manoir  des  Trois  Signez ,  derrière  Notrj^ 
Dame ,  auprès  de  la  Feronnerie ,  par  chacun  an ,  ap 
terme  de  la  Saint  Michel ,  1  besant  d'or ,  pour  c(?  re- 
ceu.   .  20  s.  10  d. 


9.  Reliefs  et  treizièmes.  Néant ,  poar  ee  qud  c'est 
bourgoisie. 

10.  Des  habitans  de  la  paroice  du  dit  lieu  de  Vil- 
liers^  lesquiex  doivent  par  chacun  an,  au  terme  de 
Caresme  pernant ,  par  chacun  feu,  une  geline  pour 
avoir  semblablement  pasturage  à  leurs  bestez  en  cer- 
tains héritaiges  qui  appartiennent  à  monseigneur, 
jouxte  la  dicte  parroice ,  a  esté  receu ...  35  guelines. 

11.  Deniers  pour  gastez  masurez,  apelées  non  res- 
séantisez ,  deubz  de  rente  par  chacun  an  au  dit  lieu 
(de  Beaufou),  ...  au  pris  de  5.  s.  pièce  pour  gaste 
masure. 

12.  Deniers  receus  à  cause  du  motage  de  ta  terre  et 
baronnie  du  Neufbourg  pour  Tannée  de  cest  présent 
compte. 

13.  Item,  le  dit  receveur  reçut  de  monseigneurpour 
bailler  à  Roger  le  Roy  et  à  Bretengne^  ^8  nobles  d* An- 
gleterre qui  vallent  16  escus,  et  à  une  autre  fois  âO  ^. 
pour  bailler  à  Robin  l'Amy^  font  ces  deiqL  parties , 
dont  le  dit  receveur  fait  recepte  cy ,  19  1. 

14.  De  la  ferme  de  la  tuillerie  de  la  Neufville, 
néant ,  pour  ce  que  aucun  ne  s'est  comparu  qui  Tait 
mise  à  pris. 

15.  De  Rogier  de  Caillouel  et  Robin  du  Quemin, 
ouvriers  de  bras ,  aux  quiex  là  grahce  dé  Cantélou 
demoura  après  les  criées  sur  ce  faites  par  mai^chié  fait 
à  eulx  le  10«  jour  de  septembre  141à ,  au  14»  boeskel 
comme  a  ceulx  qui  pour  mains  la  voudreht  bratre  , 
pair  ainsy  que  monseigneur  doit  avoir  13  boesseaux 
de  labour  et  il  doivéht  avoir  le  14<  pour  salaire  et 
despens ,  et  sy  doiveht  avoir  chacun  6  boesseaux  de 
blé  et  chacun  2  boesseanx  de  pois  Mans  pour  le  droit 
de  leur  entrée,. . .    . 


16.  A  eelutt^ui  gauge  les  vifi3  4ia  Neafbourffi 
lequel  au  dmitt  desoo  dit  office  a  acousUifné  prendre 

et  avoir  sur  le  dit  pasnage  4  deniers , 

:  i  7.  A<^  .prevoat.de  Saipite  C^portune  du  Base ,  lequel 
a  acousIuiné.pr^Bdi^  et&YQÎr^ur;  le>dît  pasuagc^iA- 
deniei^  PQAirXi(jn9t/Mii!pert»isi^pfir  où:  les  pore  do^vep^ 
passer  Je  joMr^lu  dit  patfiMge^' ,.>!,.  i^. 

.18*  )A:6atfeiineiPpgue|liit<^esciis  <|ui(  vaUent  M  l|r 
Yres^-m>¥B« . u  ',n/>h;>-.     •■'.-.:■»-.:..     ....m..,.. 

ido  A  fiatknna  Doguel  ^  seg^eacbaldu  Neufbpu^, 
aux  gaiges  de  âO  livres  par  an ,  lequel  a  aepi|sUuQ6 
àjtauxer  deMî  fc^araa  \m  aQDendesde}l9ditejBei)f»- 
chaussée,  Tune  à  la  Sainte iNîohel.  et  l'autre  à  Past: 
que$w«.i.  ■■  ^        '.., .  •  1;  ■    t  ...  :  .,)l 

j120.  a  Symou  Liesse^  v^rjetde  henioisea  l'ORl^l. 
de  Sainte  Vaubourc ,  lequid  fii.  loué  par  poQsegneMP 
le  ia^jounde  fewîer  fan  141 2  pour  servir  et  mener 
le:dtth^^oi8,pafIasomi9ede  9  livres  pour  an^  fit 
4  s^tiers  de  blé  et  2  boessenux  de  pois  blansi  pour 
soy  trouver  ses  despens ,... . 

21.  A  Guillaume  des  Camps,  lequel  ou  dit  jour  Ai 
loué  par  mon  dit  seigneur  par  semblable  pris  de  9 
livres  par  an ,  4  sextiers  de  blé  et  S  boesseaupi  de  poî^ 
pour  le  fait  de  sa  despence, :;  ,, 

22.  A  Jehan  Fresel ,  varlet  de  bernois  en  Fostd  de 
Sainte  Avaubourg ,  lequel  fu  loué  le  ia«  jour  de  fé- 
vrier 1412 1  par  semb^hle  pris,. . . 

23.  A  Colin  Luce ,  lequel  fU  Mé  par  monseigneur 
le  20«  jour  de  février  1412,  depuis  ce  jour  jusque  à  la 
Tou»-Sains  141$  après  ensuivant,  par  6  escus,  unes 
botines  et  6  boesseaux  de  blé  pour  le  fait  de  sa  de^.'r, 
penoe ,  pour  garder  les  labours  qu*ilz  ne  soient  enrr 
donmagés  des  bestes  et  pQur.  <soy  enbesoingnf^r,^ 
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affaires  de  moiisegneur,  et  dYOii*  gairdé  les  pèrs  de- 
puis aoust  )  lui  a  esté  poié  is  escuz,  vàltetit  6-  Htees 


i  !•'•"•  '.» 


15  sous.  ï  1 

'di.  AGuillemete  fille  BaoMMaiheaux;  laquelle  >fu 
atioâe  le  dimence  de  de^tant  la  Saliit  Jehatl<l4i3,  pour 
séf?ir  de  ce  jour  juisqueàr  la  Tous  Saius'enattîvavyt'eii 
Tostel  de  Sainte  yaubourgaUntdespens'deLmofiMi^ 
gnëaf ,  pour  aidier  à  àprester  les'fiha'de'tÉladflfmevet 
si  aida  à  cuillir  des  pommes  et  devoit  avcril^'fiO<srt$n 
argéht ,  et  i  capperoti  éùïit  le  drap'  et  là  1)riidiycoâéta 
fOsob^lcy dénierai; '•  ■  "-  '■■■:  -         ■  •-  'î»  ^'.-ui/ij  v..  . 

S5:  Au  dit  Côlifi,  pour  avofr  bos 'qCifl)6  diTlXilid 
poui^rostel  de  Sainte  Vétibourg.  '  '        *^      *i 

26.  Pour  les  ofTrende^  de  monseigneur  fu  baillé  k 
ihadâme  en  petis  1)lan9  (iar  lei^eceveur  au  ehàstel  du 
Nèiifbouni,  12isouë6dèikliem;  '         ^      <   • 

â7.  A  Rogier  la  Mort,  poui^  ^ii  saltaim'  d'avbîr 
serfoui  à  ses  despens  160  eiit«s'oii>iiiois.deiMrs  l#i^ 
èë  jardins  de  Sainte  Vaubouï'g^'  pour  cHaiiofiè^te  I 
parisy  par  marchié  fait  o  lui,  et  vallenti^  BOUS  S'de^ 
Ulers.  ''"'■■  ■'■  *'n!t.?.i"'iJO  A  -^i. 

â8.  A  Jehan  Pinaguet,  pour  avoir^adruenè  à  sbn- 
hemois  le  bois  à  drecier  les  vig^e^r  du  jardin  ma- 
dame, 3  s.  4  d.  i  :       t 

29.  Au  dit  Colin  et  à  son  frère,'pôôr  avOfîr  touy  et 
nettoie  le  grailt  gardin  de  ma  dite  dame  et  le  petit 
de  la  court,  et  pour  fèredes  pOiréed','27^8,  6d. 

30.  Pour  une  escriptoire  d'estain  aeHatée  à  Beriiay 
pour  lé  compteur  dessus  dit ,  10  s.  >    j^ 

31:  Pour  les  despens  de  Rogiere  femihe  Robin  le 
Petit  et  de  Colin  Luce ,  pour  avoir  esté  atout  un  asne 
es  marchiés  du  Neufbourg ,  de  Brione  et  du  Bec  Hel- 
luin  achater  du  lin  pour  madame,  6  s.3  d. 


r  924(*>Qur..V!?  ilK>.ei^«iwx  -etiîdeaiiiiJii^  îMgnp^  mM^t 
par  le  comiQ«ndQineiHr(}»iii|iai3trei4«0âte)  et»  par  miM. 
deFTi9p(,,^e.iBp4^i«e^  .plfji^ei^i;^^  iniirçj^  ;<?U/  n^ays 

33.  Pour  la  .4Q^0f^id^>vAi^là»  4«iffiiwtj(i^hiiTi! 

Vaubourc,  c'est  assayoijr  joignpq^,  ppççtte^  ipef:^,, 
^^^^  P9!ffi9  4  a^jff;^,jÇi:?iïjQ9 ,;pqur  ce  p  s.,  3,(1. ,,, 

quiex  furent  par  5  jours  enti«rSjlai9Qpipa$m>(te49jm9lt3 
P^^Mpsi  i  J'Je^f^çs.^^r  /co|ïpQiî)#,  la  r^rn^  pouif |la 

laire  et  despepceilç  ç;t)fK>iu^9QLMr,^>i^'er^..  ,  v  i 
ST.iA  ^u|J^^  pour  .31  jpui^é^  eFJ.^fL  ^ppûi^e4<e- 

neuôç^fpqurJei  f^4^MS.4itviO>p^QiW,,  ,.  ;, ,  .  ^  ^ 
381  Poiir>  4^ jouriié^  de  ^  9  leoinoe^  fpiH^  pour  fiiHM^l 

ramé  la  ditQjignièref  par ^urtOi deniers,     il/  ih^v  k 

39,  Pour  lun  pain  faHis  à  elle  JwlJ^  ^a^";  Rpg^re 
famé  de  Robin  le  Petit.  .  i   ,    i;n! 

40.  Pour  beurra ^chalé  de  la  femme  ^obin  le  Pf^it 
pour  fere  la  ^oupe  au^t  )petis  cb^ie^.  , ,  <  ^     ] 


ijfi 


4 1 .  A  Perruquet  ^  pour  une  journée  4e  1  ni  et  rd^  sa  > 
feiprae fait^  le,il9|«i jojir/dpmay;,  ppur,  aYPM-^rclé es 
closèsde.Sainte  VaybQijyrg,^  s.  jld.  ,,./ 

42.  A  Estienne  TOysel,  pour  6  journées  par>,li(|, 
fait^,en  la  sepii(iaine.iM>iiiin^nsai[it.le  ^«  joui;  c^  o^ay 
1413)  pour  netlûierle3;vignef^d^b^r|;^^q^i|^jf»ij.^ 
au  pié  dicelles  el  pour  p^Hpier  et,  juiiier  |t\s.fl^(^ 
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d'icelles  et  cerfouir  les  dites  vignes ,  et  pour  jour  f  5 
deniers  ovec  ses  despens ,  valleni  7  s.  ^  d. 

43.  A  la  femme  Colin  Luce  et  à  la  fille  llobin  le 
Petit  pour  leur  salaire  d'avoir  sarclé  et  nestoié  la 
lîgniere  de  madame  en  esté  1418,  SS  s. 

44.  Pour  deux  trubles  aehatés  par  le  receveur  pour 
curer  et  nestoier  la  court,  10  deniers. 

45.  A  Guillaume  Boessel,  marescfaal,  pour  la  fer- 
reure  d'iceulx  trubles ,  â^  s.  6  d. 

46.  Il  oten  la  première  sepmaine  dejtiiUet  1413  , 
as  famés  par  1  jour  pour  cuillfr  la  tigirière  itaadame , 
et  leur  fu  trouvée  leur  despence  et  sy  éh  i  ot  24 
d'icelles  fiâmes  qui  furent  paies  de  leuls  journées  et 
ourent  10  deniers  par  jour. 

47.  Pour  les  journées  de  4  personnes  ij^i  fbrent 
par  un  jour  ou  dit  temps  pour  gràne«r  ieelles  ligi^e- 
rez ,  pour  ce  ovec  leurs  despens,  4  s.  2  d. 

48.  Pour  la  despence  de  Robin  le  CVP<^i^^>®>*)  '^ 
3  variés  de  bernois  de  Sainte  Vauboofc  et  4  femmes, 
lesquiex  o  deux  bernois  menèrent  les  lins  de  madame 
à  Valleville  et  les  arotèrent  en  la  rivière  ^ . . . . 

49.  Pour  6  ^escouches  pour  escoucher  le  lin  de 
madame,  15  deniers. 

50.  Le  pénultième  jour  du  dit  mois  (de  juillet)  fu 
admené  de  Saint  Nicolas  7  molles  de  sercle  à  queue 
et  3  molles  d'osier  qui  coustèrent  15  sous. 

51 .  Pour  un  cent  de  clou  à  couronne  achaté  au 
Neufbourg  pour  clouer  icelles  aiz ,  pour  ce  20  de- 
niers. 

52.  Pour  la  journée  de  3  femmes ,  faites  en  la  dite 
sepmaine  d'aoust  pour  cuillir70boesseaux  de  pommes 
de  bosc  et  plus  ou  jardin  d'Envrecon ,  pour  fère  des 


vergus  pour  monseigneurvpouit chacune d'ieeUeslOi 
deniers  oultre  leurs  de^pens.-  :       t^i 

53.  Pdur  a  moites  d'ossier  adiaté  au  Bourteroude,, 
le  îoyf  de4aiC6ire'SaîiitJLanrent^îpoiff  la  garnteôo^e 
Sainte  Vaubourgvpoûr'ce  3  SOI]»  9  deniers^     Uu.<' 

54.  Poui^unbmqtieldeveelv45;dy  |i!  (i  ^    f  r/H  )> 

55.  Pour  une  douzaine  d'oefs,  5  d.       -  >'-     ! 

56.  Popr  iécaulnesde  toUlê  acbatée au  llleufboifirg, 
le  mercpiedi  ia3<>  jour  du  dit  mois  d'aoust ,  pour  Gese 
deux  paire  de  draps  pour  gésir  les  serviteurs  de  rosM , 
pourchaeune  aubie^^iâs.  6d/    ^  »    u  '^  .oa 

57.  Pour  4  journées  et  demie  d'une!  fàme  i  d'avciiH 
aidié»  à  breer  le  lin  de  madame'  en  ja  derraine  9Bp^ 
maine  d'aoustj>pour  jour  outre  sa  despenee  y  10  den^ « 

58.  Pour  3  jô»if nées  d'un  eoupple  de  seours  ld?aiz , 
en  la  dite  sepmaîne  pouriaToinsoîèdesHaiiï^et  autire; 
boiz  pour  faire  des  lis  cordes^  pouvjoiirn 4  è.  ^  d. 
oirecques  leurs  desp^s,  vallentiâ  s;  6  den.         «     i 

59.  Pour  torde  achatée  pour  corder  un  lit  ftiit  pa^^ 
Michel  Boessel  à  Sainte  Yaubourg  en  la  chambre  do: 
receveur,  3  Sw  4  dw 

60.  Au  dit  Buhot  pour  4  jours  d'avoir  sarclé  es 
jardins  de  madame  en  seconde  sepmaine  de  septem- 
bre ,  par  jour  15  d.,  vallent  5  s. 

61.  Pour  4  journées  de  la  femme  Colin  Luee  et  de^ 
sa  Slle  d'avoir  cuilli  des  pommes  en  icelle  sepmaine , 
pour  jour  15  d.,  vallent  5  s.  •- 

62.  A  Lucas  Gomen,  lequel  party  de  Sainte  Vau-» 
bourg  le  lundi  d**  jour  de  septembre  pour  aler  à  CtiaU 
loé  porter  lettres  devers  madame,  savoir  se  on  e»^ 
coucberoit  son  ILn ,  fu  baillié  3  s.  4  d. 

63.  A  Ënguerren ,  clerc  du  receveur,  lequel  parti 
de  Sainte  Vaubourg  le  merquedi  6«  jour  de  septembre 


poàir'^ortër  lettres  de  CpmpaigiieB  de;  ^lealienevii' 
Paris  devers  monsegneur^oaciiieVvoiàgei-Unvaoquâ' 
parié  jours,  pour  sadespenee  diu  ditvoiage  151  sJ  < 

'^\ê\if  Ai £rDe(}iiiii  ^ ipdrtier  Au  iehaëtel idut  NebAma^o' 
fu  baillé  parie  iCotoinaiideineDtde<pc)i»egneul'V0<>ui^' 
délivrer  sa  houpellaiide  qui  ésOoit[d0vërsi  le^eèuaUi- 
rier,  15  sous.      .••'  -  .-'i  ••     *•  ':::-.\r.  '•  mi.ij  -h-^m  .t  *' 

.;^i<»Aila>feinmeJColJn  Lace  pboriSiijoifS'iqa^llâ^Tu 

à  faillir  des  0ominle»«Q  la  Qp  set)maine  dé  ^bpft^bro';: 

pÉi^'jo'i!ir'15'ideiliersc ."  :  ■;.•-•■:■  ::  'ui  ^..\y.\\y'lb'.l'^l{^^\  /u-'i» 

66.  Pour  6  molles  d'ôsier^chaléto  lenjourt  délai 

Sainte Croiaàla  toik^ du Neufl)OQr«vpou# oeCTI».  1^. 

-^.  Poure  aulnes  de^toMejictetési  eu  la  dite  fbik>0 
poor  ftiire  de»  pe«ehes^ur'  porter  déa^poniiiieg^l: 
poai^  faire  4  dévailitieolx  pour  txiillirâcélle9<|teuf'le 
faiOdes  sidresvfM)ur  aulne  âsouç.    il  i:<!^^      k  .  : 

f  es.  A  Robin  Mouri^uUetGueitdtiëe'liérvîavPt^i^ 
pentierz,  poiir  â'joùrs  par  ealx^fiaib  «an  fesiQt'de 
Saiqte  Va'ubourg,  pour  abatre^et'  dolfer^iArbote  fi^ur 
tebre  du  do^ivain  à  gros  fkiuii'  mietré'dè^'aidréfelpàii^ 
la  garnison  de  monsegneur,  et  oikrén^  eutre»leurs 
despéns  chaeun'Q  S;  pour  jour.  '  •;!.?<  '\u  i  /  •-; 
-MJ  A  Përrinét  du  Moiiatier^  sermaribrvpobraVoir 
rapareillé  la  serreure  de  la  cbanAbrè-  de  retret  de 
Sainte  Vaubourg,  2dd.*        i  '      = /<' '     • 

70.  Pour  4  pères  de  coutelles  poor  tes: (loiài  des  la»- 
tables  deCantelou,  pour  les  huis  aux  '  pots  et  pour 
IHiis  de  la  maison  où  l'en  demeure, 'pour  ce  5  s, 

H.  Pour  3  jours  de  la  iJeinine  Colin  iLuoe  et  de  la 
femme  à  la  Mort,  d'avoir  coilli  en  la  derraine  sep*- 
maine  de  septembre  des^  pommes  es  jardins  du  manoir 
dé  Sainte  Vaubourg ,  poor  jour  10  den. 

'  T2.  Pour  !î  boesseaux  de  f  hairx  pour  emploier  eit  la 


grant  salle,  20  d.  h  ut   lopi;-}  ♦înm»! 

73.  Pour  u*  percheun  4eiii <pplMlBiiil|el(9ft>i|  c)m , 
i  ttQdi0iiD«ti  fl  «^.«i»stol4K>  w<aielm;  oi>^>a!^H<t  »'P^ 
les  tonneaux ,  pour  ce  5  sous.  ,?,  (, .  offiaiol 

î(74f  A;i<kiUi»»(Vattet)eMl')«onnoQi9pai0nwv'P^tti^ 
d'aiz  pour  le  seage  d'une  trcinch0Tà>féU$9iU^M.«s»ilMi'>'| 
'>i95.i^aMr>ipnt^ipQdrCTerfaietifité  d'Ui^tomoMoVonMiié 
Poulain  de  Foumeçon ,  27  s.  Il  d.  .h  j^  .->  a  .omm^l 
i;(TOi  /baiiil«daQli^^QfiÉad;^(iipaTe$(MI,ipOuill^ 
tuj«4  dUoèllcAtaieairpsi;  porniOigooiitiou^ 
nestres  et  pour  un  gont  de  l'estabte.  iUM ilÂ)§iifMllh{to 
monseigneur^  al  peuple  louKOfilM^^ertevQUest  pqiir 

i!T7k.A  Bàhoideia>2)îeùlMU6qiDuriaM'8a&iiQl)etid08i:^ 
I^n»'d1a¥aii!.'fait  desLiiai^iQiitdmîloiiOide^a';  tesecnte 
Sainte  Vaubourg,  de.paounjquf^leaibMtaii  oereiiflonin 
iiBagea0senl)4e»MésLi 'Y  At  .vr^rnU  .jl.h.:)/  mh 
€i78uvA;Srflionnei;Lief9q^'teqHel;pàr.U>leMf^jdiirréH 
tfoveiTibrë  'àtôot  xin;)cteml'de/Vo8leè^ide;SaiBte)¥aifrfi 
beorg  poorfortep  ^  nugëmoii  de^pomipea  da  cera^ 
pour  madame. . .  -î;iir)b  c.  Ij? 

fiWi  M.  ieh&xï  HÉhert^  aivmèlr  dë^fara9ufQMr)9oaj0i- 
laired'a^tDir  euilll  anx  despeifs  dennonâieiirif  au  dM 
^«Htidu'  15»  joQi^  de<  ttoveinb^e  l41^V-obzelcenta<de 
eMuarheipour  \d  fait} tdës;  repanacion&i  de  Sainte )VaXH 
bourg  V  pour*  ohaoiiH  )oent  par  marchiez  lait  à  lui  èH^ 
tasche2  sous.  n-r,  i 

80^  A  Ck)lin  Dr<Miart,toiaeu]'vfiik  baiUéi  l^'M""  j<^^ 
de  décembre,  ponravoir  senne  7  efaienfieB>  taot/df) 
grans  cbiens  courans  que  des  jeunes,  et  aussy  pow. 
aroir  sei^né  2  de6'  toreaûxi  qui.  eataienb  venuanle 
(;hai|]oué,pbur  ceSa.  9di  s     ;  i       i    ;.     ir''\'\  '^b 
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81.  Pour  4  pos  de  terre  et  une  cruche  ponr  ta 
reqome  Fagot,  20  d. 

82.  Pour  2  seilles  pour  ioelte,  2  s.  6  d. 

'83.  Pour  6  claraîns  pour  les  vaches  livrés  à  la  dite 
femme,  5  s. 

84.  Pour  12  liens  à  vache  et  corde  menue  pour 
pendre  iceux  clarains,  5  s. 

'85.  Pour  1  trepié,  1  grit  et  1  havet  pomr  la  dite 
femme,  6  s.  8d.  >  . 

86.  A  Buhot  pour  7  journées  par  lui  ftiites  en  la 
2«  et  8»  sepmaines  de  janvier  pour  avoir .  foui  pour 
faire  la  pépinière,  etc.  ,       !   ^  . 

87.  Pour  une  serpe  pour  ledit  Fagot,  2  s.  1  d. 

88.  A  Guillaume  le  Carpentier,  veneiiii^  de  monse* 
gnéur  de  Harecourt ,  fa  bâilté ,  pour  son  im  d'avoir 
admené  à  Sainte  Vaubourg  par  2  fois  son  lienmier  à 
la  chienne  de  monseigneur,  Sa.  i  r,      . 

89.  A  Cardin  Metteer,  de  TourWlIe,  {KHir  ton  sa^ 
laire  d'avoir  coulé  aux  despens  de  monseigneur  â3 
bœsseaux  de  lignés  pour  maifame,  loù  il  fu  par  ^ 
jours ,  et  ot  par  marchié  fait  o  lui  pour  chacun  boes* 
sel,  5  deniers. 

90.  Pour  une  paille  d'arain  achatée  pour  la  famé 
Fagot,  pesant  5  Uvres  4  onces ,  a  esté  poié  20  sous. 

91 .  A  la  deguerpie  de  feu  Raoullet  Doublet  pour 
144  rès  de  pommes,  d'elle  achetées  pour  faire,  des 
sidres  pour  monseigneur  en  octobre  1413,  pour  rès^ 
2  deniers. 

92.  A  JehanPinaguet  pour  le  droit  de  son  pressour 
d'avoir  pillé  et  trait  31  queue  de  sidre  en  ceste  année, 
50  sous 

93.  A  Jehan  le  Nostre,  relieur  de  livres,  lequel  avoit 
de  piecà  relié  les  deux  antiphoniers  de  la  chappelle 
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4u  cbasteldu  JNeufbourg,  et  estoient  encore  eD<  son 
bostel ,  a  esté  poié  45  s. 

94.  A  Guillaume  des  Camps,  variet  de  bernois  i 
Sainte  Yaubourg  y  pour  avoir  esté  à  :  Goui^iUe  deniers 
monseigneur  porter  les  nouvelles  du  trespass^nent 
de  madame  dont  Dieux  ait  Tame,  7  s.  6  d. 

<  95.  A  leaa  Fresel  ^  varlet  de  bernois ,  a  esté  livré 
pour  semer  ^  acrez.  de  terre  en  blé  ou  .eavii^on  >ê9 
mois  d'octobre  et  novembre  1413,  comme  appertpar 
certification*  de  lui  ey  nendue^  32  seaitiers.         o  t 

^96é,  A  ColinLuee  a  esté  livré,  pour  einploier>  ea lu 
noureture  de  (63  pors;,  2  sextiers  de  blé  qni  ^toienf 
yessMS  des  eouleures  de  32  sextiers  de  bléi^  qui  furent 
coulés  en  septeiid>re  1413  pour  les  semences.  *  /  ^  l 

,  97.  Pour  la  despence  des  chiens  que  gardoit  Ferrée 
en  esté  1413  i  tu  livré  de  bis  blé'Sibpess^au:!^.  ^  ^u- 
'  L.9â..  A^iean  Fresel ,  varlet  de  ibt^ofiWiPoqraeiper 
entte»  saison  de  blés  1413  fu  livré  de  seigle,  jt^.boesrr 

>  99.  A  Jehan  Fresel  fu  livré  de  ppi?  blpti^s  fp  la:^i- 
son.de mars  1412,  pour  semer  en  10  acres  d®  l^rre 
ou  environ,  6  sextiers  8  boesseaux.  ,  ;  r^  ; 

.100.  A  Jehan  Fresel^  varlet  de  henupis^  a^  «isté 
lv?ré  de  pois  gris  en  lasaisoji  de  mars  141112,  POiir 
semer  15  acrez  de  terre  ou  environ  des  demaines  de 
moDseigneur^  10  sextiers.  ^        :n 

-^  401 .  A  Jehan  Fresel  a  esté  livré  pour  senoer  ^  la 
saison  de  mars  1412 ,  4  boesseaux.  1 1 

102.  Despence  de  fèves,  r-  A  Bubot^quifurMit 
plantées  ou  jardin  de  madame,  1  boessel.  /< 

103.  A  Jehan  Fresel,  varlet  de  bernois,  a  esté  livré 
de  veche  eala  saison  de  mars  1412  pour  semeir  25 
acres  de  terre,  10  sextierz  4  boesseaux.  m  « .  .     {.  1 1 


J 
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8f.  IH>iir  4  pos  de  terre  et  une  cruche  pour  ta 
reqome  Fagot,  20  d. 

82.  Pour  d  seiltes  pour  ioelte,  9  s.  6  d. 
'83.  Pour  6  claraîns  pour  les  vaches  livrés  à  la  dite 
femme,  5  s.  . 

84.  Pour  IS  liens  à  vache  et  corde  menue  pour 
pendre  iceux  clarains,  5  8. 

<85.  Pour  1  trepié,  1  grit  et  1  havet  fonr  la  dite 
femme,  6  s.  8  d.  :    i  « 

-^86.  A  Buhot  pour  7  journées  par  lut  ftiites  en  la 
2«  et  8»  sepmaines' de  janvier  pcMiravoir^foui  pour 
faire  la  pépinière ,  etc.      -  :  ..     ?î   -     ; 

87.  Pour  une  serpe  pour  ledit  Fagot,  D  s.t  d»-  s 

88.  A  Guillaume  le  Carpentier,  veném^  de  tnonse^ 
pleur  de  Harecourt ,  fa  bailté  ^  pour  son  vin  d'avoir 
admené  à  Sainte  Vaubourg  par  2  fois  son.  lienmier  à 
la:  chienne  de  monseigneur,  5  s.  i  ;i       ' 

89.  A  Cardin  Metteer ,  de  TourvQIev  {xlur  son  âa*» 
laire  d'avoir  coulé  aux  despens  dé  mcNiseîgneur  â3 
bœsseaux  de  lignés  pour  maifame,  loù  îl  fu  par  ^ 
jours ,  et  ot  par  marchié  fait  o  lui  pour  chacun  boes^ 
sel,  5  deniers. 

90.  Pour  une  paille  d'arain  achatée  pour  la  famé 
Fagot,  pesant  5  livres  4  onces ,  a  esté  poié  20  sous. 

91 .  A  la  deguerpie  de  feu  RaouUet  Doublet  pour 
144  rès  de  pommes,  d'elle  achatées  pour  faire. des 
sidres  pour  monseigneur  en  octobre  14t 3,  pour  rès, 
2  deniers. 

92.  A  JehanPinaguet  pour  le  droit  de  son  pressour 
d'avoir  pillé  et  trait  31  queue  de  sidre  en  ceste  année, 
50  sous 

93.  A  Jehan  le  Nostre,  relieur  de  livres,  lequel  avoit 
de  piecà  relié  les  deux  antiphoniers  de  la  chappelle 
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4u  ebasIrtdQ  JNôufbourg^  et  eotoienti  muMiros  em^ioa 
bostel ,  a  esté  {XMé  45  s.  .       h  - .! 

94.  A  Guillaume  deaGamps,  vaoriet  de  bemoîa  A 
Sainte  Yauboupg  y  pour  avoir .  esté  à  ;  OovmiOe  iknera 
laoDfleigiieiflr  porter  tes  nouyellea.du  ^tre^paasemeiit 
de  madame  dontDîeQX»  ait  rjuocie^  7  a-  4i  4«  > .    -  -  -i. 

i9èi  A  lean  Freael ^  varlet  de  berooia ,  a  eçti^liyré 
pour aemer^ aeresL de terw)  ta  bléeu  ieaviiK>a'f09 
mois  d'octobre  et  novembre  1413,  coBUoe  app^rttpvijr 
œrtifieitm):  de  lui  ey^nendue^  3â  se^tier^v  ; .  <  ^  t 
'  «;96é.fAColia4.uee:aeaté  livré,  pour  empU)ier>  ^o^Ji^ 
nourelure  daitSâ  pore  ^3  sexU^ca.de  blé.  qui  estoieuf 
yesaos  dea  eouleures  de  32  ae&tkrs  de  bief,,  q^i  jbirent 
coulés  eo  septembre  1413  pour  les  semences*  !/v  i. 

.  97.  Pour  la  despence  dea  chiens  que  giirdQitPQriïé^ 
en  esté  1413  i-fu  livré  de bia^  blé^Jn^ss^nw.  vy-i^K 
•t.9â^.  A'ieaii  Fresal ,  varletvde.bcHrwM;^  pour  «mer 

enitaifsaiaon  jde  blés  UiSfu  livré  de  .seigle,  AAibPf)^ 
seaux.  i,  V      ,^: 

'  99.  A  Jehan  Fresel  fu  livré  de  pqi?  bMti|s  fp  le>^i- 
soade  mars  1419,  pour  semer, en  10  acres  4eJ^rr!9 
ou  environ,  6  sex tiers  8  boesseaux.  ..  :  !^>  :<, / 

i  109.  A  Jehan  Fresel^  varlet  deberwisii  artiste 
lijvré  de  pois  gris  en  la  saison  de  maraUiï^PftHH 
semer  15  acrez  de  terre  ou  environ  des  demaiiiea  ûf> 
moaaeigneurylO  sextiers,  ;i  >.      >:rt 

."  ICI.'  A  Jeban  Fresel  a  esté  livré  pour  sttoer .M li 
saison  de  mars  1412 ,  4  boesseaux.  .  t  r 

192.  Despence  de  fèves^^r-A  Bubot^qulfufeA| 
plantées  ou  jardin  de  madame,  1  boessel.     j   i  .  k 

!  193.  A  Jehan  Fresel,  varlet  de  bernois,  a  estélivré 
de  veche  eala.  saison  de  mars  141 9. pour  seoiiff^Bft 
acres  de  terre ^  10  sextierz  4  boesaeaui^  f i^.  /    <.  t  r 


^rQttes  ,3  paire  de  cordeaux  et  du  fouei^  poor  ce 

129.  Pour  6  chevestrez  et  un  chaagnon  à  obaroe, 
«ebaté  du  dît  Guillaume,  3  s.  4;d.  '    .  ;  (  ^ 

130.  AGuiUemotÀmeloi, bourrelier, pour 2 Jour*- 
nées  de  lui  et  de  sou  varlet,  d'avoir  rapareillé  un 
coliers  où  il  emploia  bien  demi  cuir  de  cbeyai;,  àO  s. 

.  131.  A  lui ,  pour  3  brides  et  un$  paroweaux  pour 
)e,dit  bernois,  10s.  , 

132.  A  lui,  pour  avoir  rapareillé  une.seHe ebaire* 
tieris  et  une  avalloure,  2  s.  6  d.  .,.  /    ^  . , 

133.  A  Jeban  Roulle,  pour  une  nei^v^  cbari^e 
acbatée  de  lui,  3  s.  9 d. 

.  131.  A  Quillempt  Bpessel ,  fëvre ,  pour  la  ferreure 
d'icelle,  18  s.  :,  ^  ,  ,f:    . 

135.  A  Jeban  Roulle ,  pour  unes  rouçlfes  neuCves 
pour  la  dite  cbarue  ,  5  s.  .«{m,    ., 

136.  A  Colin  Amelot ,  pour  une  bride  doi^blQ  pour 
le  limonier  et  pour  refourmer  une  avaleoi^re,  pour  ce 
8  s.  4  d.  '  y    .    , 

137.  A  lui,  pour  deux  paire  de  foureaux  neufs 
pour  le  dit  bernois  ,  10  s. 

138.  A  lui,  pour  2  aulnes  de  toille  pour  faire  cou- 
verture et  sourventriere  et  petrai  pour  Ja  sel|e  çbare- 
tiere  ,  pour  ce  4  s.  7  d. 

'\  1^9.  A  Richart  de  Bourval  pour  avoir  eniridellé 
enésseulé  le  cbaretil  qui  fù  mené  au  cbàstel  du  Neqf- 
bourg ,  20  d. 

140.  A  Guillaume  Boessel ,  pour  Uàé  pàt^  de  hap- 
pes pour  mettre  en  icelui  <^haretil ,  2  s.  6  d. 

141.  A  Mara,  pour  2  contre  sengleaux  pour  les 
selles  charetieres,  15  d. 

142.  A  Jehan  deCaillouel ,  févre ,  pour  la  ferreuhhe 
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de  une  charette ,  pesant  28  pois  et  pour  le  vin  de 
l'avoir  férue ,  pour  ce  4  livres. 

143.  A  lui  pour  unes  happes  et  unes  beuees  neuf- 
ves  pour  icelle  charette  ,  3  s.  4  d. 

144.  Pour  3  aulnes  de  toille  achatée  au  Neufbourg 
pour  faire  2  semeurs  ,  6  s.  3  d. 

145.  A  Richart  de  Bourval ,  pour  3  herches  prinses 
et  achatées  de  lui ,  à  2.  s.  1  d.  pièce ,  vallent  6  s. 
3d. 

146.  A  Jehan  le  Vidame  et  à  ses  filz  ,  aux  quiex 
furent  alloez  le  3«  jour  de  mai  1413  à  sarcler  les  blés 
de  Cantelou,  qui  contiennent  environ  33  acrez  demie 
et  25  pcrquez,  par  ainsi  qu'ils  auroient  2  s.  11  d.pour 
acre ,  vallent  4  1.  18  s.  1  d.  obole. 

147.  A  Jehan  Pinaguet,  pour  2  journées  de  sa  cha- 
rue  et  de  ses  chevaulx  d'avoir  aidié  à  parfaire  les 
abours  de  la  saison  de  mars  1412 ,  12  s.  6  d. 

148.  Pour  une  serreure  de  bois  à  trois  clefs  pour 
la  frurerie ,  2  s.  1 1  d. 

149.  Pour  frète  pour  fréter  les  roes  de  la  charreste 
6  d. 

150.  A  Jehan  Roulle  pour  une  charue  pour  Drouet, 
3  s.  4  d. 

151.  Pour  sel  pour  saulser  les  chevaulx  Drouet  qui 
avoient  mal  es  espaules  ,  10  d. 

152.  A  Jehan  des  Prés  ,  mareschal ,  pour  sa  paine 
d'avoir  apresté  et  donné  du  feu  au  cheval  qui  fu 
achaté  du  doien  du  Neufbourg  Jequel  avoit  un  coup 
de  cheval  ou  garet  de  derrière ,  pour  ce  2  s.  6  d. 

153.  Le  jeudi  8«jour  dejuing  1413  pour  les  jour- 
nées et  despens  de  9  hommes  qui  furent  ce  jour  à 
sarcler  es  pois  gris  de  l'éssart,  et  ourent  20  d.  par 
lour^  vallent  15  s. 

3«  S'irie,  ToM.  1«r.  20 
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154.  Le  merquedi  14«jour  du  dit  mois  furent  pour 
sacler  es  tresmois  15  hommes  ,  et  ou rent  pour  jour- 
nées et  despens  chacun  20  d. ,  vallent  25  s. 

155.  A  Henry  l'Ussier  pour  une  quarte  de  miel  et 
demi  quarteron  de  commin  pour  faire  une  emplastre 
à  un  cheval  gris  de  hernois  qui  estoit  malade ,  20  d. 

156.  Pour  demi  pot  de  vin  pour  faire  icelle  emplas- 
tre prinse  au  Teil  et  pour  6  oefs  pour  semblable,  pour 
ce  18  d. 

157.  Au  mareschal  de  Tourville  pour  son  salaire 
d'avoir  esté  par  2  jours  à  Sainte  Yaubourg  veoîr  et 
apprester  icelui  cheval  et  pour  la  garison,  7  s.  6  d. 

158.  Pour  le  salaire  et  despens  de  ceulx  qui  sciè- 
rent les  liens  de  monseigneur ,  lesquiex  firent  sciés 
en  ce  présent  mois  de  juillet ,  et  ourent  pour  chacun 
jour  et  despens,  2  s.  1  d. 

159.  Pour  deux  paires  de  happes ,  2  sees  de  fer  et 
2  heurteurs  ,  6  s.  3  d. 

160.  Pour  2  faucilles  pour  les  variés  pour  scier  de 
la  dragée  ,  20  d. 

161.  Pour  un  colier  de  lymons  ,  15  s. 

162.  A  Philippot  Roullant ,  Guillaume  llesbert  dit 
Buhot,  Robin  le  Carpentier,  Philippot  le  Roux,  Robin 
Mourieult,  Cardot  Friquant,  Jehannin  Mameaux, 
Judet  et  Jehannot  du  Val ,  ouvriers  de  bras ,  ovec 
leurs  aides ,  jusquez  au  nombre  de  17,  aux  quiex  la 
tache  de  scier,  lier  et  tasser  les  labours  de  Sainte 
Yaubourg  pour  Taoust  1413  demoura  au  pris  de  12  s. 
pour  acre  pour  paine  et  pour  despens,  comme  à  ceulx 
qui  pour  mains  les  vouldrent  faire ,  leur  a  esté  poié 
pour  106  acres  que  les  dis  labours  contenoient ,  63  1. 

163.  Pour  6  pos  de  vin  nouvel  prins  à  Harecourt, 
à  20  d.  le  pot ,  vallent  10  s. 
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164.  Pour  1  pot  de  vin  viel  prins  au  Teil,  3  s.  4  d. 

165.  Pour  1  ven  pour  la  grance  deCantelou  achaté 
au  Neufbourg  le  jour  de  la  foire  Sainte  Crois ,  8  s. 
4d. 

166.  Pour  un  couleur  à  blé  pour  couler  les  semen- 
cez ,  2  s.  1  d. 

167.  Pour  â  boesseaux  de  bren  prins  à  la  Neuf- 
ville  pour  les  chevaulx  Drouet  qui  estoient  malades , 
20  d. 

168.  Pour  4  rees  de  bren  pour  les  chevaulx  à 
mettre  parmy  leur  avoine ,  2  s.  6  d. 

169.  Le  mardi  14«  jour  de  novembre  les  blés  furent 
parfais ,  et  fu  poié  pour  un  disner  chiex  Pinaguet 
pour  les  variés  de  Sainte  Vaubourg ,  Raoul  Gravel , 
le  Jendre,  Jehan  du  Bec ,  le  Glz  Guillaume  du  Val,  et 
autrez ,  et  aussi  i  furent  les  bateurs  pour  l'achève- 
ment de  Tespoudrage  des  scemences ,  pour  ce  10  s. 

170.  Item ,  une  eschielle  et  un  moulinel  pour  un 
charestil,  15  d. 

171 .  Item,  une  enrideleure  double  en  un  charestil , 
15  d. 

172.  Item,  3esseulx  à  charue  et  2  fourcheaux, 
pour  ce  5  s. 

173.  Item,  2  raussiers  au  charestil  à  guerbes  hault 
enridellé ,  15  d. 

174.  Item,  ou  dit  charestil  une  enrideleure,  2  raus- 
siers et  2  vaalles  et  1  freteure  à  charette,  pour  tout 
2  s.  1  d. 

175.  Pour  une  chivière  à  bras  pour  fagot ,  10  d. 


à 


MONSTRES  GÉNÉRALLES 


DE  LA  NOBLESSE 


DU 


BAILUAGE  DÉVREUX, 


EN   M  CCCC  LXIX. 


à 


L'art  héraldique,  la  généalogie  de  la  maison  royale  dr 
France  et  de  ses  grands  dignitaires ,  i'bistoire  générale  ou 
particulière  de  la  noblesse  et  des  différents  ordres  de  cheva- 
lerie, sous  forme  de  traités,  de  dictionnaires  et  d'histoires 
particulières,  ont  donné  naissance  à  un  grand  nombre  de 
recherches  plus  précieuses  de  jour  en  jour. 

Les  ouvrages  des  Anselme ,  des  La  Roque,  des  Bmssel ,  des 
La  Chesnaye,  des  Saint-Allais  et  des  d'Hozier  sont  des  trésors 
d'érudition  qui  renferment  les  documents  les  moins  contes- 
tables sur  les  familles  dont  le  nom  brillait  en  France  dans  les 
temps  passés. 

Ceux  que  la  naissance ,  la  faveur  ou  le  mérite  appelèrent 
aux  pieds  du  trône ,  ont  toujours  trouvé  chez  eux  des  bio- 
graphes plus  ou  moins  exacts ,  et ,  grâce  à  cette  influence 
accidentelle,  les  personnages  sur  lesquels  devait  naturelle- 
ment se  refléter  cette  illustration .  ont  bénéficié  de  la  gloire 
d'un  ancêtre  ou  d'un  descendant. 

Il  en  est  de  même  des  annoblissements  mérités  par  des 
services  rendus  au  pays.  Quant  à  ceux,  beaucoup  plus  nom- 
breux ,  que  la  possession  des  francs  flefs  fit  surgir  à  la  fin  du 
xy«  siècle  et  que  les  besoins  du  fisc  taxaient  à  un  taux  plus 
ou  moins  élevé ,  selon  qu'ils  facilitaient  aux  parvenus  un 
plus  sûr  accès  aux  honneurs,  ils  ne  manquèrent  pas  non  plu» 
d'historiens.  11  restait  toujours  assez  de  l'épargne  bour- 
geoise pour  acheter  l'historien  après  le  titre  ;  mais  la  cons- 
cience des  écrivains  salariés  n'a  jamais  été  bien  scrupuleuse 
«lans  la  critique  et   le  choix  des  preuves  de  noblesse. 
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Pour  ne  parler  que  de  la  Normandie,  sur  l'histoire  do 
laquelle  sont  plus  spécialement  dirigées  nos  études .  on  est 
surpris  du  nombre  des  annoblissements  qui  s'y  faisaient  et 
de  rénormité  des  sommes  dont  la  chambre  des  comptes 
enregistrait  annuellement  le  versement ,  avec  une  sorte  de 
cynisme  fiscal.  Il  semble  que  l'ambition  des  honneurs  et  des 
privilèges,  comme  l'aimant,  faisait  affluer  au  trésor  royal 
les  lingots  de  l'Amérique ,  aussitôt  qu'ils  touchaient  la  main 
du  marchand. 

La  vanité,  dans  tous  les  temps ,  a  mis  les  cœurs  en  émoi  ; 
aussi ,  trop  souvent»  celui  qui  ne  pouvait  acheter  un  titre,  a 
trouvé  tout  simple  de  l'usurper. 

Les  travaux  des  Montfaut,  des  Chamillard,  des  La  Calisson- 
nier  et  de  leurs  successeurs  chargés  de  réviser  les  titres 
et  les  usurpations  des  prétendants  aux  exemptions  de  la 
noblesse,  ont  révélé  le  nombre  des  privilégiés  qui  semblait 
vouloir  absorber  la  nation  ;  et  la  nécessité  de  recourir  à  une 
pareille  mesure ,  lorsqu'on  sait  le  nombre  légal  des  nobles 
et  des  annoblis ,  laisse  supposer  l'immensité  de  celui  des  per- 
sonnes qui  furent  écartées.  Dans  le  dédale  des  titres  présen- 
tés, des  justifications  indirectes,  vraies  ou  frauduleuses, 
exposés  qu'ils  étaient  à  des  influences  de  toute  nature ,  on 
se  sent  disposé  à  reconnaître  à  ces  magistrats  un  courage 
supérieur  peut-être  au  courage  qui  fait  afifrontter  les  dangers 
de  la  guerre. 

Cependant  les  listes  imprimées  ou  restées  manuscrites 
auxquelles  donnèrent  lieu  les  recherches  de  ces  sévères  in- 
vestigateurs de  la  couronne ,  vrais  trésors  pour  l'érudition , 
même  en  y  joignant  les  ouvrages  si  précieux  de  leurs  devan- 
ciers, sont  loin  de  pouvoir  suffira  l'étude  de  l'histoire  locale. 

Lorsqu'on  veut  dresser  la  liste  et  la  généalogie ,  trop  rare- 
ment historique ,  des  personnages  qui  tinrent  en  leur  posses- 
sion les  fiefs  dont  les  donjons  ,  les  manoirs  ou  les  simples 
chef-mois  ,  couvraient  autrefois  le  sol  du  pays ,  on  est  arrêté 
tout  d'abord ,  et  forcé  de  recourir  aux  documents  cpars  et 
ignorés  de  nos  bibliothèques  et  de  nos  archives. 

Ce  n'est  plus  que  dans  les  chartes  disséminées  dans  les 
rartulaires  et  dans  les  parchemins  épargnés  par  la  révolu- 
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tion,  la  guerre  ou  l'ignorance,  qu'il  est  possible  d'aller 
rechercher  les  détails  de  la  vie  des  compagnons  de  Guillaume, 
personnages  pour  la  plupart  oubliés  aujourd'hui.  Les  cheva- 
liers qui  suivirent  Robert  ou  Richard,  Philippe  ou  saint  Louis 
à  la  croisade ,  et  successivement  les  Rois  de  France  dans  les 
luttes  de  la  monarchie,  n'ont  pas  tous  leur  nom  Inscrit  aux 
voûtes  de  Versailles ,  et  les  titres  de  nos  abbayes  au- 
raient permis  d'ajouter  bien  des  noms  et  des  écussons 
à  cette  glorieuse  série,  si  la  stuplde  ignorance  d'un  fonc* 
tionnaire  n'avait  coupé  au  bas  de  leurs  chartes  les  sceaux 
des  compagnons  de  Simon  de  Montfort  ou  de  saint  Louis , 
qui  gênaient  dans  le  classement  des  archives  le  jeu  des 
cordes  et  l'empillage  des  liasses. 

Nos  cartulaires  sont  en  grande  partie  perdus  ;  celui  du  Bec, 
par  exemple,  cette  abbaye  à  laquelle  doivent  tant  les  lettres 
et  les  sciences  du  moyen- âge,  manuscrit  d'une  importance 
inappréciable,  acheté  au  prix  du  parchemin,  tout  au 
plus,  se  retrouve  en  fragments  sur  le  dos  des  registres  que 
l'administration  militaire  entasse  inutilement  dans  nos  ar- 
chives ;  les  enluminures  admirables  de  ces  titres  glorieux 
n'ont  point  arrêté  le  ciseau  d'un  relieur  ignare  ;  il  a 
détruit,  pour  quelques  francs  à  peine,  un  trésor  qui  valait 
une  fortune. 

On  saurait  exactement  le  nom  des  artistes  auxquels  sont 
dues  les  merveilles  architecturales  de  nos  contrées,  si  la  des- 
truction des  comptes  des  chapitres  et  des  abbayes  (1)  n'avait 
rejeté  dans  l'oubli  et  le  néant  les  noms  glorieux  des  peintres, 
des  verriers ,  des  sculpteurs  et  des  architectes  dont  on  admire 
encore  l'œuvre  devenue  anonyme,  *et  plus  d'une  de  nos  villes 
y  aurait  peut-être  trouvé  des  illustrations  authentiques  à 
couler  en  bronze  pour  l'émulation  du  temps  présent. 

Après  des  désastres  aussi  regrettables ,  sous  une  adminis- 
tration éclairée,   qui  comprend   l'utilité  de  l'histoire,  en 

ri)  Le  S8  fructidor  an  V,  l'admioistraUon  manicipaled'BTreuK  possédait 
à  l'évéché,  doot  elle  fut  éviocée  par  l'arrivée  du  premier  préfet,  oodépéc 
de  prés  de  6,00ii  liasses  et  registres  du  chapitre  d'Evreux  seolemeot. 
En  ouire  des  cartulaires  beureusemeot  cooservés,  quatre  cartons  con- 
licnoent  at^ourd'bui  ce  qu'il  en  reste,  et  ce  sont,  pour  la  plupart,  des 
papiers  insignifiants. 
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eneourage  l'étude,  et  qui  ne  néglige  point  la  gloire  du 
passé  pour  celle  du  présent,  une  commission  spéciale  a 
reçu  la  mission  de  recueillir  les  débris  de  notre  histoire 
pendant  le  moyen  âge.  Appelant  à  son  aide  toutes  les  in- 
telligences du  pays,  elle  a  décidé  de  réunir,  de  classer 
et  de  publier  successivement  les  chartes  et  les  documents 
les  plus  importants  qu'elle  pourrait  encore  trouver.  Dési- 
reuse de  continuer  l'œuvre  si  fatalement  Interrompue  d'un 
illustre  savant,  et  voulant,  autant  qu'il  lui  est  possible, 
venir  en  aide  à  cette  patriotique  entreprise  quand  la  science 
aura  pu  le  rendre  à  la  santé  et  à  l'étude ,  elle  a  voulu , 
dès  à  présent,  poser  des  jalons  de  repère  dans  ce  labyrinthe 
inextricable  des  fiefs  et  des  divisions  judiciaires,  et  livrer 
à  l'investigation  de  tous  un  document  intéressant  un  grand 
nombre  de  localités. 

Déjà  l'histoire  de  nos  institutions  ecclésiastiques  et  la 
topographie  des  bénéfices  religieux  ont  donné  lieu  à  des 
publications  importantes  pour  le  diocèse  de  Lisieux  ;  les 
diocèses  de  Rouen  et  d'Evreux ,  dont  le  territoire  a  égale- 
ment contribué  à  former  celui  du  département  de  l'Eure, 
sont  l'objet  d'études  semblables  (l)  et  vont  donner  lieu  à 
à  de  prochaines  publications. 

C'est  donc  dans  un  autre  ordre  de  matériaux ,  dans  ceux 
qui  peuvent  jeter  quelques  lumières  sur  le  personnel  et  la 
mouvance  des  fiefs  aux  différents  siècles  du  moyen  âge,  que 
cette  commission  a  dû  diriger  ses  explorations  afin  de  marcher 
en  avant,  sans  refaire  inutilement  ce  que  d'autres  ont  déjà 
fait.  Pour  cette  premièi^e  publication,  elle  a  choisi  un 
document  inédit  intéressant  tout  le  bailliage  d'Evreux  (2). 


(I)  La  Société  des  Aotiquaires  de  Normandie  a  décidé  que  le  Recueil 
des  Fouillés  du  diocàse  d'Evreux  serait  imprimé  cette  année  dans  ses 
mémoires. 

(t)Le  manuscrit  que  reproduit  celte  publication  appartient  aujourd'hui 
aui  archives  du  déparrement  de  l'Eure,  pour  lesquelles  il  fut  acheté 
avec  d'autres  pièces ,  lors  de  la  vente  des  archives  de  H.  le  baron  de 
Joursanvault ,  en  i839.  Il  est  inscrit  dans  le  catalogue  de  cet  amateur 
sous  le  Qo  1789  (t.  I ,  p.  332  ) ,  et  aujourd'hui  aux  archives  départemen- 
tales sous  le  no  35  des  registres. 
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Au  milieu  du  XV*  siècle ,  la  noblesse  jouissait  encore  de 
tous  ses  privilèges  féodaux  ;  à  elle  seule  appartenait  le  droit 
de  défendre  le  pays  ;  et  les  annoblissements  des  francs  ûets 
n'ayant  pas  eu  lieu ,  c'est  presque  entièrement  les  descendants 
des  croisés  on  des  guerriers  qui  ont  expulsé  l'étranger 
qu'on  retrouve  dans  la  montre  générale  de  la  noblesse  que 
le  bâtard  de  Bourbon  (1)  vint,  avec  le  bailli  d'Evreux,  tenir 
à  Beaumonl-l6-Roger.  centre  naturel  du  bailliage,  les  17  el 
18  mars  1469. 

Il  eu  TMTert  d'âne  n^un  de  basaime  range  tor  le  dot  et  de  perche- 
nùB  sur  les  pieu.  Celait  prinaUvemeot  an  cahier  ou  plutôt  une  main  de 
34  feaiUei  de  papier  dn  XV«  aiècle,  avec  an  de  ces  filigranes  dont 
M.  Janssen  a  recneilli  les  représentaUons. 

Il  a  0,9i  c.  de  hauteur  et  0,91  c.  de  largeur.  Cinquante-neuf  pages 
seulement  sont  couvertes  d'écriture.  Le  surplus ,  resté  blanc ,  a  été  en- 
levé, on  ne  sait  quand,  à  l'aide  d'ué  instrument  tranchant. 

L'écriture  en  est  cursive  et  porte  le  caractère  de  la  fin  du  XTe  siècle. 
Quoique  le  manuscrit  ne  soit  qu'une  eoppie  et  que  les  signatures  olB^ 
cielles  n'y  aient  point  été  apposées  pour  lui  donner  de  rauthenUcité,noM 
ne  faisans  aucun  doute  i  cet  égard  et  l'histoire  trouvera  peutrétre  un  jour 
le  moyen  de  vérifier  cette  assertion. 

Pour  qui  connaît  les  habitudes  orthographiques  du  moyen  âge,  il  u*est 
pas  surprenant  que  les  noms  de  familles  et  ceux  des  fieb  aient  été  mu* 
tilésou  modifiés;  mais  ces  variantes  ou  erreurs,  presque  inévitables ,  sont 
faciles  à  rectifier  et  k  expliquer,  et  se  retrouvent  au  surplus  habituelle- 
ment dans  des  documents  infiniment  plus  modernes,  émanés  des  mêmes 
sources. 

On  ne  sait  par  quelle  voie  ce  manuscrit  tomba  entre  les  mains  du  ba- 
ron de  Joursanvault ,  mais  sa  nature  temble  indiquer  que  c'est  un 
des  débris  échappés  k  l'incendie  de  la  Cbambre  des  Comptes  de  Paris. 
Toutefois,  ce  n'est  pas  dh-ectement  qu'il  vint  en  la  possession  de  cet 
amateur,  puisque  sur  le  feuillet  de  «arde  on  trouve  celte  mention  : 

«  De  l'inventaire  du  7  tentôie,  3»  année  réjmbliquainê  , 

eoUe  treniê-un.  » 

On  ne  sait  à  quel  inventaire  se  réfère  cette  mention,  mais  il  est  pos- 
sible qu'il  s'agisse  d'un  dépôt  public  dont  il  aurait  été  distrait  pour  élre 
vendu  par  un  employé  infidèle. 

(1)  Louis,  bâtard  de  Bourbou,  comte  de  Rouiilion  en  Dauphiné,  prés 
de  Vienne,  était  fils  naturel  de  Charles  Isr,  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne 
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Le  texte  de  l'ordonnance  de  Louis  XI,  en  exécution  de 
laquelle  fut  tenue  cette  montre,  aurait  contenu  Texposé  le 
plus  vrai  des  motifs  qui  donnèrent  lieu  à  cette  mesure. 
On  aufait  pu  savoir  d'une  manière  positive  s'il  s'agissait 
alors  de  préparatifs  de  guerre  ou  d'une  simple  revue  mili- 
taire ;  mais  cette  pièce  importante  paraît  n'avoir  jamais  été 
imprimée,  et  les  nouvelles  dispositions  réglementaires  du 
dépôt  des  archives  du  gouvernement,  avec  leur  excessive 
sévérité ,  n'ont  point  permis  de  songer  à  la  faire  rechercher 
dans  le  recueil  des  actes  de  la  royauté  contemporaine. 

Quelque  regrettable  que  soit  cette  lacune,  elle  n'a  cepen- 
dant rien  enlevé  de  son  utilité  au  document  que  nous  pu- 
blions ;  car  cette  ordonnance  n'ajouterait  aucun  intérêt  nou- 
veau aux  détails  généalogiques  ou  géographiques  des  noms 
d'hommes  ou  de  Ûefs  qu'on  y  trouve  ;  elle  ne  contiendrait 
rien  qui  put  faire  ressortir  davantage  les  détails  que  l'ar- 
chéologie y  puisera  en  si  grand  nombre  sur  les  différentes 
armures  du  XV*  siècle,  leur  nom,  leur  forme  et  leur  impor- 
tance. 

Chacun  semble,  en  effet,  être  venu  présenter  à  l'envoyé 

ei  de  JeaniM  de  Booman.  Il  fat  légitimé  par  lettres  doonées  k  Pontoise 
au  mois  de  septembre  1463. 

Jean  II,  duc  de  Bourbon,  son  frère,  loi  fit  don  de  la  baronnie  de 
RouxiUon ,  en  1461  ;  et ,  le  19  août  de  la  même  année ,  il  rendit  hommaf  e 
de  celte  seigneurie  au  roi  Louis  XI ,  qui  l'érigea  en  comté  lorsqu'il  le 
maria ,  dans  le  mois  de  féTrier  1465 ,  aTec  Jeanne,  sa  fille  naturelle, 
qu'il  avait  eue  de  Marguerite  de  Sassenage. 

Dès  1460,  le  duc  de  Bourbon,  son  frère,  l'avait  établi  marécbal  et 
sénéchal  du  Bourbonnais.  Le  roi  l'avait  nommé  capitaine  cbAtelain  de 
Verneuii,  le  34  Juillet  1461 ,  et,  plus  Urd ,  lieutenant  général  dans  la 
province  de  Normandie. 

La  seigneurie  dlJsson ,  en  Auvergne ,  lui  fut  donnée  par  le  roi ,  le  H 
avril  1466;  ce  prince  le  fit  amiral  de  France  dans  la  même  année,  et 
chevalier  de  son  ordre  en  1469. 

Il  mourut ,  si  l'on  s'en  rapporte  h  son  épitapbe ,  en  1489,  et  fut  entem^ 
dans  réglise  de  Saint-François  de  Vallognes,  qu'il  avait  fondée. 

Il  portait  de  France ,  ai»  bdton  noueux  de  gueula  mit  en  barre. 

On  conserve  un  sceau  de  lui ,  en  qualité  d'amiral  de  France  et  capi- 
Uine  lie  Graodville  et  d'Honfleur,  à  la  date  de  1467.  Il  représente  une 
nef  dont  la  voile  est  au  vent  et  sur  laquelle  sont  ses  armes. 
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du  Roi  les  armes  traditionnelles  de  sa  famille,  et  tout 
l'équipage  guerrier  de  la  chevalerie.  Les  écuyers,  les  pages 
et  les  valets,  en  un  mot,  toute  la  vieille  armée  de  la  cheva- 
lerie ne  porte  encore  aucune  de  ces  armes  offensives  que  les 
progrès  de  la  science  venaient  de  créer. 

L'artillerie  du  Roi  était  confiée  par  lui  seul  à  des  compagnies 
soldées.  On  voit  peu  de  membres  de  la  noblesse  du  pays 
attachés  à  ce  corps ,  quoique  déjà  le  canon  eût  la  voix  pré- 
pondérante dans  les  batailles.  Aucune  de  ces  curieuses  armes 
à  feu,  qu'on  voit  classées  dans  nos  musées  sous  tant  de 
noms  et  de  formes  diverses ,  ne  sont  indiquées  ;  et  cependant 
c'est  bien  près  de  cette  époque,  qu'elles  devaient  exercer  une 
si  désastreuse  influence  contre  les  peuplades  sauvages  de 
l'Amérique.  On  peut  se  rendre  compte,  en  présence  d'un  pareil 
équipement ,  de  la  cause  réelle  qui  fit  perdre  tant  de  batailles 
célèbres,  quel  que  fût  le  courage  personnel  de  la  no- 
blesse. 

Rien  jusqu'à  ce  jour  n'avait  fourni  de  matériaux  suffisants 
pour  délimiter  d'une  manière  précise  rétendue  du  bailliage 
d'Evreux  et  de  ses  vicomtes.  La  montre  de  1469  les  indique, 
d'une  manière  officielle  et  authentique.  Les  empiétements 
des  bailliages  de  Gisors  et  de  Vemeuil  sur  celui  d'Évreux,  à 
différentes  époques ,  deviendront  .peut-être  explicables. 

Pour  parvenir  plus  promptement  à  ce  résultat,  il  eût  été 
désirable  que,  dès  à  présent,  des  notes  et  des  citations  déta- 
chées ,  jointes  à  chaque  article ,  eussent ,  pour  ainsi  dire,  dé- 
mêlé les  fiefs  et  leurs  mouvances  en  fixant  leur  position  topo- 
graphique ;  mais  c'eût  été  faire  le  travail  pour  lequel  tant  de 
recherches  sont  encore  indispensables.  Quand  on  saura  que 
les  possesseurs  actuels  de  certains  fiefs,  aidés  des  titres  de  leur 
propriété,  ignorent  souvent  le  nom  et  la  position  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  on  reconnaîtra  qu'un  travail  d'aussi 
longue  haleine  ne  pouvait  être  improvisé. 

11  semblait  plus  facile  d'ajouter  ici,  sous  forme  de  dic- 
tionnaire ,  quelques  détails  spéciaux  sur  le  nom  et  la  situation 
des  hameaux  et  des  paroisses  ;  mais,  là  encore,  il  fallait  se 
condamner  à  rester  incomplet.  Si  l'on  veut  bien  consulter 
les  dictionnaires  si  précieux  de  MM.  Le  Prévost  et  Gadebled, 
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qui  ont  puisé  à  toutes  les  sources  connues^  et  dont  la  science 
et  le  talent  ne  sont  ignorés  de  personne ,  on  verra  combien 
a  été  grande  la  différence  des  appellations  locales  aux  siècles 
passés,  et  combien  le  silence  de  nos  savants  amis  rendait 
la  tâche  difficile. 

Disposant,  dès  à  présent,  de  documents  nombreux  re- 
cueillis de  longue  main ,  la  sympathie  des  familles  serait 
certainement  venue  souvent  à  notre  aide;  mais  c'eût  été 
déflorer,  sans  une  grande  utilité,  un  travail  collectif,  et 
montrer  que  Tétude  n'est  pas  toujours  couronnée  de  succès. 
L'espoir  des  découvertes  ultérieures  entretient,  peut-être 
plus  que  tout  autre  motif,  la  persévérance  à  fouiller  dans 
nos  annales  ;  il  faut  laisser  aux  travailleurs  de  bonne  vo< 
lonté ,  auxquels  ont  fait  appel ,  le  mérite  et  l'honneur  qui 
doivent  s'attacher  à  leurs  œuvres. 

C'est  d'ailleurs  de  la  fusion  de  matériaux  d'une  variété 
infinie,  que  peut  jaillir  quelque  lumière  sur  notre  passé. 

Les  immenses  recherches  de  M.  Léopold  Delisle,  pour 
établir  quel  fut  au  moyen  âge  l'état  de  notre  agriculture  et 
des  agriculteurs  Normands,  laissent  voir  combien  il  reste 
à  faire  à  l'historien.  Combien  de  parchemins  et  de  titres 
poudreux  ne  faudra-t-il  pas  secouer  de  leurs  casiers  ignorés , 
pour  y  puiser  de  trop  rares  documents  sur  nos  monuments 
ecclésiastiques,  militaires  et  civils;  nos  institutions  pro- 
vinciales, féodales ,  judiciaires ,  communales,  religieuses  ou 
de  bienfaisance  ;  nos  lois  et  nos  coutumes  spéciales  et  locales  ; 
notre  industrie  et  ses  merveilleuses  créations.  Pour  recon- 
naître les  influences  exercées  par  les  révolutions  politiques 
sur  l'état  matériel,  intellectuel  ou  moral  des  sociétés  qui 
nous  précédèrent  en  Normandie,  ce  n'est  pas  trop  de  l'acti- 
vité {de  toutes  les  intelligences  qui  se  livrent,  dans  nos 
contrées ,  à  l'étude  de  l'histoire. 

En  présence  de  tant  de  difficultés,  nous  avons  donc 
prudemment  réduit  notre  rôle  à  celui  d'éditeur,  laissant  à  la 
découverte  et  à  la  communication  fortuite  de  renseignements 
nouveaux ,  la  solution  des  difficultés  nombreuses  devant 
lesquelles  notre  patience  et  notre  zèle  ont  dû  s'arrêter. 

Th.  B. 

Kvrcui ,  1er  mars  48S3. 
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Nous  aurions  voulu  publier  ici  la  bibliographie  analytique 
des  principaux, ouvrages  et  recueils,  manuscrits  ou  imprimés, 
dans  lesquels  les  personnes  qui  s'occupent  de  notre  histoire 
locale  pourraient  trouver  des  renseignements  analogues  à  ceux 
compris  dans  la  montre  de  1469,  sur  les  flefs  et  la  noblesse  de 
Normandie;  mais  ce  travail  n'eût  rien  appris  de  nouveau 
aux  personnes  livrées  à  cette  étude  ;  aussi ,  pour  ne  pas 
ajouter  de  nouveaux  retards  à  la  publication  de  ce  volume , 
et  ne  point  sortir  des  limites  qui  nous  sont  accordées, 
nous  avons  dû  en  ajourner  l'impression. 


C'EST  LE  PAPPIER  des  Monstres  Généralies^des 
nobles  noblement  tenans  en  fief  on  arrière  fief  du 
Roy  notre  sire  ou  d'autre  soubz  lui ,  officiers  dud. 
seigneur  ou  bailliage  d'Evreux ,  et  autres  qui  ont 
acoustumé  eulx  armer,  suy vir  et  fréquenter  les  guer- 
rea,  ainsi  que  le  Roy  notredit  seigneur  l'a  vouUu  et 
ordonné  par  ses  lettres  dabtées  du  derrem'er  jour  de 
joevier  derrenier  passé ,  faictes  et  tenues  à  Beaumont 
le  Rogier  les  samedy  et  dimencbe  xvij«  et  XYlii*" 
jour  de  mars  l'am  mil  cccc  soixante  neuf;  par  nous 
Louys ,  bastard  de  Bourbon ,  conte  de  Roussillon , 
seigneur  de  Yallongnes  et  d^Usson ,  admirai  de  France 
et  lieutenant  général  du  Roy  notred.  seigneur  en 
Normendie  *,  et  les  sermens  dieeulx  nobles  et  autres 
reçeuz  par  Monsseigneur  Jehan  Chollet ,  chevalier, 
seigneur  de  la  Cholletière,  conseiller  maistre  d'ostel, 
et  à  ce  commis  du  Roy  notred.  seigneur.  Présens  et 
appelon  à  ce  Guillamme  de  Las,  escuier,  seigneur 
de  Vaussellas,  aussi  conseiller  dud.  seigneur  et 
son  bailli  d'Evreux;  Nicolas  de  Fréville,  lieutenant 
général  dudit  bailli  ;  Philippe  Vallès ,  substitut  du 
procureur  du  Roy  notred.  seigneur  oud.  bailliage. 
Les  noms  desquelz  nobles  et  autres  dessusdits,  en- 
semble les  abillemens  et  armures  esquelz  ilz  se  sont 
présentez  esd.  monstres ,  par  les  vicontés  dud. 
bailliage,  enssuivent 

ET  PREMIÈREMENT  : 

3e  Série,  ToM.  l^f.  2i 
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LA  VICONTÉ   D'ÉVRËUX. 

ARCHIERS. 

Jehan  de  Maillocq ,  escuier,  seigneur  de  Saquen» 
ville  en  partie  et  du  Boulley  Morin ,  se  présenta  en 
abillement  d'archier,  armé  de  brigandines,  unif  varllet 
en  sa  oompaignie ,  montez  de  deuix  cbevaolx. 

Jehan  Marie ,  se  présenta  et  fut  reçeu  pour  et  en 
lieu  de  maistre  Simon  Chevestre,  prebtre,  dojren 
d^Evreux  et  seigneur  en  son  nom  privé  de  Saint 
Germain  des  Angles  -,  et  estoit  ledit  Marie  armé  de 
brigandines ,  arc  et  trousse,  monté  d'un  cheval. 

Jehan  Leclerc ,  seigneur  de  partie  d'une  porcion 
de  fief  assise  à  Neufville ,  se  présenta  et  fut  reçeu  tant 
pour  luy  que  pour  Richard  Benest  ,  seigneur  de 
l'autre  partie  et  porcion  dud.  fief,  en  abillement 
d'archier,  monté  et  armé  suffisamment. 

Nouel  le  Francoys  l'aisné ,  bourgoys  d'Evreux , 
seigneur  d'Outreboys  et  du  Mesnil  Anceaulme ,  aagié 
de  iiij  "  ans  et  plus ,  présenta  pour  faire  le  service 
pour  et  en  lieu  de  luy  Pierres  Chambrays,  deuement 
monté  et  armé  en  abillement  d'archier  ^  à  quoy  il  fu 
reçeu ,  considéré  son  aage. 

Guillamme  de  Neel ,  escuier,  tenant  d'un  tenement 
noble  contenant  l.  acres  de  terre ,  se  présenta  à  che- 
val ,  armé  de  brigandines,  arc  et  trousse. 

Guillamme  Brayer ,  escuier,  seigneur  de  Saint 
Aubin  jouxte  Vieulx  Evreux.  se  présenta,  et,  pour  en 
liru  d(»  luy,  considéré  son  aafçe.  antiquité,  fu  reçeu 


Pierres  Brayer ,  escUîer ,  son  fUz ,  en  abiUeoieM 
d'archier,  monté  et  armé  suffisamment» 

Guillot  du  Hesnil ,  escuier,  seigneur  d'une  porciori 
dé  fief  assise  à  Saint  Vincent  do  Booitey,  se  présenta 
à  cheval ,  en  abillement  d*arebîer. 

iniques  Mignart ,  seigneur  de  la  Muse,  se  présenta 
en  abillement  d'arcbier,  armé  de  brigandines,  sallade. 
espée  et  dague,  ung  varlet  en  sa  compaignie,  montez 
de  denlt  cheTauhr. 

Guiilamme  de  Bordeqc,  se  présenta  et  fu  reçeu 
pour  iuy  et  Robert  d'Arcuton ,  escuier,  seigneur  de 
Gessar  en  partie ,  au  droit  de  la  damoiseille  sa  femme , 
mèi^  dud.  Guiilamme ,  en  abillement  d'arcbier , 
monté  et  armé  suffisamment. 

Guiot  de  Henault ,  se  présenta  et  fut  reçeu  pour 
Jehan  le  Moine  Taisné,  bourgoys  d'Evreux,  sei- 
gneur d* Aviron ,  aagé  de  iiij  "  ans  et  plus  et  mallade 
de  gravelle  et  autres  maladies^  et  estoit  armé  de 
btîgandines,  arc  et  trousse,  monté  d'un  cheval. 

Robin  Mabire ,  se  présenta  et  fût  semblablement 
reçeu  pour  et  ou  lieu  de  Guiilamme  le  Couvreux,  en 
alnllement  d*archier. 

Nicolas  de  Fréville,  lieutenant  général  du  bailli 
d'Evreux  et  garde  des  seaulx  aux  obligacionS  de  la 
viconté  du  Pontautou  et  Pontaudemer,  présenta  à 
faire  le  service  pour  et  ou  lieu  de  lui ,  Jehan  le  Pele- 
tier,  en  abillement  d'archier,  monté  et  armé  suffisam- 
ment ;  à  quoy  il  fu  reçeu ,  considéré  la  charge  et 
entremise  quMl  a  pour  les  faiz  et  affaires  du  Roy^:. 

Nicolas  de  Louvigny,  escuier,  seigneur  do  Ifesnil 
Augeron,  ou  bailliage  d'AUençon,  en  ta  viconté  de 
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Monstereuil,  présenta  Gollin  de  Beausse^en  abillement 
d'archier,  monté  et  armé  suffisamment,  qui  fu  reçeu 
actendu  la  gravité  et  pesanteur  dud.  de  Louvigni. 

Jehan  de  Venoys ,  escuier,  seigneur  du  Nuyzement , 
lequel  pour  luy,  Robin  de  Venoys,  son  père ,  aagé  de 
LX  ans  et  plus,  estant  avecques  luy  demourant  et  à 
ses  dépens  de  toutes  chosses,  se  présenta  armé  de 
brigandines,  arc  et  trousse,  à  deulx  chevaulx. 

Nouel  le  Franeoys  le  jeune ,  seigneur  du  quart  du 
fief  assis  à  Guérembouville,  se  présenta,  et,  pour  et  en 
lieu  de  lui ,  fu  reçeu  Raulet  Chevalier,  en  abillement 
d*archier,  monté  et  armé  suffisamment. 

Erchembault  Chérel ,  se  présenta ,  disant  qu'il  avoit 
suyvy  les  guerres  et  qu'il  serviroit  ou  et  quant  il  luy 
seroit  ordonné  et  commandé,  en  abillement  d'ar- 
chier,  suffisamment  monté  et  armé. 

ARBALESTIERS. 

Martin  de  Beaumont,  seigneur  d'une  porcion  de 
fief  nommé  Boisregnart ,  se  présenta  armé  de  brigan- 
dines, sallade,  espée  et  arbalestre,  monté  à  cheval. 

Gabriel  Erembout,  escuier,  seigneur  du  Buisson 
soubz  Sorel ,  se  présenta  à  cheval ,  armé  de  brigan- 
dines et  arbaleste. 

VOULGIERS. 

Jehan  Lespringuet,  seigneur  d'Argences,  chappe- 
lain  en  Téglise  Notre  Dame  d'Evreux ,  estant  es 
ordres  de  prestre ,  présenta  pour  faire  led.  service,  à 
cause  de  sond.  fief,  Loys  Rommy,  armé  de  corsset 
bl«nc  et  vouge,  monté  à  cheval. 
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Gilles  LésprinRuet,  seigneur  d'une  porcion  de  flel 
assis  à  Omonville,  se  présenta  en  abillement  de  bri-^ 
gandines,  salade  et  vouge,  ung  varJet  en  sa  compai- 
gnie ,  monté  de  deulx  chevaulx. 

Jehan  des  Haies  l'alsné,  bourgoys  d'Ëvrem,  t 
cause  de  sa  femme ,  seigneur  d'une  porciûn  de  fief 
ncxnmé  les  Breux ,  se  présenta  en  abillement  de  brî- 
gandines,  salade  et  vouge,  acompatgnté  d*ung  Tarlet, 
montez  de  deulx  chevaulx. 

lehan  LoutoI,  escuier,  seigneur  du  Bucherin ,  du 
fief  au  Bigault  et  du  fief  Baudy,  à  Gombon,  se  prè-^ 
senta  armé  de  brigandines,  vonge  et  silade,  ufig 
paige  en  sa  compaignie,  montez  de  deulx  chevaulx. 

Jehan  Postel ,  seigneur  d'une  porcion  de  fief 
nommé  les  Kynières  et  de  Gresboys ,  se  présenta  en 
abillement  de  brigandines,  salade  et  vouge,  ung 
paige  en  sa  compaignie,  montez  à  deulx  chcTaulx. 

Thomas  de  Quiquemon,  seigneur  d'une  porcion  de 
fief  nommé  le  fief  d'Âzeville,  aagié  de  lxx  ans ,  pré- 
senta pour  et  en  lieu  de  luy  Guillot  le  jeune,  armé  de 
brigandines ,  salade  et  vouge  ;  à  quoy  il  fù  reçeu  ^ 
veu  son  aage  et  fleblesse. 

Robin  Gouverman ,  seigneur  d'une  porcion  de  fief 
nommé  le  fief  de  Gaudeneval  et  sergent  de  Nonnan- 
court,  se  présenta  en  abillement  de  brigandines, 
vouge ,  salade  et  dague ,  montez  d'un  cheval. 

Jehan  Cosse ,  seigneur  d'une  petite  porcion  de  fie£ 
assise  à  Saint  Aubin  jouxte  Vieux  Ëvreux,  se  présenta 
armé  de  corset ,  salade  et  vouge  et  à  cheval. 

Gaultier  Dauvillier ,  seigneur  d'une  pordon  de  fief 


-  326  - 

nommé  Gratheul ,  se  présenta  armé  de  brigandines , 
salade  et  vouge. 

Jehan  Duval ,  escuier,  seigneur  de  Guérembouville 
en  partie ,  se  présenta  à  cheval ,  en  abillement  de 
salade,  vouge  et  ganteletz  ;  et  luy  fut  commandé  avoir 
brigandines. 

Robinet  Sebire,  seigneur  d'une  pordon  de  fief 
assis  à  Honneteville ,  se  présenta  en  abiUwient  de 
brigandines ,  salade  et  ganteletz  et  vouge. 

Guiilammele  Coq,  escuier,  seigneur  d'un  huitième 
de  fief  nommé  les  Rotours ,  se  présenta  à  cheval , 
armé  de  brigandines ,  vouge  et  salade. 

Jehan  des  Gruyaulx,  seigneur  d'une  porcion  de  fief, 
oh  il  n'a  court  ne  usage ,  assis  à  Garrel ,  se  présenta 
achevai,  en  abillement  de corsset, salade, ganteletz, 
vouge  et  dague. 

Mautry  du  Vaul  Davy,  seigneur  d'un  huitième  de 
fief  assis  aud.  lieu.  V(icat  cy  pour  ce  qu'il  est  homme 
d'armes, 

Guillamme  Sebire,  seigneur  de  la  Heuze ,  à  Garen- 
cières,  se  présenta  armé  de  brigandines,  harnoys  de 
jambes,  salade  et  vouge,  et  ung  paige  en  sa  compai- 
gnie ,  montez  de  deulx  chevaulx. 

GiefTroy  Postiz ,  seigneur  d'une  porcion  de  fief 
nommé  Hault  Menilles,  se  présenta,  et,  pour  et  en  lieu 
de  lui ,  fu  prins  et  reçeu  Guillamme  Triloche ,  en 
abillement  de  brigandiniers ,  salade ,  vouge  et  à 
cheval. 

Jehan  Chevestre,  seigneur  en  une  partie  de  deulx 
porcions  de  fief  assis  aux  Rotours  et  à  Beauchesne  , 
se  présenta  non  abillé,  disant  que  il  n*avoit  dequoy 
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8oy  habiliier  ;  maiz  ce  néantmoms,  luy  fu  chargé  et 
enjoint  faire  le  service  comme  voolgier ,  au  mflifetrr 
abillement  qu'y  pourra. 

GuillaiHiie  Emoult,  seigneur  en  l'autre  partie 
desd.  fiefz,  se  présenta  non  habillé-,  par  qooy  luy  fU 
faicte  semblable  inhibicion  que  aud.  Chevestre. 

Jehan  de  Sengneuze,  escuier,  seigneur  d^icelny,  se 
présenta  à  eheval,  armé  de  brigandînes,  vouge, 
salade ,  ganteletz  et  gorgeri. 

Georges  de  Pilliers ,  escuier,  seigneur  d'une  por- 
cion  de  fief  nommé  la  Bruierre ,  du  Mesnil  sur 
l'Estrée  et  de  Nateauville,  se  présmta  armé  de 
brigandines,  vouge,  salade  et  ganteletz,  monté  à 
cheval. 

Guillamme  de  Gabourt,  escuier,  seigneur  de 
Haulterre,  se  présenta  armé  de  harnoys  blanc, 
salade ,  espée  et  vouge. 

Martin  Potin  ,  payant  taille ,  tenant  d'une  porcion 
du  demaine  de  Trencevillier,  où  il  n'a  court  ne  usage, 
ne  autre  droicture  seigneurial;  mais  néantmoins  luy 
fu  chargé  et  aussi  il  se  submist  servir  armé  de  bri- 
gandines, vouge  et  salade.  //  en  fut  deschergié  par  le 
seigneur  de  la  Cholletière. 

Raoul  de  Boussey,  escuier,  seigneur  du  lieu,  se 
présenta  à  cheval ,  armé  de  brigandines ,  vouge , 
salade  et  ganteletz. 

Martin  Ler,  seigneur  d'une  porcion  de  fief  assis  à 
Neufville ,  se  présenta  en  abillement  de  brigandines , 
vouge ,  salade  et  ganteletz. 

SimoB  le  Pelletier,  seigneur  d'un  quaitde  fief  MSis 
à  la  Perruche,  se  présenta  habiHé  de  salade,  gantelete 
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et  Youge-,  et  luy  fu  enjoint  avoir  brigandines ,  et 
faire  le  service  oud.  abillement. 

Thomas  de  l'Estang ,  seigneur  de  Labit ,  se  pré- 
senta abiilé  de  corsset  blanc ,  salade  ,  gantdetz  et 
vouge,  ung  paige  en  sa  compaignîe,  montez  de  deulx 
chevaulx. 

Jehan  de  Pontz ,  seigneur  du  quart  de  fief  assis  à 
Quessiny ,  se  présenta  armé  de  jazeron ,  vouge , 
salade ,  ganteletz  et  gorgery. 

Ëstienne  le  Jendre,  seigneur  d*un  quart  de  Gef 
assis  à  Batigny,  se  présenta  à  cheval ,  ea  abillement 
de  vougier,  bon  et  suffisant. 

Jehan  Hervieu  ,  seigneur  de  Vieuviltors  et  de 
Gadencourt  en  partie ,  se  présenta  armé  de  brigan- 
dines, vouge,  salade  et  ganteletz ,  avecques  luy  ung 
paige,  monté  de  deulx  chevaulx. 

Girault  de  Monmiral ,  sergent  fieffé  de  la  Bonne- 
ville  ,  se  présenta  en  abillement  de  brigandines , 
salade  ,  vouge  et  dague ,  monté  à  cheval. 

Robin  Aubery,  tenant  d*un  huitiesme  de  fief  assis  à 
Ezy ,  nommé  le  fief  Margot  Auberye ,  présenta  à  faire 
le  service  pour  luy  à  cause  dud.  fief,  Henry  Aubery, 
son  filz ,  promectant  faire  le  service  armé  de  brigan- 
dines ,  vouge ,  salade  et  ganteletz  ^  suffisamment 
monté. 

GodefTroy  Viel  se  présenta  à  cheval,  armé  de  salade, 
vouge  et  dague. 

Gillet  des  Moullins,  seigneur  de  Fains,  se  présenta, 
et,  pour  son  antiquité  et  fiesblesse,  fu  prins  et  reçeu 
pour  lui  Pierres  des  Moullins,  son  filz,  armé  de 
brigandines  ^  vouge ,  salade ,  monté  à  cheval. 
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Le  prieur  d'illou ,  tenant  d*uQ  6ef  noble  à  court  et 
usage,  présenta,  pour  et  lieu  de  luy,  à  faire  le  service, 
ung  homme  armé  de  brigandines ,  salade ,  ganteletz 
et  guizerme ,  monté  à  cheval. 

Guillamme  de  Saint  Pol,  escuier,  seigneur  de 
Mézeré  en  partie,  se  présenta  non  habillé,  disant  que 
il  avoit  esté  longue  espasse  de  temps  malade  en  daiH 
gier  de  mourir,  et  que  il  n'avoit  pas  puissance  de  soy 
armé  ;  mais  néantmoins  lui  fu  chargié  et  aussi  il  se 
submist  servir  comme  vougier  deuement  abillé. 

Maistre  Guy  Macquerer,  escuier,  se  présenta  armé 
de  brigandines,  salade,  ganteletz,  vouge,  espée  et 
dague. 

Robin  Rotru  se  présenta  et  fu  reçeupour  et  en 
lieu  de  Jehan  Sainxe ,  seigneur  du  fief  Gouffler  et  de 
Garembouville  en  partie  ^  en  habillement  de  vouge  ^ 
monté  et  armé  suffisamment. 

lAVEUNES. 

Robert  de  Gaillon,  escuier,  seigneur  de  Vieulx 
Ëvreux  et  de  Faveroiles ,  se  présenta  armé  de  brtgan* 
dînes ,  salade ,  ganteletz ,  gorgery  et  javelines ,  ung 
varlet  avec  lui,  à  deulx  chevaulx. 

Guillamme  de  la  Mote,  seigneur  d'une  partie 
porcion  de  fief  assis  à  Ferières  Haull  Glochier,  se  pré- 
senta armé  de  corsset,  salade,  javelines,  à  cheval. 

Regault  de  Seugié ,  escuier,  seigneur  de  deulx 
huitièmes  de  fief,  Tun  assis  à  Feriëre  et  l'autre  à 
Escambost ,  se  présenta  armé  de  brigandines,  salade, 
ganteletz  et  javeline. 

Nicolas  Girad,  seigneur  de  Mercbouton,  se  présenta 


en  abillement  de  harnoys  blanc,  salade  et  jave- 
lines. 

lierres  Goret ,  escuier,  seigneur  des  Plenitriaulx , 
se  présenta  armé  de  corsset  blanc  et  demye  lance , 
à  deulx  cbeyaulx. 

Guillemin  de  Venoys ,  seigneur  d'une  porcion  de 
fief  nommé  le  Hamel ,  se  présenta  k  cheval ,  armé  de 
brigandines ,  salade ,  espée  et  javdine. 

Jehan  le  Franc  ^  escuier,  seigneur  de  Berou ,  pré- 
senta pour  fère  le  service  pour  luy ,  Lucas  Langlois, 
ahillé  de  corsset,  salade  et  javeline ,  monté  [de]  ung 
cbeval. 

Tibault  le  Beuf ,  escuier,  seigneur  d'Ommoy ,  aagié  de 
Lxx  ans,  se  présenta ,  et,  pour  son  antiquité  et  fieblesse, 
fu  reçeu  à  faire  le  service  pour  luy,  Jdian  le  Beuf, 
son  filz ,  en  abillement  de  brigandines ,  salade ,  jave- 
line et  dague. 

Robert  deCondimel,  escuier,  seigneur  de  Jarcey  , 
se  présenta  non  abillé  ;  pour  quoy  lui  fu  enjoint 
servir  comme  javeliner,  le  mieulx  armé  qu'il  pourra. 
A  l'ordonnance  de  Salsari,  comme  l'en  iU. 

Guillamme  d'Aulage,  seigneur  dHme  partie  et  por- 
cion de  fief  nommé  la  Bigotière ,  se  présenta  à 
cheval ,  en  abillement  de  salade,  espée  ^  dague  et 
cofgery  et  javeline  ;  et  luy  fu  enjoint  avoir  brigan- 
dines. 

HOMMES  D'ARMES. 

Moiisseigneur  Jehan,  sires  de  Moiitenay,  chevalier, 
baron  de  Guerencières ,  seigneur  de  Bérengevîlle ,  de 
Nully  en  Gastitioys  et  vicomte  de  Faugernon,    se 


présenta  en  abiliement  de  hommes  d'afmes ,  «cbm- 
paigDÎé  d'un  autre  homme  d'armes,  neuf  ar^Més^ 
quatre  vouges ,  dont  F.un  d'iceulx  voûgiets^'est 
Jehan  Gillain  \  tous  sufGsamtnentftoontéitf  et  ^urmézl 

lionsaeigneur  Jel^an  Je  Beaf  ^.obevdier^  aeignèfur 
de  la.  Bonaeyitte  fet  du  Mesnil  Haitievè,  se  pi^és^ta 
en  abUlement  de  boimnes  d'armes ,  ècompaigiiié.  de* 
troys  arcbiero)  ungyarietet  ung  paige,  montée, ils 

six  chevaulx.  ..         ai^ . .  :•. 

Phiiipe  le  Veneur,  escuierw  seigneur  du  Honmieet 
de  Tiilières  en  partie ,  se  présenta  armé  >  de  iirigafi- 
dînes  bonnestes,  disant  que;  il  né  ponrroH  porter 
barnoy  Uanc  ,  obstant  certaine  maladie  secrète 
qu'il  a  sur  lui,  et  est  acompaig^ié  de  c^eulKarchiers, 

suffisamment  montez  et  armez. 

■  .,,.      .  .  ■ .  ■  ■•■       ■''.-'..■ 

Monsseigneur  Jehan  Louvel,  chevalier,  s^gneur  de 
la  HauUe  Maison ,  Grisolles,  Courlaville,  le  Futeni^ 
et  autres  fiefs,  sepréÉienta  en  abiliement  dehonme» 
d'armes ,  acompaignié  de  deulx  arcbîers ,  ung  var}et 
et  ung  paigie  deuement  montez;  led.  chevalier 
disant  que  il  estoit  de  l'ostel  de  Monsseigneur 
l'admirai. 

Robert  d'Ëscorchet,  escuier,  seigneur,  au  droit  de 
sa  nièj*e  ,  d'un  fief  nommé  Escorchet ,  se  présents^  ep< 
abiliement  de  hommes  d'armes,  à  deulx  chevaulx. 

Guillamme  de  Lieurray,  escuier,  seigneur  de  Gau*^ 
dreville,  se  présenta  en  abiliement  de  bonupe 
d'armes,  à  troys  chevaulx. 

Materoi  du  Val  Davy,  seigneur  de  huitième  de  fief 
assis  audit  lieu ,  se  présenta  en  abiliement  de  hoBinÉ> 
d*armes,  monté  à  deulx  chevaulx.         i  -/h}    -.nii 
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Jehan  du  Buisson,  escuier,  seigneur  de  deulx 
porcions  de  fief  nommé  le  Buisson  et  la  Gousture,  et 
de  Melleville ,  se  présenta  en  abillement  de  homme 
d'armes,  à  troys  chevaulx. 

Marguerin  de  Monnay,  escuier,  seigneur  de  Gau- 
ville ,  du  Tenney,  de  la  Trinité  en  partie,  se  présenta 
en  abillement  de  homme  d'armes,  deulx  archiers, 
ung  varlet  et  ung  paige  en  sa  compaignie,  montez  de 
cinq  chevaulx. 

Monsseigneur  de  Guierry,  chevalier,  seigneur  du 
Boys  Gencelin  ,  de  Paintienville  et  de  la  Faguetière, 
se  présenta  en  abillement  de  homme  d'armes,  deulx 
archiers ,  ung  varlet  et  ung  paige  en  sa  compaignie , 
montez  de  cinq  chevaulx. 

Pierres  Hou vet ,  escuiér ,  seigneur  de  Morcenq ,  de 
Sassé  et  de  Nuys,  se  présenta  en  abillement  de 
homme  d'armes,  ung  archier  et  ung  ooustillier  en  sa 
compaignie ,  montez  de  troys  chevaulx. 

Jehan  le  Mectoyer,  escuier,  seigneur  de  Guichen- 
ville  et  de  la  Haye  le  Conte ,  se  présenta  en  habille- 
ment de  homme  d'armes,  montez  de  troys  chevaulx. 

Pierres  des  Moustiers ,  escuier,  seigneur  d'un  fief 
assis  à  Berengeville,  se  présenta  en  abillement  de 
homme  d'armes,  acompaignié  de  Jehan  des  Mous- 
tiers  ,  son  frère ,  seigneur  d'une  porcion  de  fief 
assis  à  Pacy ,  de  la  valeur  de  xn  s.  parrisis  par  am. 

Jehan  de  Pilliers,  escuier,  seigneur  de  Mortelle  et 
de  la  Coudrelle,  se  présenta  en  abillement  de  hommes 
d'armes,  acompaignié  d'un  varlet,  armé  de  brigan- 
dînes,  salade  et  javeline,  et  ung  paige,  monté  de 
troys  chevaulx. 
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Oudin  Quéruel,  escuier,  seigneur  de  Méré  et  de 
Martin,  se  présenta,  et,  pour  et  en  lieu  de  lui,  considéré 
son  ancien  aage  et  sa  febliesse,  fu  prins  et~reçeu  à 
faire  le  service,  Jehan  Quéruel,  son  (ilz,  en  abHle- 
ment  de  homme  d'armes  et  ung  varlet  en  sa  compai- 
gnie  ,  armé  de  brigandines  et  vouge,  et  ung  paige , 
montez  de  trovs  chevaulx. 

Jehan  de  Sources,  escuier,  seigneur  du  Brémien  , 
se  présenta  en  abillement  de  homme  d*annes, 
acompaignié  d'un  archier  et  ung  paige ,  monté  à 
troys  chevaulx. 

Guillot  du  Bois  Rouvray,  seigneur  de  Brézez  en 
partie ,  en  abillement  de  homme  larmes,  à  deulx 
chevaulx. 

Robert  Doublet,  seigneur  de  troys  petites  porcions 
de  fief  nommez  Ghampigni,  Beaufort  et  Foucranville, 
se  présenta  en  abillement  de  homme  d'armes ,  à 
deulx  chevaulx. 

Christode  de  Bailleul ,  escuier,  seigneur  du  lieu ,  se 
présenta  en  abillement  de  homme  d'armes,  à  deulx 
chevaulx. 

Cuillamme  du  Bust ,  escuier ,  seigneur  de  Saint 
Germain ,  présenta  pour  et  en  lieu  de  lui  Jehan  du 
Bust ,  son  Qlz  ,  en  abillement  de  homme  d'armes ,  à 
troys  chevaulx ,  qui  fu  reçeu. 

Jehan  Broutin,  escuier,  seigneur  du  fief  Foville, 
se  présenta  en  abillement  de  homme  d'armes,  à  deulx 
chevaulx. 
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OFFICIERS  en  la  dicte  TÎeomté  qui  se  sont  pré* 
sentez. 

Jehan  de  la  Merche ,  eslu  pour  le  Roy  noire  shre 
en  Télection  dudit  lieu  d'Evreux,  se  présenta  en 
abillement  de  homme  d'armes,  à  troys  chevaujx. 

Michelet  leUoine,  semblablement  eslu  en  ladite 
électlon^seprésenta,  et,pouret  enlieu  deluy  àfairele 
service,  enciendu  que  il  est  convenient  audit  le  Moine 
faire  continuelle  résidence  audit  lieu  d*Evreux ,  tunt 
pour  le  fait  de  la  justice,  que  pour  bailler  les  fermes  et 
mises  d'icelle  élection,  fu  prins  et  reçeu  Jehan  Roux- 
sel,  armé  de  brigandines,  salade,  ganteletz,  vouge , 
acompaignié  d'un  varlet,  montez  de  deulx  cbevaulx. 

Jehan  Lespicier  l'aisné,  procureur  du  Roy  en  ladite 
élection,  se  présenta  armé  de  brigandines,  vpuge, 
ganteletz  et  salade,  ung  paige  en  sa  compaignie, 
montez  de  deulx  chevaulx. 

Nicolas  Rougeulle,  receveur  des  aides  en  ladite 
élection  ,  présenta  à  faire  le  service  pour  et  en  lieu 
de  luy  Jehan  Davoust,  armé  de  brigandines,  arc  et 
trouse,  ganteletz  et  salade,  monté  à  cheval^  à  quoi 
il  fu  reçeu  obstant  et  considère  la  charge  et  entre- 
mise dudit  receveur,  et  qu'il  lui  esconvient  faire 
continuelle  résidence  en  ladite  élection  ,  pour  faire 

ladite  récepte. 

Jehan  le  Crans,  contreroulleur  du  guernier  du  seel 
audit  lieu  d'Evreux ,  se  présenta  armé  de  brigandines, 
harnoys  de  jambes  et  vouge. 

Perrin  des  Ventes,  mesureur  dudit  guernier,  se 
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présenta  à  cheval ,  armé  de  corsset  blanc,  salade  et 
vouge. 

George  Redde,  revendeur  de  poisson  audit  lieu 
d'Evreux ,  se  présenta  armé  de  brigandines,  salade, 
ganteletz  et  javeline. 

Le  verdier  de  Pacy,  se  présenta  armé  de  brigan- 
dines ,  salade  et  vouge. 

Lorens  TouUe,  sergent  en  la  ville  et  bourgoiae 
d'Evreux ,  se  présenta  et  se  ^ubmist  servir  le  I^oy, 
armé  de  brigandines ,  ^lade  et  vouge. 

U  apparu  par  certificacion ,  en  faisant  leadîta 
monstres ,  comme  maistre  Jehan  Cadoa ,  proeuieàr 
du  Roy  oudit  bailliage,  o'est  ]»pé8enté  et  monstre 
devant  le  bailli  de  Chartres,  en  faisant  les  monstres 
à  son  bailliage ,  armé  de  brigandines ,  hache ,  vouge 
et  monté  de  deulx  chevaulx,  pour  servir  le  Roy 
notred.  seigneur,  ou  et  ainsy  qu'il  plaira  audit 
seigneur  ou  ses  commis. 


LE  NOMBRE  dêsdits  nobles  noblement  tenans, 
officiers  du  Roy  et  autres  de  ladite  viconté  d'Evreux 
ci-dessus  présentés,  est  tel  qu'il  enssuit  : 

Archiers,  comprins  ceulx  qui  se  sont  présentez 

avecques  les  hommes  d'armes ,  xxix 

Arbalestiers,  u 

Vouges ,  comprins  comme  dessus ,  xlvï 

Javelines ,  xn 

Hommes  d'armes ,  xxni 


~  3S6  — 


EiNSUIT  les  noms  cl  souriioms  de  plussieurs  nobles 
et  noblement  tenans  en  ladite  viconté,  demourans 
hors  dudit  bailliage^  et  les  lieux  oo  Ten  dit  qu'il 
sont  demourans  et  résidens,  qu'il  ne  se  sont  compa- 
rus ausd.  monstrez  généralez,  ne  en  la,  monstre 
particulière,  et  aussy  quy  n'ont  encores  aucun  fait 
apparoir  comme  il  se  soient  présentez  es  lieux  de 
leur  résidence.  Les  fiefs ,  terres  et  revenus  desquelz , 
pour  leur  nom  comparence ,  ont  esté  prins  et  mys  en 
la  main  du  Roy  notre  sire  et  aoubz  îoelle  seront  régis 
et  gouvernés  jusques  à  ce  qu'il  ait  dit  apparoir 
comme  et  du  lieu  ou  ilz  se  sont  présentez  et  mons- 
tres. 

Glaudin  d'Anffreville.  escuier,  seigneur  du  lieu, 
demourant  en  la  viconté  du  Pont  de  TArche. 

Jehan  Baignart ,  escuier,  demourant  en  la  viconté 
d'Auge,  ou  bailliage  de  Rouen. 

Jehan  du  Bust,  escuier,  seigneur  de  Tournedos. 
11  est  demourant  à  l'Aigle,  ou  duché  d'Allençon. 

Le  sire  de  la  Merche,  seigneur  de  Quitebeuf.  Il 
est  demourant  hors  de  Normendie. 

Pierres  Martel,  seigneur  de  Saint  Aubin  de  Croville 
en  partie.  Il  est  de  la  viconté  du  Pont  de  l'Arche. 

Yvon  de  Guarencières,  escuier,  seigneur  du  Coul- 
dray.  Il  est  demourant  ou  bailliage  de  Gisors. 

Jehan  Tiboust ,  seigneur  d  un  fief  assis  à  Bérenge- 
ville  la  Champaigne,  demourant  en  la  viconté  du 
Pont  de  l'Arche. 
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La  dame  d^Angoulesme ,  dame  d'Acquîgny.  Elle 
est  demourante  hors  de  Normendîe* 

Monsseigneur  Georges  de  Clères,  chevalier,  sei- 
gneur et  barbn  de  la  Croys  Saint  Lieffroy  eii 
partie,  demourant  ou  bailliage  de  Gaulx. 

MonsriÉlgneur  Jehan  de  Rabasten ,  chevalier,  sei- 
gneur de  Caêr,  demourant  au  bailliage  de  Caen. 

Jehan  le  Sauvage ,  escuier,  seigneur  de  Cissay  en 
partie ,  demourant  ou  bailliage  de  Gisors. 

Thibault  de  Gouy,  escuier,  seigneur  d'Uest, 
demourant  à  Rouen  avec  Monsseigneur  de  Narbotifle. 

Damoiselle  Perrecte  Chevesire ,  dame  d'un  quart 
de  Gef  assis  à  Liègue.  Elle  est  ou  service  de 
madame  de  Paintievre ,  hors  de  Normendie. 

Guillamme  le  Moine ,  seigneur  d'un  fief  assis  à 
Authueil.  Il  est  demourant  à  Vernon,  ou  bailliage  de 
Gisors. 

Pierres  de  Saint  Pol ,  escuier,  seigneur  de  T Aleu , 
demourant  en  France. 

Jehan  Hébert,  seigneur  d'un  fief  assis  à  Reulli.  Il 
est  demourant  en  la  viconté  du  Pont  de  l'Arche. 

Guillamme  le  Monnyer,  seigneur  d'une  porcion  de 
fief  assis  à  la  Liègue.  Il  est  demourant  en  ladite 
viconté  du  Pont  de  l'Arche. 

Jehan  Calenge,  seigneur  d'un  fief  assis  audit  lieu 
de  la  Liègue,  demourant  en  ladite  viconté. 

Philippe  de  Cierré ,  escuier,  seigneur  de  Mizéré  en 
partie.  Il  est  demourant  en  ladite  viconté. 

3«  Série.  TOM.  T*^  2î 
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Robin  le  Déan,  escuier,  seigneur  de  Graeou ville  en 
partie ,  demouranti  Giaors. 

Jehan  Patry,  escuier,  seigneur  dn  Bois  Giroult.  Ou 
bailliage  de  Gaen. 

Jehan  et  Nicolas  diz  de  Missy,  escuiers  ,  seigneurs 
de  Mouete ,  demourant  audit  bailliage  de  Gaen. 

Louys  de  Morainvillier,  escuier,  seigneur  d'Orge- 
ville,  demourant  hors  de  Normendie. 

Le  seigneur  de  Veras  et  de  Sassey,  à  Ezy,  demou- 
rant hors  de  Normendie. 

Robert  de  Dreux ,  escuier,  seigneur  de  NuUy.  11  est 
du  bailliage  de  Gaulx. 

Les  enflants  ou  héritiers  de  feu  Guyot  deChambray  ^ 
en  son  vivant  seigneur  du  Has  Meulles. 

Les  hoirs  Philipe  de  Groncourt ,  seigneurs  d'une 
porcion  de  fief  assis  au  Boesset  Hennequrn. 

Guillamme  Inbert,  seigneur  d'une  porcion  de  fief 
assis  à  Douens,  demourant  ou  bailliage  de  Gisors. 

Dame  Philipe  de  Thignonville ,  dame  du  Blanc 
Fossé.  Elle  est  demourante  en  France. 

Guillamme  le  Grant,  escuier,  seigneur  de  Saint 
Aubin  de  Croville  en  partie.  Il  est  demourant  en  la 
viconté  au  Pont  Audemer. 

Charles  de  Morray,  escuier,  seigneur  de  Vaulx, 
demourant  en  la  viconté  de  Paris. 


AUTRES  nobles  et  noblement  tenant ,  et  ofliciers 
du  Roy  en  ladite  viconté  d'Evreux ,  estant  en  l'or- 
donnance et  service  du  Roy  notre  sire ,  et  par  ce 
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tenus  excusez  de  euix  mm  esire  préamtéz  ausd. 
monstres. 

Nicolas  Tamppin,  escuier,  cappitaine  des  francs 
arcbiers  oudit  bailliage  d'Evreux,  seigneur  du  Mesnil 
Péan. 

Glaudre  Raulet,  escuier,  seigneur  d'AuthouIlet. 

GuJllanmie  d'Estançoa,  escuier,  seigneur  d*une 
porcion  de  fief  assis  a  Autheuel. 

Tibault  d*Anflrrevilte,  escuier,  seigneur  de  Bierères 

et  du  Mesnil  sur  Avrè. 

•  ■ 

Jehan  de  la  Pierre ,  escuier,  seigneur  de  Marcou- 

ville. 

•     ■•  ' 

Guillotin  i^uber,  seigneur  du  Bois  Rogier. 

PienM  le  Sesne ,  escuier ,  ayant  le  droH  de  la 
datnoieieUe  sa  mère ,  d'une  porcion  de  fief  assis  à 
MeniUier^         i 

Jehan  de  Limoges ,  escuier,  seigneur  de  Pomias  et 
viconte  d'Evreux. 

Guillamme  Gazeau  ,  seigneur  de  Champigny. 

1  bornas  de  Gressy,  escuier,  seigneur  de  la  Vallée. 

Etienne  Bouton  ^  seigneur  de  Tizon. 

Pierres  de  Mailloc,  escuier,  seigneur  de  Houete- 
viile  et  d'Ësmalleville. 

Marc  de  Saint  Amand  ,  escuier ,  seigneur  de 
Thomer. 

Guillamme  de  la  Bruyère,  seigneur  de  Gbambray. 
Il  est  ou  voyage  pour  le  Roy  avecques  autres  à  Romme. 
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Jehan  Perret  dit  Plainbras,  verdier  d'Evreu!!,  vaiiet 
de  pié  du  Koy. 

Macé  Gouverman  ,    verdier    de  \  „         .  ,   ., 
n,  L  I l's  sont  de  lar- 

Nonnancourt.  J  . 

Jehan  Sifflet,  chastelaindudit  lieu.  /  ^' 


AUTRES  nobles  et  noblement  tenant  en  ieelles 
yiconté ,  estant  pour  leur  minorité  et  soubz  aage  en 
la  guarde  du  Roy  notre  dit  seigneur. 

Les  enffans  de  Monsseigneur  Robert  d'Estouteville, 
chevalier,  baron  d'Ivry  et  de  Saint  Andrieu  en  la 
Marche. 

Les  enffans  de  feu  Monsseigneur  Jehan  Martel , 
en  son  vivant  chevalier,  seigneurs  de  Grisoles. 

Les  «affans  de  deffunt  Monsseigneur  Ctaurles  de 
Melun ,  seigneur  d'Aunoy,  Normanville«t  de  Landes. 

Les  enffans  de  feu  Monsseigneur  Jehan  de  Heren- 
vjllier,  chevalier,  seigneur  d'Avrilly. 

Les  enffans  de  feu  Perrot  de  Salvone,  en  son 
vivant  seigneur  de  Fontaines. 

Les  enffans  de  feu  Jehan  Campion ,  seigneurs  de 
Vironvay  et  Ourmes. 

Les  enffans  soubz  [aage]  de  feu  Robin  Bense,  sei- 
gneurs du  Buisson  Guerembourt. 
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Li  VIGONTÉ  D'ORB^G. 

ET  PREMIÈRBIIBNT. 

ARCHIERS. 

Jeban  de  BcUetune,  escuier,  seigneur  du  liea  et  de 
Coortonne,  se  présente  armé  de  brigandines,  salade^ 
arc  et  trousse ,  ung  paige  en  sa  compaîgnie ,  montév 
de  deuU  cbevaulx.  '  • 

Jehan  de  la  Haye,  escuier,  seigneur  de  la  Ptpar^ 
dière ,  se  présenta  en  abillement  de  brigAidine^,  arc 
et  trousse ,  aeompaignié  d*un  paige  y  montez  à  deulx 
chevauk. 

Jean  de  Neufville ,  escuier,  seigneur  d'un  quart  de* 
flef  des  Loges ,  se  présenta  en  abillement  d'arcbierY 
monté  et  armé  sufffisamment ,  à  deulx  cbevaulx. 

Maistre  Nicole  Buet,  prebtre,  seigneur  du  fief 
Potbier,  se  présenta,  [et] ,  pour  en  lieu  de  lui  fu  reçeu 
Cardin  Cailletot,  en  abillement  d'archier ,  suffiwne' 
ment  monté  et  armé. 

Jeban  de  la  Lwde ,  escuier,  seigneur  du  lieu ,  se 
présenta  en  abillement  d'archier,  à  deulx  cbevaul]^. 

Pierres  des  Cbesnes ,  escuier,  seigneur  du  lieu,  et 
de  FoUeval ,  se  présenta  en  abillement  d'arcbier,  ^ 
deulx  chevaulx. 

Jeban  le  Lort,  escuier,  seigneur  de  la  i/M^ièirei  pré- 
senta pour  et  en  lieu  de  lui  Martin  Ba^rd^  en 
abillement  d'arcbier,  suffisamment  monté  jet  armé. 
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Maistre  Guillamme  Myet,  prebtre,  seigneur  de  la 
Halleboudière  et  de  Beauvoir,  présenta  pour  lui 
Pbilbert  du  Pont,  en  abillement  d*archier,  suffisam- 
ment armé  et  monté,  à  denlx  chevaulx. 

Maistre  Jehan  le  Breton ,  seigneur  de  la  Cousture , 
se  présenta  et  pour  et  en  lieu  de  lui  fu  prins  et  reçeu 
Guillamme  le  Breton,  son  filz,  en  abillement d*archier, 
suffisamment  armé  et  monté  de  deulx  chevaulx. 

:GauUier  d'Andd  ^  seigneur  de  la  Groudière^  se  pré- 
senta en  abillement  d'arcbier,  monté  et  armé  suffisam- 
ment. 

Philipot  Hardi,  seigneur  des  Maignens,  se  présenta 
en  abillement  d'archier  et  suffisamment 

Maistre  Bertran  Gastel ,  escuier,  seigneur  de  Saint 
Quentin ,  présenta  Jehan  Gastel ,  son  filz ,  armé  de 
brigandines,  arc  et  trousse. 

Jehan  Filleville  dit  Fazel ,  seigneur  de  Lomprey  et 
de  Grèz,  se  présenta  en  abillement  d'archier,  à  deulx 
chevaulx. 

Jehan  Duval ,  seigneur  en  partie  du  Hosquencey, 
se  présenta  en  abillement  d'archier,  à  deulx  che- 
vaulx. 

Richart  Lemire,  seigneur  du  fief  du  Chastel,  du  Pin 
et  autres  fief,  se  présenta  en  abillement  d'archier,  à 
deulx  chevaulx. 

Guillamme  Mancel ,  seigneur  de  Talarde ,  se  pré- 
senta armé  de  brigandines,  arc  etlrousse,  suffisam- 
ment monté. 

Vincent  Auber,  seigneur  du  fief  Liégard  assis  à 
Courthonne,  en  abillement  d'archier,  suffisamment 
monté  et  armé. 


—  343  — 

Nicolas  le  Bote ,  seigneur  des  flef  de  Friardet ,  du 
Hamel  et  de  Saint  Germain,  présenta  Jehan  Bote,  son 
Glz,  armé  de  brigandines ,  salade ,  arc  et  trousse ,  à 
deulx  chevaulx. 

Estienœ  Vaucqiielin,  seigneur  de  la  Vauqudbiière, 
se  présenta  en  abillement  d*archier ,  suffisammeiil 
monté  et  armé ,  à  ij  chevaulx. 

Benest  Houssaye,  se  présenta,  et  fu  regeu  pour  lui 
Jehan  Eschaillart,  seigneur  du  Mesnil  1hK|aeite  ^  W 
abillement  d'archier  bon  et  suffisant. 

Jehan  le  Coq-,  se  présenta,  et  fù  reçeu  pour  et  en 
lieu  de  lui,  de  Guion  le  Coq,  son  frère ,  tenant  de  la 
vavassourerie  de  Briosne ,  en  riMUepent  d'webier  ^ 
sulOsamment  monté  et  armé. 

Robin  le  Roux ,  filz  de  Rogfer  le  Houx,  seigneur  de 
Biron,  se  préienta  armé  de  brigandiBes,  salade  et 
arbalesire. 

Guillamme  Fortin ,  seigneur  de  SMnt  GeroMiin 
assis  à  Marolles,  se  présenta  en  abiliement'd^ffniliier , 
à  deulx  chevaulx. 

Philippe  de  Bellemare,  sepiésenta,  et  fu  reçeu 
pour  lui  Jehan  de  Beltemare  ^  son  frère ,  seigneur 
d'un  huitième  de  fief  assis  à  Esparfontaines  et  de  la 
sergeaterie  de  Moiaulx,  en  abillement  d'arcbîer,  à 
deulx  dievaulx. 

Guiilamme  Forary,  fréquentant  les  guerres,  se  pré- 
senta en  abiUement  d'arehier,  monté  et  armé-  suffi* 

samment. 

Pierres  de  la  Mare,  aossy  fréquentant,  sefniisenta 
en  abillement  d'archîer,  en  seifiblabe  abHlement; 
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Jehan  Adine,  qui  a  pareillement  ft^uenté,  en 
pareil  abillement. 

Jehan  de  Vire ,  fréquentant  les  armes ,  en  sem- 
blabe  abillement. 

lehan  Londes ,  pour  le  Gef  Baudet,  présenta  pour 
^t  en  lieu  de  lui  Georget  Boisel ,  en  abillement 
d'archier,  à  deulx  chevaulx  ;  à  quoy  il  fu  reçeu. 

Jehan  de  Saint  Lourens ,  seigneur  du  lieu ,  se  pré- 
senta en  semblabe  abillement,  à  ij  chevaulx. 

VOUQIERS. 

Guéroudin  de  Franqueville ,  escuîer,  seigneur  de 
Desnoeray  et  Golladon  ,  au  droit  de  ses  enffans ,  se 
présenta  monté  à  cheval ,  armé  de  brigandines , 
i^uge,  salade  et  ganteletz» 

Guillemin  le  Monnyer,  seigneur  du  fiéf  au  Viconte, 
se  présenta  vougier,  sufGsamment  monté  et  armé. 

Jehan  le  Monnier,  seigneur  de  llonnay^  vougier, 
duement  monté  et  armé. 

Martin  le  Brun ,  seigneur  du  fief  à  FEsprévier,  se 
présenta  vougier,  ^  brigandiues ,  deuement  monté 
et  armé. 

Jehan  Amiot,  escuier,  seigneur  de  TOrtre  en  partie, 
présenta  pour  et  en  lieu  de  lui  Guillamme  Amiot , 
son  filz ,  armé  de  brigandines,  salade  et  vouge. 

Richart  de  Quierville,  escuier,  seigneur  du  Couldray 
assis  à  Presterville,  en  abillement  de  vougier,  à  deulx 
chevaulx. 

Gieffroy  Loys,  se  présenta,  et  fu  reçeu  pour  sa 
mère,  veufve  de  feu  Jehan  Loys ,  dame  de  la  Suffar- 
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dière  ;  et  estoit  eo  abillement  de  brigandines ,  salade 
et  vouge ,  à  cbevaK 

Maiatre  Jehan  Piel ,  prebtre,  seigneur  de  NeufviUe , 
présenta  pour  lui  Robert  Piel ,  sou  frère ,  en  abille- 
ment de  vougier,  deuement  armé,  et  monté  de  ij  cbe- 
vaulx. 

Àiicel  de  Neufville ,  seigneur  de  Coursson ,  en 
abillement  de  vougier,  deuement  monténet  armé. 

Pierres  Lacbaise ,  escuier ,  tenant  du  Qef  Vallée  ', 
se  présenta  armé  de  brigandines ,  salade  et  vouge , 
ung  paige  en  ^  compaignie,  montez  de  deulx  cbe* 
vaulx. 

Jehan  GuiUier,  tenant  de  partie  du  fief  de  Chieffre- 
viUe,  de  TOrtre  et  du  Parc,  présenta  Gieffroy  GuîHier, 
son  fils,  armé  de  brigandines^  vougier,  à  deulx  che- 
vaulx  \  à  quoy  il  fu  reçeu. 

Guillamme  Michel,  escuier,  seigneur  d'une  porcioa 
du  fief  de  Bellou,  se  présenta  vougier,  deuement 
armé  et  monté. 

Marc  de  la  Roche ,  seigneur  du  fief  nommé  Mont- 
fort  ,  présenta  Jehan  de  la  Roche ,  son  filz  ,  armé  de 
brigandines ,  salade  et  vouge,  monté  de  deulx  [che- 
vaulx]. 

Jelian  le  Tort ,  escuier,  seigneur  de  Samilly  et  d^ 
Livet ,  se  présenta  vougier ,  deuement  monté  et 
armé. 

Tibault  Poullain,  se  présenta  en  abillement  de 
vougier,  deuement  monté  et  armé. 

Cosme  le  Scec,  escuier,  seigneur  de  la  Cressonnière, 
se  présenta  armé  de  brigandines ,  salade  et  vouge , 
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acompaignié    d'un    antre    homme    en    semblabe 
abillement,  montés  de  troys  chevaulx. 

Robert  d'Orléans ,  seigneur  de  Robart ,  se  présenta 
Philipot  le  Seigneur  armé  de  brigandines,  vouge, 
salade  et  ganteletz ,  et  à  cheval ,  qui  fa  reçeu  pour 
ledit  d'Orléans ,  obstant  ce  qu'il  a  perdu  ung  oeil. 

Jehan  Ghanu ,  seigneur  de  la  Pommeraye ,  se  pré- 
senta en  abMement  de  vougier,  suffisamment  monté 
et  armé. 

Maistre  Jaques  le  Corp ,  escuier ,  seigneur  de 
Lisores ,  se  présenta  oudit  abillement  de  vougier , 
deuement  abillé ,  monté  et  armé. 

Guillamme  Berthelot ,  escui^ ,  seigtieur  du  Bois 
Brulley,  présenta  pour  lui  RaouUin  Berthelot,  9on 
filz ,  armé  de  brigandines ,  salade  et  vooge. 

Jehan  Anquetin ,  escuier ,  seigneur' 

se  présenta  vougier,  à  deulx  chevaiilXir 

Richart  RufTault ,  seigneur  de  Chaumont  et  du 
Buisson,  présenta  et  fu  reçeu  pour  lui  Jehan  Boquet, 
suffisamment  monté  et  armé. 

Jehan  le  Roy,  escuier ,  seigneur  du  Bois  et  de  la 
Rivière,  présenta  pour  et  en  fieu  de  lui  Pierres  Pont 
et  Jehan  Calf,  armés  de  brigandines,  salades  et 
youges ,  montés  de  deulx  chevaulx. 

Jehan  de  Bonneville,  seigneur  du  lieu,  se  pré- 
senta en  abillement  de  vougier,  deuement  armé  et 
monté. 

Henri  de  Morteaux ,  vougier,  deuement  monté  et 
armé. 

Robert  Vallée  se  présenta  et  f\i  reçeu  pour  Jehan 
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Vallée  de  Saint  Lorens ,  son  père ,  en  abillement  de 
vougier,  monté  et  armé  suffisamment. 

Jehan  Galf ,  se  présenta  en  abillement  de  vougier 
bon  et  suffisant. 

Pierre  Vinçant,  tenant  de  partie  de  la  vavassourerie 
de  la  Tru6sie,  se  présenta  à  cheval ,  en  abillement  de 
vougier,  suffisamment  monté  et  armé. 

Guillamme  Boucher,  seigneur  de  la  R0che,"se 
présenta  en  abillement  de  vougier,  armé  et  monté 
suffisamment. 

Jehan  du  Boullonnay,  seigneur  du  lieu,  se  pré- 
senta en  abillement  de  vougier,  monté  et  armé 
suffisamment 

Micbel  du  Val  Poutre),  0«  présenta  oud.  abillement 
de  vougier,  suffisamment  monté  et  arm^* 

Bicbart  Toursetoii,  teoani  d*une  portion  de  la 
Sougée,  Be  piéaenta  en. abillement  d^  brigaudines^ 
sallade  et  vouge ,  monté  à  cheval. 

Jehan  Henalt,  seigneur  du  fief  de  Lignières,  ae  pré- 
senta oudit  abillement  de  vougier. 

Jehan  le  Bouthillier ,  tenant  d'une  branche  du  fief 
de  Neufville  ,  se  présenta  abillé  d^un  jaques  gartiy 
d'ung  jazeron ,  salade  et  vouge. 

Jehan  Brohart ,  esçuier,  seigneur  de  Neufville ,  se 
présenta  à  deulx  chevaulx ,  brigandines ,  vouge. 

Jehan  Duval,  seigneur  en  partie  du  Boqueacey,  s& 
présenta  oudit  abillement  de  vougier,  a  deuU  che- 
vaulx. //  est  archier  et  pour  ce  cy  néant 

Guillamme  de  Rouveray,  seigneur  du  lieu ,  se  pré- 
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acompaignié    d'un    autre    homme    en    semblabe 
abillement,  montés  de  troys  chevaulx. 

Robert  d'Orléans ,  seigneur  de  Robart,  se  présenta 
Pbilipot  le  Seigneur  armé  de  brigandines,  voage, 
salade  et  ganteletz ,  et  à  cheval ,  qui  fa  reçeu  pour 
ledit  d'Orléans,  obstant  ce  qu'il  a  perdu  ung  oeil. 

Jehan  Ghanu ,  seigneur  de  la  Pommeraye ,  se  pré- 
senta en  abMement  de  vougier,  suffisamment  monté 
et  armé. 

Maistre  Jaques  le  Corp ,  escuier ,  seigneur  de 
Lisores ,  se  présenta  oudit  abillement  de  vougier , 
deuement  abilié ,  monté  et  armé. 

Guillamme  Berthelot ,  escuier ,  seigneur  du  Bois 
Brulley,  présenta  pour  lui  Ràoullin  Berthelot ,  son 
filz ,  armé  de  brigandines ,  salade  et  touge. 

Jehan  Anquetin ,  escuier ,  seigneur' 

se  présenta  vougier,  à  deulx  chevalihi:. 

Richart  Rufflault,  seigneur  de  Chaumont  et  du 
Buisson ,  présenta  et  fu  reçeu  pour  lui  Jehan  Boquet, 
suffisamment  monté  et  armé. 

Jehan  le  Roy,  escuier ,  seigneur  du  Bois  et  de  la 
Rivière,  présenta  pour  et  en  fieu  de  lui  Pierres  Pont 
et  Jehan  Calf,  armés  de  brigandines,  salades  et 
youges ,  montés  de  deulx  chevaulx. 

Jehan  de  Bonneville,  seigneur  du  lieu,  se  pré- 
senta en  abillement  de  vougier,  deuement  armé  et 
monté. 

Henri  de  Morteaux ,  vougier,  deuement  monté  et 
armé. 

Robert  Vallée  se  présenta  et  f\i  reçeu  pour  Jehan 


Vallée  de  Saint  Lorens ,  son  père ,  en  abillement  de 
vougier,  monté  et  armé  suffisamment. 

Jehan  Galf ,  se  présenta  en  abillement  de  vougier 
bon  et  suffisant. 

Pierre  Vinçant,  tenant  de  partie  de  la  vavassourerie 
de  la  Truesie,  se  présenta  à  cheval ,  en  abillement  de 
vougier,  suffisamment  monté  et  armé. 

Guillamme  Boucher,  seigneur  de  la  nôche,  se 
présenta  en  abillement  Se  vougier,  armé  et  monté 
suffisamment. 

Jehan  du  Boullonnay,  seigneur  du  lieu,  se  pré- 
senta en  abillement  de  vougier,  monté  et  armé 
suffisamment 

Mtcbçi  du  Val  Poutre),  0«  présenta  oud.  abillement 
de  vougier,  suffisamment  monté  et  armét 

Bicbart  Tourneton,  tenant  d'une  portion  diç  la 
Sougée,  Be  piéaenta  en.flbiUeiiient  d^  brigaudines^ 
sallade  et  vouge ,  monté  à  cbeval. 

Jehan  Henalt,  seigneur  du  fief  de  Lignièi^,  se  pré- 
senta oudit  abillement  de  vougier. 

Jehan  le  Bouthillier,  tenant  d'une  branche  du  fiet 
de  Neufville ,  se  présenta  abillé  d^un  jaques  gartiy 
d'ung  jazeron ,  salade  et  vouge. 

Jehan  Brohart ,  escuier,  seigneur  de  NeufVille ,  se 
présenta  à  deulx  chevaulx,  brigandines,  vouge. 

Jehan  Duval,  seigneur  en  partie  du  Boqueiicey,  se 
présenta  oudit  abillement  de  vougier,  a  deulx  che- 
vaulx. //  est  archier  et  pour  ce  cy  néant 

Guillamme  de  Rouveray,  seigneur  du  lieu,  se  pré- 
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senla  abillé  de  vouge,  salade  et  brigandines ,  et  à 
cheval. 

Colin  Dauteo ,  seigneur  du  Bois  de  la  Vallée ,  se 
présenta  armé  de  brigandines,  vouge,  salade,  monté 
à  cheval. 

Guillamme  d'Âurreville ,  personne  noble ,  se  pré- 
senta vougier,  suffisamment  monté  et  armé. 

Jehan  D&clos,  pour  une  partie  vavassourerie  tenue 
de  Jehan  Silleville,  escuier^  seigneur  deLomprey,  se 
présenta  armé  de  brigandines  ^  salade  et  vouge ,  à 
cheval. 

Thomas  le*  Charpentier ,  tenant ,  à  cause  de  sa 
femme ,  de  la  sergenterie  du  plat  de  Tespée  de  Ber- 
nay  et  d*une  vavassourerie  assise  à  Blangy,  présenta 
pour  lui  Colin  Rosey,  en  abîUement  de  vougier,  monté 
et  armé  suffisamment. 

Philipot  Douillée  ;  escuier,  seigneur  de  Resencourt, 
se  présenta  armé  de  brigandines ,  salade  et  vouge , 
monté  de  deulx  chevaulx. 

Maistre  Jaques  Flambart,  seigneur  du  tiers  d'une 
porcion  de  fief  nommé  Courselles,  se  présenta  à  che- 
val, en  brigandines,  vouge  et  salade. 

Jaques  Coquenbouc,  escuier,  seigneur  de  Cour- 
selles  et  de  Tourville  en  partie ,  présenta ,  pour  son 
antiquité  et  fieblesse,  Guieffroy  Tourlon  et  Robin 
Poiileviilain,  armés  de  brigandines,  salades,  gan- 
teletz  et  vouges ,  montez  de  deulx  chevauix  -,  à  quoy 
il  fu  reçeu  pour  la  cause  dessusd. 

Anthoine  Neel ,  seigneur  de  Piainville ,  présenta 
Guillamme  iVeel ,  son  fiiz ,  vougier ,  h  deulx  che- 
vauix. 
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Jehan  Rave),  seigneur  du  flef  du  Tilleul  Folenffanlt , 
se  présenta  en  abillement  de  brigandines ,  vouge ,  à 
deulx  chevaulx. 

Jehan  du  Bosc  Henri ,  escuier,  seigneur  du  lieu  , 
se  présenta  en  semblabe  abillement  de  vougier. 

Martin  le  Variet,  seigneur' du  flef  Gastinel,  oud. 
abillement  de  vougier. 

Jehan  de  Bellemare ,  escuier,  seigneur  de  la  Quèze , 
se  présenta  en  pareil  abillement. 

Guillamme  Cappelet,  escuier,  seigneur  de  Saint 
Lourens  et  du  Petit  Mesnil ,  se  présenta  armé  de 
brigandines ,  salade  et  vouge ,  suffisamment  monté. 

Guillamme  de  la  Fosse,  personne  noble  «  en  sem- 
blabe abillement  que  dessus. 

Robert  de  Loye,  escuier,  se  présenta  pour  et  à 
cause  d*une  porcion  de  lx  1.  de  rente  qui  tient, 
et  à  cause  de  sa  femme ,  en  la  baronnye  de  Blangy, 
se  présenta  en  brigandines,  vougier ,  à  deux  che- 
vaulx. 

Pierre  Parey,  seigneur  du  fief  de  Combray,  pré- 
senta pour  lui  et  en  son  non  Denys  Fuzée,  en  abille- 
ment de  vougier,  armé  et  monté  suffisamment. 

Jehan  de  Brefvdent,  seigneur  du  lieu  et  du  fief  du 
Sauq ,  en  semblabe  abillement  de  vougier,  à  deulx 
chevaulx. 

Jehan  Gadevalestre ,  pour  la  fiefTerme  d'Âsnières  et 
Livet ,  se  présenta  vougier,  suffisamment  monté  et 
armé. 

Perrin   des  Haies ,   pour   la  vavassourerie  dudit 


lain  ,  assise  au  Beltaerey,  se  présenta  en  abfllmient  ^ 
monté  et  armé  comme  dessus. 

Henri  Mareschal,  tenant  d*une  vavassourerie  assise 
à  Saint  Vincent,  se  présenta  vougier,  en  brigandines 
et  salade. 

Estienne  Guillamme  le  Roy,  se  présenta  armé  de 
brigandines ,  salade  et  vouge. 

Estienne  de  Blouquetot ,  se  présenta  en  abillement 
de  vougier,  monté  et  armé  suffisamment. 

Guillaume  Villecte,  se  présenta  en  semblabe 
abillement. 

Colin  Sauvalle,  se  présenta  et  fu  reçeu  pour  lui 
et  Jehan  Pigis ,  tenans  ensemble  de  la  fiefferme  de 
Saint  Ouen  le  Hoult ,  en  abillement  de  vougier,  suffi- 
samment monté  et  armé. 

Raoulin  Couesnon  et  Jehan  Chagrin ,  tenant  de  la 
vavassourerie  de  Labier,  au  droit  de  lour  femmes ,  se 
présentoient  disant  que  par  chacun  an  ilz  paient 
plus  de  XXX  1.  de  taille  au  Roy  notre  sire  et  que  la 
revenue  de  leur  fief  ou  tennement  ne  pouvoit  pas 
fournir  à  eulx  abiller;  mais  néantmoins  leur  fut 
chargié  faire  le  service  par  eulx ,  au  mains  par  l'un 
d'eulx  ,  en  bon  abillement  de  vougier,  suffisamment 
monté  et  armé. 

Perrin  du  Quesney  et  Guillamme  Boutery,  tenant 
de  la  vavassourerie  Ferrant ,  se  présentèrent  non 
abillez ,  et  leur  fut  faicte  pareille  injonction  que 
ausd.  Couesnon  et  Chagrin. 

Simonnet  de  la  Haie  ,  bastart,  par  aucun  temps 
passé  su  y  vaut  les  armes ,  se  présenta  en  abillement 
de  brigandines ,  salade  et  vouge. 


Jehan  du  Vieu ,  seigneur  du  La  Cauvinière  et  des 
Gastelas ,  se  présenta  en  abilleaient  de  brigandines , 
vougier. 

Robin  d'Ândel ,  escuier ,  se  présenta  vougier ,  à 
deulx  chevaulx. 

JAVELINES  ET  DEMYES  LANCES. 

Thouniassin  Eustasse ,  seigneur  en  usufTruit  du 
fief  de  la  Mocte  et  d'Orbec ,  se  présenta  armé  de  trois 
quartz  de  curasse,  salade  et  demye  lance,  ung  paige 
en  sa  compaignie,  montez  de  deulx  chevaulx. 

Guillamme  Quesnei ,  escuier,  seigneur  d'un  quart 
du  fief  nommé  le  fief  de  Poix ,  se  présenta  armé  d'un 
corsset  et  d'une  lance ,  à  deulx  chevaulx. 

Gervais  Fourmentin,  pour  ung  quart  de  fief  à 
Bellou ,  se  présenta  armé  de  corsset  blanc  et  demye 
lance;  avesques  lui  ung  paige ^  suffisamment  montez 
et  abiliez. 

Gardin  le  Forestier,  tenant  d'une  porcion  de  fief 
nommé  le  fief  du  Quesney,  se  présenta  armé  de  bri- 
gandines ,  salade ,  ganteletz  et  javeline. 

Pierre  la  Perque,  seigneur  des  Esteux  ,  se  présenta 
en  semblabeabillementque  dessus. 

Richart  de  Saane ,  escuier,  seigneur  tenant  d'une 
porcion  du  fief  de  Tenencourt,  se  présenta  oud. 
abillement  de  javelines ,  monté  et  armé  suffisam- 
ment. 

Robert  de  la  Boullaye ,  escuier,  seigneur  du  lieu , 
se  présenta  armé  de  corsset  blanc ,  salade ,  ganteletz 
et  demye  lance,  acompaignié  d'un  varlet,  montez 
de  deulx  chevaulx. 

3e  Série,  Tom.  I«t.  ^^3 
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Macé  de  la  Haye ,  escuier,  tenant  en  usufTruit  dos 
fiefz  de  la  Fontaine  des  Champs  et  Montfort,  se  pré  - 
senta  en  corsset  blanc,  &  deulx  chevaulx. 

Jehan  de  la  Coudraille ,  tenant  d'une  porcion  de 
fief  assis  à  Saint  Martin  le  Yiel ,  se  présenta  à  cheval  ^ 
armé  de  brigandines ,  salade  et  javeline. 

Jehan  Dumainc ,  seigneur  du  Mesnil  Germain  , 
présenta  à  faire  le  service  pour  et  en  lieu  de  lui 
Jehan  le  Grant ,  armé  de  trois  quartz  de  curasse , 
salade  et  demye  lance ,  ung  paige  avec  lui ,  montez 
à  deulx  chevaulx. 

Âiiain  de  Bavery,  pour  le  fief  d'ÂsUières,  se  pré- 
senta armé  de  corsset  blanc,  salade,  ganteletz, 
javelines  ,  monté  d'un  cheval. 

HOMMES  D'ARMES. 

Monsseigneur  Jehan,  sires  et  baron  de  Fericres,  che- 
valier, se  présenta  en  abiilement  de  hommes  d*armes, 
€*icompaignié  d'un  autre  homme  d'arme  et  de  six 
archiers  et  deulx  paiges,  montez  de  dix  chevaulx. 

Monsseigneur  Guillamme  de  Trousseauviile,  cheva- 
lier, seigneur  du  Mesnil  Guillamme,  Guiverville  et 
Morainville,  se  présenta  en  abiilement  de  hommes 
d'armes ,  lance  fournie ,  et  deulx  archiers  ,  le  tout  à 
six  chevaulx. 

ThoumasRuffault,  escuier,  se  présenta  et  fu  reçeu 
pour  et  ou  non  de  Monsseigneur  Jehan  de  Mailloc , 
chevalier,  seigneur  du  lieu  de  Courbespine  et  de 
Chamitout,  homme  fort  ancien  et  débille  des  ses 
menbros  ;  et  cstoit  armé  ot  abilhé  en  homme  d'armes, 


acompâîgnié  de  dcùlx  archier^,  ung  c6ust?flef  et 
ung  paige  ,  montez  de  cinq  chevaulx. 

Mon^seigneur  Nicolas  Gosàet ,  chevaKer,  et  Jehan 
Gosséty  éscuier,  son  itère  ^  dertiouràns  éffeemtilé  eh 
communité  des  biens,  seigneurs  des  fiefz  dè^Mé^i- 
tieltz ,  de  la  Tiilaye ,  de  la  Gardé  et  autrei^  flefz ,  Se 
présentèrent,  et,  pour  faire  le  service  pour  eulx  dçulx, 
fu  prins  et  reçeu  ledit  Jehan  Gosset,  en,  abiUemeat 
de  homme  d'armes,  acompaignié  de  deulx  archiers^ 
ung  coustiller  et  paige,  suffisamment  montez  et 
armé^. 

Denis  d'Orbec ,  escuier,  seigneur  du  Prey,  se  pré- 
senta et  fu  reçeu  tant  pour  lui ,  Jefaatr  d^Orbéc,  ^n 
père ,  homme  fleble  et  àtrciën  ,  que  i^r  Pîert-ës 
d'Orbétî ,  son  frère  ,  ètt  afaîlléirienl  dé  hônlitii^ 
tfarhies,  ung  archiei'' eh  sa  c(Whf)iaîîèhîë ,  utig  grbii 
varjet  et  ung  paige ,  suffisamment  montez  et  an990s. 

GùîHamme  Fouqùet,  escuier,  selgrieùr  àelateH- 
pière,  de  la  sergenterié  de  Chambroys  et  àùiré^ 
terres ,  se  présenta  en  abiiienient  de  homme  d'armes, 
acompaignié  d'un  vougier ,  ung  coustillier  et  ung 
paige ,  montez  et  armés  suflisamment. 

Jehan  de  Maiiloc,  escuier,  seigneur  de  la  Goue, 
présenta  •  pour  son  anctiquité  et  fiesblesse,  à  faire  le 
service  pour  lui,  Guillamme  de  Mailloc,  son  Glz,  en 
abiliement  de  homme  d'armes,  ung  gros  varlet  arm^ 
de  brigandines,  et  ung  paige  en  sa  compaignîe, 
montez  de  troys  chevaulx  ;  à  quoy  il  fu  reçeu. 

Jehan  des  Planches ,  escuier,  seigneur  d'une  pbi^ 
cion  de  Tenney  et  Saint  Ligier  le  Bordel ,  se  préi»èffitt 
en  abiliement  de    homme  d'armes  ,    ung  afchièr 
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avecques   lui ,  sufTisamment    armez  et   montez  à 
jiij  chevaulx. 

Audon  de  Saint  Ouen ,  escuier,  seigneur  de  Cor- 
douet,  se  présenta  oud.  abiUement  d*omme  d'armes, 
ung  archier  et  ung  paige  avecques  lui ,  montez  et 
armés  suffisamment. 

Raoul  AnfTray ,  escuier ,  seigneur  de  Gaudemonne 
et  du  Vergier,  se  présenta  en  abillement  de  hommes 
d'armes,  à  troys  chevaulx. 

Henri  de  Quierville,  seigneur  du  lieu,  en  abillement 
d'omme  d'armes ,  à  deulx  chevaulx. 

Jehan  du  Houyl,  escuier,  seigneur  du  lieu,  de 
Granval ,  de  Freney  et  de  Retailles ,  présenta  pour 
faire  pour  lui  le  service  Jaques  du  Rouyl ,  son  filz 
en  abillement  de  homme  d'armes ,  &  troys  chevaulx. 

Robert  de  Lyée ,  escuier,  seigneur  du  lieu ,  de  la 
Fosse  et  de  la  Rue ,  se  présenta  en  pareil  abiUement 
de  homme  d'armes,  à  troys  chevaulx. 

Robert  de  Cîntray,  escuier,  seigneur  de  Friardel  et 
de  Bellouet,  se  présenta  homme  d'armes,  à  troys 
chevaulx. 

Damp  Jehan  Hamel,  pour  lui  et  procureur  des 
autres  religieux,  abbé  et  couvent  de  Saint  Vandrille, 
se  présenta  disant  que  Monsseigneur  Jehan  de  Bou- 
quetot,  chevalier,  seigneur  du  Brueil,  estoit  subgiet 
et  les  acquiter  du  service  en  quoy  ils  estoient  subgiets  ; 
et  pour  ce  que  ledit  chevalier  n'estoit  présent ,  icelui 
procureur  présenta ,  pour  faire  ledit  service,  Pierres 
Salmon ,  en  abillement  de  homme  d'armes,  acompai- 
gnié  de  deuix  brigandiniers,  vougiers  et  ung  varllet,à 
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quatre  chevaulx  \  protestant  icelui  procureur  oudit 
nom,  avoir  recompense  sur  ledit  chevallier. 

Jehan  de  Hautemer,  escuier,  seigneur  de  Farvac- 
ques  y  se  présenta  en  abillement  de  homme  d'armes 
à  quatre  chevaulx,  acompaiguié  d'un  homme  vougier 
suffisamment  armé. 

GrefEin  Lemuet,  escuier,  seigneur  de  Forges  en 
partie,  de  Carezis  et  du  Buisson,  se  présenta  en  abille- 
ment de  hommes  d'armes,  deulx  vougiers  en  brigan- 
dines. 

Jehan  de  Bienfaicte ,  escuier,  le  jeune,  seigneur  du 
fief  de  Cleppin  ,  la  Court  et  Moyaulx ,  se  présenta  en 
abillement  de  homme  d'armes,  à  iij  chevaulx. 

Jehan  Vippart,  escuier,  seigneur  et  tenant  des 
fiefz  des  Places ,  de  Bosc  Drouet  et  d'Âbbeville,  pré- 
senta pour  et  lieu  de  lui  Jehan  Vippart ,  son  filz , 
en  abillement  de  homme  d'armes ,  acompaignié  de 
deulx  brigandiniers  vougiers  etung  paige,  suffisam- 
ment montez  et  armez. 

Hue  d'Âuge,  seigneur  du  Mesnil  au  Viconte,  se 
présenta  en  abillement  de  homme  d'armes ,  à  troys 
chevaulx. 

Jaquet  Labbé ,  seigneur  de  Saint ,  de  Livet, 

Lombeilon  et  Bouessy,  se  présenta  en  abillement  de 
homme  d'armes,  lance  fournie,  deulx  archiers  et 
cinq  chevaulx. 

Jehan  de  Berville,  escuier,  seigneur  du  lieu  et  de 
la  Forestière,  se  présenta  en  abillement  de  homme 
d'armes ,  acompaignié  de  Rogier  le  Sayneur,  bri- 
^andiiiier  vougier,  qui  se  présenta  avecques  lui ,  de 
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deulx  auHres    vougiers  ,    uag  cousUUier   et  UDg 
paige,  montez  et  arniéz  su(]Qsainineiit. 

Pierres  le  Doyen,  escuier,  seigneugrdu  Gouldray  le 
Ramier  et  de  Morcenq ,  se  présenta  en  abillement 
de  homme  d'armes. 

Ollivier  de  Clinchamp,  seigneur  de  CauthecQSte,  se 
présenta  oudit  abillement  de  homme  d'armes ,  à 
iiij  chevaulx  et  ung  brigandinier  vougier  avecques 
liii. 

JuUien  Mallet,  tenant  en  partie  des  fiefz  de  la 
Rivière  ,  Cauverville ,  Cieffreville  et  de  Neufville ,  se 
présenta  en  abillement  de  homme  d'armes,  à  îîj  che- 
vaulx. 

Guillammedu  Mésnil,  escuier,  seigneur  et  tenant 
de  l'autre  partie  desdiz  fiefs  de  la  Rivière ,  Cauver- 
ville ,  Cieffreville  et  de  Neufville,  se  présenta  en 
abillement  de  homme  d'armes ,  à  iij  chevaulx. 

Âuber  Amiot ,  escuièsr,  sergent  fieflfé  de  là  sergen- 
teHe  d'Orbec,  se  présenta  audit  abillement  de  homme 
d'armes ,  à  troys  chevaulx. 

Richart  Michel ,  escuier,  seigneur  de  Ronnebors, 
présenta ,  pour  S0ii  antiquicte  et  fieblesse ,  Jehan 
Michel,  son  Olz,  qui  fu  reçeu  en  abillement  de  homme 
d'armes,  ung  vougier  avec  lui  et  à  iiij  chevaulx. 

Mahieu  de  Railleul,  escuier,  fiiz  de  Gieffroy  de 
R^illeul,  seigneur  du  lieu  de  Piencourt  et  Canthelou, 
se  présenta  et  fu  reçeu  pour  son  père ,  en  abillement 
de  homme  d'armes,  ung  vougier,  ung  cqustoullier  et 
un^  paige  en  sa  compaignie,  suffisamment  montez  et 
armez. 

Hertrau  4^  la  Haye,  escuier,  ^igneur  de  Bonneval 
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et  d'Avemes  en  partie ,  se  présenta  en  abillement  4é 
homme  d'armes,  acompaignié  d'un  archier,  inyf 
gros  varlet  et  ung  paige,  montez  à  iiij  cbevaulx. 

Robin  Hellot,  seigneur  d'un  fief  assis  au  Tilleul^  se 
présenta  oudit  abillement  de  homme  d'armes,  h  trois 
chevaulx.  À  Monsseigneur  de  Guyenne, 

Jaques  de  Huppierre ,  tant  pour  lui  que  pour  les 
enfians  de  deffuntGuillamme  de  Mainbevîlle,  se  pré- 
senta pour  et  en  Taquitdes  reliigieux,  abbé  et  couvent 
de  Saint  Ëvroud,  seigneurs  et  barons  du  lieu  et  des 
Gefz  de  Jouveaulx;  et  estoit  en  abillement  de  homme 
d'armes,  à  troys  chevaulx,  sans  arehiers;  et  poiu*  ce 
que  ledit  Jaques  de  Ruppierre ,  en  son  nom  privé  ^ 
disoit  estre  seigneur  et  tenant  des  fiefz  d'Ouillet ,  la 
Viconté,  Courtonne,  Mardilli  et  autres  terres,  présenta 
pour  et  en  lieu  de  lui  à  faire  le  service  que  il  est  tehu 
faire  au  Roy  notre  seigneur,  à  cause  de  sesd.  fiefz  et 
seigneuries,  Raullin  Honoré,  Jehan  Duval  et  Thomas 
Rangier ,  en  abillement  d'archier,  montez  et  anOfiés 
suffisamment  ;  à  quoy  il  fu  reçeu ,  obstant  et  consi- 
déré ce  que  dessus  est  dit. 

Jehan  de  Chaulieu  ,  escuier,  seigneur  de  Samelle , 
se  présenta  en  abillement  de  homme  d'armes,  à 
iij  chevaulx. 


011 ICIERS  DU  ROY  EiN  LAD.  VICQiMÉ  D'ORBEC. 

Jehan  Baudouin  ,  escuier,  viconte  dudit  lieu  d'Or-* 
bec ,  se  présenta  armé  de  brigandines  ,  harnoys  de 
jambes ,  salade  et  vouge ,  acompaignié  de  Jehan 
Baudouin ,  escuier ,  son  filz ,  estant  en  abilleinent 


J 
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d'archier  bon  et  suffisant ,  ung  varlet  et  ung  paige , 
montez  à  iiij  chevaulx. 

Hugues  Debetz,  gernetier  du  garnier  au  seel  à 
Bernay,  se  présenta  non  abîUié,  mais  se  submist  servir 
le  Roy,  armé  de  brigandines,  salade,  ganteletz  et 
vouge,  lui  ij«  cheval. 

Richart  Boullenc ,  receveur  des  aides  et  tailles  en 
Teslection  de  Lisieux,  se  présenta  armé  de  brigand!- 
nés,  salades,  ganteletz  et  vouge,  ung  varlet  en  sa 
compaignie ,  montez  de  deulx  chevaulx. 

Lorens  Dudouet,  greffier  en  Teslection  dud.  lieu 
de  Lisieux ,  se  présenta  à  cheval ,  armé  de  brigandi- 
nés ,  salade  et  vouge. 

LE  NOMBRE  desd.  nobles  noblement  tenans,  officiers 
du  Roy.  et  autres  de  lad.  viconté  d*Orbec,  ci-dessus 
présentés,  est  tel  qu*il  enssuit: 

Ârchiers ,  xl 

Vougiers ,  cvi 

Demies  lances  et  javelines  ,  xi 

Hommes  d'armes  ,  xxxini 


Cl  APPRÈS  EiNSSUlT  les  noms  de  plusieurs  nobles 
et  noblement  tenans  en  lad.  viconté  d'Orbec,  et  les 
lieux  ou  Ten  dit  qu'ils  sont  demourans  et  résidens , 
hors  dud.  bailliage,  lesquieulz  ne  se  sont  présentés 
ausd.  monstres  ^  par  quoy  les  fiefz  et  terres  et  reve- 
nues qu'il  ont  en  icelle  viconté  ont  esté  prins  et  mis 
en  la  main  du  Roy  notre  seigneur ,  soubz  laquelle 
ilz  seront  régis  et  couvergnez  jusques  a  ce  qu'il  aient 
fait  apparoir  comme  etdu  lieu  ou  ilz  se  sont  présentés. 


—  361  — 

Damoiselle  Marie  de  Bigars ,  pour  le  flef  de  Saint 
Martin  du  Val  d'Orbec. 

Damoiselle  Jehanne  de  Plainville,  pour  le  fief  de  la 
Rivière. 

Les  hoirs  GuUlamme  de  Grantval ,  pour  ung  fief 
assis  au  Mesnil  Germain. 

Jehan  des  Haies ,  pour  le  fief  d'Ouillet ,  demourant 
en  Caulx. 

Robin  de  Landes,  seigneur  du  Hamel  Gossart, 
assis  à  MeuUes,  de  la  vavassourerie  de  Martainville. 

Raoul  Lemectoier,  pour  un  fief  nommé  Tenney, 
assis  au  Mesnil  Germain. 

La  dame  de  Bougny,  dame  de  la  FoUeiière,  demou- 
rant hors  de  Normendie. 

Guillamme  de  Beufville,  pour  le  fief  de  Bonneval, 
demourant  en  Auge. 

Jehan  le  Boauvoisien ,  seigneur  des  Buissons ,  de 
Vaupreuil,  demourant  à  Alençon. 

Henri  Leblonq,  seigneur  de  la  Menoudière,  demou- 
rant ou  bailliage  d'Âllençon. 

Guiot  du  Boullongne,  seigneur  d'Orgières  en  partie, 
demourant  oud.  bailliage. 

Gardot  Descambosc,  seigneur   du  Bosc  Rogier, 
demourant  oud.  bailliage  d'Allençon. 

Guillamme  des  Haies ,  pour  le  fief  de  Lingnières , 
demourant  oud.  bailliage. 

Denis  Hulebert ,  pour  le  fief  du  Blanc  Buisson , 
demourant  oud.  bailliage. 
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Jaquet  Legras ,  pour  le  fief  de  Veaux,  demoaran 
hors  de  Normendie ,  à  Genève. 

Jeban  Farâsi,  escuier,  seigneur  de  la  C}apperon- 
nyère,  demourant  ou  bailliage  de  Rouen. 

lehan  du  Mont  Goubert ,  pour  le  fief  de  Ferières, 
assis  à  Neufville. 

Adam  Poucbin ,  pour  ung  flef  assis  à  Espines. 

Guy  de  la  Villecte ,  seigneur  du  Coudray ,  demou- 
rant à  Gaen. 

Robert  Campion,  escuier,  pour  le  fief  de  Fontaines, 
Morcenq,  Garrezis  et  Bouessi,  demourant  ou  bailliage 
de  Rouen. 

Maîstre  Robert  de  Gierré,  seigneur  de  Berthouville 
en  partie. 

Le  tenant  du  fief  qui  fu  à  l'ermicte  de  Plasnes, 
demourant  à  Rouen. 

Robert  de  la  Ferrière ,  escuier ,  seigneur,  à  cause 
de  sa  femme,  des  fiefz  de  Rougecourt,  Neufville  ,  la 
Saussaie  et  Blangy ,  demourant  à  Âllençon. 

Fleuri  Mont  d'Aures,  pour  un  fiefz  à  Duranville. 

Richart  Legras,  pour  le  fief  de  Rozay,  demourant 
à  Rouen. 

Jehan  le  Tourneur,  pour  ung  fiefz  assis  à  Bouessy, 
demourant  ou  bailliage  de  Rouen. 

Monsseigneur  Jehan  de  Mauny,  chevalier,  seigneur 
de  Blangy ,  demourant  hors  Normendie.  Il  est  depuis 
apparu  par  certifficacion  comme  il  est  présenté  à 
Avrenres. 
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fliclMirt  Nolleiit,  pour  le  (ief  du  Ramenai  et  du 
Guerié. 

M issire  Martin  de  Mallou  ,  prebtre  ^  pour  le  fief  de 
Mallou,  demourant  ou  bailliage ideRdaeii. 

Germain  dkappefle,  seigneur  dé  Tdeafilley. 


•I 


»  ■/ 


Jehan  le  Gris,  escuier,  seigneur  de  Fontaines, 

demeurant  6u  bailliage  d'Allençop. 

...  .  •       .  -t.  ■■  ■     .'•'.•' 

Guillaume  jde  BertheviUe,  ^goeiir  de  BeufviUi^r, 
demeurant  ou  bailliage  de  Rouen. 

Monsseigneur  Ricbari  Malortu ,  clwvidi^,  détwu 
prissonnier  en  Englesterre,  seigneur  d'un  fief  assise 
Bresvedent ,  ung  autre  à  Fontaines  et  du  fief  du 

Breul. 

•      - 

Monsseigneur  tehm  de  M^nnevilie*  ebeyalier^ 
seigneur  et  baron  d'OuiUye,  d'un  fief  assis  à  Llieuréy, 
nommé  Tillières. 

Robert  Pougnaq);,  seigneur  de  Hermiepyal,  de^iou- 
rantà  Rouen. 

Robert  Deschamps ,  pour  le  fief  du  Vauhibert , 
demeurant  au  bailliago  de  Rouen. 

Les  hoirs  Monsseigneur  Jehan  Louvel ,  pour  le  fief 
du  Mesnil  au  Viconte. 

Ollivier  de  Betheville ,  pour  un  fief  assis  à  Veuf- 
villier,  demourant  ou  bailliage  de  Rouen.    , 

Jehan  de  Saint  Germain ,  pour  le  fief  des  Essars  , 
demourant  ou  bailliage  de  Caen. 

Guillamme  le  Gouans.  pour  son  fief  assis  à  Cour- 
tonne  ,  demourant  ou  bailliage  de  Rouen. 
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Jehan  Baignart,  pour  le  Gef  de  la  Chappelle  Bayvel, 
demourant  oud.  bailliage  de  Rouen. 

Jehan  Dassi ,  pour  ung  autre  (ieu  assis  aud.  lieu , 
demourant  oud.  bailliage. 

Gilles  de  la  Haye ,  pour  la  fieffenne  de  FoUeville , 
demourant  oud.  bailliage  de  Rouen. 

La  dame  Dauvilliers ,  pour  un  fief  assis  à  Saint 
Aubin  de  Sellon  ,  demourant  ou  bailliage  de  Rouen. 

Jehan  de  Long  Annoy,  pour  le  fief  de  Franqueville. 

Monsseigneur  Jehan  de  Trousseauville,  chevalier , 
pour  le  fief  du  Rose ,  assis  à  Esperville. 


AUTRES  NORLES  noblement  tenans  et  officiers  du 
Roy  notre  sire  en  ladicte  viconté  d'Orbec ,  estant  en 
l'ordonnance  et  service  du  Roy  notred.  seigneur. 

Monsseigneur  d'Esthouteville,  baron  de  Gacey. 

Pierres  de  Saint  Aubin  ,  pour  le  fief  de  Préaulx. 

Guieffin  de  Fournieaulx  ,  escuier ,  seigneur  de 
Becquet. 

Jehan  et  Loys  dit  Osmonlt ,  frères ,  seigneurs  de 
Reufvilliers  et  de  Millouet. 

Jehan  Danezy ,  seigneur  des  fiefe  Tillars,  du  Mous- 
tier,  de  GruUey  la  Table  et  Asnières ,  assis  au  Pin. 

Richart  le  Portier,  seigneur  du  Chesney  et  du  Val. 

Jehan  Fatmant ,  verdier  d'Orbec  et  des  Moustiers 
Hubert. 

Nicolas  Furet ,  contreroulleur  du  guernier  k  seel  à 
Bernay. 
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Monsseigneur  Philippe  de  Qinchamp  ,  chevalier , 
cappitaine  et  eslu  deLisieux. 

Le  Cadet,  esleu  aud.  lieu. 

Le  guernetier  du  guernier  à  seel  à  Lisieux. 

Le  Grant  Henri,  contreroulleur  dud.  guernier. 

AUTRES  NOBLES  et  noblement  tenans  du  Roy 
nostre  dit  seigneur  en  la  viconté  d'Orbec ,  estant , 
pour  leur  minorité  et  soubz  aage ,  en  la  garde  du 
Roy  nostre  dit  seigneur. 

Guillamme  de  Mailloc ,  soubz  aage,  seigneur  de  la 
MoUandiëre. 

Les  enfants  soubz  aage  de  feu  Richart  de  Bresve- 
dent. 

Les  enffans  soubz  aage  de  feu  Loys  de  Comailles. 

liWftnffans  soubz  aage  deXeu  maistre  Lorens  dé  la 
Haye ,  en  son  yivant  chevalier. 
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LA  VICONTË  DE  COIVCHES  ET  DE  BRETHimi. 

ET  PREMIÈREMENT: 

* 

ARCHIERS. 

Guieffroy  Berthelot  se  présenta  pour  et  lieu  de  sa 
mère ,  femme  veufve,  à  laquelle  appartient  le  flef  de 
la  Sufllecture ,  en  abillement  de  brigandines ,  salade , 
espée ,  are  et  trousse ,  monté  d'un  cheval. 

Jehan  Lecomu  ,  seigneur  du  Buisson  ,  se  présenta 
armé  de  brigandines,  arc,  trousse,  salade  et  dacgue, 
monté  sur  ung  cheval. 

Richart  Gensson  ,  se  présenta  et  fu  reçeu  pour  les 
enffans  soubz  aage  de  deffuntMîchel  Cuilïîer,  seigneur 
du  Mesnil,  et  estoit  ledit  Gensson  armé  de  brigandi- 
nes ,  arc  et  trousse ,  salade ,  espée  et  dacgue ,  monté 
d'un  cheval. 

Georges  Theur,  se  présenta  pour  lui  et  en  nom  de 
Jehan  Desclez  .  escuier,  seigneur  du  Clos  Morin  ,  qui 
fu  reçeu  ,  actendu  la  maladie  continuelle  dudit  Des- 
clez et  son  aage,  qui  est  de  iiij"xv  ans,  et  estoit 
ledit  Georges  abillié  de  brigandines  ,  salade  ,  arc  et 
trousse. 

Guillamme  de  Couches  ,  seigneur  du  fief  du  Bois  , 
et  acoutumé  suyvre  et  fréquenter  les  guerres,  se 
présenta  à  cheval,  armé  de  brigandines,  salade,  arc 
et  trousse. 

Jehan  de  la  Boullaye  ,  escuier,  aagié  de  Ixx  ans  et 
plus,  seigneur  du  Gérié  :  messire  Guillamme  présenta 
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pour  faire  pour  lui  le  service  au  Roy  notred.  sei^eur 
Guillamme  de  la  Boullaye,  sou  Glz,  armé  de  brigan- 
dines,  arc,  trousse,  monté  de  deulx  cbevaulx. 

Rauliin  Vassal  ^  se  présenta  pour  ce  que  il  avoit  par 
aucun  temps  passé  suyvy  et  fréquenté  les  armes , 
disant  qu'il  servira  le  Roy  en  abiilement  d'arcbier, 
armé  de  brigandines  et  à  cheval. 

Jeban  Yauquelin,  se  présenta,  et  fu  reçeu  pour  les 
religieulx  de  Saint  Anthoine  de  Rouen ,  seigneurs  du 
fief  d'Iville,  en  abiilement  de  brigandines^  salade,  arc 
et  trousse,  espée  et  dacgue ,  monté  à  cheval. 

Robin  Lacère ,  par  aucun  temps  passé  suyvdnt  là 
gueure,  se  présenta  à  cheval ,  armé  desaliade ,  espée 
et  dacgue ,  arc  et  trousse. 

VOUQICRS. 

Jamet  Nicolle  se  présenta  pour  et  en  lieu  de  lui , 
de  Jebanne  Morelle ,  sa  mère ,  pour  le  fief  du  Piesseis, 
en  abiilement  de  brigandines,  salade  et  vouge,  monté 
sur  ung  cheval. 

Guillot  Harel ,  seigneur  du  fief  de  Maupertuis ,  se 
présenta  à  cheval,  armé  de  brigandines,  salade,  vouge 
et  espée. 

Jehan  Pellerin ,  escuier,  seigneur  du  Bois  Ânzeré  , 
se  présenta  en  abiilement  de  brigandines,  salade, 
espée  et  vouge ,  ung  paige  en  sa  compaignie,  montez 
de  deulx  cbevaulx. 

Jehan  Maurrey,  escuier,  seigneur  de  Saint  Jehan , 
se  présenta  armé  de  brigandines  ,  vouge  et  salade , 
monté  d'un  cheval. 

Guillamme  Bertran,  escuier,  seigneur  de  Samières, 
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se  présenta  abillé  de  brigandines ,  vouge  et  salade» 

Jelian  le  Pellestier ,  seigneur  d'une  porcion  de  fief 
assis  aud.  lieu  de  Sernières,  se  présenta  à  cheval , 
armé  de  brigandines,  vouge  et  salade. 

Raoullin  le  Brun ,  seigneur  du  fief  de  la  Danière, 
se  présenta  en  abillement  de  brigandines ,  vouge , 
salade  et  espée,  monté  d'un  cheval. 

Jehan  de  Montfort ,  se  présenta  pour  et  en  lieu  de 
Simon  de  Chambray,  escuier ,  seigneur  de  Limeux , 
en  abillement  de  brigandines,  vouge,  salade,  daegue, 
espée,  ung  paige  en  sa  compaignie,  montez  de  deulx 
chevaulx^  à  quoy  il  fu  reçeu ,  obstant  Tancien  aage, 
debillité  de  menbres  et  continuelle  maladie  dud.  de 
Chambray. 

Jaquin  Blandot ,  sergent  fieffé  de  la  sergenterie  de 
Lire,  se  présenta  en  abillement  de  brigandines,  vouge, 
salade  et  espée,  monté  sur  ung  cheval. 

Jehan  Rebours  se  présenta  armé  de  corsset  blanc , 
salade ,  vouge  et  espée,  ung  paige  en  sa  compaignie , 
montez  de  deulx  chevaulx. 

Jehan  de  la  Hayecte,  escuier,  seigneur  du  Chesne , 
se  présenta  armé  de  brigandines ,  vouge ,  salade , 
daegue  et  espée,  ung  paige  en  sa  compaignie,  montez 
de  deulx  chevaulx. 

Maistre  Jehan  des  Boulletz  ,  seigneur  du  fief  à  la 
Rousse,  en  abillement  de  birgandines,  vouge,  salade, 
dague  et  espée. 

Henri  de  Chavigny,  escuier,  seigneur  de  Losmes  , 
se  présenta  armé  de  curasse,  sans  harnoys  de  jambes, 
garny  de  vouge,  salade ,  ganteletz  ,  espée  et  dague, 
monté  à  cheval. 
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Pierres  de  la  Plesse ,  escuier,  seigneur  de  Ron- 
cenay  et  de  Houssemaingne ,  se  présenta  armé  de 
brigandines. 

Jehan  de  Chamberé,  seigneur  du  fief  des  Houlles, 
en  abillement  de  brigandines ,  vouge ,  salade ,  espée 
et  dague,  monté  à  cheval. 

Estienne  de  Chamberé  dit  Blandé,  seigneur  du 
Ck)rmier,  armé  en  abillement  de  brigandines,  vouge, 
salade  et  espée ,  monté  d'un  cheval. 

Oudart  de  Beaunes ,  seigneur  du  lieu ,  se  présenta 
armé  de  brigandines  ^  vouge ,  salade  et  espée,  monté 
sur  ung  cheval. 

Jehan  le  Mectoier,  seigneur  du  Moult  Larron ,  se 
présenta  en  abillement  de  brigandines,  vouge,  salade 
et  espée,  monté  d'un  cheval. 

Jehan  Taillement ,  seigneur  de  Marcilli  la  Gham- 
paigne ,  se  présenta  non  abillié ,  requérant ,  actendu 
que  doresennavant  il  ne  luy  estoit  possible  porter 
harnois,  son  aage  qu'il  disoit  estre  de  iiij''''  et  x  ans 
ou  environ ,  et  la  petite  revenue  de  son  fief,  que  il 
fu  deschargié  de  faire  le  service  baillant  ou  envoyant 
homme  pour  lui ,  abillé  le  mieulx  qu'il  pourra  ;  oye 
laquelle  requeste  après  ce  qu*il  de  ce  informé ,  fu 
deschargiéde  faire  leditservice  ^  maizlui  fu  commandé 
et  enjoint  envoyer  ung  homme  vougier  à  faire  icelui 
service ,  ou  et  quant  mestier  sera ,  le  mieubL  abillié  et 
armé  qu'il  pourra. 

Robert  de  Vigny,  seigneur  de  Montullé ,  présenta 
pour  faire  pour  lui  led.  service  Jehan  de  Vigny,  son 
fllz,  armé  de  brigandines ,  vouge ,  salade  et  espée , 
ung  paige  en  sa  compaignie,  monté  de  deulx  che- 

3e  Série.  Tom.  !«',  24 
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vaulx  -,  à  quoy  il  fu  reçeu ,  obstant  que  led.  Robert 
n*estoit  doresennavant  puissant  de  porter  hamoîs. 

Ligier  Cornet  se  présenta  arme  de  corsset  blanc  , 
salade  et  espée  et  vouge ,  monté  à  cheval. 

Jeban  Garin  ,  escuier,  seigneur  de  Grenieuseville , 
présenta  pour  et  en  lieu  de  lui ,  obstant  que  doresen- 
navant il  n'estoit  plus  de  Taage  de  porter  hamois , 
Jehan  Bertault  ^  armé  de  brigandines ,  vouge,  salade , 
dague  et  espée,  monté  d'un  cheval,  qui  fu  reoeu. 

Jehan  de  Barquet ,  se  présenta  pour  et  en  lieu  de 
Regnault  de  Pommereuil,  escuier,  seigneur  du  Moul- 
lin  Ghappel ,  en  abillement  de  brigandines,  salade  et 
vouge ,  avecques  lui  ung  paige ,  monté  de  deulx 
chevaulx  ;  lequel  de  Barquet  a  esté  reçeu  à  faire  le 
service  pour  led.  de  Pommereul ,  obstant  la  maladie 
et  percurcion  puis  naguères  advenu  à  icelui  de  Pom. 
mereul,  à  Tocasion  de  laquelle  il  ne  pourroit  servir  en 
personne ,  ne  porter  harnoys. 

Jehan  de  Boutevillain ,  seigneur  du  fief  de  Grant- 
villiers ,  assis  en  la  viconté  de  Vernicul ,  se  présenta  à 
cheval,  en  abillement  de  brigandines ,  vouge,  salade 
et  ganteletz. 

Loup  d'Estendart,  seigneur  de  Guernanville ,  se 
présenta  armé  de  brigandines ,  vouge ,  salade  et 
ganteletz. 

Guillot  le  Diacre  se  présenta  pour  et  en  lieu  de 
damoiselle  Simonne  Desclez ,  pour  porcion  de  fief 
du  Brueul  Paignart ,  en  abillement  de  brigandines , 
vouge,  salade  et  espée  et  dacgue ,  monté  à  cheval , 
à  quoy  il  fu  reçeu ,  obstant  la  maladie  et  fiefblesse  et 
antiquité  de  lad.  damoiselle.  Elle  a  esté  déchargée 
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pour  ceste  foys  considéré  son  cas,  pauvreté  et  ma- 
iadîe. 

Jehan  de  Verrières,  seigneur  d'une  porcion  de  fief 
nommé  le  fief  de  la  Mynorecte,  présenta  pour  son 
antiquité,  paureté  et  fiefblesse,  Colin  le  Diacre, 
abillié  de  haubergon ,  vouge ,  salade ,  ganteletz  et 
dague,  monté  à  cheval  ;  qui  fu  reçeu. 

Denis  de  Lourme ,  tenant  d'un  huitième  de  fief 
nommé  le  fief  Grans  Terstre,  disant  que  il  paioit 
la  taille  du  Roy  ,  et  que  en  sond.  fief  n'avoit 
court  ne  usaige ,  ne  autre  seigneuryal ,  requérant , 
ce  considéré,  estre  deschargié  à  faire  ledit  service; 
maiz  neantmoins  lui  fu  cbargié  et  enjoint  faire  et 
envoiei  ung  honmie  pour  lui  à  faire  led.  service,  ou 
et  quant  mestier  sera ,  en  abillement  de  brigandines 
ou  jaques,  vouge,  ganteletz  et  salade. 

Robin  Péan ,  tenant  de  certains  héritages  qui  se 
reliesvent  par  vii  I.  x  s. ,  combien  qu*iln'y  aitcourtne 
usage ,  se  présenta  non  abillié  ;  par  quoy  lui  fu 
enjoint  aller  et  faire  led.  service  abillié  de  vouge  , 
ganteletz  et  salade,  et  myeulx  se  faire  le  peult. 

Pierres  Lenier,  seigneur  du  Bois  Mahiart,  aagié  de 
Ixvij  ans,  se  présenta  non  abillié,  disant  que  il  n'avoit 
de  quoy  soy  maistre  en  abillement,  et  que  il  n'estoit 
homme  qui  peust  plus  porter  harnoys ,  requiert  estre 
deehargié  de  faire  led.  service;  mais  neantmoins 
lui  fu  enjoint  aller  et  se  trouver,  ou  envoyer  ung 
homme  vougier  pour  lui,  à  faire  led.  service,  le 
myeulx  armé  et  abillié  que  faire  se  pourra. 

Robinet  de  la  Croys  se  présenta  et  fu  reçeu  pour 
les  hoirs  de  feu  maistre  Guillamme  Bigot ,  armé  de 
brigandines ,  vouge ,  salade  et  espée,  et  à  cheval. 
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Guillamme  le  Rourssier,  pour  la  sergenterie  de 
Guignon  ,  armé  de  brigandines ,  salade ,  vouge,  et  à 
cheval. 

Jehan  Thorel  ,  tenant  d'une  porcion  de  fief 
nommé  les  Petites  Minières ,  se  présenta  non  abillié , 
par  quoy  lui  fu  enjoint  servir  le  Roy  comme  vougier, 
ou  meillieur  estât  et  abillement  qu*il  pourra. 

Magiet  Trousson ,  semblabe  tenant  d'une  petite 
porcion  de  fief  nommé  Ghérotes,  se  présenta  sans 
abillement,  et  lui  fu  commandé  avoir  vouge,  arba- 
lestre,  salade  et  myeulx  se  il  peult. 

Le  lundi  xix<^  jour  de  mars  oud.  an  mil  cccc  Ix  ix  , 
devant  Nicolas  de  Fréville ,  lieutenant  général  dud. 
bailli  d'Evreux ,  se  présenta  Guillamme  le  Conte , 
disant  qu'il  estoit  tenant  d'un  petit  fief  ou  aisneesse , 
nommée  le  Gef  ou  tenement  de  Hérenger,  où  il  n'a 
que  bien  peu  de  demaine  et  n'en  fait  ou  paie  si  nom 
seullement  les  droiz  et  devoirs  comme  de  tennement 
non  noble  ;  et  aussi  qu'il  estoit  tenant  du  manoir  et 
demaines  du  fief  du  Baelle,  qui  lui  a  esté  vendu  et 
fieffé  par  Nicolas  le  Conte,  escuier,  seigneur  dud. 
fieu ,  auquel  il  en  paie  v  s.  de  rente ,  pour  toutes 
rentes ,  sans  ce  que  il  ait  autre  droicture  en  la  no- 
blesse du  fieu ,  requérant,  actendu  ce  qui  dit  est,  ce 
qu'il  paie  les  tailles  du  Roy  et  la  petite  valleur  dud. 
héritage,  estre  exempt  et  deschargié. 

JAVELINES  ET  DEMYES  UNCES. 

Robert  de  Mentallon,  escuier,  seigneur  du  Gérié  , 
présenta  pour  faire  le  service  pour  en  lieu  de  lui 
Jehan  Carré  ,  son  nepveu  ,  qui  fu  reçeu  armé  de  bri- 
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gandines  ,  salade  ,  espée  et  javelines  ,  ung  paige  en 
sa  compaignie,  monté  de  deulx  chevaulx. 

Jaques  du  Bois  Millon,  se  présenta  armé  de  corsset 
blanc  ,  salade ,  ganteletz ,  javeline ,  espée  et  dague  , 
monté  à  cheval. 

Guillamme  Fayel ,  seigneur  du  huitiesme  de  fief 
assis  en  la  parroesse  de  Mandres;  et  Guillamme 
Lauderel ,  seigneur  d*une  porcion  de  fief  assis  au 
Chesne ,  se  présentèrent  -,  lesquelz ,  actendu  la  petite 
revenue  de  leursd.  fiefz  et  ce  qu'il  paient  les  tailles 
et  sustites  au  Roy ,  furent  autorisez ,  deschargiez  et 
reçeuz  et  faire  led.  service ,  par  envoyant  à  icelui 
service  Fun  d'eulx ,  en  abillement  de  brigandines , 
salade,  espée  et  javeline ,  monté  d*un  cheval. 

Robin  Morel  se  présenta  et  fu  reçeu  pour  et  en  lieu 
de  Jehan  Morel ,  son  père ,  seigneur  du  fief  du  Solli- 
gny,  en  abillement  de  brigandines ,  salade,  espée  et 
javeline,  monté  à  cheval. 

Jehan  Langlois ,  sergent  fiefië  de  Bretheieul ,  se 
présenta  à  cheval ,  abillié  de  salade ,  espée  et  jave- 
line. 

Guillamme  Berthelin,  tenant  d'une  petite  porcion 
de  fief  nommé  le  fief  de  Mauny,  estant  en  la  main  du 
Roy  pour  hommage  non  fait,  se  présenta  abillié  de 
salade,  espée  et  javeline,  disant  que  il  n'avoit  de 
quoy  soy  mieulx  abillié. 

Jaquet  la  Biche ,  seigneur  de  Motelle ,  se  présenta 
en  abillement  de  brigandines ,  javeline ,  salade  et 
espée  ,  monté  à  cheval. 

Jehan  le  Pelestier  ,  sergent  fiefie  de  Gonches ,  se 
présenta  à  cheval,  garny  de  salade  et  javeline. 
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Richart  Tiessé,  seigneur  de  porcion  du  fief  de 
Grénieuzeville ,  se  présenta  armé  de  corsset  blanc , 
salade  et  javeline,  espée  et  dague,  monté  à  cheval. 

Simon  des  Brosses ,  escuier ,  seigneur  du  Bois 
Huen,  se  présenta  en  abillement  de  brigandines, 
salade ,  javetine  et  espée  et  dague ,  monté  sur  ung 
cheval. 

Cardin  Boulletot ,  seigneur  du  fief  de  Nogent ,  se 
présenta  à  cheval ,  en  abillement  de  brigandines , 
salade ,  javeline ,  espée  et  dague. 

Guillamme  leGrant,  seigneur  du  fief  de  Blonde- 
mare  ,  se  présenta  armé  de  brigandines ,  salade , 
javeline ,  espée  et  dague ,  ung  paige  en  sa  compai- 
gnie,  monté  de  deulx  ehevaulx. 

Guillamme  dePierrecourt,  seigneur  de  la  Bigotière, 
et  lequel  a  coustume  suivir  et  fréquenter  les  guerres, 
se  présenta  armé  de  brigandines ,  salade ,  espée  et 
javeline ,  monté  d'un  cheval. 

Guillamme  de  Fontaines,  qui  a  coustume  suivir  et 
fréquenter  les  armes ,  se  présenta  à  cheval ,  garny 
de  salade  ,  javeline ,  espée  et  dague. 

Maistre  Jehan  du  Nesme ,  cirurgien ,  se  présenta 
pour  ce  que  autrefoys  il  avoit  fréquenté  les  armes,  et 
estoit  abillié  de  salade ,  javeline,  espée  et  dague. 

Bremor  Mausergent ,  suy vant  les  armes ,  se  pré- 
senta à  cheval ,  armé  d'un  jaques  ,  salade  et  hache. 

Robinet  Patin ,  seigneur  du  fief  de  la  Jainjuppe , 
se  présenta ,  affermant  qui  n'avoit  de  quoy  soy 
abiilier ,  obstant  la  petite  valleur  de  sond.  fief  ^  maiz 
ce  néantmoins  lui  fu  enjoint  et  aussi  il  se  submist 
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servir,  abîllié  de  brigandines  ou  Jacques,  salade, 
vouge  ou  javeline  et  à  cheval. 

Guillot  Grouart ,  tenant  du  fief  du  Bois  Earii ,  se 
présenta  à  cheval,  abillié  de  salade,  ganteletz  et 
javeline. 

Jehan  Loret  se  présenta  armé  de  oorsset  blanc , 
salade ,  demye  lance ,  espée  et  dacgue ,  ung  vaflet 
en  sa  compaignie,  monté  de  deuU  chevaulx. 

Pierres  Ënguerren,  escuier,  seigneur  de  Larraebée, 
se  présenta  armé  de  curasse,  sans  harnois  de  jambes 
et  demye  lance ,  et  ung  varlet  en  sa  compaignie , 
montez  chacun  d'un  cheval. 

Pierres  le  Sesne ,  escuier ,  seigneur  du  Gef  de 
la  Ppihallière ,  se  présenta  en  curasse,  salade,  gan- 
teletz, espée  et  dague  et  demye  lance  et  à  cheval. 

HOMMES  D'ARMES. 

Allain  de  Hellemvillier ,  escuier ,  seigneur  de  la 
Ferté  Fresnel,  se  présenta  pour  servir  le  Roy  notred. 
seigneur,  en  abillement  de  homme  d*arme,  deulx 
archiers ,  ung  gros  varlet  et  ung  paige  en  sa  com- 
paignie, montéez  de  cincq  chevaulx. 

Monsseigneur  Philipes  de  Fleurigny ,  chevalier, 
seigneur  de  Pommerueii ,  se  présenta  en  abillement 
de  homme  d*armes ,  acompaignié  de  troys  hommes 
ai*mcs  de  brigandines,  salades,  vouges,  espées  et 
dacgues,  ung  gros  varlet  à  armer. et  ung  paige^ 
montez  de  six  chevaulx. 

Monsseigneur  Guillamme  de  Mainemares  dit  BeUe- 
garde,  chevalier,  seigneur  de  Hellenvilliers ,  se  pré-» 
seula  en  abillement  de  homme  d'armes,  acompaignié 
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de  deulx  archiers,  et  Jehan  Delamare  armé  de  corsdet 
blanc  et  vouge ,  ung  paige ,  montez  de  cinq  che- 
vaulx. 

Jehan  de  la  Haie ,  escuier,  se  présenta  en  abille- 
ment  de  hommes  d'armes ,  ung  gros  varlet  et  ung 
paige  en  sa  compaignie,  montez  de  troys  chevaulx. 

Jehan  le  Conte,  escuier,  seigneur  du  Blanc  Buisson, 
se  présenta  en  semblabe  abillement  de  hommes 
d*armes,  à  troys  chevaulx. 

Nicolas  le  Conte ,  escuier,  seigneur  des  Rues ,  en 
pareil  abillement  de  homme  d'armes ,  à  troys  che- 
vaulx. 

Jehan  de  Mézerres,  escuier,  seigneur  de  Sau- 
quenne ,  se  présenta  en  abillement  de  hommes 
d'armes,  ung  gros  varlet  et  ung  paige  en  sa  compai- 
gnie,  montez  de  troys  chevaulx. 

Guérard  de  Vatelet ,  escuier,  seigneur  d'un  fief 
assis  ou  bailliage  de  Caulx ,  se  présenta  en  abille- 
ment de  hommes  d'armes ,  acompaignié  d'un  gros 
varlel  armé  de  corset  blanc ,  et  ung  paige ,  montez 
de  troys  chevaulx. 

Guillamme  de  Gisay,  escuier,  seigneur  du  Bois 
Normand ,  se  présenta  en  abillement  de  homme 
d'armes ,  à  deulx  chevaulx. 

Simon  Patey,  escuier,  seigneur  d'Auvergny,  se 
présenta  oud.  abillement  de  homme  d'armes ,  ung 
gros  varlet  et  ung  paige  en  sa  compaignie ,  à  troys 
chevaulx. 

Etienne  Flambart,  escuier,  seigneur  de  Villiers  en 
Ouche.  se  présenta  en  abillement  de  hommes  d'armes^ 
à  trovs  chevaulx. 
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Guieffin  des  Haulles ,  escuier ,  seigneur  de  Grant- 
villiers ,  présenta ,  pour  son  antiquité  et  Gesbiesse , 
Jaques  des  Haulles,  son  filz,  en  abillement  de  homme 
d'armes,  acompaignîé  d'un  gros  varlet  et  d'un  paige, 
montez  à  troys  chevaulx  ;  à  quoy  il  fu  reçeu. 

Robert  de  Eailleul,  escuier,  seigneur  de  Mau- 
buisson ,  présenter  à  faire  pour  lui  led.  service ,  Ri- 
chart  de  Bailleul ,  son  (ilz ,  en  abillement  de  homme 
d'armes ,  à  troys  chevaulx  ^  à  quoy  il  fu  reçeu  , 
actendu  que  led.  Robert  de  Bailleul  n'est  plus  homme 
puissant  à  porter  hamoys. 

Martin  le  Grant,  escuier,  seigneur  de  la  Gaignerie, 
se  présenta  en  abillement  de  homme  d'armes ,  à  troys 
chevaulx. 

Louys  Âuber,  escuier,  seigneur  de  Montmorain, 
se  présenta  en  abillement  de  homme  d'armes,  à 
troys  chevaulx. 

Jehan  de  Lombellon ,  escuier,  seigneur  du  fief  du 
Bois  Simon  y  en  la  viconté  d'Orbec,  se  présenta  tant 
pour  lui  que  pour  et  en  lieu  de  Gilles  de  Lombelon , 
escuier,  seigneur  des  Essars,  son  père,  en  abille- 
ment de  homme  d'armes,  à  troys  chevaulx  ^  à  quoy 
il  fu  reçeu. 

Jehan  le  Velu  ,  escuier,  se  présenta  en  abillement 
de  homme  d'armes ,  à  deulx  chevaulx. 

OFFICIERS  EN  LADICTE  VICONTÉ. 

Mathieu  Henri ,  viconte  de  Couches  et  dud.  lieu  de 
Brethueil ,  présenta  pour  et  en  lieu  de  lui  à  faire  le 
service  en  vers  le  Roy  notred.  seigneur,  Jehan  Ber- 
thelot,  son  lieutenant  général^  armé  de  brigandmes, 
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harnoys  de  jambes,  vouge,  dague,  salade  et  espée; 
à  quoi  il  fu  reçeu  pour  led.  viconte ,  considéré  la 
charge  et  enlremisse  que  a  icelui  viconte  pour  led. 
seigneur,  tant  à  faire  la  recepte  des  deniers  deubz  à 
icelui  seigneur,  à  cause  de  son  demaine  de  lad. 
viconte ,  que  autres  choses. 

Richart  de  Beausse,  sergent  et  commissaire  des 
cinq  paroisses ,  se  présenta  armé  de  salade  et  vouge , 
monté  à  cheval. 

Jehan  Jouvin  ,  sergent  de  Glos ,  en  lad.  viconte  de 
Bretheul ,  présenta  pour  et  en  lieu  de  lui  Gulllamme 
Rouxel,  armé  de  salade,  dague  et  espée,  monté  à  an  g 
cheval. 


LE  NOMBRE  des  nobles  noblement  tenans,  officiers 
du  Roy  el  autres  de  lad.  viconte  de  Conches  et  de 
Brethueil ,  cy  dessus  présentez ,  est  tel  qui  ensuit  : 

Archiers ,  xui 

Vougiés ,  xii 

Demies  lances  et  javelines ,  xxi 

Hommes  d'armes ,  xvi 


ENSUIT  les  noms  et  sournoms  de  plusieurs  nobles 
et  noblement  tenans  en  ladicte  viconte,  demou- 
rans  hors  dud.  bailliage,  qui  ne  se  sont  présentez 
ausd.  montres  générales  ;  la<H;|uellez  ont  Gefz  et 
revenues  en  icelle  viconte ,  qui  ont  esté  et  sont  prins 
et  mis  en  la  main  du  Roy  notred.  seigneur  pour 
sembiabe  cause  que  desclairé  est  sur  semblabe  en  la 
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viconté  d'Evreux  ;  et  aussi  les  lieux  ou  Ten  dit  lesd. 
nobles  et  noblement  tenans  estre  demourans  et  rési- 
dens. 

ET  PREMlÉatEMENT. 

Dame  Collecte  de  Graveren ,  religieuse ,  dame  du 
Bois  Cbevreul.  Elle  est  demourante  ou  bailliage  de 
Chartres. 

Les  religieuses,  prieure  et  couvent  [de  Chaise  Dieu] 
pour  le  fief  de  Nogent  et  de  Beffray.  11  est  apparu  par 
certiffication  comme  il  se  sont  présentez  à  la  montre 
de  Vemeuil ,  en  quel  viconté  il  sont  demourans. 

Jehan  de  Ricarville,  escuier,  seigneur  de  Fourneaux 
et  de  Toilley,  demourans  au  Neufcliatel ,  ou  bailliage 
deCaux. 

Maistres  Gilles  le  Gouppil ,  seigneur  d'Anffreville 
la  Champaigne,  demourant  en  la  ville  de  Rouen. 

Michel  Barberocte ,  seigneur  du  fief  de  la  Barbe- 
rocte.  11  est  demourant  au  bailliage  d'Allençon. 

Les  hoirs  de  defTunt  Jehan  du  Porche ,  seigneurs 
de  Crestes.  11  sont  demourans  ou  bailliage  de  Rouen. 

Monsseigneur  Jehan  deCouvis,  chevalier,  seigneur 
du  Bois  Normant ,  à  cause  de  la  dame  sa  femme.  11 
est  demourant  ou  bailliage  de  Rouen,  en  la  viconté  de 
Pontaudemer. 

Le  commandeur  de  Saint  Estienne  de  Raiieville, 
pour  ung  fief  assis  à  la  Putenaye.  Il  est  apparu  par 
certificacion  comme  il  a  présenté  aux  monstres  de 
Rouen. 

Jehan  Henri ,  pour  le  (ief  au  Tabletier.  Demourant 
à  Rouen. 


m 
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Dame  Jehanne  du  Bieuvre,  pour  le  6ef  Mabiel.  Elle 
est  demourante  au  Pontaudemer ,  ou  bailliage  de 
Rouen. 

Sauvan  de  la  Haye ,  escuier ,  seigneur  de  Hoctot , 
demourant  ou  bailliage  de  Costentin. 

Robert  de  Montargis,  pour  le  fief  de  Groigny 
assis  aud.  lieu  de  Hoctot.  Demourant  à  la  duchié 
d'Âlençon. 

Jaques  de  Courteuvre ,  escuier,  seigneur  de  Cham- 
pignoUes.  11  est  apparu  par  certificacion  comme  il  s'est 
présenté  à  Alençon ,  où  il  est  demourant. 

Les  religieux ,  abbé  et  couvent  du  Behellouim , 
seigneur  du  Plessis  Mabiel.  Il  est  apparu  par  certifi- 
cacion comme  il  ont  présenté  aux  monstres  de  la 
viconté  du  Pontauthou  et  Pontaudemer,  où  ilz  sont 
demourans. 

La  dame  de  Sepoy  et  dame  de  RoumiUî.  Elle  est 
demourante  en  Picardie. 

LesireVerad,  pour  ung  fief  assis  à  Saint  Aubin 
des  Haies.  Demourant  au  pays  d'Auvergne. 

Ollivier  le  Beauvoissien,  escuier,  seigneur  de  Gas- 
prée.  Demourant  en  la  duchié  d'Allençon. 

Guillamme  des  Modes,  escuier,  seigneur  du  lieu. 
Il  c'est  présenté  h  la  monstre  d'Allençon,  ainssi  qu'il 
est  apparu  par  certifficacion. 

Guillemot  de  la  Rozière ,  seigneur  du  lieu.  11  est 
présenté  à  la  monstre  d'Argentem,  ainsi  qu'il  est 
apparu. 

Rogier  du  Jardin^  escuier,  seigneur  des  Fourmeriz. 
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Il  est  semblabemcnt  apparu  que  il  c'est  montré  à 
Argenten,  où  il  est  demourant. 

Jehan  le  Beauvoissien,  escuier,  seigneur  de  Chier- 
ville.  Il  est  demourant  à  Aliençon. 

Monsseigneur  Robert  d*Estouteville  ,  chevalier , 
pour  les  fiefz  de  la  Mote  et  Malouy.  Il  est  prévost 
demourant  à  Paris. 

Monsseigneur  Ector  du  Scel,  chevalier,  seigneur  en 
partie  du  Bois  Chevreul.  Demourant  à  Meullent, 
cappitaine  du  lieu. 

Jehan  Prevel ,  escuier,  seigneur  de  Bémécourt  et 
d'une  porcion  de  fief  nommé  le  fief  du  Four  à  Ban  , 
assis  à  la  Neufve  Lire.  Il  est  demourant  ou  bailliage 
deCaulx. 

Nicolas  Cresté ,  seigneur  de  Monthéen  et  de  Lyne- 
rolles.  Il  est  apparu  comme  il  c'est  présenté  à  Verneul, 
où  il  est  résident. 

Caries  de  Mornay,  pour  le  fief  de  la  Brosse  au 
Bastelier  et  une  autre  porcion  de  fief  appelé  Marmy. 
11  est  demourant  ou  bailliage  de  Mante. 

Guillamme  des  Fosses,  pour  une  porcion  de  fief 
assis  à  Grantvillier.  Demourant  aud.  bailliage  de 
Mante. 

Le  seigneur  de  Rieux ,  pour  le  fief  des  Mynéres. 
11  [est]  demourant  en  Brethaigne  et  est  led.  fief  en  la 
main  du  seigneur  de  Gorneil  qui  en  jouyt  par  deffault 
de  homme. 

Girad  de  Mantelles,  pour  son  fief  assis  à  Chavigny, 
led.  fief  est  en  la  main  dud.  seigneur  de  Gorneil,  qui 
en  jouyt  par  deffaut  de  homme,  comme  l'en  dit. 
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Gilles  le  Tellier.  pour  le  fief  ou  vavassourerie  des 
Rôtis.  Il  est  apparu  par  certifGcacion  comme  Jehan 
Vauquelin ,  héritier  dud.  Gilles  le  Tellier,  deffunt , 
c'est  présenté  à  la  monstre  de  Rouen. 

Perrot  Langloys ,  pour  le  Gef  ou  porcion  de  Gef  de 
Longue  Raye.  L'en  dit  qu'il  est  franc  archier  de  la 
parroêsse  Saint  Aubin  des  Joncherez,  ou  pays  du 
Perche. 

Le  seigneur  de  Montmorency,  pour  le  fief,  terre  et 
seigneurie  de  Danville.  11  est  demourant  aad.  lieu 
de  Montmorency  prèz  Paris. 

Jehan  le  Sauvage,  pour  le  fief  de  Maubuisson» 
assis  au  Nuyzemens.  Demourant  ou  iMiilliage  de 
Gisors. 

Dame  Jehanne  le  Baveur,  dame  d'O ,  pour  les  fiefz 
de  Chaigny,  de  Rouen  et  d'Arnoulet.  L'en  dit  qu'dle 
est  demourante  à  Mailleboist ,  en  la  viconté  du 
Perche. 

Robert  le  Gras,  pour  le  fief  ou  tenement  de  Char- 
nelles. Demourant  au  Pontaudemer. 

Jehan  du  Mesnil ,  pour  le  fief  d'Âutenay.  11  demeure 
en  la  viconté  d'Auge ,  comme  l'en  dit. 

Maistre  Jehan  Henri ,  prebtre ,  pour  le  manoir  ou 
vavassourerie  de  la  Guéroude.  11  est  conseillers  du 
Roy  en  parlement  et  demourant  à  Paris. 

Louys  de  Coustes ,  escuier,  seigneur  de  Rugles  et 
du  fief  de  Bailli.  L'en  dit  qu'il  est  demourant  à  Corn- 
piengne. 

Jehan  de  Coûtes,  seigneur  du  fief  du  Bois  Emault, 
du  fief  de  TEscureul  et  du  fief  de  Lucey,  assis  en  la 
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parroôsse  de  la  Neufve  Lire.  Il  est  demourant  ou  pays 
de  Piquardie,  comme  Ten  dit. 

Jehan  du  Val ,  seigneur  du  lieu  et  de  la  Rouiilar- 
dière.  Il  est  apparu  par  certifGcation  comme  il  c'est 
présenté  à  la  monstre  de  Yerneul. 

Damoiselle  Agnès  d'Apres,  pour  le  fief  et  sergenterie 
de  la  Chamoteux,  demourant  à  Vcmeul. 

Monsseigneur  Tuaulde  de  Chasteau  Breant ,  cheva- 
lier, seigneur  du  Plesseys ,  d'Escbanfray  et  du  fief 
du  Clos.  L'en  dit  quil  est  résident  et  demourant  à 
Longny,  en  la  conté  du  Perche. 

Pierre  de  la  Marsaizerie,  pour  le  fief  de  Couvain. 
L'en  dit  qu'il  est  gernetier  et  demourant  à  Dieppe. 

Thomas  Cousin ,  pour  ung  fief  ou  vavassourerie 
assis  à  Clos.  Demourant  en  la  viconté  de  Verneul. 

Robert  de  Cierville ,  pour  le  fief  du  Mcsnil  Rousset. 
Demourant  à  Argenten. 

Cuillamme  de  Mélicourt ,  seigneur  du  lieu.  Il  est 
apparu  par  certificacion  comme  il  c'est  présenté  à 
Verneul. 

AUTRES  nobles  noblement  tenans  en  ladicte 
viconté  Couches  et  Brethueul ,  qui  sont  de  Tostel  et 
ordonnance  du  Roy  notred.  sire  et  lesquelz,  pour 
ceste  cause,  ont  esté  tenus  pour  excusez  et  deschar- 
gier  de  eulx  présenter  esd.  monstres  généralles. 

ET  PREMIÈREMENT. 

Monsseigneur  Jehan  d'Estouteville  ,  chevalier,  sei- 
gneur de  Torchi,  pour  le  fief  de  Corneil. 

André  de  Broullart ,  escuier,  seigneur  de  Bordi- 
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gny,  de  l'ostei  el  ordonnance  Monsscigneur  le  duc 
de  Bourbon. 

Jehan  Garin ,  escuier ,  seigneur  du  Mesnil  au 
Viconte. 

Robinet  de  Creveceur,  seigneur  du  Tilleul  Gibon. 

Jehan  Osmont ,  escuier,  pour  le  fiefz  de  Conches 
et  de  la  Quièze. 

Colin  Tauppin ,  seigneur  du  Mesnil  aux  Bigres  et 
du  fief  de  rOraille ,  cappitaine  des  francs  archers 
dud.  bailliage  d^Evreux. 

Thibault  d'Anffreville,  escuier,  seigneur  de  Bières. 

Guillamme  Mort ,  seigneur  de  Monceaux. 

Monsscigneur  Jehan  d'Onnebault ,  chevalier,  sei- 
gneur de  Messey ',  cappitaine  du  chasteau  de  Touque. 

Jehan  de  Guerencières,  escuier,  seigneur  des  Bos- 
tereaulx ,  de  l'ostel ,  escuier  d*escuerie  du  Roy  nostre 
sire. 

AUTRES  nobles  noblement  tenans  en  lad.  viconté, 
lesquelz ,  pour  leur  minorité  et  soubz  aage ,  sont  en 
la  garde  du  Roy  nostre  sire. 

Les  enffans  soubz  aage  et  héritiers  de  feu  Monssei- 
gneur  Charles  de  Melun,  en  son  vivant  chevalier,  sei- 
gneur de  Portes. 

Les  enffans  de  defTunt  Jehan  le  Tellier,  seigneur 
de  Vitotet. 

La  fille  de  defTunt  Louys  de  Han ,  dame  du  fief  du 
Fay. 

Robert  de  Mailloc,  sergent  fieffé  de  la  Ferière. 


—  385  -- 

liCS  enfTans  et  héritiers  de  deffunt  Messire  Jeban 
de  Chamberé,  en  son  vivant  chevallier. 

Robert  d'Acon ,  soubz  aage,  seigneur  du  lieu. 

Henri  de  Mailloc,  seigneur  de  Brueil  sur  Âvre. 

Les  enffans  de  feu  Jehan  Marie ,  seigneurs  de  la 
Vallée  et  de  l'Escureul. 

Les  enffans  soubz  aage  de  feu  Jeban  de  la  Noe , 
seigneurs  dud.  lieu  de  la  Noe  et  de  Gisay. 

Les  enffans  soubz  aage  de  deffunt  Monsseîgneur 
Michel  d'Estou  teville,en  son  vi  van  t  cbevalier^seigneurs 
de  Champhuault. 

Les  enffans  soubz  aage  de  deffunt  Guillamme  de 
Mambeville,  seigneurs  de  la  Court  du  Boys. 


3e  Série,  Ton.  le'.  25. 
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LA  VICONTÉ  DE  BEAVHOIVT  LE  ROGIER. 

ET  PREMIÈREMENT. 

ARCHIERS. 

Jehan  de  Saint  Cler ,  escuier ,  seigneur  des  fiefz 
des  Petits  Mons ,  de  Broude  Chappon  et  du  Tiilueil , 
se  présenta  armé  de  brigandines,  harnoys  de  jambes, 
salade ,  espée ,  monté  à  cheval ,  en  abillement  d*ar- 
chier. 

Robert  Eardoul ,  seigneur  de  la  Bardôuilliëre ,  se 
présenta  à  cheval ,  armé  de  brigandines ,  salade  »  es- 
pée ,  arc  et  trousse. 

Cardot  Bineault,  seigneur  du  Tief  Miré,  se  présenta 
en  abillement  d'archier ,  suOisamment  monté  et 
armé. 

Maistre  Jehan  Chrestien,  prebtre,  seigneur  des  fiefz 
de  Barquet ,  des  Autieux ,  de  Launoy ,  d'Atiz  et  des 
Boys ,  se  présenta  et,  pour  et  en  lieu  de  lui,  fu  prins 
et  fu  reçeu  Robert  de  la  Bouverie ,  en  abillement 
d'archier,  monté  et  armé  sufllsamment. 

VOUGIERS. 

Thomas  Duval,  escuier,  seigneur  des  fiefz  du  Val, 
de  Beaumontel,  de  Goutières  en  partie,  et  de  la  ser- 
genterie  des  Salles,  en  la  clïastellenie  d'AHcnçon,  se 
présenta  monté  de  deux  bons  chevaulx,  armé  de  bri- 
gandines, harnoys  de  jambes,  avans  bras,  salade, 
ganteletz ,  dague  et  vouge. 
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Jehan  d'Arnainville,  seigneur  de  Maubutsson  et  de 
Bîgars  en  partie ,  se  présenta  à  deulx  chevaulx ,  armé 
debrigandines,  salade,  dague  et  vouge,  acompaignié 
de  son  filz ,  armé  de  corsset  blanc  d'acier»  de  salade 
etespée. 

Guillamme  Lachère,  seigneur  de  la  Nobletière  et 
du  Boscrogier,  se  présenta  armé  de  brigandines, 
hamois  de  jambes,  gardes,  ganteletz,  salade  et  vouge, 
acompaignié  d'un  gros  varlet  armé  d'une  brigandine, 

bâche,  montez  de  troys  chevaulx. 

• 

Guieffroy  le  Mectoier,  seigneur  du  fief  del'Esle, 
se  présenta  à  cheval,  pour  lui  et  Guieffroy  le  Mectoier, 
son  onde ,  armé  de  brigandines ,  gardes ,  ganteletz , 
hamoys  de  jambes ,  vouge  et  dague,  acompaignié 
d'un  paige. 

Estienne  Dubutertre,  seigneur  de  la  Pelestière 
assis  en  pais  du  Perche ,  se  présenta  armé  de  brigan- 
dines, salade,  vouge  et  dague. 

Guillamme  Picori,  seigneur  d'une  porcion  de  fief 
qui  fu  Rogier  de  Fontaines,  se  présenta  à  cheval, 
armé  de  brigandines,  salade,  vouge  et  dague. 

Raoul  Rondin  ,  seigneur  des  fiefz  Blay  vectes  et  de 
Graveren ,  se  présenta  monté  de  deulx  chevaulx  bons 
et  sufiisamment  armé  de  brigandines ,  hamois  de 
jambes,  gardes,  ganteletz  et  vouge. 

Artur  Lemuet,  seigneur  d'une  vavassourerie  assise 
à  Cal  le  ville,  se  présenta  vougier,  monté  et  armé  sufii* 
sammenU 

Guillamme  de  Moraines,  seigneur  du  fief  qui  fu 
Rarras ,  se  présenta  et ,  pour  et  en  lieu  de  lui ,  fti 
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reçeu  Pierres  de  Moraines ,  son  filz ,  en  abillement 
de  vougier,  sulllsamment  monté  et  armé. 

Jehan  Anquetin,  seigneur  du  Boys,  se  présenta  et, 
pour  son  antiquité  et  fiesblesse,  fu  reçeu  pour  lui 
ung  homme  armé  de  brigandines,  vouge,  'salade, 
ganteletz  et  dague,  |monté  à  cheval  ;  lequel  homme 
est  nommé  Jehan  Arîston. 

Estienne  de  la  Porte  se  présenta  et  fu  reçeu  pour 
et  en  lieu  de  Jehan  de  la  Porte ,  son  père ,  seigneur 
d'un  fief  ou  vavassorerie  nommé  le  fief  Bosquet, 
assis  à  Gouppillières ,  armé  de  brigandines ,  salade , 
dague  et  vouge. 

Loys  le  Conte,  seigneur  du  fief  de  Saint  Aubin 
sur  Réelle ,  se  présenta  et ,  pour  et  en  lieu  de  lui ,  fu 
reçeu  Estienne  le  Conte,  son  filz,  armé  de  corsset 
blanc ,  salade ,  ganteletz ,  dague  et  vouge. 

Jehan  Micterel ,  seigneur  du  Boscregnoult  et  de  la 
Chappelle,  en  la  sergenterie  de  Lire,  se  présenta 
monté  de  deulx  chevaulx  ,  armé  de  brigandines , 
harnois  de  jambes,  ganteletz,  salade  et  vouge. 

Jehan  le  Roux,  seigneur  des  Haulx  Chesnes  et  de 
Coulières  en  partie,  se  présenta  à  cheval,  armé  de 
brigandines,  salade,  dague  et  vouge. 

Colin  Rassent,  seigneur  de  la  Chauvignière ,  se 
présenta  à  cheval,  armé  de  brigandines,  salade, 
dague  et  vouge. 

Robin  Haiecte,  seigneur  de  la  Glaçonnière ,  se  pré- 
senta vougier,  deuement  monté  et  abillié. 

Nicolas  de  la  Borde,  seigneur  du  Plesscis,  se  pré- 
senta à  cheval ,  en  abillement  de  brigandines,  salade 
et  vouge. 
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Maîstre  Johan  Maignen ,  prebtre ,  seigneur  du  fief 
du  Gastel ,  se  présenta  et,  pour  et  en  lieu  de  lui,  fu 
reçeu  à  faire  le  service  Jehan  Goudière,  vougier, 
deuement  monté  et  armé. 

Jehan  des  Guetz,  seigneur  de^Saint  Aubin  le  Ver- 
tueux ,  en  abillement  de  vougier,  monté  et  armé 
suffisamment. 

Guillanmie  Viret,  sergent  fieffé  en  la  forest  de 
Beaumont ,  vougier  suffisamment  monté  et  armé. 

Remont  Faisant. 

Jehuat  Bigars  »  sergent  fieffé  de  la  sergenterie  de 
Beaumoult ,  vougier,  monté  et  armé  deuement. 

Guillamme  Lecoq ,  sergent  fieffé  de  la  sergenterie 
d'Ouche,  se  présenta  armé  de  brigandines,  salade  et 
vouge. 

JAVELINES  ET  JAVELENIEAS. 

Michel  Hallebout,  homme  noble  et  sergent  du 
Nehoursg ,  se  présenta  à  cheval ,  armé  de  brigan- 
dines,  salade,  javeline  et  espée. 

Ollivier  de  Dompierre,  seigneur  du  Mesnil,  se 
présenta  armé  de  brigandines ,  salade ,  javeline  et 
dague ,  acompaignié  de  Jehan  Hamelin ,  montez  de 
deulx  chevaulx. 

Germain  Bineault,  sergent  fieffé  du  Homme,  se 
présenta  à  cheval,  armé  de  brigandines,  salade, 
javeline  et  espée. 

Guillamme  Dubois,  seigneur  du  Boscrechier,  se  pré- 
senta à  cheval ,  gamy  de  javeline  ;  et  lui  fu  com- 
mandé faire  le  service  et  soy  armer  au  mieulx  qu'il 
pourra. 
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Robert  Nicole,  seigneur  du  (^hesne»  se  présenta  à 
cheval,  armé  de  brigandiiies,  salade,  espée,  dague 
et  javeline. 

Pierres  Bardouil ,  seigneur  de  la  Hieicte ,  se  pré- 
senta à  cheval ,  en  abillement  de  brigandines  >  salade 
et  javeline. 

Jehan  du  Bois  Barbier,  tenant  d'une  vavassoure- 
rie  ou  porcion  de  fief  assise  à  Beaumesnil ,  se  pré- 
senta à  pié,  gamy  d'une  javeline  et  d'une  espée  ^  et 
lui  fu  enjoint  soy  monter  et  armer  et  faire  le  service 
quant  et  ou  mestier  sera. 

HOMMES  0*ARMES. 

Jehan  de  Toumebu,  sires  et  baron  de  Beaumesnil , 
seigneur  de  Marbeuf ,  de  Fumechon ,  de  la  Barre,  de 
Glos  sur  Bille,  de  Vatteville ,  de  Briquetuit,  de  Yal- 
lequier  et  d'Âchières ,  se  présenta  armé  de  blanc 
harnois ,  acompaignié  de  deulx  hommes  d'armes  , 
quatre  archiers,  deulx  vougiers  et  deux  paiges,  tous 
montez  et  armez  suffisamment. 

Lorens.,  sires  de  Vieupont ,  et  baron  du  Neufbourg, 
seigneur  du  Bosc  Fichier,  se  présenta  armé  de  bri- 
gandines honnestes ,  salade ,  harnois  de  jambes,  gan- 
teletz,  vouge  et  hache  d'armes,  acompaigné  de 
Jehan  de  Vieupont,  son  filz,  en  abillement  de 
homme  d'armes  et  deulx  archiers  et  ung  paige, 
montez  de  six  chevaulx. 

Monsseigneur  Jehan  de  Bouffé,  chevalier,  seigneur 
du  lieu ,  se  présenta  pour  lui  et  en  l'acquit  des  reli- 
gieux ,  abbé  et  couvent  de  Bernay  pour  ung  service 
de  chevalier;  et  estoit  en  abillement  de  hoomie  d'ar- 
mes ,  monté    de   cinq  chevaulx  ,    acompaignié   de 
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deulx  archicrs  en  bon  abîllement  et  de  deuli  paiges. 

Jacques  Daché ,  escuier ,  pour  lui  et  Simon  Dacbé , 
seigneur  de  Tenezeval  et  de  Serquigay ,  demourans 
en  semble  et  en  oommunité  de  biens ,  se  présenta 
en  abîliement  de  hommes  d'armes,  à  quatre  chevaulx, 
ung  vougier  en  sa  compaignie ,  deuement  abillé. 

Micbel  Pigace,  seigneur  de  Carentonne  et  du 
Menillocte  et  de  partie  du  GefRogier  de  Fontaines,  se 

> 

présenta  en  abillement  d'omme  d'armes ,   à  troys 
chevaulx. 

Rlchart  de  Hellenvillier ,  escuier,  seigneur  de 
Feuguerolles ,  se  présenta  en  abîUement  de  homme 
d'armes ,  acompaignié  de  deulx  archiers  suffisam- 
ment montez  et  armez,  et  d'un  paige ,  le  tout  i  iHi 
chevaulx. 

Phiiipot  Bardouil ,  seigneur  de  Faipou ,  se  présenta 
en  abillement  de  homme  d'armes ,  à  trois  chevaulx. 

Jehan  Gostart ,  seigneur  de  Martot  et  de  la  Vitotè- 
tière ,  du  fief  du  Bosc  et  de  Saquenville ,  se  présenta 
et ,  pour  et  en  lieu  de  lui ,  fû  prins  et  reçeu  Pierres 
Gostart,  son  filz,  de  Saint  Ligier,  armé  et  en  abille- 
ment de  homme  d'armes ,  et  fu  enjoint  aud,  Jehan 
Gostart  mectre  sond.  fîiz.  oud.  abillement  de  homme 
d'armes ,  à  trois  chevaulx. 

Marguery  du  Rouyl ,  seigneur  du  fief  Brunel  assis 
à  (]ombon ,  et  du  fief  de  Bray  en  partie ,  se  présenta 
en  abillement  d'omme  d'armes ,  à  trois  chevaulx. 

Jehan  le  Blareau,  homme  noble,  se  présenta 
homme  d'armes ,  à  nu  chevaulx. 

Jehan  le  Loutrel ,  seigneur  du  fief  des  Jardins  et 
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d'Ësmanvîlle  en  partie ,  se  présenta  en  abillement  de 
homme  d'armes  »  monté  de  trois  chevaulx. 

OFFICIERS  EN  LADICTE  VICONTÉ. 

Jehanneqin  de  Guillarbois ,  escuier ,  viconte  dud. 
lieu  de  Beaumont,  se  présenta  armé  de  brigandines» 
hamois  de  jambes,  salade  et  vouge>  deulx  archiers 
en  sa  compaignie  et  ung  paige  sufGsamment  montez 
et  armez. 

LE  NOMBRE  des  nobles  noblement  tenans  officiers 
du  Roy  et  autres  de  lad.  viconté  de  Beaumoult  le 
Rogier  est ,  c'est  assavoir  : 

Archiers ,  xvi 

Vougiers ,  xxvi 

Javelines,  vu 

Hommes  d'armes ,  xi 

SOMME  toute  des  combatans  qui  se  sont  présentez 
esd.  monstres  générales  dud.  bailliage  d'Ëvreux» 
tant  nobles  noblement  tenans ,  officiers  du  Roy ,  que 
autres  qui  ont  accoustumé  eux  armer,  suivir  et  fré- 
quenter les  guerres: 


ET  PREMIÈREMENT. 

Archiers  tout  comprins , 

CVHI 

Arbalestriers  , 

II 

Vougiers , 

HCXIX 

Hommes  d'armes , 

mi"v 

Demyes  lances  et  javelines  , 

Ll 

En  quel  nombre  ne  se  sont  point  comprins  les  cous- 
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tilliers  et  varlelz  à  armer ,  ne  aussi  plussieurs  poures 
personnes  qui  se  sont  présentez  sans  aucun  abille- 
ment ,  disant  que  par  aucun  temps  passé  ilz  avoîent 
suy  vy  et  fréquenté  les  guerres ,  et  que  il  n'avoi^nt 
de  quoy  eux  armer  ne  ahiller,  maiz  estoient  prestz  et 
avoient  bon  vouUoir  de  servir  le  Roy  notred.  seigneur 
ou  et  quant  il  plaira  à  lui  ou  ses  commis  ordonner , 
pour  veu  que  iiz  soient  armez  et  abilléz  ;  lesquelz  ont 
esté  renvoyez  en  leurs  maisons  jusques  à  ce  que  ilz 
soient  mandez ,  et  qui  leur  soit  fait  savoir  le  bon 
vouUoir  et  plaisir  du  Roy. 


Cl  APRES  ensuivent  les  noms  et  surnoms  de  plus- 
sieurs nobles  noblement  tenans  en  lad.  vicooté  de 
Beaumont ,  que  l'en  dit  estre  demourans  hors  dud. 
bailliage  ,  lequelz  ne  se  sont  point  comparus  en 
faisant  lesd.  monstres^  pour  quoy  leurs  fiefis  et 
téneures  ont  esté  prins  et  mis  en  la  main  du  Roy 
notred.  seigneur  et  soubz  icelle  seront  régis  et  gouver- 
nez jusques  au  temps,  pour  les  causes  et  ainssi  que  plus 
applain  est  faicte  mencion  sur  semblable  partie  en  la 
viconté  d'Evreux. 

ET  PREMIÈREMENT. 

Le  seigneur  de  Rieux,  demourant  en  Bretbaine, 
tenant  des  (iefz  de  Grosley  ,  Arthies ,  le  fief  le  Roy, 
la  Queue  du  Tronq,  des  Haies  Péré  et  de  Mommorein. 

Françoys  de  Coismes ,  seigneur  de  Gombon  \  Teo 
dit  qu'il  est  demourant  à  Angou. 

Le  tenant  du  fief  à  la  Bougesse,  assis  à  Criquetot. 

Jehan  Dubust ,  seigneur  en  partie  du  fief  de  Gra- 


veron ,  du  fief  des  Jardins  assis  à  Combon ,  et  de 
Semerville  -,  il  est  d'Ailençon. 

Ilobin  Pougnant ,  seigneur  du  Thuit  Chignol  en 
partie ,  demourantàRouen. 

Robert  Camppion ,  seigneur  de  la  Mole ,  demeu- 
rant au  Ponteaudemer. 

Davy  Thomas ,  seigneur  d'une  porcion  de  fief  assis 
au  Tronq. 

Jehan  Legras ,  tenant  du  fief  au  Blanc,  demeurant 
ou  bailliage  d'Alençon. 

Le  seigneur  d'un  fief  assis  au  Trembley ,  qui  fu 
maistre  Jehan  de  la  BouUaye. 

Jehan  de  Mante ,  tenant  d'un  fief  assis  à  Yville. 

Le  tenant  du  fief  du  Boycart  »  assis  à  Combon. 

Robinet  le  Prévost,  tenant  d'un  fief  Riglen,  assis  à 
la  Puille. 

Guillot  des  Essars ,  tenant  du  fief  de  la  Quièze. 

Guillamme  de  Fontaine,  tenantd'un  autre  fief  assis 
aud.  lieu. 

Madame  d'Auvilliers ,  tenant  d'un  petit  fief  assis  à 
Thibouville ,  demeurant  en  la  viconté  d'Auge. 

Pierres  Baignart ,  seigneur  d'un  fief  assis  à  Omon- 
ville ,  demourant  en  Auge. 

Monsseigneur  Jehan  d'Avoizc,  chevalier  ,  seigneur 
de  Granchan  ,  du  Homme ,  et  du  Val  Jardin ,  demou- 
rant ou  bailliage  d'Ailençon. 

Robert  de  la  Rivière  ,  seigneur  du  fief  des  Tresz, 
assis  à  Gisay  ;  il  est  demourant  en  la  viconté  d'Auge. 
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AUTRES  nobles ,  noblemeat  tenans,  et  officiers  du 
Roy  notred.  seigneur ,  en  la  viconté  de  Reaumoat, 
estant  en  l'ordonnance  et  service  du  Roy  notred. 
seigneur. 

Robert  Dancy ,  escuier  »  seigneur  de  Gemay ,  de  la 
charge  Monsseigneur  le  Connestable. 

Robert  Duval  »  seigneur  d'une  porcion  de  fief  assis 
à  Fontaines  FAbbé»  de  la  compaignie  Monsseigneur  le 
sénéchal  de  Toulouze. 

Raoullet  de  Castello ,  verdier  de  Reaumont ,  de 
l'ostd  do  Roy. 

Loys  de  Fontaines  »  seigneur  de  Criquetot ,  estant 
en  la  court  du  Roy. 

AUTRES  gens  lesquelz  pour  cause  desclairé  sur  leur 
partie  et  texte  >  ont  esté  exemtés  de  faire  le  service 
d'ost. 

Robin  Roislevesque ,  bourgeois  du  Neufboarg, 
auquel  avoit  esté  enjoint  soy  présenter  à  cesd.  mons- 
tres» pour  ce  que  l'en  disoit  qu'il  estoit  tenant  de 
certaine  porcion  de  fief,  se  présenta  et  requist  qu'il 
fust  exempté  de  faire  le  service  d'ost  au  Roy»  con* 
sidéré  son  aage,  aussi  qu'il  ne  tient  quelque  tenement 
noble,  auquel  appartienne  court,  usage,  reliefz,  xui^ 
ne  aucuns  droys  seigneuriaulx  ;  lequel,  considère  son 
cas  et  qu'il  est  homme  non  noble  subget  au  paie- 
ment des  tailles,  habillement  de  frans  archierset 
autres  subvencions ,  fu  desclairé  exempté  et  deschar- 
gié  de  faire  le  service. 

Colin  le  Vavassour ,  bourgeois  et  demeurant  aud. 
lieu  du  Neufbourg ,  auquel  avoit  est  fait  pareil  et 
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semblabe  commandement ,  se  présenta  à  lad.  mons- 
tre et ,  pour  ce  qu'il  fu  trouvé  estre  de  Testât  des 
susd.  fu  deschargé  de  soy  armer. 

AUTRES  nobles  et  noblement  tenans  en  lad.  viconté 
estant  pour  leur  soubz  aageen  la  garde  du  Roy  nos- 
tre  dit  seigneur. 

Les  enffans  soubz  aage  de  feu  Jehan  Broutin ,  sei- 
gneurs du  Tief  du  Pleisseis,  assis  à  Saint  Gler  de 
Dressay. 

Les  enffans  soubz  aage  de  feuGuillamme  deMain- 
beville ,  tenant  du  flef  de  Longesse. 

APRÈS  lesquelles  monstres  ainsi  faicte  et  reçeus 
comme  dessus  est  dit ,  pour  ce  que  plussieurs  gens 
d'esglîse ,  religieux  et  autres ,  ayans  fief  temporel  et 
revenues  oud.  bailliage,  dont  aucuns  se  présentèrent 
esd.  monstres ,  disans  que  iceulx  fief  et  revenus  ilz 
tenoient  en  main  morte  et  que  à  cause  de  ce  il 
n'avoient  acoustumé  faire  quelque  service  d'ost, 
maiz  seuUement  prières  et  oroisons,  requierant  estre 
tenus  paissibles  et  exemptez  de  faire  led.  service , 
ainsi  que  ilz  avoient  esté  le  temps  passé ,  fu  dit  et 
desclairé  que  iceulx  gens  d'esglise ,  aiant  et  tenans 
fiefz  et  revenues  en  main  morte  oud.  bailliage ,  ne 
seront  aucunement  contraintz  à  faire  service  d'ost , 
jusques  à  ce  que  par  le  Roy  nostre  dit  seigneur  en  soit 
ordonné  ^  mais  ce  néantmoins  leur  fut  enjoint  euix 
tenir  prestz  et  en  estât  de  faire  le  service  au  Hoy  , 
pour  la  deffence  et  garde  du  pais ,  s'il  leur  est  fait 
savoir. 


GLOSSAIRE 

DES   MOTS   HORS  D'USAGE. 


Aides* 

On  comprenait ,  sous  ce  nom ,  la  plus  grande  partie  des 
impôts,  réunis  aujourd'hui  sous  le  nom  de  contributions 
indirectes. 

Aîunéemme. 

C'était  ordinairement  un  ténement  subdivisé  postérieure- 
ment à  la  concession  entre  les  ayants  droit.  On  donnait  le 
nom  d'aîné  à  celui  qui  était  chargé  des  devoirs  seijgneuriaux 
envers  le  suzerain. 

Apparoir. 

Démontrer. 

Arbaieailre*  Balista  manualU. 

Machine  offensive  qui  consistait  en  un  arc  attaché  au  bout 
d'une  espèce  de  bâton  ou  chevalet  de  bois ,  que  la  corde  de 
l'arc,  quand  il  n'était  point  bandé,  coupait  à  angles  droits. 

Le  concile  de  Latran ,  en  1139,  défendit  aux  arbalétriers  et 
archers  d'exercer  leur  art  contre  les  chrétiens,  mais  il  ne 
paraît  pas  que  cette  défense  ait  été  observée. 

y%rr. 

Louis  XI  commença,  en  1481,  à  abolir  en  France  l'usage  de 
Tare  et  de  la  flèche,  pour  introduire  les  armes  des  Suisses, 
c'est-à-dire  la  hallebarde,  le  pique  et  les  larges  épées. 

Arciier.  SagiUarius, 

Espèce  de  milice  qui  portait  un  arc  et  en  tirait 

Les  archers  de  la  garde  du  roi  étaient  nobles. 

On  appelait  autrefois  francs-archers  des  gens  de  guerre 

exempts  d'impôts.  C'est  Charles  VII  qui  forma  cette  milice, 
vers  1440.  Chaque  village  du  royaume  s'engageait  à  lui  équi- 
per ou  lui  entretenir  un  archer  qui,  à  condition  démarcher 
on  campagne,  quand  l'ordre  lui  en  serait  donné,  était  affran- 
chi de  toutes  tailles  ou  subsides ,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 
de  francs-archers. 
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Louis  XI  cassa  les  francs-archers,  en  1481 ,  pour  décharger 
les  bourgs  de  l'enlrelien  de  celte  milice. 

Bailliage* 

Etendue  de  la  juridiction  du  bailli. 

Il  y  avait  en  Normandie  sept  grands  bailliages  :  ceux  de 
Rouen ,  de  Caux ,  de  Glsors ,  d'Evreux ,  de  Caen ,  d'Alençon 
et  de  Goutances. 

Le  bailliage  d'Evreux  comprenait,  au  XV« siècle,  quatre  vi- 
comtes ;  mais  ce  nombre  fut  augmenté  plus  tard. 

Brigandllne.  Lorica,  Ferreus  thorax. 

Haubergeou,  cotte  de  mailles-  Espèce  de  corselet  fait  de 
lames  de  fer  attachées  les  unes  aux  autres  sur  leur  longueur, 
par  des  clous  rivés  ou  par  des  crochets.  Cette  armure  fut 
mise  en  usage  par  Charles  VU ,  lors  de  l'établissement  des 
francs-archers. 

Brlgandlnler. 

Homme  armé  de  brigandine. 

On  prétend  que  ce  nom  leur  vint  d'une  compagnie  de  sol- 
dats que  la  ville  de  Paris  arma  et  soudoya,  en  1356 ,  pendant 
remprisonnement  du  roi  Jean,  qui  étaient  armés  de  bri- 
gandines,  et  dont  les  désordres  leur  firent  donner  le  nom  de 
brigands. 

Borel  dérive  leur  nom  de  Bruge,  espèce  d'armure  ancienne, 
faite  de  lames  de  fer  jointes,  et  dont  les  brigands  se  servaient 
comme  de  cuirasse. 

Juste  Lipse  le  fait  venir  de  BragcmU ,  qui  signifie  fan- 
tassins. 

Fauchet,  au  contraire,  en  trouve  la  racine  dans  brig  ou 
brug,  vieux  mot  gaulois  qui  signifie  un  pont  \  parce  que ,  dit- 
il  ,  les  ponts  sont  les  lieux  où  Ton  détrousse  communément 
les  passants. 

CliBftiellaln. 

Gouverneur  d'un  château  dépendant  du  domaine  royal. 

Cliafttelleiile. 

Territoire  dépendant  de  la  juridiction  d'un  châtelain 

Clievnller. 

Dignité  la  plus  élevée  de  la  milice  féodale  du  moyen-âge. 


Le  chevalier  était  toujours  possesseur  d'un  fief  de  haubert 
au  moins. 

C^ntiiiMBlté. 

Communauté. 

Contreroullear. 

Contrôleur. 

Corgerl.  Voy.  Gorgerin. 

Couslllle.  CuUellus. 

Arme  offensive  dont  se  servaient  les  soldats  du  XV«  siècle, 
vers  le  temps  de  Charles  YII.  C'était  une  espèce  d'épée  plus 
longue  que  les  épées  ordinaires ,  et  tranchante  depuis  la 
garde  jusqu'à  la  pointe ,  fort  menue ,  et  à  trois  faces  ou 
pans. 

Le  coustiUer  devait  être  armé  de  brigandine  ou  de  corset, 
fendu  au  côté  à  la  façon  d'Allemagne;  de  gorgerin,  sallade, 
flamards,  faites  ou  brayers  d'archer;  d'avant-bras  à  petites 
gardes  et  gantelets  ;  javeline  à  arrêt ,  légère  et  la  plus  raide 
qu'il  pouvait  trouver  pour  la  coucher  au  besoin;  et  être 
fourni  de  bonne  épée  et  dague  tranchante ,  à  deux  côtés. 

€)ou»touiiiler.  Voy.  Coustille. 

Gouverner. 


Caraane. 

Arme  défensive  faite  d'une  lame  de  fer  battu  qui  couvre  le 
corps  depuis  le  cou  jusqu'à  la  ceinture ,  tant  par  devant  que 
par  derrière. 

Les  cavaliers  ne  prirent  la  cuirasse  que  vers  l'an  1300. 

Saint  Dominique  l'encuirassé ,  est  un  saint  du  XI«  siècle 
auquel  on  donna  ce  surnom ,  parce  qu'il  portait  toujours  une 
cuirasse  de  fer,  par  pénitence. 

Da^ue ,  Dacsae«  Sica.  jPu^to. 

Gros  poignard  dont  on  se  servait  autrefois  dans  les  com- 
bats singuliers. 

La  dague  à  rouelle  était  un  poignard  assez  long ,  monté 
d'une  rouelle  fort  large  qui  lui  servait  de  garde.  Elle  fut  in- 
troduite par  Louis  XI ,  mais  abolie  dès  le  siècle  suivant. 
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K|N^.  Ensis.  Gladius. 

Arme  offensive  pour  percer  et  couper.  Elle  était  faite  d'une 
lance  de  fer  tranchante  et  pointue,  avec  une  garde,  une  poi- 
gnée et  un  pommeau. 

En  Espagne,  les  épées  sont  toujours  de  longueur  fixe 
indiquée  par  une  marque. 

L'épée  a  deux  mains,  ou  espadon,  qu'on  tient  à  deux  mains, 
devait  être  tournée  si  vite  et  si  adroitement ,  qu'on  en  était 
toujours  couvert. 

Escnler.  Scutifer. 

Titre  féodal  inférieur  à  celui  de  chevalier. 
C'était  aussi  le  gentilhomme  servant  d'un  chevalier ,  et  qui 
portait  son  écu. 
Eslo. 
Juge  d'une  juridiction  pour  les  aides  et  les  impôts. 

Fémiease* 

Faiblesse. 

nefferme. 

Héritage  concédé  à  perpétuité,  moyennant  une  rente  fixe. 

Franc  arcliler.  Voy,  Archier. 

ttantelet.  Cœstus, 

Gros  gant  pour  armer  la  main  d'un  cavalier  armé  de  toutes 
pièces.  Il  était  de  fer  et  les  doigts  couverts  de  lames  écaillées. 
On  commença  à  porter  des  gantelets  vers  l'an  1300. 

Cîernelîer. 

Gardien  du  grenier  à  sel. 

CSor§^erin.  Cioryerl.  Gor§^eron.  Gorglére. 

Partie  de  l'armure  qui  ser\  ait  à  couvrir  la  gorge  quand  un 
homme  était  armé  de  toutes  pièces.  C'était  presque  la  môn)e 
chose  que  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  un  hausse-col. 

Claernier. 

Grenier.  On  appelait  grenier  à  sel  le  dépôt  de  cette  denrée 
vendue  par  les  employés  du  fisc. 

CSnlaerme.  Csaisarinc.  Bipennis.  Bisarma. 

C'était  une  hache  à  deux  tranchants,  alors  en  usage  en 
France. 


niAclie.  Ascia.  v  «i*««>wU 

La  hache  d'armes  est  une  petite  arme  dont  le  maiiehe  était 
de  fer  y  qui ,  d'un  côté,  était  taillée  en  forme  de  hache,  et  de 
l'autre ,  ordinairement»  en  marteau.  Les  aneieiia  hommes 
d'armes  en  portaient  pour  s'en  servir  quand  ils  avaient  brisé 
leurs  lances. 

En  mer ,  la  hache  d'armes  est  une  hache  comNmt  d'un  côté 
et  pointue  de  l'autre»  et  qui  sert  à  l'ahordage. 

flamol.  Armaiura. 

Armure  complèle  :  la  cuirasse,  le  casque  et  tout  l'équi- 
page des  armes  d'un  cavalier  pesamment  armé. 


llarnol»  blanc. 

Armure  de  fer  ou  d'acier. 

nomme  d'armcti. 

Gentilhomme  qui  combattait  à  cheval,  armé  de  tOMtes 
pièces. 

Sous  Charles  VU ,  chaque  homme  d'armes  devait  avoir  avec 
lui  cinq  personnes ,  savoir  :  trois  archers ,  un  coustUler  on 
écuyer ,  et  enfin  un  page  ou  valet. 

Le  nombre  de  personnes  attachées  à  VhonÉie  d'anm^qui 
composait  la  lance  fourme,  n'a  pas  toujoarsécé  le  mftme. 

Louis  XTI,  dans  une  ordonnance  du  7  juillet  1498,  décréta 
qu'il  serait  de  sept  hommes,  et  François!^,  Te28fàtntS86, 
de  huit  hommes.  , 

Jaratie.  MilUare  strangiUum. 

Petite  casaque  que  les  cavaliers  portaient  autrefois  sur 
leurs  armes  et  cuirasses.  Elle  était  faite  de  coton  et  de  loie, 
courtepointée  entre  deux  étoffes  légères.  Elle  s'appelait  anssi 
haubert  ou  haubergean.  On  en  faisait  aussi  de  drap  d'or  et 
d'argent,  d'où  sont  venus  les  jacquettes  el  grands  pourpoints. 

Le  jacque  de  maUle  était  une  armure  telte  de  plusieurs  pe- 
tits anneaux  attachés  ensemble  en  forme  de  maille,  qu'on 
portait  sur  les  vêtements.  Les  poltrons  qui  se  battaient  en 
duel  mettaient  un  jacque  de  maille  sous  leurs  pourpoints ,  ^ 
qui  obligea  ceux  qui  se  battaient  sans  supercherie ,  de  mettre 
pourpoint  bas  en  se  battant. 

3©  Sfri>,  ToM.  1er.  26 
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Smmwiwmn ,  Samerou.  Lorica. 

Vieux  mol  ^i  aigniûalt  autrefois  iaequê  4»  maiHei,  eottê  de 
maille»;  on  disait  un  homme  anné  de  nobles  jaserons,  uncbe- 
val  OQUverl  de  jaserons.  Il  signifiait  aussi  une  chaîne  d'or 
Ussue  de  mailles  plates  et  entrelacées  comme  une  eotte  de 
mailles. 

^•irellne.  Hasfa. 

Arme  d'hast  ou  demi-pique.  Elle  avait  5  pieds  et  demi  de 
long  ;  son  fer  avait  trois  faces  aboutissanlas  en  pointe. 

dioevier. 

Janvier. 

I«ance.  Lancea. 

Arme  offensive  du  cavalier,  faite  d'un  bols  long  comme 
une  demi-pique,  pointu  et  ferré  par  le  bout  et  pesant  du  cote 
de  la  main. 

La  lance  avait  trois  parties  :  la  poignée,  les  ailes  et  la 
flèche. 

Lance  était  aussi  pris  pour  synonyme  d'homme  d'armes, 
atec  sa  suite  obligée. 

Paraît  être  une  lance  plus  courte  que  la  lanee  ordinaire. 
If«|ice  fournie.  Voy.  Homme  d'armes. 

Main-niorte. 

Etat  des  biens  des  communautés  et  des  abbayes  qui  n'é- 
taient pas  sujets  à  des  mutations. 

Monmtwit. 

Montre  et  revue  étaient  autrefois  synonymes. 

Les  montres  des  compagnies  d'ordonnance  se  faisaient 
^fvatre  fois  par  an.  11  y  en  avait  deux  générales,  où  se  trouvait 
toujours  un  maréchal  de  France.  Celles^  se  faisaient  en 
larmes,  c'est-à-dire  que  les  gens  d'armes  y  paraissaient  équi- 
pés avec  l'armure  complète  de  pied  en  cap,  comme  s'ils 
avaient  été  sur  le  point  de  combattre.  Les  autres  étaient  des 
revues  particulières  de  chaque  compagnie  qui  se  faisaient  en 
présence  du  commissaire. 
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Ont. 

Armée. 

Page. 

nat  «•  rMpée  #«  |il«M  #6  régMto.  ^ 

Juridiction  criminelle.  ri».* 


Chef  des  échevins  et  de  là  Jmidtétkm  mtiiiMi«te  éé  ll&Hs. 

Robert  d'Estouteyille  n'est  point  inscrit  au  nomhrt  40«>ire- 
vôts  de  Paris  dans  la  liste  chronologique  publiée  #ir  1|«  ie- 
roux  de  Lincy.  Cependant,  un  acte  du  2  Juillet  1408,  fiil«en| 
partie  du  chartrier  du  château  de  Breuilpont,  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  porte  cet  intitulé  :  kobert  ifîsUmUbttti'^!  çAe- 
vaUer,  seigneur  de  Beyne,  barofi  d'inty  et  de  Saùit-ÀnéHeu 
en  la  Marche,  conseiller,  chambellan  dekBKffWeêre'^lHf  et 
frevoêêdePa/ris.  t  ' 

Haïadé.  Pkma  gatea.  Dêpréêsa  eaàsie. 

Léger  habillement  de  tête  qui  différait  du  casque  en  ce  qu'i 
n'avait  point  de  crête  et  n'était  presque  qu'un  sim^tiétKJtrOn 
Vfi9Lppéié$meibowrifuignote. 

CeliBuia»  en  e^agnol,  signifie  petit  casqiie. 

ftor^ent.  Serviens. 

Officier  de  la  justice  chargé  d'exécuter  ses  arrêts ,  |i  peu 
près  comme  les  huissiers  d'aujourd'hui. 

•erKeiit  lleffë. 

Celui  dont  Tofûce  était  inféodé. 

Huyvlr. 

Suivre. 

tloulNi  ange. 

Mineur. 

liuBlICes. 

Subsides. 

Taille. 

Contribution  levée  sur  les  personnes,  les  revenus  et  les 
propriétés. 


—  40»  - 

TeBRement. 

Portion  de  Ûef,  et,  plus  souvent,  immeuble  tenu  en  roture. 

Vr«oa«e.  Braccœ. 

Espèce  de  haut  de  chausse  relevé. 

Trousse  signiflaH  aussi  un  carquois  garai  de  flèches. 

Warlet 

Valet,  serviteur. 

C'était  aussi  quelquefois  le  synonyme  de  page. 


TeH  anHqui  spêcies.  Borel. 
1  Epieu,  pic,  dard. 

Homme  armé  de  vouge. 

Arrière-flef  ou  ténement  vilain ,  d'étendue  médiocre ,  re- 
levant d'un  flef  noble,  qui  paraît  cependant  avoir  été  quel- 
quefois tenu  noblement. 

Terdier. 

Conservateur  des  forêts  royales,  d'un  grade  inférieur  au 
maître  des  forêts.  Sa  juridiction ,  qui  ne  s'étendait  qu'aux 
bois  conâés  à  sa  garde,  était  limitée  à  soixante  sous  d'a- 
mende. 

Tleonté. 

Etendue  de  la  juridiction  du  viconte.  Il  y  en  avait  quatre 
dans  le  bailliage  d'Evreux ,  au  XV*  siècle ,  ainsi  que  le  prou- 
vent les  montres  que  nous  publions. 
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—  Jehan  de.  385 
Chambray,  Guyot  de.  338 

—  Simon  de.  368 
Chambrays,  Pierre.  322 
r.hanu ,  Jehan.  346 
Chappelle,  Germain.  363 
Charpentier,  Benest  le.  351 

—  Thomas  le.  348 

Cbasteau  Bréant1'uauldede383 
Chaulieu ,  Jehan  de.  359 
Chavigny,  Henri  de.  368 
Chercl .  Ërchembault.  324 
Chesnes ,  Pierres  des.  û41 
Chevalier,  Raulet.  324 

Chevestre .  Perrecte.  337 
Cheveslrc,  Jehan.       326.327 

—  PcrrpctP.        337 

—  Simon.  322 


Chollet,  Jehan.  3S< 

Chrestien ,  Jehan.  ?9& 

Cierré,  Philippe  de.  337 

—  Robert ,  de.  362 
Cierville ,  Robert  de.  383 
Cintray,  Robert  de.  356 
Cler,  Jehan  de  Saint.  386 
Clères,  Georges  de.  397 
Clinchamp ,  OUivier  de. 

-  Philippe  de. 

Coismes ,  Francoys  de. 
Couches ,  Guiliamme  de. 
Condimel ,  Robert  de. 
Conte ,  Estienne  le. 

—  Guiliamme  le.  372 

—  Jehan  le.  376 

—  Loys  le.  388 

—  Nicolas  le.  372 

—  Nicolas  le.  306 
Coq ,  Guillaume  le.  396 

—  Guion  le.  M3 

—  Jehan  le.  943 
Coquenbouc,  Jaques.  ^48 
Cornailles ,  Loys  de.  365 
Cornet,  Ligier.  370 
Corp,  Jaques  le.  346 
Cosse ,  Jehan.  385 
CosUrt ,  Jehan.  301 

—       Pierres  901 
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Croys ,  Robinet  de  la. 

371 

Cuillier,  Gieffroy. 

345 

—       Jehan. 

345 

-        Michel. 

366 

Daché,  Jacques. 

391 

—       Simon. 

d»i 

Dancy,  Robert. 

395 

Danezy,  Jehan. 

364 

Dassi ,  Jehan. 

304 

Dauten ,  Colin. 
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325 

Dauvilliers ,  la  dame. 
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334 
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370 
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Erembout,  Gabriel. 
Emoult,  Guillamme. 
Eschaillart ,  Jehan. 
Escorchet ,  Robert  d'. 
Kssars,  Guillotdes. 
Estancon ,  Guillamme  d'.  339 
Estang ,  Thomas  de  T. 
Estendart ,  Loup  d'. 
Esthouteville,  d'. 
Estouteville ,  Jehan  d*. 

-  Miehel  d*. 
Robert  d'.  340,381 

Eustasse.  Thoumaasin.    353 

Fatmant,  Jehan.  364 

Farssi .  Jehan.  3fl3 

Fayel,  Guillamme.  373 

Fazel.  Jehan  FUleYille 

dit.  942 

Fédères,  Jehan,  sireaet 

baron  de.  W 

Perrière.  Robert  de  la.  362 
Filleville  dit  Faxel,  Jeban.343 
Flambart,  Etienne.  376 

—         Jaques.  348 

Fleurigny,  Philipes  de.  375 
Fontaine,  Guillamme  de.  304 
Fontaines,  Guillamme  de.  374 

—  Loys  de.  395 
*-        Rogier  de.    387^ 

Forary.  Guillamme.  343 

Forestier,  Cardin  le.  353 
Fortin ,  Guillamme.  343 

Fosse ,  Guillamme  de  la.  349 
Fosses,  Guillamme  des.  381 
Fouquet,  Guillamme.  355 
Fourmentin,  Gervais.  353 
Fournieaulx,  Guiefflnde.365 
Franc ,  Jehan  le.  330 
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François  l'aisné,  Nouel  le.  322 
Prançoys  le  j»*,  Nouel  le.  324 
Franqueville,  Gaéroudin 

de.  344 

Fréville,  Nicol- de.  321,323,372 
Furet,  Nicolas.  364 

Fuzéé,  Denys.  349 


Groncourt,  Phllipe  de.  3àè 
Grouart,  Guillot.  sfh 

Gruyaulx ,  Jeban  des.  ^ 
Guarencières ,  Yvonde.  336 
Guérencières ,  Jehan  de.  384 
Guetz ,  Jehan  des.  389 

Guierry,  de.  332 

Guillarbois,  Jehannequin 


Gaillon,  Robert  de. 

329 

de. 

392 

Garin ,  Jehan. 

370 

Gui  Ilot  le  jeune. 

325 

—      Jdhan. 

389 

Guyenne,  de. 

3Î» 

Gastel ,  Bertran. 

342 

—      Jehan. 

312 

Haie  ,  Jehan  de  la. 

376 

Gazeau,  Guillamme. 

339 

—     Simonnet  de  la. 

353 

Gensson,  Richart. 

3% 

Hàiecte,  Robin. 

388 

Germain,  Jehan  de  Saint.  363 

Haies  ,  Guillamme  des. 

361 

• 

Girad ,  Nicolas. 

329 

-     Jehan  des. 

3fti 

Gisay,  Guillamme  de. 

376 

—     raisné,  Jehan  des.  ^ 

Ooret,  Pierres. 

330 

—     Perrin  des 

3<9 

Gosset ,  Jehan. 

355 

HaUebout,  Michel. 

389 

—       Nicolas. 

255 

Hamel,  Jehan. 

386 

Gouans,  Guillamme  le. 

363 

—      Perrin. 

350 

Goudière ,  Jehan. 

«J0V 

Hamelin,  Jehan. 

389 

Gouppil ,  Gilles  le. 

379 

Han,  Louysde. 

384 

Gouverman.  Macé. 

340 

Hardi,  Philipot. 

:^i 

--          Robin. 

325 

Harel,  Guillot. 

ihi 

Gouvis ,  Jehan  de. 

379 

Haulles ,  Guleffin  des. 

377 

—       Raol  de. 

351 

—        Jaques  des. 

377 

Gouy,  Thibault  d«. 

317 

Hautemer,  Jehan  de. 

357 

Grans ,  Jehan  le. 

334 

Haye ,  Bertran  de  la. 

^, 

Grant ,  Guillamme  le. 

338 

—     Gilles  de  la. 

361 

—      Guillamme  le. 

374 

—     Jehan  de  la. 

34l' 

—      Henri  le. 

365 

—     Lorens  de  la. 

315 

—      Jehan  le. 

354 

—     Macé  de  la. 

3^ 

—      Martin  le. 

377 

—     Sauvan  de  la. 

380 

Grantval,  Guillamme  de 

.361 

Hayecte .  Jehan  de  la. 

368i 

Gras ,  Guillamme  le. 

351 

Hébert,  Jehan. 

337 

—    Robert  le. 

382 

Hellemyillier,  Allain  de 

.  375 

Graveren,  Collecte  de. 

379 

Hellenvillier,  Richaûrt  de.  391 

Gris.  Jehan  le. 

363 

Hellot,  Robin. 

350 

3«  Séri«,  Ton.  Iw. 

27 

Henait,  Jehan. 
Uenaut,  Guillotde. 
Henri ,  Jeban. 

—  Jeban. 

—  Mathieu. 
Herenviliier.  Jehan  de. 
Hervieu,  Jehan. 
Honoré,  Raouilin. 
Houssaye.  Benest. 

.     -         Richart  de  la.  351 

Houvet,  Pierres.  332 

Huet,  Nicole.  341 

Hulebert,  Denis.  361 

lii)>ert ,  Guillamme.  338 

Jardin ,  Rogier  du.  380 

Jendre ,  Estienne  le.  328 

Jouvin ,  Jehan.  378 

Labbé,  Jaquet.  357 

Lacère,  Robin.  367 

Lachaise,  Pierres.  315 

laçhère,  Guillamme.  387 

Lande ,  Jehan  de  la.  341 

Landes  ,  Robin  de.  361 

Langlois,  Jehan.  373 

—  Lucas.  330 
Langloys ,  Perrot.  392 
Las ,  Guillamme  de.  321 
Lauderel,  Guillamme.  373 
Leblonq,  Henri.  361 
Leclerc,  Jehan.  362 
Lecoq,  Guillamme.  389 
Lecornu,  Jehan.  366 
Legras,  Jaquet.  362 

—  Jehan.  391 

—  Richart.  3d2 
Lemectoier,  Raoul.  361 
Lemin» ,  Richart.  312 


-  MO- 

347 

Lemuet ,  Arlur 

387 

323 

—       Greffin. 

387 

379 

Lenier.  Pierres. 

371 

382 

Ler,  Martin. 

327 

377 

Lespicier  Taisné ,  Jehan. 

334 

340 

Lespringuet ,  Gilles. 

325 

328 

—         Jehan. 

324 

359 

Lieurray,  Guillamme  de. 

331 

343 

Limoges ,  Jehan  de. 

339 

Lombelon  ,.  Gilles  de.  377 
Lombellon,  Jehan  de.  377 
Londes,  Jehan.  344 

Long  Ànnoy,  Jehan  de.  364 
Long  Champ ,  Brunet  de.  350 
Lorens,  Jehan  Vallée  de 

Saint.  'M 

Loret,  Jehan.  375 

Lort ,  Jehan  le.  341 

Lourens ,  Jehan  de  Saint.  344 
—       Perrin.  351 

Lourme ,  Denis  de.  371 

Loutrel ,  Jehan  le.  391 

LoQvel,  Jehan.  325 

—  Jehan.  331 

—  Jeban.  363 
Louvigni.  324 
Louvigny,  Nicolas  de.  423 
Louys,  bastard  de  Bourbon  321 
Loye ,  Robert  de.  349 
Loys ,  GiefTroy.                  344 

— .    Jehan.  341 

Lyée ,  Robert  de.  356 

Mabire,  Robin.  323 

Macquerer,  Guy.  329 

Maignen,  Joban.  389 

Mailloc,  Guillamme  de.  3^S5 

—  Guillamme  de.  365 

—  Henri  de.  385 

—  Jehan  do.      354,355 
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Mailloc ,  Pierres  de.  339 

—       Robert  de.  384 

Maillocq ,  Jehan  de.  322 

Mainemares  dit  Bellegarde, 


Guillamme  de. 
Maliet,  Jehan. 

—       Jnllien. 

Mallon.  Martin  de 

Malortu,  Richart. 

Mainbeville,  Guill 

—    Guill 


de. 
de. 


375 
351 
388 
363 
363 
359 
396 


Mambevllle,  Guill"»««de.  385 
Mancel,  Guillamme  344 

Manneville ,  Jehan  de.  363 
Mante ,  Jehan  de.  394 

Mamelles ,  Girad  de.  381 
Mare,  Pierres  de  la.  343 
Mareschal,  Henri.  352 

Marie ,  Jehan.  322 

—  Jehan.  388 
Martainville,  Richart  de.  851 
Martel ,  Jehan.                 340 

—  Pierres.  336 
Marsaizèrle,  Pierre  de  la.  393 
Mauny,  Jehan  de.  362 
Maurrey,  Jehan.  367 
Mausergent,  Brémor.  374 
Mectoier,  Guieffroy  le.      387 

—  Guieffroy  le.      387 

—  Jehan  le.  332 

—  Jehan  le.  369 
Melicourt,  Guillamme  de.  383 
Melun  ,  Charles  de.  310,384 
M  en  talion ,  Robert  de.  372 
Merche ,  Jehan  de  la.  334 
Merche  ,  le  sire  de  la.  336 
Mesnil,  Guillamme  du.     358 

—  Guillot  du.  323 

—  Jehan  du.  382 
Mezerre* ,  Jehan  de.         376 


Michel ,  Guillamme.         3tô 

—  Jehan.  358 

—  Richart.  35» 
Mlcterel ,  Jehan.  386 
Mignart,  Jaques.  323 
Mire  ,  Jehan  le.  351 

"     Regnault  le.  351 

Missy,  Jehan  dit  de.         338 

—  Nicolas  dit  de.  38^ 
Moctes ,  Guillamme  des.  380 
Moine,  Guillamme  le.       337 

~       l'aisné,  Jehan  le.  323 

-  Michelet  le.  334 
Mondière,  Robin.  351 
Mônmiral ,  Girault  de. 
Monnay,  Marguerin  de. 
Monnier,  Jehan  le. 
Monnyer,  Guillamme  le. 

—  Guillemih  le. 
Montargis ,  Robert  de. 
Montenay,  Jehan,  sires  de. 
Montfort,  Jehan  de. 
Mont  Goubert ,  Jehan  du. 
Montmorency,  de. 
Moraines ,  Guillamme  de. 

—  Pierres  de. 
Morainvillier,  Louys  de. 
Morel ,  Jehan. 

—,      Robin. 
Morelle ,  Jehanne. 
Mornay,  Caries  de. 
Morray,  Charles  de. 
Mort ,  Guillamme. 
Morteaux ,  Henri  de 
Mote ,  Guillamme  de  la. 
Moulllns ,  Gillet  des. 

--         Pierres  des.     328 
Moustiers ,  Jehan  des.       332 

—  Pierres  des.     332 
Mvct.  Guillamme.  342 


332 
314 

337 
344 

380 
330 
368 
362 
382 
387 
388 
338 
373 
373 
367 
381 
338 
384 
316 
320 


à 


Narboune.  Monsaig'  de.  337 

Néel.  Antboine.  318 
—     Guillamme  de.  322,318 

HMine ,  Jeban  de.  374 

NMifville,  ADcelde.  SU 

Jehan  de.  3U 

Nicole,  Robert.  390 

Hlcolle ,  Jamet.  367 

iioe,  Jehuidela,  385 

fiÔllent,  Ricbart.  3S3 

Omiebault,  Jehan  d'.  38i 

Ori»c,  Denis  d'.  35s 

■^     Jebao  d'-  sis 

._      Pierres  d'.  3S5 

Orléans.  Robert  d',  316 

OuDonlt .  Jehan.  3BI 

—         Loïs.  364 

Çf^nonl.  Jehan.  3S4 

Qiien ,  A.udoD  de  Saint.  3» 

38» 


374 


élisant.  Remont. 
fffb's,  Pierre. 
^Uey,  Simon. 

P^n,  Robinet.  374 

plltry,  Jeban  338 

Péan,  Robin.  371 

Pe^tier,  Jehan  ie.  323 

^«testier,  Jehan  le.  373 

Pellerln.  Jehan  367 

^letier,  Simon  le.  327 

f^ealier,  Jehan  11-.  368 

l-prchey,  Nicolas  le.  351 

Perqne ,  Pierre  la.  3S3 
Perret  tilt  Plïinbras,  Jehan 340 

Picori,  GiilliamriiF-  387 

Plel.Jelian.  3*5 

—    Robert.  31-î 

Pierre ,  Jehan  de  la.  339 
Plerrerourl.Cutllaminr'lu  374 


Pigace.  Hichei,  3B1 

Pigis .  Jeban.  352 

Pilliers ,  Georges  de.  337 

-  Jehan  de.  331 
Plainbras.  Jeban  Perret 

dit.  310 

Flainville ,  Jebanoe  de.  Ml 

Planches ,  Jeban  des.  3Sâ 

Pltsso    l'ir:rre.s  Je  U.  360 

Poillevlllain    Robin.  348 

Pol,  Guillamme  de  Saint.  319 

—  Pierres  de  Saint.  337 
Pâmmereul),  Re^nault  de.STO 
pQnt.  Philibert  du.  343 

—  Pierres.  316 
Poiitz ,  Jeban  de.  SX 
Porche ,  Jetian  du.  37B 
Porte  ,  Estienue  de  la.  388 

—  Jehan  delà.  388 
Pctrtier,  Ricbart  le.  364 
Pastel .  Jebao.  3as 
Poetix.  GleOroy.  3^6 
Potin.  Martin.  327 
Poucbain,  Adam.  361 
Pougnant.  Robert.  363 

-  Robin!  31» 
Pouilain .  Tibault.  345 
Prével .  Jehan-  381 
Prévost.  Robinet  le.  394 

Quêruel,  Jeban.  333 

-  Oudln.  333 
Quesnel ,  Guillamme.  3S3 
Quesney.  Perrlndu.  353 
Quiervllle,  Henri  de.  336 

—  Richart  de.  344 
Quiquernon ,  Thomas  de.  33S 

Rabasten.  Jehan  de.  337 

Ranfïier,  Thomas.  3!J» 


lUEsent,  Colia.  388 

Baulct.  GUudre.  339 

Kavel ,  Jebau.  3ltt 

Bebours,  Jetian,  ses 

Redde,  George».  33S 

Elcarvill6,  Jeliui  de.  37B 

Rieux,  le  seigneur  de.  303 

Biviére  ,  Robert  de  la.  3M 

Rocbe ,  Jehan  de  la.  346 

—  Harcdela.  SU 
Rommy,  Lays.  334 
RMey.  ColiQ.  348 
Roiru,  Robin.  3SB 
Rtmgeulte.  Nieolw.  334 
Rouveray,  GuillamiDe  de.  347 
Roux ,  RoblD  le.  318 

—  Rogier  le.  343 
Rouxel ,  Gulllamme.  378 
Roux..  Jeban  le.  388 
Rouxsel.  Jeban  331 
Rooyl .  Jaques  du.  SfiB 

—  Jeban  du.  3» 

—  Hareuery  du.  3W 

—  Micbel  de.  350 
Roy,  Estienae  Guill*  le.  353 

—  Jeban  le.  346 

—  Jeban  te.  350 
RoïJère ,  Guillemot  de  la.  380 
Ruffault .  Ricbart.  346 

-        Tboumas.  354 

RupplËire  .  Jaques  de.  3S9 


Saane,  Blcbart  de. 
Salnxe,  Jehan. 
Salnion ,  Pierres. 
Salsart. 

Salvone,  Perrotde. 
Sauvage,  Jehan  le. 
—        Jehan  le. 
Sauvalle,  Colin. 


351 


Sayneu/,  Rogier  le.  3S1 

Scec,  Cosmele.  345 

Scel ,  Ector  du.  IM 

Sebire  ,  GuillHime.  3» 

-  Robinet.  au 
.Seigneur,  PhlUpot  la.  340 
Seogueuse,  Jeban  de.  38> 
Sesne ,  Plerrei  le.  33B,VS 
Sengié,  Regaultde.  m 
Simcl  Jt-lian.  940 
Slllevllle,  Jehan.  SU 
Sources ,  Jebau  de.  333 

Talllement ,  Jeban.  3C9 

Tamppln ,  MiooUi.  3W 

Tuppin,  Colin.  384 

Tellier.  Gilles  le,  381 

—  Jehan  le.  384 
Tbeur,  Georges.  3St 
Thignonvllle.  Pbillpe  de.  338 
Thomas ,  Davy.  -SU 
Tborel ,  Jeban.  STS 
TIboust ,  Jehan.  33S 
Tlessé ,  Ricbart.  374 
Toulle,  Lorens,  '<3S 
Toulouze,  le  sénéchal  de,  395 
Tourlon ,  Guleffroy.  318 
Tournebu.  Jehan  de.  300 
Tourneton ,  Ricbart.  347 
Tourneur,  Jeban  le.  3S2 
Tort ,  Jehan  le  345 
Toustaln.  Gulllamme.  350 

-        Robin.  3B1 

Trilocbe,  Gulllamme,  3S0 

Trousseauville ,  Gulll*  de.  354 

-           Jeliande,  384 

Tronsson,  Nagiet,  373 
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Yalléede'S.  Lorens,  Jehan.  347 

Ventes ,  Perrin  des. 

334 

—     Robert. 

346 

Verad. 

380 

Vallès.  Philippe. 

321 

Verrières,  Jehan  de. 

871 

ValPoutrel,  Michel  du. 

3*7 

Viel.  Godeflfroy. 

328 

Vérlet.  Martin  le. 

347 

Vieu ,  Jehan  du. 

363 

Vassal,  Raullin. 

367 

Vieupont,  Jehan  de. 

390 

Valelet ,  Guérart  de. 

376 

—        Lorens,  sires  de.  390 

Vancquelin ,  Estienne. 

343 

Vis^y,  Jehan  de. 

369 

Vaul  Davy,  Mautry  4u. 

326 

—     Robert  de. 

969 

Taaquelin ,  Jehan.      367,382 

VlUecte,  Guillaume. 

3»2 

Vavassour,  Colin  le. 

306 

—      Guy  de  la. 

302 

Velu ,  Jehan  le. 

377 

Vinçant,  Pierre. 

347 

Veneur,  Philipele. 

331 

Vippart,  Jehan. 

367 

Venois ,  Jehan  de. 

324 

—       Jehan. 

3ff7 

Venoys,  Guillamme  de. 

330 

Vire ,  Jehan  de. 

344 

—      Robin  de. 

324 

Vfret,  Guillamme. 

389 

TABLE 


DES  NOMS  DE  LIEUX  ET  DE  FIEFS. 


Abbeville. 
Àchières. 
Icquigny. 
Aigle,  r. 


387 
390 
337 
336 


▲lençon.lllençon  323.33631, 
362,363,379,380,381.386,394. 
lieu.  r.    ^  337 

Andrieu  en  la  Marche ,  S.  340 
Anm'eville.  336 

—  la  Champalgne.  379 
Angles,  S.  Germain  des.  322 
Aqgou ,  r.  393 

Antoine  de  Rouen ,  S.      367 


Argences. 

Argentem. 

Argenten. 

Arnouiet. 

Artbies. 

Asnières. 


324 
38U 
381383 
382 
393 
349 

—  354 

—  364 
Assi.  364 
Atiz.  :86 
Aubin  de  Crosville.  S.  336,338 

—  de  Selloa,  S.  364 

—  des  Haies.  S.  380 

—  des  Joncherez,  S.   382 

—  jouxte  le  Vieulx. 

Evreux,  S.      322,325 

—  le  Vertueux,  S.       389 

—  sur  Réelle,  S.        388 
Auge.  336,361, 382^^94 


Aunoy. 

—     r. 

Autenay. 

Autheuel. 

Authoullet. 

Authueil. 

Aatieux,  les. 

Auvergne. 

Auvergny. 

Avemes. 

Aviron. 

Avrences. 

Avrilly. 

Azeville. 


340 


339 
337 


S76 


340 


379 
333 
382 
380 
370 
380 


Raelle,  le. 
Bailleul. 
Bailli. 
Barate. 

Barberocte,  la. 
Bardouillière ,  la. 
Barquet. 
Barre,  la. 
Batigny 
Baudet. 
Baudy. 
Beauchesne. 
Beaufort. 
Beaumesnil.  390 

Beaumonlt.  389 

Beaumont.  389,392,394 

—     le  Rogier.  321,386  392 


344 


326 
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Beaumontel. 

Beaunes. 

Beauvoir. 

Becquet. 

Befifray. 

Befnerey. 

Behellouim. 

Belleaune. 

Bellou. 

leliouet. 

Mmécourt. 

Bérengevilie. 


386 

a» 

342 

364 
379 
352 
380 
341 
345.353 
356 
381 
330 


332 

~       la  Champaigne.  336 


Bérou. 

Berthou  ville. 

Berville. 

Beenoeray. 

Bernay. 

Béufvillier. 

Beufviliiers 

Bigault,  le. 

Bigars. 

Bfgotière,  la. 


380 
362 
357 
314 
31^360,364,390 
363 
264 
825 
387 
330 
374 
354 
343 
394 
361,376 
338 


Bières. 
Blfon. 
Blanc,  le. 

—  Buisson ,  le. 

—  Fossé,  le. 
Blangy. 
BUyvectes. 
Mondemare. 
Blôterie,  la. 
Boesset  Hennequin ,  le. 
Bois,  le. 

—  Anzéré,  le. 

—  Baril,  le. 

—  BruUey,  le. 


348349,351.362 
387 
374 
350 
338 
340 

867 
875 
346 


Bois  Chevreul.  le. 

—  de  la  Vallée,  le 

—  Ernault,  le 

—  Giroult.  le. 

—  Huen,  le. 

—  Mabiart,  le. 

—  Normand,  le. 

—  Mormant,  le. 

—  Régnart,  le. 

—  Rogier.  le. 

—  Simon,  le. 
Bonnebors. 
Bonneval. 

BonnevUle.  • 

Bonneville ,  la. 

Boquencé. 
Boquencey,  le 
Bordigny. 
Bdsc,  le 


—  Drouet,  le. 

—  Ficher,  le. 

—  Henri,  le 

—  Réclîier,  le. 

—  Regnoult,  le. 

—  Rogier,  le. 

—  -       le. 

—  Roui.  le. 
Bosquet 

Bostereaulx,  les. 
Bouessi . 
Bouessy. 
Bouffé . 
Bougesse,  la. 
Boullaye,  la. 
Boulley  Morin,  le. 
Boullonnay,  le 


379,381 
348 
382 
338 
374 
371 
376 
379 
324 
339 
377 
388 
358 
361 
3« 
328 
331 
351 
347 
383 
351 
364 
891 
357 
390 
3f9 
«jo9 
388 
361 
387 
351 

384 
362 
357,362 
390 
393 
353 
322 
347 


Boycart.  le. 

3M 

Capperonnydre, 

la.        an 

Bojs.le. 

368 

Caraotonne. 

301 

-    les. 

«6 

Carezis. 

387 

-    Geaceiin.le. 

333 

Carreils. 

381 

Bray. 

3BI 

Castelas.  les. 

353 

Brefvdeni. 

349 

r.asici    le. 

as» 

BrémicD.  te. 

633 

Caiideinonne. 

358 

BresvedeQt. 

363^65 

Caulx.  337,338.361, 376,3n^86l 

Brétbaigne,  U. 

381 

Cauthecoste. 

868 

Bréthalne.  la. 

393 

Cauverville. 

318 

Bfétheieul. 

sra 

CauTinlëre ,  la. 

ai9 

378 

Cemay. 

306 

Bréthneil. 

3IW1,877 

Cessar. 

S» 

Bréthuenl. 

383 

Chalgny. 

38) 

Breul,  le. 

3(» 

CbktseDleu. 

37» 

Breux,  les. 

3U 

Chambray. 

SM 

Bréiez. 

333 

Cbambroys. 

SU 

Brieréres. 

33U 

Cbamilout. 

au 

Briosne. 

343 

Cbamoteux,  U. 

8SS 

Brl(iueiuit. 

300 

Cbampaolt. 

S85 

Brosse  au  bastelier. 

la.     381 

ChampIgDi. 

ass 

Broude  Cbappon. 

38e 

Champlgnolles 

380 

Bniellje. 

3« 

Champigny. 

39» 

—     surAvre,  le. 

38S 

dantelou. 

35t 

Brueul  Paignart,  le. 

370 

Cbapelle.Ia. 

388 

Bruierre,  la. 

337 

Chappelle  Bayrel 

,la.       381 

Bmne]. 

3H 

Charnelles. 

382 

Bucberln,  le. 

3£S 

Cbarties. 

335,37» 

Boisson,  le. 

331 

(%astel,  le 

sn 

_ 

3M 

Cbaumont. 

SIS 

— 

357 

Cbauvignlère.  la. 

388 

— 

306 

Ctavigny, 

881 

~     Gnérembourt,  le.3« 

Cbërotes. 

tn 

—     souhzSorel. 

le.   321 

Cbesne,  te 

388,373,300 

Buissons,  les. 

381 

Cbesnes,  lu. 

311 

Cbesaey.Ie. 

381 

Caeu.               337,338^303 

CtaieffreTlIle. 

316 

Caer. 

337 

Cblervllle. 

381 

Calleyllle. 

387 

Ctaolletlère,  la. 

3»,air 

Canltaelou. 

3S8 

Cteffrerllle. 

368 

3»  Séril,  TOM.  I" 

38 
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Cinq  parroisses.  378 

Cissay.  337 

Cleppin.  357 

Cler  de  Dressey.  S.  39« 

Clos,  le.  383 

—    Morin,  le.  366 

Colladon.  344 

Combray.  349 

Combon .  225^9  i  ,393,394 

Compiengne.  382 

Conches.  366,377,383 

— ,  ocrt 

Cordouel.  356 

Cormier,  le.  369 
Comeil.                       381,383 

Costentin,  le.  380 

Coudray,  le  362 

Coudrelle,  la.  332 

Couidray,  le.  336 

—  314 

—  le  Ramier,  le.  358 
Courbespine.  354 
Courlaville.  331 
Court,  la.  307 

—  du  Boys,  la.  385 
Courselles  348 

-  348 
Coursson.  345 
Courtonne .  34 1 ,342,359,363 
Couslure,  la.  332 

—  342 
Couvain.  383 
Cracouville.  338 
Cressonnière ,  la.  345 
Crestes.  379 
Criquelol.  393,395 
Croville,  S.  Aubin  de.  336,338 
Croys  S.  Lieffroy,  la.  337 
Crullev  la  Table.  364 


Daniére,  la. 

368 

Danville. 

382 

Dieppe. 

383 

Douens. 

338 

Dressey,  S.  Cler  de. 

396 

Duranville. 

362 

EDglesterre,  1'. 

363 

Escambost. 

329 

Eschamfray. 

383 

Escorcheret. 

331 

Escureul ,  T. 

382,385 

Esle,  r. 

387 

Esmalleville. 

399 

Esmanville. 

392 

Esparfontaines 

343 

Esperville. 

364 

Espines. 

362 

Esprevier,  T. 

344 

Essars,  les. 

343 

— 

377 

Bsteux,  les. 

353 

Estienne  de  Raineville,  S.  379 

Evreux.    3^,322.323,32.5,334, 

335.338339.340,372,379,384,392 

Evrould,  S. 

350 

Ezy. 

328,338 

Faguetière,  la. 

332 

Fains. 

328 

Faipou. 

391 

Farvacques. 

357 

Faugernon. 

330 

Faverolles. 

329 

Fay,  le. 

384 

Ferière. 

329 

Ferière,  la. 

384 

Fer  i  ères , 

354,362 

—       Haut  riochier.  329 
Ferrant.  352 
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Ferlé  Fresnel ,  la. 

375 

Genève. 

362 

FeugueroUes. 

301 

Gérié,  le. 

365 

Folle  val. 

341 

— 

372 

Folleville. 

364 

Germain,  S. 

333 

Folletière ,  la. 

361 

— 

343 

Fontaine  des  Champs 

,1a.  354 

— 

343 

Fontaines. 

340 

Gisay. 

3fiS,394 

— 

362 

Gisors.             336,337,338,382 

— 

363 

Glaçonnière  »  la. 

388 

— 

3^3 

Glos. 

378,383 

-         l'Abbé. 

305 

—    sur  Rille. 

990 

Forestière,  la. 

357 

Goue ,  la. 

355 

Forges. 

357 

Gouffier. 

339 

Fosse,  la. 

356 

Gouppiilières. 

388 

Fouadelière,  la. 

350 

Goutières. 

WB,9Bd 

Foucranville. 

333 

Granchan. 

304 

Four  a  Ban ,  le. 

381 

Grans  Terstre. 

S71 

Fourmeriz,  les. 

380 

Gratbeul. 

S» 

Fourneaux. 

379 

Granlviliier. 

381 

Poviile. 

333 

Grantvilliers. 

370,377 

France,  la. 

337,338 

Granval. 

356 

Franqueville. 

364 

Graveren. 

387 

Freney. 

356 

Graveron. 

383 

Friardel. 

343,356 

Grenieuseville. 

370 

Fumecbon. 

350 

Grenieuzeville. 

374 

— 

390 

Gresboys. 

325 

Grez. 

342 

Gacey. 

364 

Grisolles. 

331,840 

Gadencourt. 

328 

Groigny. 

380 

Gaignerie,  la. 

377 

Grosley. 

383 

Gangny. 

350 

Groudière,  la. 

342 

Garde,  la. 

355 

Guérembouville. 

324.326 

Garembouviile. 

329 

Guerencières. 

330 

Garencières. 

326 

Guérie ,  le. 

363 

Garrel. 

326 

Guernanville. 

370 

Gasprée. 

380 

Guéroude,  la. 

382 

Gastinel. 

3«9 

Guicbenville. 

332 

Gaudeneval. 

325 

Guignon. 

372 

Gaudreville. 

331 

Guiverville. 

354 

Gâuvillc. 

332 

Guyenne. 

350 

â 


Haies  Péré.ÈM. 

393 

Laigle. 

338 

—    S.  Aubin  des. 

380 

Lande,  la. 

341.350 

Ualleboudiére,  ta. 

312 

Landes,  les. 

340 

Hamel ,  te. 

330 

Larrachée. 

37fi 

— 

343 

Launoy. 

380 

-      Gossarl,  le. 

»1 

Llégard. 

34» 

Hu  Heulles. 

338 

Liègue,  la. 

337 

Haujterre. 

327 

LÉgler.  S. 

au 

HaulteHaisoQ,  la. 

331 

—     le  Bordel . 

s.         355 

Baulx  Cb«Des,  les. 

38S 

Llgnlères. 

347 

Baut  Henilles. 

326 

Uiueux. 

368 

Haye  le  Conte,  la. 

332 

Linpilères. 

3«t 

Bellenvilllers. 

37S 

Lire. 

36B.S88 

fléreoger. 

372 

-    la  Keufve. 

381,383 

HerinleDvai. 

363 

Lisieux. 

360,305 

Heiue ,  la. 

320 

Lisores, 

34B 

Bieicte.  la. 

390 

Llvet. 

340,349.357 

Hoclot. 

380 

LIieuray. 

363 

Homme,  le. 

33t 

Loges,  les. 

311 

~ 

380 

Lombellon. 

367 

- 

3H 

Lomprey. 

342,318 

Bonnetevllle. 

sas 

900 

Bosquencey. 

3fc 

Longny. 

383 

Houeleville. 

33B 

Longue  Raye. 

382 

Houlles.  les. 

300 

Lorens ,  S, 

347 

o69 

Losière ,  la. 

341 

Los  m  es. 

368 

Uteu. 

ssa 

Lourens.  S. 

344349 

Iville. 

des 

Lucey, 

383 

iTry. 

3W 

l.yée. 

366 

Lyoerolles. 

381 

Jalnjuppe,  la. 

3M 

Jarcey. 

330 

Hahlel. 

380 

Jardins,  les. 

391.394 

Haignens,  les 

343 

Jeban.  S. 

367 

Hallleboist. 

38Ï 

Jonctierei.  S.  Aubin  des.  3S2 

Maison,  la  HaulU 

331 

Jouvcaulx. 

3G9 

Hallou. 

363 

Malouy. 

381 

Labil,  le. 

338 

Mandres. 

373 

Lu  hier. 

3S2 

Manie. 

381 

-  4âi  - 


Marbeu/.  diK) 

Marcilli  la  Champaigne.  369 

Marcou  ville.  339 

Mardilli.  309 

Margot  Auberye.  aS8 

Marmy.  381 

MaroUes.  343 

Martainyiile.  361 

Martin.  333 
Martin  du  Val  d'Orbec,  S.  361 

—     le  Viel ,  8.  354 

Martot.  391 

Mathias,  S.  350 

Maubuisson.  377 

—  382 

387 

Maony.  373 

Maupertuis.  367 

Mélioourt.  383 

MelleviUe.  332 

MenlUes ,  Haut  326 

Menillier.  339 

Menillocte ,  le.  391 

Ménoudière ,  la.  361 

Mercbouton.  329 

Méré.  333 

Mesnil ,  le.  366 

«lOV 

—  le  Petit.  319 

—  Anceaulme.  le.  322 
~        Àugeronje.  323 

—  au  Vlconte ,  le.  367, 

363,381 

—  aux  Bigres ,  le.  384 

—  Germain,  le.  354,361 

—  Guillaume,  le.  354 

—  HaqueUe ,  le.  343 

—  Harderé.  le.  331 

—  Péan,  le.  339 

—  Rousset,  le.  383 


Mesnil  sur  Ivre ,  le. 

—      sur  l'Estrée.  327 

Messey.  384 

MeuUent.  aM 

Meulles.  361 

Mézéré.  329 

Millouel.  360,364 
Minières,  les  Petites.        372 

Miré.  366 

Miséré.  337 

Mocte ,  la.  368 

Moctes ,  les.  380 

Moiaulx.  843 

Mollandiôre ,  la.  366 

Mommorein.  393 

Monceaux.  384 

Monnay.  344 

Monstereull.  324 

Montenay.  830 

Montfort.  346,364 

Monthéen.  38i 

Montmorain.  877 
Montmorency  prèz  Paris.  382 

MontuUé.  369 

Morainville.  364 

Morcenq.  332,386,362 

Mortelle.  333 

MortielU .  les.  366 

Mote ,  la.  381 


Motelle, 

373 

Mouëte. 

388 

Moullin  Ghappel ,  le. 

370 

Moult  Larron ,  ie. 

869 

Moustier,  le. 

364 

Moustlers  Hubert ,  les. 

364 

Moyaulx. 

867 

Muse,  la. 

3» 

Mynôres ,  les. 

381 

Mynières,  les. 

326 

Hynorecle.  ta. 

371 

Ouen  le  Hoiili .  S 

3» 

Ouillet. 

3(»,36l 

Harbonne. 

337 

Oulllyp. 

36.4 

^7 

Ournies. 

3W 

Heboursg,  le. 

380 

Outreboys. 

321 

Neufltourg,  le. 

3M,3INt 

Neufcbatel. 

379 

Pacy. 

332,335 

Neufve  Lire,  la. 

381,383 

S3> 

Nealvitle. 

3ï2 

Parc ,  le. 

84S 

— 

327 

Paris. 

538,381.981 

— 

3W 

Peleslière ,  la. 

387 

_ 

347 

Penitrlaulx ,  let. 

380 

— 

356 

Percbe.  le. 

3Ba,aBS.387 

— 

369 

Peiruche.  la. 

8» 

_ 

363 

Petls  Hons ,  les. 

386 

NoblcUére ,  la. 

387 

Petit  Hesnil,  le 

31» 

Noe ,  la. 

38B 

PeUles  Minières , 

lei.       371 

Nogeol. 

371^ 

Picardie ,  la. 

seo 

Nolreval. 

m 

PieDcourt. 

3W,388 

Noonancourt. 

Pin,  le. 

Mormanvllle, 

340 

Plpardlère,  la. 

341 

Hormeadle,  u. 

336,337,338, 

Plquardie .  la. 

383 

3*1,368. 

Ppiballière.    • 

as 

Nully. 

336 

Places,  les. 

387 

-    enGastinois.            330 

Plainville. 

34« 

Nuys. 

33! 

Plasaes. 

36-J 

Nuysemenl,  le. 

3S* 

Pleisseis,  le. 

380 

Nuyiemens.  le. 

382 

Plesseis.   le. 

3S( 

— 

3«T 

0. 

382 

- 

38S 

Ommoy. 

330 

Plesseys ,  le. 

38^ 

Omonvllle. 

335 

Plessis  Mablel , 

le.            380 

— 

304 

Poix. 

3&i 

Orallle.  r. 

381 

Pomias. 

330 

Orbec.       341,353,»l8,3N,3t», 

Pommeraye .  la. 

34e 

3M,a65,377. 

Pommenieil. 

375 

OrKCvIlle. 

338 

Poiit  Auii>>m^r. 

3ï3,33(<.3il, 

Orgières. 

301 

379.38i),382  3M,323,3W. 

Ortre,  r. 

34I,3U 

Pont  Aiilou. 

323,380 

Ouche. 

380 

Pont  de  1  Arche. 

336,337 
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Portes. 

384 

Roumilli. 

380 

Pothier. 

341 

Rousse,  la. 

368 

Poullain. 

351 

Roussillon. 

321 

Préaulx. 

364 

Rouveray. 

347 

Presterville. 

344 

Rouyl,  le. 

356 

Prey,  le. 

355 

Rozay. 

362 

Piïille,  la. 

391 

Rozière,  la. 

380 

Putenaye,  la. 

331,379 

Roy,  le. 

393 

Rue ,  la. 

356 

Quentin.  S. 

342 

Rues.  les. 

376 

Ouesney,   e. 

a53 

Rugles. 

382 

Onessiny. 

32B 

Queue  du  Tronq ,  la. 

393 

Salles,  les. 

386 

Quèze,  la. 

349 

Samelle. 

360 

Quierville. 

356 

Samilly. 

345 

Ouièze,  la. 

384,394 

Sap,  le. 

351 

Ouitebeuf. 

336 

Sa<[uenyille. 

322,391 

Sarnières. 

367 

Raneville ,  S.  Estienne  de.  379 

Sassé. 

*       332 

Ravenot,  le. 

363 

Sassey. 

336 

Resencourt. 

MS 

Sauq.  le. 

349 

Retailles. 

356 

Sauquenne. 

376 

Reulli. 

337 

Saussaie,  la. 

362 

Rieux. 

381 

Sellon ,  S.  Aubin  de.         364 

Riglen. 

394 

Semerville. 

394 

Rivière,  la. 

346 

Sengueuze. 

327 

— 

358 

Sepoy. 

380 

— 

361 

Sernières. 

368 

Robart. 

346 

Serquigny. 

391 

Roche,  la. 

347 

Solligny. 

373 

Romme. 

339 

Sougée,  la. 

347 

Roncenay,  le. 

369 

Suffardière,  la. 

344 

Rôtis,  les. 

382 

Sufflecture ,  la. 

366 

Rotours,  les. 

326 

— 

326 

Tabletier,  le. 

379 

Rouen.     336,337,362,363,364, 

Talarde. 

342 

367,379,380,382,394. 

Tenencourt. 

386 

— 

382 

Tenezeval. 

391 

Rougecourl. 

332 

Tenney,  le. 

332,365,361 

Rouillardière,  la. 

383 

Thibouville. 

394 

Thomer. 

Thuil  Chignol ,  le. 
Tillars. 
Tillaye,  la. 
Tilleul ,  le. 

—  FolenfTanlt,  le. 

—  Gibon,  le. 
Tillières. 

Tillueil,  le. 

Tizon. 

Toilley. 

Torchl. 

Touailley. 

Toulouze. 

Touque. 

Tournedos. 

Tourville. 

Trembley,  h\ 

Trencevillier. 

Tresz,  les. 

Trinité,  la. 

Tronq,  le. 

Truesie. 

Uest. 
Usson. 

Val,  le. 


—  Davy,  le. 

—  d'Orbec,  S.  Martin 

du. 

—  Jardin,  le. 
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339  Val  Poutrel ,  le. 

394  Vallée .  la. 
364  - 

355  — 
359  Vallequier. 
3t9  Vallongnes. 
384  Vandrille,S. 

331  Vatteville. 
363  Vauhibert,le. 
386  Vaul  Davy,  le. 
339  Vaulx. 

379  Vaupreuil. 

383  Vauquelinière,  la. 
363  Vausselas. 

395  Veaux. 

384  Veras. 

336  Vergier,  le. 

348  Vemeuil. 

394  Verneuil. 

327  Vernieul.  - 

394  Vemon. 

332  Vespière,  la. 
394  Veufvillier. 
347  Viconte,  le. 

Viconté,  la. 

3>7  Vieuvillers. 

321  Vieux  Evreux,  le. 

Villiers  en  Ouche. 

3fi4  Vincent,  S. 
383  —       du  BouUey, 

356  Vironvay. 

331  Vitotet. 

Vitotetière,  la. 
361 

394  Yville. 


347 
339 
345 
385 

390 
32i 
3S6 
390 
363 
326 
338 
361 
343 
321 
362 
338 
356 
379 

381,383 
370 
337 
355 
363 
344 
359 
328 

325,329 
376 
352 
323 
340 
384 
391 

394 


S. 


COMPTES 


Dl   LA 


CHATELLENIE  DE  BREUILPONT. 


Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  le  comte  Louis  de 
Talleyrand ,  propriétaire  actuel  du  château  de  Breuil- 
pont ,  communication  de  divers  registres  renfermant 
les  comptes  de  cette  seigneurie  à  différentes  époques. 
Le  plus  ancien  appartient  au  xv«  siècle  (1479),  et  ren- 
ferme 193  pages  (1)  ;  les  autres  ne  sont  que  des 
cahiers ,  mais  présentent-  une  série  complète  des 
comptes  des  receveurs,  de  1547  à  1577. 

Ces  sortes  de  comptes  sont  en  général  une  source 
féconde  de  renseignements  sur  la  valeur  des  terres  et 
des  denrées ,  la  nature  des  produits  agricoles ,  les 
modes  de  culture,  les  mesures,  etc.,  etc.  On  peut 
encore  y  puiser  des  détails  intéressants  sur  les  usages 
de  la  vie  domestique  et  de  la  féodalité.  L'histoire 
locale  toujours,  l'histoire  générale  quelquefois,  y 
rencontrent  des  renseignements  précieux.  Ils  étaient 
rédigés  et  conservés  avec  d'autant  plus  de  soin, 


(4  )  Voici  Bou  titre  :  «  Compte  premier  de  la  valeur  et  revenne  de 
»  la  terre  et  chastellenie  du  Breuldepont,  du  fief  Bataille,  tenu  du 
»  commaudeur  de  Chanu  et  de  la  terre  et  seigoeurie  de  Lommoye  , 
»  appartenant  à  noble  et  puissant  seigneur  Monseigneur  Jaoqnea 
i»  d'Èstouteville ,  escuier,  seigneur  de  Beyne ,  baron  d'Ivry  et  de 
»  saint  Andrieu  en  la  Marche ,  et  seigneur  desditz  lieux ,  et  de  la 
u  despense  et  mises  fùctes  par  messîre  Simon  Morsalines ,  preshtre, 
u  receveur  desditz  lieux ....  pour  une  année  entière ,  commencée 
«  au  jour  et  feste  saint  Remy,  Fan  mil  iiii^  lzziz.  . .  et  finissant 
«>  à  semblable  jour,  Tan  mil  iiii<^  iiii'^.  »  Le  receveur  de  4i73  , 
cité  p.  424,  était  aussi  un  prêtre,  Mes^irc  Thomas  Poignant. 
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qu'ils  servaient  en  justice  à  prouver  la  possession 
des  divers  droits  seigneuriaux. 

Nous  sommes  convaincus  que  les  nombreuses  ar- 
chives particulières  de  ce  département  renferment 
beaucoup  de  pièces  de  cette  nature ,  et  nous  serions 
heureux  que  ce  petit  article  les  signalât  à  rattention 
de  leurs  propriétaires  (2). 

Des  extraits  analogues  à  ceux  qui  vont  suivre^  en- 
trepris sur  divers  points,  ne  seraient  pas  seulement 
d'un  grand  secours  pour  l'histoire  locale  proprement 
dite ,  ils  permettraient  encore  de  dresser  plus  tard  un 
curieux  tableau  statistique  de  l'agriculture  dans  le 
département,  du  moyen  Age  à  la  révolution.  Dans  ses 
Études ,  M.  Léopold  Delisle  a  donné  les  éléments  de 
ce  tableau  pour  l'époque  dont  il  s'occupait.  Gomplé- 
ter,  à  ce  point  de  vue ,  le  travail  de  notre  jeune  et 
déjà  célèbre  confrère,  le  continuer  jusqu'à  la  révolu- 
tion ,  ce  serait,  croyons-nous ,  une  entreprise  utile  et 
qui  rentre  parfaitement  dans  les  travaux  statistiques 
auxquels  la  Société  libre  de  l'Eure  a  toiyours  porté 
un  si  vif  intérêt  (3). 


(i)  L'intérôt  historique  n'est  pas  lo  seul  que  la  conservation  do 
ces  pièces  présente  à  leur  propriétaire ,  et  c^est  à  Poccasion  d*une 
demande  de  l'administration  que  les  registres  de  Broailpont  nous 
ont  été  communiqués.  M.  lo  comte  do  Talleyrand  était  mis  en  de- 
meure de  prouver  que  la  ponstruction  du  moulin  qu'il  possède  h 
Breuilpont  remonte  au  xti«  siècle. 

(3)  Outre  les  registres  des  comptes  que  j'ai  dépouillés  avec  soin , 
j'ai  parcouru  les  autres  pièces  du  chartrier  de  M.  de  Talleyrand  , 
qui  ont  été  mises  à  ma  disposition  de  la  manière  la  plus  gracieuse. 
Elles  consistent  eu  un  beau  terrier  du  xvme  siècle ,  des  registres 
du  tabellionage  et  du  greffe  de  la  haute  justice  ,  divers  contrats  et 
plusieurs  liasses  d'aveux  dont  je  me  suis  servi  pour  établir  la  liste 
des  seigneurs.  J'y  ai  aussi  trouvé  une  série  de  carrés  de  papier, 
sur  lesquels  se  trouvent  la  date  et  l'analyse  de  plusieurs  actes.  Ces 
carrés  do  papier  ont  dû  servir  à  la  confection  d'un  inventaire  mal- 
heureusement perdu;  ce  sont  eux  que  je  cite  sous  le  nom  d'invcn- 
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NOTES  HISTORIQUES. 

Le  chàtellenie  de  Breuilpont  comprenait,  au  xv«  siè- 
cle ,  à  peu  près  le  territoire  des  paroisses  de  Lorey  et 
Breuilpont.  Elle  avait  dans  sa  mouvance  six  fiefs  no- 
bles placés  sur  le  même  territoire ,  savoir  :  1»  le  fief 
Feriaux  à  Lorey  \  2^  le  fief  de  Bréaulté  sur  la  même 
paroisse  -,  3»  le  fief  à  l'Ogresse;  i^  un  petit  fief  ou  ar- 
rière-fief sans  nom  particulier,  5^  le  fief  Denis  de 
Neaufle,  contenant  33  journaux  ;  6»  enfin ,  un  autre 
petit  fief,  dont  la  situation  était  dès  lors  ignorée.  Tous 
ces  petits  fiefs  ou  arrière-fiefs  étaient  sans  importance. 
Le  plus  digne  de  remarque  était  celui  de  Bréaulté, 
possédé  alors  par  une  famille  de  Goigny,  dont  on 
rencontre  plusieurs  membres  avec  le  titre  d'écuycr. 
Ce  fief  avait  un  moulin ,  auquel  tous  les  hommes  de  la 
seigneurie,  tant  de  Breuilpont  que  de  Lorey,  étaient 
obligés  d'aller  moudre  ;  il  avait  aussi  le  four  à  ban  de 
Breuilpont.  Au  reste,  les  droits  respectifs  de  tous  ces 
fiefs  sont  énumérés  dans  un  des  articles  du  compte 
de  1479,  que  nous  donnons  en  note  (4). 

tnire.  Le  chartner  de  Breuilpont  renferme  aussi  beaucoup  de  docu* 
«nents  sur  les  seigneuries  de  Saint-Chéron ,  Villegast,  Merey  et  le 
fief  Batftilîo. 

(4)  '(  Des  reliefs  ,  ventes  ,  quims  et  asbibre-quins  ,  ra- 
u  chatz  et  aultbe8  dboits  de  six  fiefs  nobles,  depend  ans 

i>    DE  LA  CnASTELLENIE  ET  SEIGNEUBIE  DU  BrBULDBFONT,  ASSIS 

»  ET  SC1TUK8  TANT  AU  Bbeulpont  QUE  A  LoBBB.  C'est  assavoir  : 

u  le  fief  Febiaux  ,  qui  fut  Colin  de  Garennes ,  dempuis  à  Chariot 

u  de  Garennes ,  et  à  présent  à  Remonnet  de  Trousseauville ,  à  cause 

u  de  sa  femme  ,  fille  dudlt  Chariot  ;  auquel  a  ung  manoir  et  de- 

»  maine  assis  à  Lorre ,  avecques  justice  moyenne  et  basse  ,  ayant 

o  congnoissance  de  ses  hommes  jusques  à  Ix  s.  p.  d'amende  et  au 

•»  dessoulz ,  de  ses  cens  non  payes ,  et  de  ventes  recelées  et  aultres 

»  droitz  de  justice ,  et  peult  valoir  eu  censive  de  deniers  environ 

•  de  vj  a  vij  1.  p. 
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Breuilpont  relevait  de  Bréval ,  et  c'est  probable- 
ment comme  dame  de  Bréval  que  Diane  de  Poytiés 


»  Item.  Lo  Hef  de  Breaulte  ,  qui  fut  Simounet  Louvol ,  et  à 
»  présent  à  Guillaume  de  Cougny,  esouyer,  au  quel  fief  a  ung  ma- 
»  uoir  assis  a  Lorro ,  clos  a  fosses  d'eaue ,  et  ung  moulUn  à  grain  , 
»  au  quel  sont  baiiicrs  tous  les  hommes  de  la  seigneurie  ,  tant  du 
»  Breuldepont  que  de  Lorre ,  et  doibt  entretenir  led.  esouier  ses 
»  cbausces ,  ptfrce  que  chacun  desditz  habitans  luy  fûct  ij  s.  p. , 
»  chacun  an.  Ici>lui  moulin  subject  de  mouldre  par  chacune  sep* 
»  maine  xviij  septiers  de  grain  à  la  mesure  du  Ueu ,  pour  l'user 
M  de  Monseigneur,  sans  rien  en  prendre. —  Itêm^  à  cause  dud.  fief, 
n  n  lo  four  à  ban,  assis  au  Breuldepont,  auquel  sont  subjectz  seulle- 
»  ment  les  habitants  de  Breuldepont  de  cuire  leur  pain.  —  It§m, 
»  prent,  à  cause  de  sondit  fief,  sur  les  deux  villages  Breuldepont  et 
M  Lorre,  sus  chacun  d'îceulx  xij  d.  p. ,  pour  le  bie  qui  passe  parmj 
»  le  Breuildepont  ;  et  n'a  justice  ne  usage ,  et  se  n'a  point  l'amende 
M  de  cens  non  payes ,  ne  les  ventes  de  sondit  fief,  ne  amendes  des  - 
«  dites  ventes  recelées. 

»  Item ,  le  fief  a  ]x>obessb  ,  qui  fut  Denisot ,  de  Noyers ,  et  à 
B  présent  et  de  longtemps  est  en  la  main  de  Monsei''.  par  deifault 
»  d'ommc  ou  aultrement  ;  et  y  soulloit  avoir  manoir  clos  à  fosses 
»  d'eauo ,  assis  en  la  paroisse  de  Lorre ,  sus  la  rivière  d'Eure ,  et  y 
t»  a  justice  basse  et  moyenne  portant  amendes  de  cens  non  payes, 
»  do  ventes  recelées  ou  aultrement. 

»  Item  f  ung  petit  fief  ou  arriere^fief ,  qui  fut  Hknrt  CLiMBifT,  ot 
»  est  de  présent  à  Lienart  Le  (rendre  et  à  Pierres  Alaire  ;  et  y  soul- 
V  loit  avoir  manoir  assis  à  Lorre  ,  avecques  trois  joumelx  de  terre 
»  aux  champs ,  et  n'y  a  justice  nulle ,  ne  ventes  ny  amendes  ,  mes 
»  en  est  toute  la  congnoissance  à  Monseigi^. 

n  Item^  un^  aultre  petit  fief ,  appelle  le  fief  Denis  de  Neàttflb  , 
M  qui  fut  Jehan  Hervieu,  de  Pacy,  et  est  de  présent  à  Jehan  le 
»  Mosson,  de  Sainct  Charon,  en  partie,  et*  y  a  xxxi^  journieulx  do 
»  terre  en  deux  pièces  assis  en  la  panoisse  du  Breuldepont ,  près 
»  Sainct  Charon  ,  l'une  contenant  xv  journieulx ,  assise  au  Blanc 
j»  Fosse,  tenant  de  toutes  pars  àMonscig'',  et  d'un  bout  au  chemin 
»  de  Pacy  ;  l'autre  pièce,  contenant  xviij  journieulx ,  assise  à  la 
B  vallée  des  £stangs ,  d'un  coste  la  coste  d'entre  Chanus  et  Sainct 
»  Charou  ,  d'autre  coste  les  bois  de  Monseig'.  —  //«m,  y  a  quatre 
»  arpens  do  boys  anciens,  assis  au  long  desdits  dix  huit  journieulx , 
j»  d'un  coste  et  d'un  bout  Monseig**.,  d'autre  coste  et  d'autre  bout  à 
»  la  pièce  de  terre  dessus  dite ,  et  en  doibt  ù  mondit  seig'.  quatre 
»  solz  parisis  de  cens  par  chacun  an ,  au  terme  de  Toussains  ;  et  n'y 
»  a  justice  ne  usage ,  ventes  ne  amendes  de  cens  non  payes ,  ne 
»    desdites  ventes  recelées  ;  mes  Monseigr.  les  prent. 

j»  It§m ,  img  aultre  petit  fief  ou  arriere-fief ,  assis  au  Breulde- 
»  pont ,  qui  fut  Robert  Yvet  et  Climent  Pennete ,  duquel  on  ne 
s  scoit  la  congnoissance  ou  il  est,  ne  qui  le  tient. 
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acquit  Breuilponl,  en  1544  (5),  des  héritiers  d'Es- 
tienne  d'O,  sieur  de  Fresnes ,  qui  en  était  seigneur. 
Vers  le  milieu  du  xvi«  siècle ,  cette  seigneurie  appar- 
tenait à  l'illustre  famille  des  d'Estouteville ,  Tune  des 
plus  anciennes  de  la  Normandie.  Par  les  enfants  de 
Diane  de  Poy  tiés,  elle  passa  dans  la  maison  de  Lorraine, 
et  de  là  dans  diverses  maisons  moins  illustres. 

Voici  du  reste  une  liste  des  seigneurs,  telle  que 
nous  avons  pu  la  tirer  des  pièces  mises  à  notre  dis- 
position, et  de  quelques  autres  documents. 

Vers  1400,  Catherine  de  Màrgillt,  baronne 
d'Ivry  (6). 

.  1468  —  1479.  Robert  d'Estouteville  ,  seigneur  de 
Beyne ,  baron  d'Ivry  et  de  SaintrAndré-en-la-Marche , 
conseiller,  chambellan  du  Roi  et  prévôt  de  Paris  (7). 


»  Desqaieulx  fiefz  et  arrière  fiefz  ii*ont  este  aulcuns  rachats ,  re  • 
»  Ijefz  ne  aultres  droitures  receues  par  ledit  recepveur,  pour  ce  que, 
»  durant  le  temps  de  sa  recepte ,  n*ont  este  vendus  no  oscheus  en 
»  aulcun  rachat,  et  aussi  qui  lui  estoit  reserve  et  deffendu ,  et  de 
tt  présent  est  encore  par  sa  procuration.  Et  pour  ce. . . .  Néant.  » 

(5)  Le  compte  de  4  547  porte  qu'elle  l'acquit  par  puissance  de  fief, 
et  que  le  sieur  de  Fresnes  avait  encore  donné  à  bail  la  ferme  de 
Breuilpont  le  dernier  jour  de  septembre  4  541 .  (Voy.  aussi  la  note  40.) 

(6)  Le  cotnpte  de  4  479 ,  p.  1 25 ,  dit  de  trois  journaux  de  terre, 
qu'ils  avaient  été  fieffés  de  «  feue  Madame  Katherine  de  Marcilly^ 
>i  en  ion  vivant ^  Dame  desd.  lieux.  »  Issue  d'un  premier  mariage  de 
Foulques  de  Marcilly  avec  Guillemette  d'Ivry  morte  avant  4387 
(Voy.  M.  J.  B.  de  Xivrey,  Recherches  hist.  sur  l'abbaye  du  Breuil- 
Benoit ,  p.  64),  Catherine  épousa ,  en  premières  noces ,  Ambroise 
de  Loré,  prévôt  de  Paris,  et,  en  secondes  noces,  Messire  Jean  Petit 
(La  Roque,  Hist.  de  la  mais.  d'Harc. ,  p.  4  838).  Elle  eut,  de  son  pre- 
mier mariage ,  une  fille ,  Ambroise  de  Loré ,  qui  épousa  Robert 
d'Estouteville  et  lui  apporta  la  baronnie  d'Ivry  et  la  seigneurie  de 
Breuilpont. 

(7)  Ce  sont  les  titres  qu'il  prend  dans  un  acte  du  %  juillet  4  468 
(Voir  la  note  de  notre  savant  ami  M.  Bonnin  ,  p.  403) ,  par  lequel 
il  abandonne  les  droits  de  reliefs  et  de  rachats  sur  la  terre  de 
«   Lorrey,  mouvant  de  sa  seigneurie  de  Breul  de  Pont  ,  v   à  Jehan 
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1479  —  1503.  J4GÛUES  d'Estouteville  ,  fils  du  pré- 
cédent» seigneur  de  Beyne,  de  Blainville,  baron 
d'Ivry  et  de  Saint-André-en-la-Marche  (8). 

1530.  Charlotte  d'Estouteyille,  fille  du  précé- 
dent (9). 

1541  —  1544.  ESTiENNE  D*0,  seigneur  de  Fresnes  et 
de  Breuilpont  (10). 


Chartier  dit  Limoges  et  Ramonnet  de  TrouMeauville ,  héritiers, 
à  cause  de  leurs  femmes ,  de  Chariot  de  Garennes ,  en  son  vivant 
seigneur  de  Lorrey.  On  trouve  aussi ,  dans  le  chartrier  de  Brsnil- 
pont,  le  partage  de  la  succession  (2  janvier  4458),  «  de  Chariot  de 
»  Garennes,  eicuiêr,  ieigneur,  en  partie  de  Lorrey,  »  père  de  Jeanne 
et  de  Marie  de  Garennes ,  «  entre  ^Jehan  Chartier  dit  limoges ,  es- 
»  cuier,  viconte  d*Evreux ,  et  damoiselle  Jehanne  de  Guerennes , 
»  sa  femme ,  d'une  part ,  et  Ramonnet  de  TroutseauviUe ,  taiasi 
»  eseuier,  et  damoiselle  Marie  de  Guerennes  ,  sa  femme ,  d'aotre 
»  part.  »  Jehan  Chartier  eut  la  seigneurin  de  Bremourt ,  «  tant 
9  en  cens  rente  que  oesaulx ,  »  et  des  rentes  sur  diverses  tenures 
du  fief  de  la  Folletiere.  Ramonnet  eut  «  l'oelel,  manoir ^  etmrt  et 
»  jardin  ,  terre  et  vignee  derrière,  dudit  lieu  de  Lorrey^  »  et  divers 
dr^ts  et  rentes.  Le  premier  lot  valant  4  4  livres  4 6  s.  i  d. ,  les  deux 
ensemble  valaient  33  livres. 

Robert  d'Ëstouteville  mourut,  d'après  Moreri ,  le 3  juin 4 470.  Il 
eut  d'Ambroise  de  Loré ,  Jacques  qui  suit  et  i  filles.  La  Roque 
(Hist.  de  la  mais.  d'Harcourt ,  p.  4860)  dit  que  ce  prévôt  de  Paris 
•  fut  désapointé  de  ses  charges  l'an  4  464 ,  et  y  fut  depuis  restably , 
»  s'estant  trouvé  en  la  bataille  de  Montlhéry,  l'an  4465,  où  il 
w  servit  fidellement  le  Roy  I^ouis  XI.  » 

(8)  Ce  sont  les  titres  que  lui  donne  le  pouillé  ;  c'est  à  lui  qu'est 
rendu  le  compte  de  4479  (Voyez  note  4).  Il  présenta  deux  fois,  à 
la  cure  de  Saint-Martin  de  Breuilpont  :  le  4  4  sept.  4  483  ,  Simon 
de  Morsalines ,  son  receveur,  et  le  9  déc.  4  503 ,  Jean  de  Contes  , 
clerc  (G^  pouillé  d'Evreux).  Il  eut  de  Gillete  de  Coétivi ,  Charlotte 
qui  suit,  et  Marie  d'EstouteviUe  (Moreri). 

(9)  Charlotte  épousa  Charles  de  Luxembourg ,  comte  de  Brienne, 
deLigni,  de  Roussi,  etc.  ,  qui  mourut  le  40  décembre  4530.  (Mo- 
reri ,  branche  de  Luxembourg-Brienne.)  Le  compte  de  4549  dit  de 
deux  arpents  de  terre ,  près  la  Muette  ,  qu'ils  avaient  été  acquis  de 
«  Madame  Chariot  (sic)  d' Ettouteville ,  lor»  dame  dudit  Breuldepont, 
»  dee  le  unxieame  jour  de  /Si5vri>r ,  l'an  mil  cinq  ont  trente.  » 

(40)  Voyez  la  note  5.  Le  compte  de  4550  parle  du  bail  du  mou- 
lin fait  précédemment  par  deffunct  noble  homme  Estienne  d'O  ,  sei- 
gneur de  Fresnes  et  du  dit  Brcuildepont. 
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1544  —  1566.  DiàNB  DE  PoYTiÉs ,  duchesse  de 
Valeotinois  et  de  Diois,  comtesse  d'Alhon,  dame 
d'Arcy-sur-Aube ,  Rouvrai,  Planes,  Nogent-le-Roi , 
Anet,  Bréval,  Mootcbauvet  et  de  la  châtellenie  de 
Breuilpont  (11). 

1566  —  1573.  Claude  de  Lorraine  ,  duc  d'Aumaie, 
gendre  de  Diane  (12). 

C'est  sans  doute  lui  qui  présenta,  le  27  mars  45i4,  à  la  cure  de 
Saint-Martin ,  et  qui  n'est  désigné  dans  le  pouillé  que  sous  oe  titre  : 
le  seigneur  temporel  du  Breuilpont.  Le  père  Anselme  et  Moreri  im' 
l'ont  point  indiqué.  C'est  peut-être  le  même  personnage  que  celui 
qu'ils  mentionnent  sous  le  nom  de  René  d'O^  seigneur  de  Fresnes. 

(44)  Ce  sont  les  titres  qui  lui  sont  donnés  dans  le  compte  de 
4547.  Elle  a^ait  acquis  Breuilpont  des  héritiers  du  précédent  (Voir 
note  5),  et,  dès  le  34  oct.  4544,  elle  présentait  à  la  cure  de  Saint* 
Martin  de  Breuilpont  {G^  pouillé).  Tout  le  monde  sait  qu'elle  avait 
épousé,  en  4544,  Louis  de  Bresé,  comte  de  Maulevrier,  qui  mon- 
rut  le  â3  juillet  4534.  Devenue  bientôt  après  mattretse  de  Henri  II, 
puis  chassée  de  la  cour,  à  la  mort  de  ce  prinee,  en  4549,  elle  troinra 
dans  son  château  d'Anet  une  retraite  splendide ,  où  elle  mourut  le 
S6  avril  4566.  Elle  avait  eu  deux  filles  de  Louis  de  Brezé ,  Fran- 
çoise ,  comtesse  de  Maulevrier,  mariée  à  Robert  de  la  Marck ,  duo  de 
Bouillon ,  et  Louise ,  dame  d'Anet ,  etc.,  mariée  à  Claude  de  Lor- 
raine, duc  d'Aumale. 

L'année  même  de  sa  mort ,  on  entoura  d'une  litre ,  à  ses  armes, 
l'église  de  Breuilpont.  Le  receveur  de  4566  porte  7  1.  40  s.  «  pour 
»  avoir  fait  faire  une  taineture  al9ntour  de  l'église  du  dit  Brtuldê  • 
»  pont,  aux  armaritê  de  feu  madame  de  Vallentynoii,  »  Diane  et  son 
frère  l'abbé  d'Yviy  ont  signé  de  leur  main  plusieurs  des  comptes. 
Ils  écrivent  constamment  Poytiei. 

(4  S)  Il  posséda  Breuilpont  du  chef  de  sa  femme ,  depuis  la  mort 
de  sa  belle-mère  jusqu'à  sa  propre  mort,  arrivée  le  44  mars  4573. 
Le  compte  de  4566  est  rendu  à  «  Momeigneur  U  duc  d'Âumah  et 
9  Madcmie  la  ducheetê  douairie  de  BouHon  (eic) ,  »  sa  belle-sœur. 
Les  comptes  de  4567  à  4570  ne  sont  rendus  qu'au  duo  d'Aumale. 
Le  receveur  de  4  559  porte  parmi  ses  mises  «  tingt  eim  eoU  toum . 
»  qu'il  a  payée  par  commandement ,  par  eecript  de  Moneeig^  l'or- 
»  chediacre ,  à  l'égliee  du  Breuldepont ,  pour  le  eervice  du  feu  filé 
»  aine  de  Monseigneur  d'Aulmaele,  » 

Un4 autre  iils  de  Claude  de  Lorraine  séjournait;  en  4563,  air 
château  de  Merey,  appartenant  à  Charles  de  Kamel  ;  car  le  receveur 
de  Breuilpont  fit  conduire  300  bottes  de  fourrage  n  en  la  maiêon  du 
y*  eieur  de  Meray  pour  les  cheoaulat  de  Monseigneur^  /ils  <f  iMmHi* 
»  gneuT  le  duc  d'Aumalle ,  lors  estant  au  dit  lieu  de  Meray.  y 
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1573  —  1578.  Les  enfants  du  précédent,  sous  la 
garde  noble  de  Louis  de  Lorraine  ,  cardinal  de  Guise  , 
leur  oncle  (13). 

1578  — 1604.  Charles  de  Lorraine  ,  duc  d*Auma!e, 
chevalier  de  l'Ordre  du  Roi ,  pair  .et  grand  veneur  de 
France  (14\ 

1604  —  1626.  Jean  de  Vaillt,  écuyer,  notaire  se- 
crétaire du  Roi  (15). 

1626.  GuiLLAiWE  DES  Landes  ,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  (16). 

Avant  1658.  Chrétien  de  Lamoignon  ,  président  au 
parlement  de  Paris  (17}. 

(43)  Les  comptes  de  1 575  sont  rendus  «  à  Monêiignêur  U  cardinal 
»  de  Guite,  tuteur  tt  aytmt  la  gardi  noble  de  Meuieurt  f I  damoi' 
»  êêllêi,  iti  ntft99um  9t  nitpcêê.  »  Ce  cardinal  est  néoessairement 
Louis  de  Lorraine ,  archevêque  de  Sens ,  qui  mourut  le  flè  mars 
4578. 

(44)  Ce  sont  les  titres  qu*on  lui  donne  dans  les  comptes  de  4578. 
n  était  le  second  fils  de  Claude  ,  et  devint  l*atné  par  la  mort  de  son 
frère.  Le  2S  mai  4584 ,  il  présenta  Jean  Frigard  à  la  cure  de  Saint- 
Martin  de  Brenilpont  (Gd  pouillé). 

(45)  Le  5  mars  4604 ,  décret  de  la  seigneurie  de  Breuilpont  sur 
le  duc  d^Aumale  et  adjudication  au  profit  de  M*  Jean  de  VaiUy  (In- 
vent.). Ce  seigneur  présenta,  le  4  4  février  4  64  4,  à  la  cure  de  Saint* 
Martin.  Le  pouillé  lui  donne  les  titres  «  d'écuyer,  notaire  eecre'* 
»  taire  du  Roy,  maison  et  couronne  de  France,  seigneur  châtelain 
»  de  Breuilpont,  » 

(46)  Le  4  0  janvier  4  626  ,  décret  de  Breuilpont  sur  M*  de  Vailly 
et  adjudication  au  proffit  de  noble  homme  M'  Guillaume  Des  Landes, 
conseiller  du  Roy  en  sa  court  du  parlement  de  Paris. 

(4  7)  Il  eut  sans  doute  la  seigneurie  du  chef  de  sa  femme ,  Marie 
Des  Landes ,  peut-être  fille  du  précédent  En  4  658 ,  le  5  avril  et  le 
5  septembre ,  les  présentations  de  Pierre  Belin  et  de  Nicolas  Aupaix 
à  la  eure  de  Breuilpont  furent  faites  par  MM.  Guillaume  de  Lamoi- 
»  gnon,  m*  des  requétee^  François  Théodore  de  Neemond,  chevalier, 
9  président  au  parlement  de  Parie ,  dame  Anne  de  Lamoignon  son 
9  épouse ,  Magdelaine  de  Lamoignon,  tous  héritiers  de  M.  Chrétien 
»  de  Lamoignon  chevalier,  président  au  parlement  de  Paris ,  sef- 
»  gneur  du  Breuilpont,  et  de  daene  Marie  Des  Landes  son  épouse.  » 
(Gd  pouillé.) 


—  433  — 

1660  — 1662.  François-Théodore  de  Nesmond  ,  pré- 
sident au  parlement  de  Paris  (18). 

1662  — 1669.  Henri  de  Nesmond,  fils  du  précédent, 
chevalier,  seigneur  de  Saint-Dizant  (19)  et  de  Breuil- 
pont,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  d'Etat  et 
privé ,  M«  des  requêtes  ordinaires  de  son  Hôtel  (20). 

1672  —  1674.  —  Guillaume  de  Nesmond  ,  frère  du 
précédent,  a  chevalier,  conseiller  du  Roi  en  tous  ses 
»  conseils ,  président  au  Morthier  en  sa  court  de  par- 
»  lement  à  Paris ,  seigneur  de  Coubron ,  de  la  terre 
»  et  chatellenie  du  Breuilpont,  Loré  et  autres  ter- 
»  res  »  (21). 

1674  — 1678.  Madame  Barrin  ,  marquise  de  la  Ga- 
lissonnière  (22). 


(1 8)  Ou  loi  rend  avea  od  4660 ,  et  il  présenta ,  le  SS  mars  4661  , 
à  la  cure  de  Saint-Martin  (Qd  ponillé).  Breuilpont  lui  vint  aussi  du 
chef  de  sa  femme,  Anne  de  Lamoignon  ,  citée  dans  la  note  précé- 
dente. Ils  eurent  trois  fils ,  mentionnés  dans  plusieurs  actes  du  char- 
trier  :  Henri  de  Nesmond  qui  suit ,  François  de  Nesmond,  évdque 
de  Bayeuz ,  et  Guillaume,  qui  devint  seigneur  de  Breuilpont  après 
Henri. 

(49)  La  seigneurie  de  Saint-Dizant  était ,  d'après  un  acte  de  4  674 , 
«  iituée  à  deux  lieuei  ou  environ  de  la  ville  de  Bcrdeaux  ,  en 
»   Guyenne.  » 

(20)  Il  est  ainsi  désigné  dans  divers  actes  du  49  avril  466S ,  de 
4  666 , 4  668  et  4  669 .  Il  se  maria,  le  24  j  an vier  4  666 ,  à  dame  Catherine 
Boucherat ,  dont  il  ne  laissa  point  d*enfants.  Cette  dame  était  déjà 
remariée  ,  en  4  674 ,  à  M"  Antoine  de  BariUon ,  chevalier,  seigneur 
de  Marongier,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils ,  maître  des  re- 
quêtes ,  lorsqu'on  paya  225  liv.  pour  le  luminaire  du  service  et  du 
convoi  de  son  premier  mari. 

(21)  Ce  sont  les  titres  qu'il  prend  dans  un  contrat  d'échange  du 
24  novembre  4672.  Kn  4674,  le  22  mars,  de  concert  avec  son 
frère  l'évêque  deBayeuz ,  il  vendit  les  terres  et  seigneuries  dn  Breuil« 
pont  et  Lorey  a  à  dame  Marie-Armande  Senechal ,  époute  non  eotn^ 
u  mune  en  biens  de  JP^  Jaquee  Barrin,  chevalier,  marquie  de  la 
w   C'alieeonnière ,  coneeiller  d'Etat  ordinaire  du  Roy.  » 

(22)  Voyez  la  note  précédente.  On  la  trouve  encore  dans  des 
actes  de  1675  et  4678. 
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1687  -  1690.  M.  DB  BoiSFRANC  (23). 

1700  — 1720.  M.  Louis  Doublet,  chevalier,  seigneur 
deBreuilpont,  Lorey,  Villegats,  Saint-Cbéroa ,  baron 
d'Auaeau,  secrétaire  des  commandements  de  Son 
Altesse  royale  Ufs^  le  duc  d'Orléans ,  régent  de 
France  (24). 

1730—  1733.  Dame  Marie-Anne  Lbgbmdbb  ,  reuve 
du  précédent  (25). 

1739  —  1763.  Mbssirb  Louis-Antoinb- François 
Doublet,  fils  du  précédent»  chevalier,  secrétaire  de 
la  chambre  et  cabinet  du  Roi  (26). 

1774  —  1780.  M.  Jean- Antoine  d'Hannecocrt  (87). 

1780  —  1788.  —  Madame  de  la  Pouplinière. 
(Marie-Thérèse  de  Moudrean\,  veuve  de  M.  Alexan- 
dre-Jean-Joseph  le  Riche  de  la  Pouplinière.)  (28;. 

(23)  Prise  de  possession  par  M.  de  Boisfrano ,  46S7  (lovent.). 
Hommage  reodu  par  le  même  à  la  chAtellenie  de  Bréval ,  en  4690. 
(Ibid.) 

(tk)  Il  reçoit  ces  titres  dans  divers  aveux  de  4701  à  47110.  Prise  de 
posaession  par  M.  Louis  Doublet,  4700  (In  vent.)  «En  4744,  il  aug- 
menta la  fondation  d'un  vicaire  faite  par  M.  de  Nesmond  (Invent.). 
U  s'était  marié  à  dame  Marie-Anne  Legendre ,  dont  il  eut  Louis- 
Antoine  qui  suit.  Cette  dame  est  qualifiée  de  veuve  dans  une  dona- 
tion qu'elle  fit  du  fief  Bataille  à  son  fils,  le  31  mars  4730.  (Ter- 
rier  de  Chanu,  aux  Arcb.  de  l'Eure,  aveu  de  4763.) 

(25)  Voir  la  note  précédente.  Divers  aveux  lui  sont  rendus 
en  4732  et  4733. 

(26)  Divers  aveux  lui  sont  rendus  de  4739  à  4758.  Il  habitait 
son  château  de  Breuilpont  lorsqu'il  rendit  hommage  au  comman- 
deur de  Chanu  pour  le  fief  Bataille ,  le  24  février  4763.  (Terrier  de 
Chann.) 

(27)  Louis- Antoine  Doublet,  étant  mort  sans  enfants,  eut  pour 
héritières  ses  deux  nièoes ,  Mesdames  Gertrude-Marie  de  Beauliea  , 
veuve  de  M.  Pierre  de  Montesquieu  ,  et  Marguerite-Pauline  Bom- 
barde de  Beaulieu,  épouse  de  M.  Louis-Victor  de  Fusée  de  Voise- 
uon.  Elles  vendirent  Breuilpont,  le  44  mars  4774,  à  M.  d'Hanne- 
court,  auquel  on  rend  aveu  en  4778.  Les  noms  de  oes  seigneurs  et 
des  propriétaires  qui  suivent  sont  extraits  d'un  acte  de  vente  du  do- 
maine de  Breuilpont,  à  la  date  du  25  mai  4822. 

(28)  Elle  acheta  Breuilpont.  le  8  février  1780,  de  M.  d'Hanne- 
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1788.  —  MathibU'François  Goutard  ,  marquis  de 
Leveville  (29). 

Nous  connaissons  très- peu  de  propriétaires  des 
petits  fiefs  dans  la  mouvance  de  Breuilpont. 

Pour  Feriaux ,  on  trouve  : 
Colin  de  Garennes. 
Chariot  de  Garennes ,  escuier. 
Ramonnet  de  Trousseauville,  1469  (30). 
Charles  Le  Conte,  escuier,  1598. 
Charles,  Pierre  et  Isabeau  Le  Conte ,  héritiers  de 
François  Le  Conte,  1606-1614. 
Louis  Le  Conte,  1621-1623. 

Pour  Bréaulté ,  nous  pouvons  citer  : 
Simonnet  Louvel. 
Guinaume  de  Cougny,  1479\''^  ; 
Jacques  de  Goigny,  1574-1577. 


court  et  de  Margnerite-Renée-Hélëne-Félicité  le  Métayer  de  la  Haje- 
le-Oomte  y  son  épouse.  Son  mari  était  mort  le  5  décembre  1 762 ,  à 
70  ans,  et ,  un  mois  après,  elle  était  accouchée  d'un  fils  qui  donna 
lieu  à  un  procès  fameux,  n  ne  faut  cependant  pas  la  confondre 
ayec  la  première  femme  du  fermier  général.  Cel]e*ci ,  trop  célèfaore 
au  XYiiie  siècle  par  ses  galanteries  avec  le  maréchal  de  Richelieu  , 
mourut  en  4752,  et  La  Pouplinière  ne  se  remaria  qu'en  4760  à 
Mademoiselle  de  Moudrean.  Cette  dame  habita  longtemps  Evreuz 
après  la  révolution  ,  et  y  mourut  le  43  août  48124.  Son  fils  était 
maréchal  de  camp  en  4823. 

(29)  M.  de  Leveville  acheta  Breuilpont  de  Madame  de  la  Pon- 
plinière  le  27  décembre  4788  ;  il  en  fut  le  dernier  seigneur,  et  con- 
serva la  propriété  du  domaine  jusqu'en  4807.  A  cette  époque ,  il 
le  vendit  à  M.  Guillaum^-Marie-René  de  Guichardi  de  Martigné.  Ce 
dernier  le  vendit  le  6  mai  4  84  2  à  M.  le  comte  Jean- Louis  Ebenezer, 
général  Régnier,  mort  le  27  février  4$44,  et  à  dame  Marie  Rol- 
land de  Chambaudoin  ,  son  épouse,  morte  le  4  0  avril  4824 .  EInfin, 
le  25  mai  4  822 ,  Breuilpont  fut  acheté  par  M.  Gabriel-René  Bocher, 
et  quelques  années  après  par  M.  le  comte  de  Talleyrand. 

(30)  Voir  les  notes  4  et  7.  Les  noms  des  seigneurs  qui  suivent 
^ut  indiqués  note  4  ou  dans  des  aveux  aux  dates  marquées. 
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Nicolas  de  Cougny  et  Reyne  le  Mener,  mari  de 
D"«  Perronne  Cougny,  1601. 

Les  propriétaires  des  autres  fiefs  ne  sont  connus 
que  par  l'article  du  compte  de  1479,  rapporté  note  4. 
La  rédaction  de  cet  article  permet  de  supposer  qu'il 
indique  les  premiers  propriétaires  de  tous  ces  petits 
fiefs;  dans  ce  cas  ,  leur  institution  remonterait  à  la 
première  moitié  du  xv«  siècle. 

.Château.  Le  compte  de  1479  mentionne  un  viel 
cha8tel{^i).  Au  XYi«  siècle ,  le  château  consistait  en 
un  manoir^  haute  et  basse  court ,  maisons  et  granges 
derrière ,  le  tout  contenant  de  trois  d  quatre  arpents. 
Il  avait  quelques  chambres  et  était  couvert  en  ardoi- 
ses (32).  Le  château  moderne  a  été  bâti  par  les  Doublet 
et  a  reçu  des  agrandissements  à  diverses  époques. 

ÉGLISE.  L'église  de  Breuilpont ,  située  au  pied  du 
château ,  remonte  au  commencement  du  xvf  siècle  ; 
elle  fut  dédiée,  le  3  septembre  1511 ,  par  Toussaint 
Yarin ,  évéque  de  Thessalonique ,  délégué  des  vicai- 
res généraux  d'Ambroise  Le  Veneur,  élu  évéque 
d'Evreux.  Quatre  autels  furent  consacrés  et  le  cime- 
tière béni  (33). 


(31)  P.  72.  «  De  Quiilot  Yvet,  demourant  au  Breuldepont,  pour 
»  l'evroiasement  de  la  ca^e  de  sa  maison  assise  au  viel  chastel  qui 
»  fut  au  dessus  dit ,  lequel  ecroissement  passe  ladite  maison  et  va 
»  sous  la  mote  du  dit  chastel  .  .  .  6  d.  p.  » 

(32)  En  4  548 ,  on  acheta  une  demie  corde  de  bois  pour  «  cuyre 
c  duplastre  à  reparer  le  pave  et  chambres  du  dit  chastel,  »  En  4550, 
on  acheta  encore  un  mont  de  plâtre  et  du  bois  poAr  le  cuire^  afin 
de  faire  des  réparations  «  es  chambres  tant  hault  que  bas  du  châ- 
teau, »  Enfin,  en  1570,  le  receveur  paya  40  I.  à  Antoine  Lcgen* 
dre,  ardoyssler,  »  pour  avoir  recouvert  ce  quUl  convenayt  à  la  cou- 
»  verture  du  chasteau,  » 

(33)  Gd  pouillé  d'Evreux.  —  L^analyse  quMl  renferme  des  re- 
gistres d'insinuation  do  l*évAché ,  permet  do  dresser  la  liste  suivante 
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Haute-justice.  Elle  était  composée  d'un  bailli  ^ 
d'un  greffier,  d'un  procureur  du  seigneur  et  d'un 
sergent.  La  seigneurie  avait  de  plus  un  verdier,  un 
tabellion  et  un  garde  du  sceau  (34).  Les  comptes 
font  mention  de  deux  causes  criminelles  assez  impoi^ 
tantes.  La  première  fut  celle  d'un  nommé  Le  More» 
qui  avait  tué  un  certain  Bourdinot  sur  le  territoire 
de  Breuilpont.  L'affaire  fut  instruite  par  le  bailli  de 
Breuilpont,  un  chirurgien-barbier  de  Pacy  flt  la 
visite  du  corps,  et  un  enquesteur  probablement 
délégué  d'une  juridiction  royale  intervint  dans  la 
cause.  Après  l'exécuUon,  qui  eut  lieu  àÂnet,  le  corps 
du  coupable  fut  ramené  à  Breuilpont  et  pendu  à  une 
potence.  Enfln  le  receveur  de  la  seigneurie  paya  les 
dépenses  faites  par  les  officiers  de  justice,  les  té- 
moins» les  archers,  etc.  (35^.  La  seconde  cause  fut 


des  curés  de  Breuilpont  :  Simon  Gilars,  mort  en  4  483.  —  Simon 
de  Morsalines,  prêtre,  nommé  le  6  octobre  4483,  mort  en  4503. 
—  Jean  de  Contes ,  clerc ,  nommé  le  S  janvier  4  603  (4  504) ,  mort 
en  4544.  —  Pierre  Brouet,  nommé  le  34  mars  4544.  — •  Antoine 
Mazier,  démissionnaire  le  34  octobre  4544.  —  Jacques  de  Louye^ 
prêtre  ,  nommé  le  même  jour,  mort  en  4584.  —  JeanFrigard, 
prêtre,  nommé  le  22  mai  4584.  —  Jean  Foinard,  prêtre,  mort 
en  4644.  -^  Jules  Hatton ,  prêtre,  nommé  le  48  février  4644.  — - 
Gilles  Pinson,  chapelain  de  la  chapelle  Saint-Louis  du  collège  de 
Navarre,  pourvu  en  cour  de  Rome  et  institué  le  24  novembre  4625  , 
mort  en  4658.  —  Piorra  Belin ,  prêtre  du  diocèse  d'Avranches , 
nommé  le  5  avril  4  658  ,  et  peu  après  démissionnaire.  —  Nicolas 
Anpaix  ,  prêtre  du  diocèse  d* Amiens ,  nommé  le  5  septembre  4658, 
démissionnaire  en  4  664 .  -»  Jacques  de  Battenconrt ,  nommé  le  28 
mars  4664. 

(34)  De  4547  à  4550,  le  bailli  reçoit  du  receveur  400  s.  t.  de 
gages  par  an.  On  peut  voir  peur  les  antres  officiers  l'article  qui  les 
concerne  dans  l'analyse  du  compte  de  4479. 

(35)  27  s.  6  d.  t.  pour  la  dépense  faite  en  la  maison  de  Pierre 
le  Moustardier,  par  Maistre  Loys  Foynard ,  bnilli  du  Breuldepont, 
le  procureur  de  Madame,  le  greffier  dudit  lieu  et  les  témoins.  22  s. 
6  d.  t.  «  d  Françoyi  Buitsen^  cirurgien  et  barbier  juré  tn  la  9illêd§ 
»   Pacy,  pour  faire  rapport  de  la  Visitation...  par  lui  faite,.,  sur  h 


m 
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celle  d*un  certain  Jean  \jq  Paige,  de  Lorey,  qui  fut 
condamne,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  à  être  fustigé 
et  marqué  de  la  fleur  de  lis.  On  fit  venir  l'exécuteur 
des  sentences  criminelles  du  baillage  d'Evreux;  le 
receveur  acheta  un  pilier,  un  carcan  et  une  fleur  de 
lis  et  paya  tous  les  frais  de  l'exécution  (36). 

Maison  et  ADMmiSTRATioN  de  Diane  de  PomÉs.  Les 
comptes  fournissent  sur  ces  deux  points  quelques  par- 
ticularités qu'on  nous  permettra  de  consigner  ici. 
Diane  était,  dans  sa  retraite,  entourée  d'une  espèce  de 
cour,  et  les  grands  biens  qu'elle  possédait  entraî- 
naient une  vaste  administration ,  sur  laquelle  elle 
parait  avoir  exercé,  jusqu'à  sa  mort,  une  active  sur- 
veillance. Trois  gentilshommes  reçoivent ,  dans  les 
comptes ,  le  titre  de  ses  maîtres  d^Miely  et  en  outre 
deux  de  ses  parents  ecclésiastiques  en  remplissent  les 
fonctions.  Ce  sont  : 

1«>  Jehan  Hénard.  —  C'est  par  son  ordre  que  sont 
rendus  les  comptes  de  1547  à  1550,  où  il  est  qtudiCé 

•  corps  du  défunt.  »  60  s.  t.  à  Laurent  Peruchel,  taverniert  demon- 
rant  au  Breuldepont^  pour  la  dépense  chez  lui  faite  «  par  un  archier 

•  de  l'$nquetteur  ei  aultret  set  compaignons  serviteurs  et  archiert 
9  dudit  enquetleur  et  de  leur  chevaux,  que  pour  Thomas  Boucctchartj 
»  chartier  et  troys  chevaulx  qu'il  avait  amenez,  pour  conduire  une 
n  charrette^  en  laquelle  estoit  le  corps  du  More  qui  avoit  este  exécute 
»  par  justice  au  lieu  d'Ennet  el  depuis  en  ladite  charete  amené  au- 
n  dit  Breuldepont,  près  la  Muette  auquel  lieu  fut  ledit  corps  pendu 
9  en  une  potence.  »  (Compte  de  1548.) 

(36,/  9  ,  ,  A  este  paye  par  ledit  recepveur  à  Pierre  Adam,  execu- 
»  teur  des  sentences  criminelles  du  baillage  de  Evreulx,  la  somme  de 
»  troys  livres  quinze  solz  t.  pour  la  taxe  à  lui  faite  par  Monsieur  h 
»  bailly  dudit  lieu  de  Brutepont  (sic) ,  d'avoir  vacque  deux  journées 
»  à  exécuter  la  sentence  de  fustigacion  et  apposition  de  fleur  de  lit 
n  audict  le  Paige.  »  —  «  Pour  l'achat  d'une  fleur  de  lis  de  laquelle 
»  fut  marque  ledit  le  Paige  .  .  .  iii  «.  vi  d.  »  —  Item  a  este  paie 
>•  par  ledit  recepveur  pour  la  façon  d'un  pillier  et  un  quarquam  ap- 
»  pose  au  carrefour  dudit  lieu  de  Brutepont,  la  somme  de  xii  l.  t.  » 
(Compte  «le  1557.) 
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a  de  noble  homme  Jehan  Menard ,  seigneur  de  la  Me^ 
»  nardiere ,  pennetier  ordinaire  du  Roi  notre  sire ,  et 
»  maistre  d'hôtel  de  ma  dite  dame.  »  Il  signe  encore 
les  comptes  jusqu'en  1559 ,  et  ne  reparaît  plus  qu'en 
1567,  après  la  mort  de  Diane. 

â»  Monseigneur  de  Saint-Âulbin.  — -  il  ne  reçoit  pas 
d'autre  titre  dans  les  comptes  de  1547  à  1550,  qu'il  a 
signés. 

3»  Noble  homme  Philippe  de  Poy  tiés ,  seigneur  de 
Mailly,  M«  d'hostel  deBladame.  (1549  et  1550.) 

4^  Jacques  de  Poy  tiés,  abbé  d'Ivry.  —  Il  n'est  men- 
tionné que  sous  ce  deirnier  titre  dans  les  comptes 
qu'il  a  signés  de  1558  à  1571.  U  était  frère  de  Diane, 
et  prit,  jusqu'à  sa  mort,  une  part  très-active  à  l'admi- 
nistration des  biens  de  sa  sœur  et  de  ses  neveux. 

50  Noble  honune  maistre  Pierre  de  Poy  tiés ,  archi- 
diacre de  Goutances.  (1550  à  1559). 

Tous  ces  personnages  visitent  les  propriétés,  or- 
donnent les  ventes,  les  achats  et  les  réparations, 
passent  les  baux ,  etc. ,  en  un  mot  remplissent  les 
fonctions  des  maîtres  d'hôtel  des  grandes  maisons 
au  xvi«  siècle.  Lorsqu'ils  venaient  à  Breuilpont,  ils 
logeaient ,  sans  doute ,  au  château  ;  mais  les  taver- 
niers  de  l'endroit  pourvoyaient  à  leur  nourriture  et  à 
celle  de  leur  suite,  et  le  receveur  payait  les  dépenses. 

On  trouve  encore  mentionnés  dans  les  comptes  un 
contrôleur^  Jehan  Duquesnay,  officier  chargé  de  véri- 
fier les  dépenses  (37),  et  un  écuyer,  u  Jehan  de  Sainct 
B  Maury,  escuyer  de  ma  dite  dame,  o  (Compte  de 
1563.  Vargentier  ou  oflicier  qui  distribuait,  pour  les 

(37)  «  Paye  à  Jehan  Peruchet,  harquebuzier,  la  somme  de  quinze 
»  livres  t. ,  say vant  les  parties  par  luy  baillez  signez  vray  de  ooor 
»  troulleur  Roullet.   v  ^Compte  de  1571.) 
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menues  dépenses,  l'argent  reçu  du  trésorier,  n'est  dé- 
signé qu'après  la  mort  de  Diane.  Un  tréiorier  général 
résidait  à  Anet,  et  un  receveur  spécial  dans  chaque 
seigneurie  (38). 

Le  receveur  de  Breuilpont  venait  chaque  année 
rendre  ses  comptes  au  château  d'Anet  ;  un  certain 
nombre  d'officiers ,  composé  le  plus  souvent  de  deux 
maîtres  d'hôtel ,  du  trésorier  général  et  du  procureur 
de  la  seigneurie ,  recevaient  ces  comptes  sous  le  nom 
d'Auditeurs  déptUés  par  Madame.  Diane  elle-même 
était  habituellement  présente  et  signait  avec  les  offi- 
ciers et  le  receveur.  Les  comptes  étaient  divisés  en 
deux  parties  :  les  recettes  et  les  mises.  Le  receveur 
devait  présenter  à  l'appui  de  sa  comptabilité  les 
pièces  d'écriture  qui  en  constataient  la  régularité, 
telles  que ,  pour  les  recettes ,  les  baux ,  les  actes  de 
vente,  etc.  ;  pour  les  mises ,  le  commandement  par 
écrit  d'un  maître  d'hôtel ,  les  quittances ,  etc.  Quand 
il  avait  fait  vendre  du  blé  sur  un  marché,  à  Pacy,  par 
exemple ,  il  devait  présenter  un  certificat  du  mesu- 
reur de  Pacy,  constatant  la  quantité  et  le  prix  du  blé 
vendu.  S'il  n'avait  reçu  qu'un  ordre  verbal  d'un 
matlre  d'hôtel  ou  d'un  autre  officier,  celui-ci  venait 
l'attester  en  présence  des  Auditeurs.  Enfin ,  à  défaut 
d'autras  preuves,  le  receveur  attestait  par  serment  la 
vérité  de  sa  déclaration.  Des  notes  marginales  cons- 
tataient, sur  le  compte  même,  la  manière  dont  chaque 
article  avait  été  vérifié ,  les  motifs  des  radiations  et 
diminutions,  et  les  observations  qui  devaient  guider 
le  receveur  pour  l'avenir. 

(38)  Le  receveur  de  Breuilpont  reçoit  20  livres  par  an  pour  set 
gages,  de  1547  à  4550.  Le  trésorier  général  se  nomnaait  Goille,  en 
4549. 
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COMPTES. 


Le  compte  de  1479  présente  une  intéressante  énu- 
mération  des  revenus  et  droits  seigneuriaux  d'un 
châtelain  du  xv^  siècle.  Ten  donne  ici  l'analyse ,  en 
rattachant  à  chaque  article  les  renseignements  four- 
nis par  les  comptes  postérieurs. 


1.  Cens.  Le  receveur  commence  par  énumérer  les 
héritages  dont  il  a  reçu  le  cens  à  quatre  époques  de 
Tannée  :  la  Saint-Remi ,  la  Toussaint ,  Noël  et  la 
Chandeleur.  Voiqi  comment  se  décompose  Tensemhle 
des  biens  soumis  au  cens  : 

14  Maisons,  Elles  sont  le  plus  souvent  accompa- 
gnées de  cours  et  de  jardins  sans  contenance  déter- 
minée. Le  cens  de  6  maisons ,  qui  se  trouvent  énon- 
cées seules ,  varie  de  2  à  36  deniers. 

14  Masures,  Le  plus  souvent  accompagnées  de  jar- 
dins sans  contenance  déterminée  (39). 

15  Jardins,  L'étendue  n'est  indiquée  que  six  fois; 
le  cens  varie  alors  de  16  sous  à  2  s.  par  arpent. 

Vignes,  Dix-neuf  arpents  21  perches ,  divisés  en  58 
portions ,  dont  Is  cens  varie  de  1  à  56  deniers.  Elles 
étaient  situées  dans  les  triéges  de  Pierrefrite,  Glo- 
riette,  de  Pons,  desOurmes,  deMauvalet,  des  Loges 


(39)  Masure  pourrait  trè«-bieQ  ici  être  synonyme  de  maison  , 
ou  plutôt  un  nom  générique  comprenant  à  la  fois  les  maisons  et  les 
masures  proprement  dites  ;  car,  à  Tarticle  de  la  sergenterie ,  le  rece- 
veur expose  que  le  sergent  avait  le  droit  de  prendre  xij  d.  p.  stir 
dix  masures  ,  qui  étaient  :  «  les  manoirs  de  Breaute,  de  Feriaox,  de 
Lpgresse  et  du  fief  Henry  Climent ,  Tostcldieu  de  Lorrc,  les  presbr* 
tères  de  Lorre  et  du  Brenldepont ,  une  maison  et  deux  masures  à 
Breuldepont.  m 

3e  Série,  ToM.  I«r.  30 
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de  la  Haute  Bourne  (40)  et  des  Monts  Chanus.  En  y 
joignant  10  arpents  de  vignes  seigneuriales  indiquées 
plus  bas,  on  aura  29  arpents  21  perches  donnés  à  la 
culture  de  la  vigne  dans  l'étendue  de  la  seigneurie. 

Près.  Trois  arpents,  divisés  en  6  portions,  dont  le 
cens  varie  de  4  à  8  deniers.  Il  faut  y  joindre  18  ar- 
pents 25  perches  du  domaine  non  fieffé  \  en  tout 
21  arpents  25  perches. 

Terres  de  labour.  Cent  quatre-vingts  arpents ,  di- 
visés en  168  portions,  dont  le  cens  varie  de  2  à  200 
deniers.  En  y  joignant  15  arpents  environ  de  la 
ferme  seigneuriale,  on  a  pour  le  tout  195  arpents. 

Gast{h\).  Trois  arpents  en  10  portions,  dont  le 
cens  varie  de  1  à  48  deniers  par  arpent.  Il  faut  y 
joindre  une  espèce  de  terrain  communal,  sous  le  nom 
de  Gastine ,  dont  l'étendue  n'est  pas  fixée. 

On  trouve  encore  :  1  arpent  75  perches  de  vignes 
changées  en  gast  et  divisées  en  9  portions ,  dont  le 
cens  varie  de  21  à  48  deniers  -,  environ  3  arpents  de 
culture  mêlée,  vignes,  terres,  gast;  et  enfin  2  arpents 
de  plante  (42),  bois  et  buissons  divisés  en  5  portions, 
dont  le  cens  varie  de  2  à  16  deniers.  Il  faut  joindre  à 
ce  dernier  article  300  arpents  de  bois  du  domaine 
non  fieffé. 

En  résumé ,  le  territoire  propre  de  la  seigneurie , 

sans  tenir  compte  des  petits  fiefs  qui  en  dépendaient, 

* 

ni  des  maisons ,  cours ,  masures  et  jardins,  était,  au 
xv«  siècle,  de  555  arpents.  Plus  de  la  moitié  était  en 

(40)  «  La  Haute  Bourne  qui  fait  la  départie  dudit  fief  du  Breulde^ 
»  pojit  rt  Uueil,  .  .  d'un  coste  Monseigneur,  d'autre  cotte  ledit  fief  de 
»  Buêtl,  et  d'un  bout  le  fief  de  Chanus,  » 

(41)  On  entend  sans  doute  par  là  une  teirre  eu  friche. 

(42)  Kspt.'cc  de  Inrgc  bordure  de  bois  liinitAnt  un  autre  terrain. 
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bois ,  le  tiers  environ  en  labour,  le  26^  en  prés  et  le 
19«  en  vignes.  Les  bois  et  les  prés  étaient  presque 
exclusivement  possédés  par  le  seigneur  :  tout  le  reste 
était  divisé  en  très-petites  portions.  On  ne  trouve 
mentionné  aucun  droit  d*usage  dans  les  bois;  mais 
la  gastine  commune  permettait  sans  doute  aux  habi- 
tants de  nourrir  quelques  bestiaux. 

II.  Terres  a  champart  (43).  a  Ci  ensuit  les  terres 
»  dudit  fief,  qui  doibvent  champart  au  xm,  et  sont 
))  assis  en  la  parroisse  deChanus  seulement;  duquel 
»  champart  ledit  recepveur  n'est  tenu  rendre  compte, 
»  au  moyen  qu'il  se  paie  sur  le  champ ,  et  est  tous 
»  les  ans  baillé  à  ferme  muable.  »  Ces  terres,  qui 
sont  ensuite  éuumérées,  se  composaient  de  11  ar- 
pents et  demi ,  situés  au  triége  de  Grès  et  divisés  en 
5  portions ,  dont  la  dernière  composée  de  2  arpents, 
«  qui  doibvent  2  s.  p.  au  Commandeur  de  Chanus  et 
»  champart  à  Monseigneur,  » 


III.  Ferme  seigneuriale.  Elle  se  composait  <(  de  la 
•'  chambre  de  dessus  le  portail  du  chastel  de  Mon- 
«  seigneur,  la  basse  court  et  les  jardins  estant  dedans 
»  ladite  court-,  »  19  journaux  de  terre,  assis  aux 
triéges  de  la  Queue  du  Bois,  du  Gort,  des  Plantes,  du 
Gazon ,  du  Chatelet  et  des  Noes  ;  une  masure  et  2 
jardins  à  la  Vacherie  (  «  où  il  soullait  avoir  maison 
»  et  logis  pour  loger  les  vaches  de  Monseigneur  »), 
contenant  2  arpents  et  demi  ;  le  Clos  d'aval  (  «  où 

(43)  Dans  les  terres  à  champart ,  le  seigneur,  au  lieu  de  perce- 
voir un  cens  ou  rente  fixe ,  prenait  le  champart  ou  une  part  pro- 
portionnelle du  produit  de  la  terre  ,  variable  par  conséquent  comme 
ce  produit.  On  remarquera  ici  cette  circonstance  particulière  qu^une 
partie  des  terres  devait  le  cens  à  un  seigneur  et  le  champart  à  un 
«utre. 


â 
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»  soullait  avoir  vigne,  qui  de  présent  est  en  labour  )>  ) 
et  35  journaux  aux  triéges  des  Marets  et  du  Champ 
Briffaull;  en  tout  23  arpents  environ ,  affermés  pour 
neuf  ans,  en  1473,  «  par  le  prix  et  somme  de  6  liv. 
»  10  s.  toum.,  qui  valent  au  parisis  v  liv.  un  s.  *,  »  c'est 
environ  5  s.  7  d.  Tarpent. 

Cette  ferme ,  comme  on  le  voit,  était  sans  impor- 
tance ,  mais  les  successeurs  de  Jacques  d*Estouteville 
l'augmentèrent  beaucoup.  Dès  1547,  sous  l'adminis- 
tration très-vigilante  de  Diane  de  Poytiés ,  le  do- 
maine seigneurial  contenait  106  arpents  et  se  divisait 
en  deux  fermes  :  celle  de  Breuilpont ,  le  domaine 
proprement  dit ,  contenant  46  arpents ,  et  celle  de  la 
Gastine,  contenant  60  arpents  (<i  sur  le  terrouer  du- 
»  dit  Breuldepont,  prez  et  joignant  la  forest  de  Hé- 
»  court  »).  Ces  fermes  avaient  été  données  a  à  toutes 
mouliez  deprauffU^  »  c'est-à-dire  que  le  seigneur  re- 
cueillait la  moitié  des  produits  et  le  fermier  l'autre 
moitié.  En  doublant  les  nombres  de  la  recette  du  re- 
ceveur, nous  avons  pu  donner  les  produits  de  ces 
deux  fermes  pour  quelques  années  du  xvi«  siècle.  On 
remarquera  dans  le  tableau  mis  en  note,  que  les  cé- 
réales étaient  seules  cultivées  (44). 


(44)       FERME  DU  BREULDEPONT,  46  abpents. 


Années. 

NOMBRE  DE  GERBES. 

Blé  pur. 

Blé  mesieil. 

Seigle. 

Orge. 

4547... 

4548... 

750 

262 

968 
756 

332 
4204 

ÀToine. 

252 
476 

1547...  I     4  408  572  456 

4548...  4620  402  520  4426 

4549...  2674  744  2748 

Laîs   comptes   nous   permettent  encore  d*indiqaer  le  rendement 
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Le  20  juillet  1548  Ja  ferme  de  Breuilpont  fui  affer- 
mée pour  138  minots  de  blé  mesteil  (3  minois  par 
arpent)  et  6  journées  de  charrois,  et,  le  l»  avril  1548, 
la  ferme  de  la  Gastine ,  portée  à  66  arpents ,  fut  af- 
fermée pour  198  minots  de  blé  mesteil  et  66  minots 
d'avoine  (3  minots  de  blé  et  1  minot  d'avoine  par 
arpent),  le  tout  mesure  d'Anet. 

En  1554,  les  deux  fermes  réunies  et  les  divers  re- 
venus seigneuriaux  furent  adjugés  à  un  seul  fermier 
pour  500  liv.  t.  Un  nouveau  bail  de  Diane  de  Poytiés, 
le  13  mars  1564 ,  porta  cette  somme  à  550  liv. ,  et  le 
duc  d'Aumale ,  en  1571 ,  la  fit  monter  à  570  liv. 

IV.  Ferme  du  tabellionage  (45).  Elle  avait  été 
donnée  pour  trois  ans  à  Cardin  de  Bournonville , 
tabellion  de  Villiers- en -Désœuvré,  «comme  plus 
»  offrant  et  derrain  enchérisseur,  par  le  prix  et 
»  somme  de  treze  sols  parisis  par  chacun  an.  » 

V.  Ferme  de  la  garde  du  sceau  de  la  seigneurie. 
Elle  avait  été  donnée  aussi  pour  trois  ans  et  à  Jehan 
»  le  Masson  ,  escuier,  demourant  à  Saini-Cheron. . . 


pour  quelques  années.  Le  minot  de  méteil  exigeait  7  à  B  gerbes  en 
1548  et  't549;  42  gerbes  en  i550.  Le  minot  de  seigle  exigeait 
6  gerbes  en  4548.  L'orge,  8  gerbes,  de  1548  à  1550.  L'avoine, 
4  à  5  gerbes,  en  1548  et  1549  ;  3  à  4  ,  en  1550. 

La  composition  du  blé  mesteil  est  deux  fois  indiquée  dans  les 
comptes  de  1 549  et  de  1 550  :  «  bon  ble  de  ferme ,  le»  deux  para 
»  ble  froment  et  le  tiers  eeigle.  » 

(45)  Le  droit  de  créer  des  notaires  ou  tabellions  pour  recevoir  les 
actes  des  justiciables  d'une  seigneurie  ,  et  le  droit  de  sceller  les 
mêmes  actes ,  étaient  des  privilèges  des  seigneurs  châtelains.  Les 
seigneurs  hauts  justiciers  ordinaires  n'en  jouissaient  que  dans  le  cas 
d'une  possession  immémoriale  ou  d'une  concession  spéciale  du  roi. 
Pour  tirer  quelque  profit  de  ces  droits,  on  les  affermait  le  plus  sou- 
vent à  un  notaire  royal  et  au  garde  du  sceau  de  quelque  juridiction 
royale  des  environs.  Le  chartrier  de  M.  le  comte  de  Talleyrand 
contient  plusieurs  registres  du  tabellionage  de  Breuilpont. 


»  comme  plus  offrant  et  derrain  enchérisseur,  pour 
o  le  prix  et  somme. . .  pour  chacun  an ,  de  dix  solz 
»  huit  deniers  parisis.  » 

VI.  Ferme  des  prés  et  corvées.  Ces  prés  conte- 
naient 18  arpents '25  perches.  Pour  9  arpents,  appelés 
Cort?^5  et  placés  près  le  fossé  traversain,  Fherbe  devait 
être  fanée,  préparée  et  conduite  au  château  par  les 
hommes  de  Breuilpont  et  de  Lorey ,  ((  et  disent  lesdits 
•  hommes  avoir  leurs  despens  en  ce  faisant  ^  »  le 
seigneur  était  tenu  de  faire  faucher.  Cette  ferme  est 
donnée  pour  un  an  à  Guillot  Estart  u  par  devant  le 
^  verdierdudit  lieu,  comme  plus  offrant  et  derrain 
»  enchérisseur,  par  le  prix  et  somme  de  xnu  liv.  xu  s. 
»  t.,  qui  valent  au  parisis  xi  liv.  xni  s.  vi  d.  p.  1  d. 
»  ob.  tourn.  » 

En  1549,  ces  prés,  augmentés  de  5  arpents  et  demi, 
étaient  loués  91  liv.  t.  (46).  En  1550,  on  y  recueillit 
700  boteaux  de  foin  et  9780  bottes  en  1548. 

Vil.  Ventes  de  bois.  . .  Néant.  Il  n*y  en  eut  point 
en  1479;  mais  les  comptes  postérieurs  en  contiennent 
un  grand  nombre.  Les  bois  du  domaine  seigneurial 
sont  portés  à  300  arpents  dans  le  compte  de  1479  et 


(46)  Cette  somme  se  décompose  aini»i  : 

Les   corvées  ,   7  arp.  4/2  à  5  liv.  t.  Parpent. 
Les  petits  praiz,  5  arp.  4/2  à  i  liv.  t.     Id. 
Les  troys  arpenz  et  les  escroys ,  4  0  arp.  4  /2  à  3  liv.  t.     Id. 
Voici  le  prix  de  la  main-d'œuvre  pour  quelques  amiéos  : 
Faucher.  (par  arpent).       8  s.  6  d.       4547  et  4548 


Id. 

id.               9  s.  6  d. 

4550 

Faner,  lier  et  botteler. 

id.               5  s.  6  d. 

4547 

Id. 

id.               5  s. 

4548 

Id, 

id.                0  s. 

4550 

Id. 

(le  cent).             6  d. 

4547  et  4548 

(Miarrier. 

(lo  millier)  42  g.  fi  d. 

Id: 

w. 

id,         4 'H  8. 

1550 
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à  ^6  dans  les  au  1res.  Chaque  année»  le  seigneur 
vendait  aux  enchères  une  coupe  de  33  arpents  en 
moyenne,  sous  la  condition  que  l'adjudicataire 
laisserait,  par  arpent,  24  baliveaux,  12  vieux  et 
12  jeunes,  et  tous  les  pommiers  et  poiriers  trouvés 
dans  la  vente.  Malheureusement  le  receveur  n'ex* 
prime  presque  jamais  le  triége  où  la  vente  est  prise  ; 
cependant  on  trouve  une  vente  au  Bois  Geline,  en 
1553,  et  une  autre,  en  1566 ,  ce  qui  nous  a  permis 
d'établir  une  correspondance  entre  les  diverses 
années.  La  vente  de  1556  fut  prise  à  la  Muette,  et 
celle  de  1555  le  long  du  chemin  de  Breuilpont  à  Ivry. 
Les  prix  subissent  de  grandes  variations,  comme 
peut  en  convaincre  le  tableau  que  nous  donnons  en 
note  (47). 

VIII.  ((La  ferme  du  glan  et  posson  des  bots  des- 
)>  sus  dits. . .  avecques  la  moectié  desforfaictures,  se 
»  aulcunes  en  y  a,  par  le  prix  et  somme  de  xu  iiv. 
»  toum.,  qui  valent  au  parisis  ix  Iiv.  xn  s.  » 

IX.  Garenne.  «  Les  connins,  grosses  bestes  et  oi- 
)>  siaux  de  la  garenne. . .  qui  se  extend  par  toute  la 
»  seigneurie  . .  Néant.  » 

(47j  VENTES  DE  BOIS. 

1548.  -16  Iiv.  15  8.        rarpeut.     1562.       5  Iiv.  10  s. 

1549.  26  Iiv.  10  8.  1563.       5  Iiv.  40  8. 

1550.  24Uv.  10  8.  1594.     17  Iiv.    5  8. 

1553.  13  Iiv.    5  8.  1566.  20  Iiv.  17  s.  6  d. 

1554.  15  Iiv.  1567.  29Uy.  lOs. 

1555.  42  Iiv.  1568.  29  Iiv.    Sa. 

1556.  44  Iiv.  1569.  22  Iiv.    6  8. 
1558.  12  Iiv.    5  8.  1570.  l4Uv.  lOs. 
I5G0.  9  Iiv.    5  s.  1571.  17 Hv. 
I5ni.  7Uv.  12  8.  6d.  1572.  16  Iiv.  15  8. 
1562.  5Uv.  10  s.  1573.  16  Iiv. 


à 
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Les  successsurs  de  Jacques  d'Estouteyiile  rde- 
vërent  cette  garenne  et  en  tirèrent  un  certain  revenu. 
On  trouve  établis,  à  partir  de  1547,  deux  garenniers 
et  gardes  des  bois,  avec  12  liv.  de  traitement  annuel 
chacun  ,  de  1547  à  1562 ,  et  15  liv.  les  années  sui- 
vantes. En  1554,  7  douzaines  «  de  congnintz  prins 
»  aux  garennes  »  sont  vendues  23  liv.  t.  ;  et,  en  1562, 
Diane  de  Poytiés  afferme  sa  garenne,  par  adjudica- 
tion ,  à  ses  deux  garenniers,  sous  la  condition  de  lui 
en  fournir  10  douzaines  la  première  année,  et  46  dou- 
zaines les  suivantes.  Chaque  douzaine  est  appréciée 
3  liv.  jusqu'en  1571,  et  50  s.  les  années  postérieures. 

X.  Deux  étangs  a  poisson  a  assis  devers  Saint- 
»  Charon ,  au  lieu  nommé  la  Vallée  des  Estangs. . . 
»  contiennent  chacun  deux  arpents...  et  se,  de  droit, 
»  doibvent  avoir  Teaue  qui  procède*  des  Fontaines 
»  de  Chanus.  »  Us  n'avaient  produit  aucun  fruit , 
((  pour  ce  que  du  présent  sont  en  ruyne.  »  Ils  sont 
affermés ,  à  partir  de  1549 ,  à  raison  de  3 1.  t.  chaque 
année. 

XI.  Moulin.  «  De  la  moulture  de  dix-huit  septiers 
de  blé  que  «  Monseigneur  a  droit  de  faire  mouldre, 
»  chacune  sepmaine,  au  moulin  de  Breauté. .  Néant.  » 

Tout  le  monde  sait  que  le  droit  de  moulin  était  un 
des  plus  importants  des  droits  seigneuriaux.  Le  mou- 
lin de  Breuilpont  n'existait  pas  encore  en  1479,  puis- 
que le  receveur  n'en  parle  pas ,  que  les  habitants  de 
Breuilpont  et  de  Lorey  étaient  banniers  de  celui  de 
Breauté ,  et  que  le  seigneur  châtelain  s'était  réserve 
de  faire  moudre  gratuitement,  à  ce  dernier  moulin, 
17  septiers  de  blé  chaque  semaine  pour  l'usage  de  sa 
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maison  (48).  Celui  de  Breuilpont  fût  constrait  peu  de 
temps  après;  car,  dès  1547,  il  était  affermé  pour 
«  six  bouessaux  de  blé  moutes ,  mesure  de  Pacy, 
»  par  chacune  semaine ,  »  six  chapons  et  un  porc 
gras  estimé  4  liv. 

XII.  <(  Amendes,  defaulx  et  exploictz  de  justice, 
»  tant  des  pies  ordinaires  que  des  assises  (49)  »  es- 
»  cheutes  et  ploies,  par  devant  Guillaume  Lecoq, 
»  escuier,  bailli  du  dit  lieu xxxvui  s.  p.  » 

XIII.  «  Aultres  amendes  de  cens  non  payés  à 
»  jour  nommé  et  de  ventes  recelées  (50) Néant.  » 

Le  seigneur  exerçait  un  droit  sur  Facquéreur  de 
tout  héritage  situé  dans  sa  censive.  Ce  droit ,  connu 
sous  le  nom  de  lods  et  ventes ,  n'eut  pas  d'occasion 
d'être  exercé  en  1479  ,  mais  on  le  trouve  dans  quel- 
ques-uns des  comptes  postérieurs;  il  était  du  12*  du 
prix  de  la  vente.  Les  receveurs  marquaient  ce  prix  et 
le  cens  auquel  l'héritage  était  soumis,  comme  le 


(48)  Le  moulin  de  Breauté  était-il  le  moulin  seigneurial  primitif, 
ou  celui-ci  était-il  détruit?  On  trouve  dans  le  compte  de  4479, 
p.  445  et  446 ,  deux  pièces  de  terre  «  cutùet  au  viel  moulin  ioui 
u  Mauvalet,  » 

(49)  Restreintes  aux  hautes  justices  seigneuriales ,  les  assises 
étaient  des  séances  plus  solennelles  que  les  plaids  ordinaires.  Elles 
étaient  réglées  par  la  coutume  des  lieux ,  et  on  7  aocompliss^t  les 
actes  les  plus  importants ,  comme  les  criées  pour  les  décrets ,  les 
adjudications,  etc. 

(50)  Ces  amendes  sont  distinctes  des  précédentes ,  en  ce  qu'elles 
n'avaient  pas  besoin  d'être  imposées  par  le  juge.  Elles  étaient 
réglées  par  la  coutume ,  et  encourues  de  plein  droit  dès  que  le  te- 
nancier avait  laissé  passer  le  jour  fixé  pour  payer  le  cens  on 
pour  notifier  au  seigneur  PacquisiUon  d'un  héritage  situé  dans  la 
censive.  L'amende  pour  les  ventes  recelées  ou  non  notifiées  dans  la 
huitaine  ,  était  de  60  s.  d'après  le  compte  de  4547. 
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montre  le  tableau  donné  en  note  (51).  il  résulte  de  ce 
tableau  que  la  valeur  moyenne  de  la  perche  de  terre, 
au  xvi«  siècle ,  était  à  Breuilpont  de  3  s.  7  d. ,  et  celle 
de  la  perche  de  vigne  de  8  sous. 

XIV.  «  Des  forfaictures,  confiscations,  adbenages, 

»  CHOSES  GATVES  ET  ESPAVES ,   ET  AUSSI  DES  DROnS  DE 

»  voERiE;  lesquelles  prééminences  appartiennent  à 
»  Monseigneur,  au  moyen  de  ce  qu'il  a  haute  justice, 
))  basse  et  moyenne,  à  pendre  et  ardoir,  et  faire 
»  tous  exploitz  de  justice,  ainsi  qu'il  appartient  à 
M  bault  justicier  et ohastellain (52) Néant.  » 


(51) 

VENTES. 

AnnAbs. 

Natare. 

Etendue. 

Ceos. 

Prix  de  vente. 

4547. 

Terres. 

25perch. 

4d. 

42  Uv. 

7  8.    6d. 

4549. 

Id, 

Î2  Id. 

8d. 

5Uv. 

Id. 

Id. 

44   Id, 

2d. 

4  Uv, 

5  8. 

4550. 

Id, 

25  Id, 

2d. 

6  Ht. 

W. 

Id, 

50  Id, 

40  d. 

40Uv. 

/d. 

Id, 

25  Id,    1 

6d. 

71iv. 

42  8.    6d. 

Id. 

Id. 

400  Id. 

8d. 

35  liv. 

4549. 

Vignes. 

42  p.  4/2 

2d. 

51iv. 

Id. 

Id. 

25  Id. 

2d. 

48  Uv. 

4550. 

Id. 

8   Id, 

4  d. 

4Uv. 

5   8. 

Id. 

Id. 

42  p.  4/2 

2d. 

44  Uv. 

En  4549 ,  Diane  de  Poytiés  acheta  37  perches  de  terre  derrière 
le  château,  et  84  perches  près  ses  vignes,  qu*eUe  paya  30  Uv. 
t.  l'arpent. 

(52)  Par  forfaictur^ ,  on  entend  sans  doute  ici  IMnjure  faite  par 
le  vassal  à  son  seigneur,  qui  donnait  lieu  à  la  commise ,  espèce  de 
confiscation  d'un  fief  au  profit  du  seigneur.  '-^Auhtnagt  était  le  droit 
do  succéder  aux  étrangers  morts  sans  enfants  ;  les  rois  finirent  par 
en  priver  les  seigneurs  hauts  justiciers.  On  entendait  encore  par  ce 
mot  le  droit  dû  au  seigneur  pour  l'inhumation  d'un  aubain  ou 
étranger.  -—  Choses  gaives  et  épaves  signifient  souvent  la  mdme 
chose ,  et  se  prennent  pour  toutes  choses  égarées  ou  abandonnées  et 
dont  on  ne  connaît  pas  le  maître.  Elles  appartenaient  au  seigneur 
haut  justicier,  moyennant  certaines  fonnidltés.  (Voy.  la  Coût,  de 
Nonn.,  art.  603*606.)  Dans  roriginc,  épaves,  expavefavta  anima- 
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XV.  d  Amendes,  de  faulx  et  exploitz  de  la  verderie 
y>  dudit  lieu ,  où  il  y  a  de  tout  temps  d'ancienneté 
»  droit  de  grurie,  tant  es  boys  de  Monseigneur  que 
»  en  la  Gastine  (53) Néant,  b 

XVI.  «  Des  F0RF4ICT6BES  et  amendes  des  boys  et 
»  aussi  de  la  Gastine,  qui  est  pour  Fuser  des  habitans 
»  desdits  lieux,  Breuldepont  et  Lorre  (54). .  Néant.» 

XVII.  De  la  sergetiterie  dudit  lieu Néant 

Elle  avait  été  donnée  à  Guillemin  Yvet ,  à  condition 

de  servir  le  seigneur  sans  gages.  Le  sergent ,  pour 
exercer  ledit  ofBce ,  et  aussi  «  pour  garder  le  boys  de 
))  la  Gastine ,  appartenant  aux  hommes  de  Breulde- 
»  pont  et  de  Lorre ,  pour  leur  user  seulement,  »  (55) 


lia ,  ne  s'entendait  que  des  animaux  égarés  on  abandonnés  ,  et 
choses  gaives  de  tous  objets  non  appropriés  à  l'usage  de  Phonune. 
Par  droits  de  voirie,  on  doit  entendre  la  juridiction  sur  les  chemins 
antres  que  les  chemins  royaux ,  et  le»  amendes  encourues  pour  em- 
piétement ,  défaut  d'entretien  ,  etc . 

(53)  Cette  juridiction  de  verderie  ou  gruerie  seigneuriale ,  quali- 
fiée de  toute  ancienneté,  en  4479  j  est  à  noter.  Le  compte  de  1550 
porte  83  liv.  45  s.  4 1  d.  t.  et  powr  la  taxe  et  roulUs  des  amendes  de 
»  la  verderie  faicte  depuis  le  quinziesme  jour  de  juillet ,  l'an  mil 
»  cinq  centz  quarante  sept ,  jusques  au  vingtiesme  jour  de  sep- 
»  tembre ,  l'an  mil  cinq  cents  cinquante ,  taxez  en  l'année  de  ce 
»  présent  compte.  »  On  trouve  aussi  20  liv.  pour  les  amendes  de 
la  verderie,  en  4573,  et  20  liv.  en  4576.  Le  compte  de  4770  porte  : 
«  A  Monsieur  le  verdier,  pour  quatre  années  de  ses  gaiges ,  à  la 
»  raison  de  sept  livres  dix  solz  chacun  an  ,  la  somme  de  trente 
»  liv,  t.  »  Le  verdier  reçoit  encore  7  liv.  40  s.  en  4575 ,  et  «  Mon- 
M  sieur  de  la  Gastine ,  verdyer,  »  en  4  578 ,  8  liv.  L'édit  du  mois 
de  mars  4707  ,  portant  création  d'un  juge  gruyer  en  chacune  des 
justices  seigneuriales  ,  était  donc  sans  motifs  pour  la  seigneurie  àb 
Breuilpont. 

(54)  Ces  forfaitures  auraient  pu  être  réunies  à  Tarticle  précé- 
dent, et  le  receveur  lui«même  remarque  que  si  elles  eussent  été 
taxées ,  «  si  seroient-ilz  {sic)  mises  et  roulles  de  la  justice  de  ver- 
w  derie.  •> 

(55)  Assez  souvent ,  depuis  la  révolution  ,  les  communes  se  sont 
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avait  droit  de  prendre  a  sur  chacun  feu  desdits  lieux, 
)»^par  chacun  an,  ungboesselet  deble,  dont  les  trois 
»  font  ung  mynot,  ung  pain  à  Noei  et  à  Pasques , 
»  quatre  oefz,  et  sus  dix  masures  estant  tant  au 
»  Breuldepont  que  à  Lorre,  a  droit  de  prendre  sur 
•  chacune  d'icelles  xn  d.  p.  »  Par  suite,  il  ne  de- 
vait rien  prendre  pour  les  ajournements  devant  le 
bailli  ;  mais  il  avait  «  son  salaire  accoutumé  »  pour 
toutes  les  autres  «  exécutions  de  justice.  »  (56). 

XYIII.  «  Reliefs  de  nobles  fiefs.  (57). . .  Néant.  » 

XIX.  «  Recepte  des  vms.  d 

1°  a  Des  vignes  de  Mansf'^ Néant.  » 

Ces  vignes  contenaient  primitivement  dix  arpents, 
savoir  :  «  Trois  arpens  et  demy  au  Clos  d*en  haut , 
»  sus  le  chemin  royal  tendant  du  Breuldepont  à 
»  Ivry. . .  ^  deux  arpents  et  demy,  assis  aux  Plantes, 
»  devers  le  gort,  i>et  le  Clos  d'aval  contenant  quatre 
arpents.  Ce  dernier  était  en  labour  et  faisait  partie  de 
la  ferme;  les  autres,  restés  sans  culture,  s'étaient 
changés  «  en  hayes  et  buissons.  » 

^  a  Du  vin  recuilly  aupressouer  de  Mans9^ 

» Ung  caque.  » 

»  Auquel  pressouer  sont  subjetz  tous  les  hommes , 
»  tant  du  Breuldepont  que  de  Lorre,  venir  pressourer 
»  leur  vin  en  payant  le  v™«  pot ,  sauf  et  reserve  les 
»  vignes  de  Breaulte. . .  du  fief  Feriaux. . .  et  aultres 
»  vignes  assises. . .  à  Pierrefrite,  qui  sont  exempts 
»  du  dit  pressouer,  en  payant,  pour  chacun  quartier, 

emparées  de  terrains  prétendus  communaux  ,  dont  elles  n^avaienl 
en  réalité  que  l'usage  ,  la  propriété  restant  au  seigneur. 

(56;  Voy.  la  note  39. 

(57)  Nous  avons  donné  on  entier  cet  article  important  (note  4)- 
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»  XII  d.  p.  ;  et  dMcelles  vignes  n'a  de  présent  que 
»  demy  quartier  en  nature  ;  et  les  auUres ,  qui  ne 
»  sont  point  subjetz  ne  banniers ,  en  doibvent  le 
»  vn«  pot.  » 

De  cet  article  et  des  changements  de  vignes  en 
gast ,  qu'on  a  pu  remarquer  à  la  recette  des  cens ,  on 
doit  conclure  que  la  culture  de  la  vigne  éprouvait 
une  décadence  très-sensible  à  Breuilpont ,  dans  la 
dernière  moitié  du  xv«  siècle.  Au  siècle  suivant ,  cette 
culture  parait  reprendre  avec  une  certaine  ardeur. 
Des  dépenses  considérables  pour  cet  objet  sont  por- 
tées sur  les  comptes  de  1547  k  1550,  quoique  les 
vignes  cultivées  par  le  seigneur  ne  fussent  encore 
que  de  2  arpents  55  perches;  et  la  recette  du  pres- 
soir bannal  dénote  un  mouvement  analogue  sur  le 
territoire  (iefTé  de  la  seigneurie. 

Ainsi  ,  on  trouve  pour  recette  générale  du  vin 

en  1547, 17  pièces,  11  des  vignes  el  6  du  pressoir  (58); 

« 

en  1 548, 23  pièces ,  1 5  des  vignes  et  8  du  pressoir  (59)  ; 
en  1549,  21  pièces,  13  des  lignes  et  8  du  pressoir  (60), 
et  13  demies  queues  en  1550,  8  des  vignes  et  5  du 
pressoir. 

Le  compte  de  1547  nous  a  permis  de  dresser  le  ta- 
bleau, que  nous  donnons  en  note,  du  coût  des 
principaux  travaux  que  demandait  la  culture  de  la 


(58)  »  Savoir  est  du  revenu  des  dites  vignes  neuf  poussonet  de  vin 
n  clairet ,  deux  demiez  queuez  de  vin  blanc,  et  cinq  poussons  et  une 
M   demye  queue  du  pressouer.  d 

(59)  «  Savoir  du  revenu  des  dites  vtgnes ,  douze  pièces  de  vin 
»  clairet ,  troys  pièces  de  vin  blanc  et  huit  pièces  de  vin  du  prtS' 
»  souer,  i> 

(60)  «  Du  revenu  des  dites  vignes ,  treize  pièces,  neuf  de  clairet  et 
M  quatre  de  viu  blanc,  et , , .  huict  pièces  du  pressouer.  » 
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vigne  (61).  Les  trois  années  suivantes,  un  vigneron  prit 
à  ferme  tous  ces  travaux,  moyennant  30  liv.  t.  par 
an  y  avec  l'obligation  de  faire  chaque  année  GOO  pro- 
vins. IL  en  fit  1 ,100  de  plus  en  1548  et  1,200  en  1549, 
qui  Lui  furent  payés  7  s.  6  d.  le  cent.  On  remarquera 
que  les  prix  des  travaux  présentent  une  augmenta- 
tion assez  notable  sur  ceux  des  comptes  du  xv«  siècle , 
publiés  par  M.  Delisle.  Outre  les  travaux  ordinaires, 
on  employait  un  certain  nombre  de  femmes  à  ôter  les 
pierres  (62),  et  on  payait  3  s.  t.  par  jour  un  homme 
chargé  de  garder  le  pressoir,  jour  et  nuit,  pendant  un 
certain  temps,  probablement  celui  de  la  fermentation, 
jusqu'à  la  mise  en  pièces  (63). 

La  recette  des  vins  est  la  dernière  du  registre  de 
1479,  et  nous  n'avons  plus ,  pour  terminer  nos  ex- 
traits ,  qu'à  placer  ici  quelques  renseignements  sur 
les  monnaies,  les  mesures  et  la  valeur  de  divers 
objets. 

i^  Monnaie.  A  la  fin  du  xv^  siècle ,  la  monnaie  de 


(64)  Légères  façons  en  tirant  et  aiguisant  les  échalas  (par  quar- 
tier). 4   s.   6  d. 
Curer  et  furaer  les  fosses  (par  cent).  4  s.   6  d. 
Tailler  (par  quartier) ,  6  s. 
Houer  (par  quartier) .  8  g.  6  d.  t. 
Houer  en  faisant  les  provins  (par  jour).  3  s.  t. 
Ficher  (par  quartier) ,  5  s.  t. 
Refouir  (par  quartier).  8  s.   6  d. 

On  employait  des  femmes  h  couper  les  vendanges,  à  40  d.  par 
jour,  et  on  payait  2  s.  6  d.  les  hommes  qui  hoitoient  et  tquci' 
choient. 

(62)  Un  homme  et  6  femmes,  en  4547,  pendant  six  jours  ;  un 
homme  et  4  femmes,  pendant  4  jours,  en  4548  et  4549  ,  et  7 
femmes,  pendant  3  jours,  en  4550. 

(63)  Onze  jours  et  nuits  en  4547,  40  en  4548,  et  8  en  4550.  Je 
remarque  encore  qu'on  porta  aux  vignes  42  charretées  de  fumier  en 
4548  ,  54  en  4549,  et  30  en  4550. 
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Paris  semble  avoir  été  presque  exclusivement  en 
usage  à  Breuilpont;  les  recettes  de  1479  sont  toutes 
exprimées  en  parisis,  et,  si  quelques  tournois  s'y  ren- 
contrent #Ie  receveur  ne  manque  jamais  de  les  con- 
vertir en  parisis  (64).  Dans  les  comptes  du  xvi«  siècle , 
au  contraire ,  on  ne  trouve  plus  que  des  tournois , 
les  parisis  forment  de  très-rares  exceptions. 

âo  Memres  de  capacUé.  On  trouve  le  muid  »  le  sep- 
tier,  le  minot ,  le  boisseau.  Le  minot  était  la  mesure 
d'Ivry  pour  les  grains  t  et  le  boisseau  celle  de  Pacy. 
Le  septier  était  commun  à  ces  deux  localités  ;  il  con- 
tenait 4  minots  et  5  boisseaux ,  en  sorte  que  le  minot 
était  d'un  cinquième  plus  grand  que  le  boisseau  (65). 
Le  muid  valait  48  minots  ou  là  septiers  (66). 

Les  mesures  pour  le  vin  sont  assez  nombreuses.  On 
trouve  le  caque  (dans  le  compte  de  1479)  y  la  queue , 
la  demi -queue,  le  poinçon  et  le  poinçonnet  dans  le 
compte  de  1547.  Nous  n^avons  rencontré  aucun  texte 
qui  fît  connaître  les  rapports  de  ces  diverses  mesures. 
Par  pièce  on  n'entendait  pas  une  mesure  déterminée, 
mais  un  vaisseau  d'une  capacité  quelconque  (67). 

3"  Mesures  de  superficie.  L'arpent  contenait  100  per- 


(64)  A  Six  8.  <.,  qui  valent  au  parisis  i  s.  S  d.  p.  2  d.  <•  » — 
»  qui  calent  en  somme  i  s,  t,  ,  et  au  parisis  3  «.  9  d.  par.  ob.  t.  * 
—  Voyez  encore  ci-dessus  les  §§  m ,  vi  et  viii. 

(65)  «  Pour  la  vente  de  cent  cinquante  et  troys  bouessaux  de  ble 
»  moustes,,,  mesure  de  Pacy,  qu'il  a  vefhdus,,,  à  la  mesure  du 
u  mynot ,  mesure  d'Jvry,  à  cinq  pour  septier,  ledit  septier  vallant 
w  quatre  mynots  ^  six  vingtz  minotx  ,  i>  (compte  de  4547.)  «  Cinq 
»  bouessaux  des  dites  moultes ,  â  ladite  mesure  de  Pacy,  qui  valent 
9  à  la  mesure  du  mynot ,  quatre  mynotz.  (Compte  de  4548.) 

(66)  «  Et  vauldroient ,  les  dictz  six  muids,  unie  mynotz  ,  deux 
»  centz  quatre  vingtz  dix  neuf  mynotz.  »  (Compte  de  4558.) 

(67)  «  Dix  sept  pièces  de  vin» . .  scaroir  est  :  Du  revenu  des  dites 
»   rignes^  ti^uf  poussonel  de  rin  rlairet ,  etc.  (Voyez  note  58.) 


—  ♦sè- 
ches (68);  le  journal  était  synonyme  du  quartier  ou 
de  25  perches  (69). 

4«)   Valeur  de  divers  objets.  Nous  en  donnons  le 
tableau  en  note,  avec  les  années  correspondîtes  (70). 


(68)  «  Soixante  arpenu  46  per^het  et  demye,  d  43  liv,  5  «.  tr, 
»  l'arpent  f  donnent  804  liv,  3  «.  »  (Compte  de  4553.) 

(69)  a  Lequel  joumel  ensemble   doibt  à  ce  terme  quatre   denier* 
M  parieity  le  demy  quartier  dewB  deniert.  »  (Compte  de  4579.) 


(70)           NATURE. 

VALEUU. 

AKNESS. 

Pore  gr«8. 

60   S. 

4547  et  4548. 

Id. 

iHv. 

4 548  à  4 550. 

Chapons  (la  pièce). 

4  s. 

4547  à  4550. 

Poules  (la  pièce)*  • 

2  s. 

4549. 

Pigeons  (la  douzaine). 

40  s. 

4  547  et  4  566  à  4  575 

w. 

6  s. 

4547. 

w. 

9  s. 

4548. 

Id. 

8  s. 

4549. 

Lapins  (la  douzaine) . 

3Uv. 

4563  et  4564. 

Id. 

50  s. 

4574. 

Id. 

4  liv. 

4676. 

Chandelle  (la  livre). 

2  s.  6  d. 

4548  à  4550.* 

Blé  méteil  (le  rainot) . 

7  s.  6  d. 

4548. 

Id. 

43  s.  6d. 

4549  et  4550. 

Seigle  (le  minot). 

5  s. 

4548. 

Blémouete.  Id. 

5  s.  6  d. 

4547. 

Id. 

44  s. 

4550. 

Vin  (le  pot) . 

48  d. 

4549. 

Id,  (la queue). 

7  liv. 

4550. 

Bois  (la  corde) . 

20  s. 

4548. 

Coterets  (le  cent) . 

25  s. 

4550. 

Echalas  (le  mille). 

25  s. 

4553. 

Paille  (les  cent  bottes). 

30  8. 

4548. 

Fumier  (la  charretée). 

6  s.  6  d. 

4548  et  4549. 

Id. 

6  s. 

4550. 

Chaux  (la  queue). 

48  s. 

4550. 

Id. 

30  s. 

4553. 

Id. 

40  8. 

4570. 

Plfttre  (le  mont). 

2  liv. 

4553. 

Van. 

44  s. 

4548. 

Une  ordonnance  du  maire  de  Vemeuil ,  en  4  568 ,  qui  nous  a  été 
communiquée  par  M.  Bonnin ,  défend  de  vendre  le  vin  clairet 
d^Orléans  (le  pot)  plus  de  3  s.  t. ,  le  vin  blanc  du  même  pays , 
plus  de  2  {*.  8  d. ,  et  le  vin  de  Dreux ,  plus  do  2  s.  4  d. 
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La  journée  d'homme  est  de  2  s.  6  d. ,  de  1547  à 
1550,  et  de  3  s.,  à  partir  de  1562.  La  journée  d'un 
homme ,  avec  son  charroi ,  est  payée  12  s.  6  d.  en 
1548, 15  s.  en  1550,  25  S.  en  1562.  —  On  voit,  d'après 
les  prix  donnés  dans  ces  extraits  ,  qu'en  portant  à 
1  fr.  la  valeur  du  sou,  on  ne  serait  pas  éloigné  de  la 
vérité. 

Ces  renseignements ,  joints  à  ceux  que  les  comptes 
de  Breuiipont  nous  ont  déjà  fournis  sur  la  valeur,  le 
prix  de  loyer  et  les  revenus  des  terres ,  prés ,  bois  et 
vignes,  et  sur  les  frais  et  les  moyens  de  culture, 
nous  ont  paru  présenter  quelque  intérêt.  Tout  le 
monde  comprendra  que  des  renseignements  ana- 
logues ,  recueillis  sur  plusieurs  points  du  territoire 
et  à  diverses  époques ,  acquerraient  par  leur  réunion 
une  grande  importance  historique  et  statistique.  En 
publiant  ces  extraits ,  nous  n'avons  eu  d'autre  but 
que  d'apporter  notre  petite  pierre  à  ce  travail  et  de 
provoquer  sa  réalisation. 

P.  F.  Lebeurier. 


3e  Série,  Tom.  I^'r.  31 
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ET 
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M.  EDOUARD  CRÉMIEU. 


POEME 
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POUSSIN 


ET 


SON    MONUMENT 

M.  EDOUARD  CRÉMIEU. 


POEME 

C(MIIO»É  PIR  U  SOaÉTÉ  UBU  l'ACUCDLTOII,  SGIISCD.    ARTS  ET   BELUS-LCnUS 

Uf    DM-ARTEMEMT   DB   L'ECEE. 


L'inauguration  du  monument  élevé  à  la  gloire  de  Nicolas 
Poussin,  a  eu  lieu,  aux  Àndelys,  le  15  juin  1851,  et  la  So- 
ciété a  été  représentée,  à  la  solennité,  par  son  Bureau  et  par 
un  grand  nombre  de  membres. 

Le  discours  prononcé,  dans  cette  circonstance,  par  M.  À. 
Passy,  comme  président  he  la  Société ,  aurait  naturellement 
figuré  dans  ce  volume,  si  le  comité  de  rédaction  n'avait  jugé 
convenable  de  le  réserver  pour  la  publication,  qu'il  doit 
prochainement  faire,  des  documents  relatifs  à  la  souscrip- 
tion ,  nu  monument  et  à  son  inauguration. 


Ce  poème  a  remporté  le  prix  (une  médaille  d'or  à  l'efflgic 
du  Poussin  ^)  dans  le  concours  ouvert,  à  la  fin  de  l'année 
1845,  par  la  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
Belles- Lettres  du  département  de  l'Eure,  sur  ce  sujet  : 
Poussin  et  son  Monument. 

Resté  inédit  jusqu'à  ce  jour ,  il  sera  lu  publiquement . 
comme  l'a  promis  le  programme  du  concours ,  dans  la  solen- 
nité qui  aura  lieu  aux  Andeiys ,  le  15  juin  1851 ,  pour  l'inau- 
guration de  la  statue  du  grand  peintre ,  et  un  exemplaire 
imprimé  sur  vélin  sera  déposé  dans  le  piédestal. 

Il  est  imprimé  à  500  exemplaires ,  aux  frais  de  la  Société , 
qui ,  du  consentement  de  l'auteur,  doit  les  distribuer  gratui- 
tement lors  de  l'inauguration.  Il  sera,  en  outre,  inséré  dans 
le  Recueil  de  ses  travaux. 

En  publiant  ce  poème,  la  Société  croit  devoir  reproduire 
l'appréciation  qu'en  a  faite  la  commission,  cbargée  de  juger 
le  concours.  C'est  dans  la  séance  générale  du  36  avril  1846 
que  la  commission  a  présenté  son  rapport,  qui  s'exprimait 
ainsi  sur  cet  ouvrage  : 

<  La  pièce  couronnée ,  Messieurs ,  rendra  au  prix  que  vous 
»  avez  proposé,  et  qui  est  destiné  à  quelque  retentissement, 
»  riionneur  qu'elle  en  aura  reçu.  Elle  domine  les  autres , 
«  d'abord  par  l'importance  de  la  composition.  Dans  cette 
>♦  espèce  de  symphonie  poétique,  qui  ne  compte  pas  moins 
»  de  huit  cents  vers ,  sont  chantés  tour  à  tour  la  vie ,  le  carac- 
»  tère ,  le  génie ,  les  études ,  les  œuvres  de  Poussin  :  sa  gloire 
>  enfln,  cest-îi-dire  cette  admiration  qui  grandit  autour  de 
'  son  nom  depuis  deux  siècles ,  et  aujourd'hui  lui  élève  un 

1  Le  prix  d*abord  fixé  à  300  francs,  avait  éié  doublé  par  le  miDistrt  de 
t     rinsiructioo  publique ,  M.  de  Stivandy,  alors  président  de  la  Société. 
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»  monument  trop  longtemps  attendu.  Pour  étreindre  ce 
»  qu'embrassait  un  plan  aussi  large,  11  fallait  étudier  à  fond 
»  l'homme  et  ses  productions  :  comprendre  parfaitement 
»  l'un ,  sentir  parfaitement  les  autres.  Cette  condition  essen- 
*  tielle  a  été  remplie  par  l'auteur  de  la  manière  la  plus  re- 
'  marquable  :  chaque  stance,  chaque  vers,  pour  ainsi  dire, 
»  témoigne  qu'avant  d'appeler  à  lui  l'inspiration,  il  a  retenu 
»  à  ses  cotés,  pendant  de  longues  heures,  l'observation  et 
»  rétude.  Aussi ,  rien  de  banal  dans  la  pensée ,  rien  qui  puisse 
»  s'appliquer  à  un  autre  peintre  aussi  bien  qu'à  Poussin  :  et , 
»  au  contraire ,  une  appréciation  aussi  originale  qu'élevée  de 
»  ses  œuvres,  même  une  interprétation  nouvelle  donnée  à 
»  quelques-uns  de  ses  plus  beaux  tableaux,  sur  lesquels  il 
»  semblait  qu'il  n'y  eut  plus  rien  à  dire.  Le  plan,  très-ingé- 
»  nieux ,  répond  avec  bonheur  au  titre  indiqué  par  vous  : 
»  Poussin  et  son  Monument;  d'un  bout  à  l'autre  de  la  pièce , 
»  en  effet,  la  statue  et  celui  qu'elle  représente  sont  en  scène. 
»  Quant  à  l'exécution  proprement  dite,  à  la  forme  extérieure 
»  du  poème,  il  semblerait  qu'après  le  patient  travail  qui  a 
»  certainement  précédé  cette  mise  en  œuvre ,  l'imagination 
»  alourdie  eût  dû  fléchir  dans  son  vol  :  il  n'en  est  rien  : 
»  l'expression  a  autant  de  chaleur  et  d'éclat  que  si  le  poëme 
»  n'était  qu'un  poëme,  et  qu'il  ne  se  fût  pas  montré,  avant 
»  tout,  penseur  profond,  et  même  érudit.  N'oublions  pas  de 
»  signaler  entin  la  variété,  la  souplesse  du  rhythme,  et 
»  l'heureuse  application  qui  est  faite  de  ses  modes  divers  aux 
»  diverses  parties  du  sujet.  > 

Le  rapport  faisait  ensuite  ressortir,  comme  un  mérite  qui 
serait  vivement  senti  par  les  lecteurs  initiés  à  la  vie  et  aux 
œuvres  de  Poussin ,  les  nombreuses  allusions  que  cette  pièce 
renferme  à  ses  actions ,  à  ses  paroles ,  à  ses  écrits,  à  ses  systè- 
mes, aux  intentions  semées  dans  ses  peintures. 

Enfln,  le  rapporteur  demandait  quelques  corrections  de 
détail.  L'auteur  s'est  empressé  de  les  faire  et  d'ajouter  à  ce 
travail  des  notes  sur  certains  passages  du  texte ,  laissant  à  la 
prose  le  soin  de  recueillir  ce  qu'avait  dû  omettre  la  poésie. 


POUSSIN 


BT 


SON    MONUMENT. 


POEME. 


Ott  <lomaa<1iùt  m.  jour  à  rooMin , 
comment  il  avait  pu  s'élever,  dmae  toa 
art  ,•  an  si  bant  degré  de  perfeetloD  : 
il  répondit:  «i  Je  n'ai  rien  nvfrlifé.   m 


1. 


SA    VIE. 


Autour  du  socle  où  ta  couronne 
Vient  se  poser  en  ce  moment , 
Chante,  ô  Poésie^  et  façonne 
Les  bas-reliefs  du  monument. 
Que  d'un  ciseau  ta  main  armée 
De  cette  masse  inanimée 
Creuse  les  flancs  nus  et  polis 
Et,  sur  un  côté  de  la  pierre, 
Sculpte  d'abord  la  vie  entière 
Du  grand  peintre  des  Andelys. 


Assis  sur  le  gazon ,  au  milieu  de  Ja  plaine , 
Un  enfant  sérieux ,  dont  Taurore  était  pleine 
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De  précoces  rayons , 
Cherchait  dans  sa  pensée  et  dans  le  paysage 
Des  dessins  à  jeter  sur  une  blanche  page 

Qu'effleuraient  ses  crayons. 

Pour  éblouir  sa  vue ,  éclatante  barrière , 

Les  monts  voisins  brisaient  sur  leurs  rocs  la  lumière 

Aux  mille  jets  épars  ; 
En  groupes  inégaux  ondulant  dans  l'espace , 
Leâ  collines  semblaient  fuir  avec  plus  de  grâce 

Pour  charmer  ses  regards. 

Les  nuages ,  poussés  par  de  tièdes  haleines  ^ 
Ralentissaient  pour  lui,  sous  les  voûtes  sereines, 

Leur  vol  silencieux  ; 
L'prbre  disait  au  vent ,  avec  un  doux  murmure , 
De  ne  pas  agiter  sa  verte  chevelure 

Qui  posait  sous  ses  yeux. 

Des  riants  Andelys  les  deux  villes  compagnes . 
Reines  des  champs  heureux,  des  bois  et  des  montagnes 

De  ces  bords  enchantés, 
Faisaient  naître  à  l'envi  des  images  nouvelles 
Pour  l'enfant  qui  devait  rendre  jalouses  d'elles 

Les  plus  fières  cités. 

L'une ,  à  grand  bruit ,  chantait  en  son  clocher  sonore 
Clotilde,  ange  des  Francs ,  qui  vit  ses  murs  éclore. 

Vers  le  dôme  étemel 
Elle  haussait  sa  croix  ,  pour  qu'à  ce  signe  austère 
Ce  peintre ,  qui  cherchait  des  tableaux  sur  la  terre  « 

Les  cherchât  dans  le  ciel. 
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L'autre,  offrant  à  ses  yeux  sa  vieille  forteresse , 
Evoquait ,  sur  la  roche  où  ce  débris  se  dresse , 

Des  guerres  de  héros , 
Des  assauts  acharnés  de  France  et  d'Angleterre , 
Et ,  fantôme  royal ,  Marguerite  adultère 

Qu'étranglent  des  bourreaux. 

Et  des  eaux  de  la  Seine  errante  et  vagabonde 
La  Nymphe ,  arrondissant  sa  ceinture  féconde 

Par  un  brusque  détour, 
Semblait,  du  peintre  enfant  à  dessein  rapprochée, 
Lui  dire- à  demi-voix,  entre  les  joncs  couchée. 

Des  paroles  d'amour. 

Le  jeune  artiste ,  ému  de  toutes  ces  peintures 
Où  le  pressentiment  de  ses  œuvres  futures 

Venait  le  visiter, 
Croyait  voir ,  le  cœur  plein  d'une  joie  ineffable , 
La  Nature ,  la  Foi ,  l'Histoire  avec  la  Fable 

S'unir  pour  le  fêter. 

A  ces  brillants  tableaux ,  ouvrant  un  œil  de  daunne , 
Son  génie  étonné  s'éveilla  dans  son  âme  *, 

Puis ,  aigle  triomphant , 
Dès  qu'il  eut  reconnu  la  force  de  son  aile. 
Loin  de  ton  seuil  paisible,  ô  maison  paternelle, 

11  emporta  l'enfant. 


Fixant  sa  prunelle  abaissée 
Sur  la  carte  d'Europe  où  se  pose  sa  main  , 
Un  jeune  homme,  enivré  d'une  seule  pensée. 
Du  Louvre  au  Vatican  mesure  le  chemin. 
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Devant  quelques  dessins  des  maîtres  dilalie, 
Rêvant  Rome  et  la  gloire ,  il  s'exalte ,  il  s'oublie. 
Rome?. .  Ah  I  loin  de  tes  yeux  elle  fuira  longtemps! 
La  gloire  ?. ..  Arme-toi  bien  pour  la  lutte  obstinée  : 
Avant  de  l'obtenir  ^  contre  la  destinée 
Tu  combattras  vingt  ans  ! 

Le  combat  s'est  ouvert  :  son  rêve 
Du  château  d'un  ami  voulait  faire  un  palais. 
Sa  fière  pauvreté  s'indigne  et  se  relève  5 
Car  on  traite  l'artiste  à  l'égal  des  valets. 
Vivant  de  ses  pinceaux  offerts  à  chaque  ville , 
11  revient  vers  Paris ,  à  pied ,  le  cœur  tranquille , 
Content  de  lui  du  moins  s'il  ne  l'est  pas  du  sort  ; 
Il  passe  au  lendemain  en  oubliant  la  veille  ; 
Et  si .  durant  la  nuit,  la  faim  parfois  l'éveille, 
La  fatigue  l'endort. 

Hélas  !  la  misère  l'emporte  ! 
11  succombe ,  ô  douleur  !  il  vient ,  pâle  iet  mourant , 
Du  séjour  paternel  retrouver  l'humble  porte 
Où  sa  mère  l'accueille  et  l'embrasse  en  pleurant. 
Souflle ,  souRle  sur  lui ,  brise  de  la  patrie  ! 
Ravive,  ô  sol  natal ,  sa  jeunesse  flétrie  ! 
Soleil  qui  tous  les  ans  fais  reverdir  ces  bois , 
Vallée  où  son  enfance  errait  fraîche  et  ravie , 
Gardez-le  pour  la  gloire  et  donnez-lui  la  vie 
Une  seconde  fois  î 

Plein  de  force  et  plein  d'espérance , 
11  part,  il  verra  Rome  où  l'attend  Raphaël. 
Jusqu'aux  Alpes,  d'un  bond  il  franchit  la  distance  : 
Quels  sont  ces  verts  sommets,  ces  champs,  ce  nouveau  ciel? 
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11  touche,  il  touche  enfin  la  terre  fortunée, 
Criant  comme  autrefois  les  compagnons  d'Enée  : 
«  Italie  î  Italie  !  .  »  0  Sort  triste  et  moqueur, 
Ton  invisible  bras ,  qui  l'arrête  à  Florence  , 
Le  rejette  plus  pauvre  au  milieu  de  la  France , 
En  lui  brisant  le  cœur  ! 

Son  cœur  !  Rien ,  non  ,  rien  ne  Tentame. 
Son  àme ,  en  ces  revers ,  souffre  sans  s'étonner. 
Souvent  même  il  en  rit  :  Home  encor  le  réclame  ; 
11  ramasse  un  peu  d*or  ^  le  sort ,  pour  l'enchaîner , 
Le  dépouille  ^  adieu  Rome  !  un  écu  seul  lui  reste  : 
Rassemblant  ses  amis  à  sa  table  modeste , 
11  Tachève  en  un  soir  jusqu'au  moindre  denier , 
Et ,  le  joignant  à  ceux  qu'elle  emporte  avec  elle  : 
u  Tiens ,  »  dit-il ,  en  raillant  la  Fortune  rebelle , 
«  Prends  aussi  ce  dernier.  » 

Mais  des  étoiles  rigoureuses 
Les  grâces  du  destin  semblent  changer  le  cours  : 
C'est  la  foule  admirant  six  œuvres  vigoureuses 
Sous  ses  hardis  pinceaux  écloses  en  six  jours  -, 
C'est  un  poète  illustre ,  enfant  de  l' Ausonie , 
Qui  des  chantres  divins  lui  traduit  le  génie  ^ 
Qui ,  malade ,  en  son  lit  oubllra  de  souffrir , 
Quand,  sous  la  main  du  peintre  inspiré  par  lui-même , 
Il  va  voir  Adonis ,  sortant  de  son  poème , 
Naître,  aimer  et  mourir^ 

C'est  la  ville  des  sept  collines , 
C'est  Rome  !  ô  jour  de  joie  î  ô  triomphe  î  lés  Dieux , 
Les  (Césars ,  Raphaèl .  les  temples ,  les  ruines , 
Le  Capitole  altier,  le  Vatican  pieux, 
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Tout  est  là  devant  lui  !  C'est  Home  et  c  est  la  vie! 
Aux  faveurs  du  Pontife  un  ami  le  convie. 
Paris  fut  la  misère  et  le  jeûne  et  la  faim , 
Paris  fut  le  combat  et  Rome  est  la  victoire , 
La  limite  éclatante  où  commence  la  gloire , 
Où  le  malheur  prend  On  ! 

Non  :  Rome  est  la  misère  et  la  faim  et  le  jeûne  ; 
Rome  est  encor  Paris  ^  Rome  qui  te  voit  jeune 

Va  bientôt  te  faire  vieillir  5 
La  maladie ,  hélas  !  t'épuise  et  te  dévore  ; 
Ta  gloire  n'est  pas  mûre  et  ne  te  montre  encore 

Que  des  fruits  amers  à  cueillir. 

Peintre,  enseigne  à  tes  mains  de  nouvelles  pratiques, 
Et  vis  en  modelant  des  bas-reliefs  antiques. 

Ouvrier  humble  et  fier  pourtant , 
Sobre ,  sachant  la  peine  et  fort  de  ton  courage , 
Accueille  le  malheur  sans  changer  de  visage 

Et  comme  un  hôte  qu'on  attend. 

Ta  tète  est  dans  les  cieux,  tes  pieds  sont  dans  la  fange. 
Ah  !  toujours  ici-bas  Thomme  lutte  avecTange  ; 

Le  génie,  au  seiuide  la  nuit, 
Dans  rétreinte  de  fer  qui  le  serre  et  l'embrasse, 
Lutte  avec  la  misère Enfin  le  ciel  fait  grâce  ; 

L'ange  triomphe  et  le  jour  luit. 


Le  jour  luit  !  Des  flots  de  lumière 

Inondent  l'artiste  vainqueur  -, 
El  sa  gloire  que  Rome  applaudit  la  première 
Des  deux  côtés  des  monts  s'entend  chanter  en  chœur! 
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Richelieu,  qui  l'appelle,  entre  ses  bras  le  presse  ; 
1^  Roi ,  devant  sa  cour ,  le  flatte  et  le  caresse  ^ 
De  ses  longues  douleurs  vengeant  Tindigne  affront, 
La  France ,  qui  d'amour  et  d'éclat  l'environne , 

Veut  cacher  sous  une  couronne 
Les  rides  que  la  lutte  imprima  sur  son  front. 

Mais  ses  rivaux  déchus ,  unis  dans  leur  querelle , 

Font  de  leurs  haines  un  faisceau. 
Contre  la  calomnie  à  son  aide  il  appelle 
Son  savoir,  sa  franchise  et  son  libre  pinceau. 
Vouant  leur  ignorance  aux  coups  du  ridicule. 
Il  ajoute  une  page  à  l'histoire  d'Hercule  *, 
Puis ,  avant  de  partir ,  leur  laisse  pour  adieux 
Cette  image  où  ,  trompant  et  la  Haine  et  F  Envie , 
A  leurs  traits  par  le  Temps  ravie , 
1^  Vérité  remonte  aux  cieux. 


Il  est  là  ,  calme  et  grave,  en  son  humble  demeure  ; 
Dans  la  Ville  éternelle  il  voit  couler  sans  bruit 
Ses  jours  heureux  et  doux  que  nul  souci  n'effleure, 
Dédaigneux  de  l'éclat  qui  le  cherche  et  qu'il  fuit. 

Son  front,  où  ne  se  pose  aucune  ombre  importune. 
Ses  traits  fiers  sont  empreints  d'une  austère  beauté. 
Portant  également  l'une  et  l'autre  fortune , 
Son  âme  se  complaît  dans  sa  sérénité. 

Il  vit  content  de  peu  ;  si  parfois  la  richesse 
Met  plus  d'or  qu'il  n'en  veut  sur  ses  œuvres  sans  prix, 
Modeste ,  il  le  refuse  ^  et  la  vaine  largesse 
Retourne  aux  maios  du  riche  incrédule  et  surpris. 
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11  plaint  rhomme  entouré  de  serviteurs  sans  nombre  ^ 
Et  si  quelque  étranger  le  visite ,  la  nuit, 
Pour  éclairer  sa  marche  en  son  escalier  sombre , 
Lui-même  il  prend  en  main  sa  lampe  et  le  conduit. 

• 
Regardez  ce  tableau  qu'avec  joie  il  achève , 
O  vous,  qui ,  méditant  sur  ces  esprits  élus, 
Cherchez  à  ressaisir ,  même  en  leur  moindre  rêve , 
Les  illustres  penseurs  des  temps  qui  ne  sont  plus  ! 

Au  bord  d'une  onde  calme ,  en  un  vallon  fertile 
Plein  d'ombre  et  de  repos ,  Diogène  en  chemin 
S'arrête ,  rejetant  son  écuelle  inutile  «, 
Près  d'un  passant  qui  boit  dans  le  creux  de  sa  main. 

Le  peintre  a  mis  sa  vie  en  ce  tableau  fidèle. 
Emblème  qui  la  montre ,  ainsi  qu'en  un  miroir , 
Frugale ,  rejetant  le  superflu  loin  d'elle , 
Et ,  comme  ce  vallon ,  paisible  et  douce  à  voir. 

Suivez-le  maintenant,  vous  qui  savez  comprendre 
La  morale  qu'il  offre  et  pratique  à  son  tour. 
Suivez-le  sur  le  mont  où  l'on  aime  à  l'entendre 
Quand  le  matin  rayonne  et  quand  baisse  le  jour. 

La  Villa  Médicis  ,  de  verts  lauriers  peuplée , 
Domine  Rome  entière  ;  au  loin  ,  sous  un  ciel  pur , 
S'étend  à  vos  regards  la  plaine  déroulée  ^ 
L'Apennin  dresse  au  fond  ses  sommets  dans  l'azur. 

Devant  cet  horizon ,  spectacle  magnifique , 

• 

De  labeurs  assidus  il  vient  se  délasser. 
D'amis  et  d'étrangers  un  cercle  pacifique 
Environne  le  maître  et  l'écoute  penser. 
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Son  éloquence,  habile  à  charmer  les  oreilles, 
Brillante  sans  efforts ,  profonde  sans  apprêts , 
Explique  ses  travaux ,  ses  lectures ,  ses  veilles , 
Son  art  dont  mieux  que  lui  nul  n'a  su  les  secrets. 

11  leur  dit  les  défis  qu'aux  jours  de  sa  jeunesse  ^ 
Quand  ses  rêves  aimés  s'écroulaient  sur  ses  pas , 
En  riant  il  jetait  à  la  folle  Déesse  ^ 
Guerrier  vainqueur  du  sort ,  il  leur  dit  ses  combats. 

Il  leur  enseigne  à  vivre  aux  heures  les  plus  rudes , 
Et ,  joignant  le  précepte  à  l'exemple  puissant , 
Du  livre  universel  de  ses  vastes  études 
La  sagesse  découle  et  dans  leurs  cœurs  descend. 

C'est  ainsi  que ,  parlant  et  vivant  comme  un  sage , 
11  va,  d'un  pas  égal,  vers  le  but  solennel 
Pour  unir  doucement ,  par  un  calme  passage , 
Le  repos  de  sa  vie  au  repos  éternel. 


II. 

SON  (ÎKNIK. 


Chante  encor ,  chante ,  6  Poésie  ^ 
Pourtant  laisse ,  en  ce  vol  d'oiseau 
Où  t'entratne  ta  fantaisie , 
Trouver  sa  tâche  à  ton  ciseau  , 
Et,  dans  les  médaillons  qu'il  trace 
Pour  orner  la  seconde  face 
Du  piédestal  que  tu  remplis , 
En  ciselant  la  pierre  unie , 
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Apprends-nous  quel  fut  le  génie 
De  cet  enfant  des  Andelys. 


Au  fond  de  son  portrait,  lorsqu'il  s'est  peint  lui-même, 
Il  a  mis  dans  un  cadre,  en  buste  seulement , 
Une  femme.  Elle  est  reine ,  et  sur  son  diadème 
Porte  d'un  œil  ouvert  le  transparent  emblème. 
Deux  bras  vont  l'entourer  comme  ceux  d'un  amant  -, 
Elle  est  jeune ,  elle  est  belle  et  sourit  doucement. 

C'est  la  Muse  de  la  peinture , 
La  vierge  au  profil  g^rec ,  Tidéale  figure , 
.  Le  démon  familier  qui  lui  parlait  tout  bas  *, 
Son  inspiration,  noble  et  pure  maîtresse, 
Empruntant  pour  lui  seul  les  traits  d'une  déesse 
Qui  côtoyait  sa  vie  et  ne  le  quittait  pas. 

Epris  de  sa  beauté  selon  son  cœur  formée, 
Pour  peindre  son  amour  et  son  ravissement, 
Il  montra ,  dans  un  coin  de  sa  toile  animée , 
Deux  bras  qui  s'avançaient  vers  une  tête  aimée  ; 
Si  bien  que,  dans  ce  cadre  incomplet  et  charmant, 
On  ne  voit  qu'un  sourire  et  qu'un  embrassement. 

Divin  sourire  qui  le  guide 
Quand  par  Dominiquin  il  triomphe  du  Guide  ^ 
Cherche ,  après  Phidias,  Raphaël  ;  sous  ses  yeux 
Fait  passer  Grèce,  Egypte,  Italie ,  et  prend  d'elles, 
Pour  les  ressusciter  en  des  œuvres  nouvelles, 
Mœurs,  climats,  monuments,  guerriers,  sageset  dieux; 

Quand ,  habile  à  tracer  l'émotion  vivante , 
Il  saisit  dans  la  foule  un  éclat,  un  transport 
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De  joie  ou  de  colère ,  une  image  émouvante 
De  pitié ,  de  douleur ,  d*amour  ou  d'épouvante  \ 
Quand  il  veut,  maniant  le  scalpel  sans  eflbrt. 
Pour  mieux  peindre  la  vie  étudier  la  mort  ; 

Ou  qu'il  vient  des  champs  ^  les  mains  pleines 
De  fleurs  et  de  cailloux  marbrés  de  riches  veines , 
D'écorces  et  de  mousse  et  de  gazons  divers  ^ 
Car  cet  esprit ,  jaloux  de  la  moindre  science, 
Puissant  par  l'étendue  et  par  la  patience  , 
Juscpie  dans  le  brin  d'herbe  apprenait  l'univers. 

Oh  !  dites-le ,  parlez,  Humanité ,  Nature , 

Sœurs  qu'il  unit  toujours ,  brûlant  du  même  feu 

Pour  la  création  et  pour  la  créature , 

Sœurs  qui  de  vos  beautés  composiez  sa  peinture 

Lorsque,  sous  mille  aspects,  en  tout  temps,  en  tout  lieu, 

n  célébrait  en  vous  les  deux  filles  de  Dieu  ! 

Parlez ,  imposants  paysages , 
Majesté  des  rochers,  des  lacs  et  des  ombrages , 
Bois ,  vallons  dont  sa  Muse  aime  la  profondeur  ! 
Parlez,  drames  pieux,  saintement  pathétiques; 
Sublime  austérité  de  ces  pages  antiques 
Où  son  génie  éclate  en  toute  sa  grandeur  ! 

Parlez  ,  drames  ardents  qu'à  nos  yeux  il  déploie , 
Vengeances  où  la  femme  arme  son  bras  du  fer , 
Terreurs  et  désespoirs ,  fureurs  où  l'œil  flamboie  ! 
Parlez,  vents  et  poussière ,  et  chênes  que  foudroie 
Son  pinceau  vigoureux,  qui  passe,  sous  l'éclair. 
Des  orages  du  cœur  aux  orages  de  l'air  ! 

3»  Série,  ToM.  I«'.  32 
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Parlez,  chef&^'œuvre  où  Fart  déguise 
Son  labeur  attentif  sous  l'élégance  exquise , 
Pleins  de  dignité  simple  et  de  noble  candeur 
Et  d'abandon  mêlé  de  tant  de  retenue 
Que  la  Fable  elle-même  est  chaste  quoique  nue  , 
Et  que  la  grâice  en  elle  est  une  autre  pudeur  ; 

Chefs-d'œuvre  où  sa  raison  tempère  son  audace , 
Où  le  geste  hardi  s'allie  au  pur  contour  ; 
Où ,  sans  peine ,  dans  l'air ,  la  lumière  et  l'espace, 
Hommes ,  ruines ,  champs ,  cités  ont  pris  leur  place  , 
Ensemble  harmonieux,  baigné  d'ombre  et  de  jour , 
Que  le  regard  séduit  caresse  avec  amour  ; 

Imagination  choisie , 
Diverse ,  inépuisable  et  riche  w  poésie  \ 
Doctes  enseignements  épars  àam  3es  tableaux  ^ 
Mprale ,  qui  nous  sui9  jusque  dans  les  campagnes  ^ 
Pittoresques  conseils ,  au  penchant  des  montagnes  , 
Parmi  les  frais  gazons  comme  des  fleurs  éclos  I 

Contempler  était  peu  pour  sa  Muse  sévère  \ 
Penser  était  pour  elle  une  suprême  loi. 
Souvent ,  grave  et  le  pied  posé  sur  une  sphère , 
Elle  semblait ,  foulant  le  globe  de  la  terre , 
Le  menton  dans  la  main ,  un  livre  devant  soi  ^ 
Dire  :  «  Lis  et  médite  ,  et  le  monde  est  à  toi.  » 

Ainsi  sa  compagne  immortelle 
Sur  des  sujets  profonds  portait  ses  yeux  ;  c'est  elle 
Qui ,  du  temple  de  l'art  rehaussant  le  fronton , 
Y  gravait,  par  la  main  du  peintre  inimitable, 
Ce  mot  :  Philosophie  ]  elle  qui ,  sur  sa  table , 
A  cAté  de  Virgile  avait  ouvert  Platon. 
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Le  monde  :  terre ,  cieux ,  yie  et  pensée  humaine , 
A  ses  savants  pinceaux  voilà  ce  qu'eUe  offrit. 
Avant  de  parcourir  cet  immense  domaine , 
Toujours  il  s'entourait ,  dans  la  cité  romaine , 
De  ces  marbres  vantés  où  le  passé  fleurit, 
Et  la  sagesse  antique  épurait  son  esprit. 

En  suivant  la  Muse  fidèle 
Vers  la  perfection ,  son  rêve  et  son  modèle , 
Dans  cette  antiquité  dont  il  franchit  le  seuil 
11  trouva  l'art  perdu  des  peintres  de  la  Grèce  -, 
Et,  son  siècle  crut  voir ,  en  un  jour  d'allégresse , 
Apelle  rajeuni  se  lever  du  cercueil. 

Aux  champs  de  l'idéal,  par  une  route  habile, 
Elle  sut  diriger  ses  pas  et  son  essor  ; 
Et ,  comme  le  Troyen  conduit  par  la  Sibylle 
Au  pays  que  neuf  fois  ceint  le  Styx  immobile , 
Tandis  qu'il  regardait  les  ombres  vivre  encor , 
La  Muse  devant  lui  portait  le  rameau  d'or. 


m. 

SON  ŒUVRE. 


Oh  !  retrace-nous  ce  voyage , 
Poésie ,  et  que ,  sous  tes  doigts , 
Une  autre  face  offre  l'image 
De  ce  que  nous  peindra  ta  voix. 
Fais-en  un  bouclier  d'Achille  ^ 
Et  que  la  lumière  mobile 
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Du  jour ,  qui  vient  s'y  réfléchir , 
De  ses  mille  teintes  anime 
L'œuvre  riant ,  grave  ou  sublime 
Dont  le  marbre  va  s'enrichir. 


Filles  de  l'Orient ,  du  soleil  colorées , 

Les  bras  et  les  pieds  nus  et  chastement  parées , 

0  visages  aimés ,  c'est  vous  qu'en  son  chemin 

Rencontre  Ëliézer,  dont  les  présents  d'hymen 

Emeuvent  tant  de  cœurs  auprès  de  la  fontaine  ; 

Toi ,  qui  remplis  toujours  la  cruche  déjà  pleine , 

Vous,  qui  parlez  tout  bas  de  vos  jeunes  secrets  \ 

Et  vous  toutes  enfin ,  belles  aux  yeux  distraits , 

Curieux  ou  moqueurs  ^  et  toi ,  pâle  et  jalouse , 

Enviant  Rébecca,  douce  et  naïve  épouse. 

Vous  passez ,  mais  de  vous  longtemps  on  se  souvient. 

Pharaon ,  près  du  Nil  c'est  ta  fille  qui  vient. 
Sur  sa  jeune  suivante  appuyée .  elle  arrive , 
Montre  l'enfant  sauvé  qu'on  pose  sur  la  rive  , 
Et  parait  deux  fois  beUe  au  regard  enchanté , 
Belle  de  sa  pitié  comme  de  sa  beauté. 
Loin  du  Nil,  Israël  nous  entraine  à  sa  suite 
Au  désert ,  où  la  faim  accompagne  sa  fuite. 
Une  femme. . .  Oh  î  voyez  ce  que  le  mal  vainqueur 
Fait  éclater  d'angoisse  et  d'amour  en  son  c(Rur  î 
Tendre  fille ,  h  sa  mère  elle  olTre  sa  mamelle  ; 
Tendre  mère,  à  son  fils  qui  pleure  et  se  plaint  d'elle 
D'une  voix  caressante  elle  semble  parler , 
Et,  pleurant  avec  lui ,  cherche  à  le  consoler. 
Mais  la  manne  en  flocons  descend  blanche  et  pressée  ; 
Hommes,  femmes.  onPants  l'ont  déjà  ramassée  ; 
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Debout ,  la  jeune  tille ,  au  front  pur  et  joyeux  , 
La  reçoit  dans  sa  robe  en  regardant  les  cieux  ^ 
Et  vers  les  deux  aussi  levant  son  bras,  Moïse 
Parle  de  l'Eternel  à  la  foule  soumise. 

Quel  est  ce  bel  enfant  dont  les  cheveux  bouclés 
Vont  caresser  Tépaule ,  en  ondes  déroulés  ? 
Tant  de  charme  et  d'éclat  viendrait-il  de  la  terre  ? 
Sous  sa  main  gauche  il  tient,  sondant  un  saint  mystère, 
Du  signe  rédempteur  un  globe  surmonté  ; 
Sa  main  droite  s'entr'ouvre  en  disant  :  TRiNrrÉ. 
Ce  précoce  rêveur  qui ,  parlant  sans  parole , 
Avec  trois  doigts  ouverts  nous  révèle  un  symbole , 
Et,  de  la  croix  qu'il  touche  oubliant  les  douleurs , 
N'en  voit  que  le  triomphe  et  pense  aux  jours  meilleurs; 
Cette  tête  à  la  fois  gracieuse  et  profonde , 
Penchée  en  souriant  sur  l'avenir  du  monde  , 
Cet  enfant ,  quel  est-  il  ? 

Sommet  du  Golgotha , 
Tu  le  vois  expirer  sur  la  croix  qu'il  porta. 
La  nuit  tombe  soudain  de  la  céleste  voûte  ; 
Les  chevaux  effrayés  se  cabrent  ;  plein  de  doute, 
Plus  d'un  regard  vers  lui  se  tourne  repentant. 
Non  loin  de  ces  soldats  aux  dés  se  disputant 
Le  dernier  vêtement  de  celui  qui  succombe , 
Un  mort  s'est  soulevé  sur  le  bord  de  sa  tombe. 
Deux  gardes  effarés  le  fixent ,  l'œil  hagard  ; 
L'un  d'eux  .  pour  se  défendre  ,  a  tiré  son  poignard. 
Tandis  que  ,  repoussant  le  drap  qui  le  recouvre 
IX  sortant  à  demi  de  la  terre  qui  s'ouvre  , 
Le  spectre,  d'une  main  sur  le  sol  appuyé. 
Contemple  tristement  le  Dieu  crucifié. 


i 
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Mais  dans  les  Sacrements  le  Sauveur  va  renaître. 
Une  sainte  douceur ,  qui  ravit  et  pénètre , 
Respire  en  Tc^vre  auguste  où ,  partout  répandu , 
L'esprit  de  Jésus  même  est  sept  fois  descendu  : 
Campagnes  du  Jourdain  qu'embellit  le  Baptême  ; 
Fidèles  confirmés  et  touchés  du  Saint-Chrême  ; 
Plaine  où  des  mains  du  Christ  Pierre  reçoit  les  clés  ; 
Banquet  où  sur  ses  ans  impurs  et  déréglés 
Pleure ,  aux  pieds  du  Seigneur ,  la  femme  repentie  ^ 
Cène  du  pain  vivant  et  de  l'Eucharistie  ^ 
Temple  du  Mariage ,  aux  clartés  d'un  jour  pur 
Mêlant  l'éclat  des  fleurs  ^  la  verdure  et  l'azur  ; 
Lit  triste  et  voilé  d'ombre  où,  près  de  ceux  qu'il  aime, 
Le  chrétien  meurt ,  calmé  par  l'Onction  suprême  ; 
Partout ,  au  sein ,  autour  de  tous  ces  lieux  bénis , 
De  ces  groupes  fervents  pour  Jésus  réunis , 
Il  semble  qu'un  parfum ,  qui  rend  l'âme  pieuse , 
Circule,  et  qu'on  entende  errer  mystérieuse, 
Elevant  un  bruit  doux ,  égal  et  solennel , 
lia  Foi ,  fleuve  sacré  dont  la  source  est  au  ciel. 


Venez  à  nous ,  fraîches  Naïades, 
Venez  ,  jeunes  Hamadryades , 
Des  bois ,  des  grottes  et  des  eaux  1 
L'Art  a  des  croyances  nouvelles  ; 
Mais  il  ne  vous  fit  pas  si  belles 
Pour  vous  cacher  sous  des  roseaux. 

Bacchantes ,  commencez  vos  danses  ! 
Pour  mettre  en  vos  pieds  des  cadences 
Et  de  gracieux  mouvements, 
Entendez-vous  cette  harmonie  ? 
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Le  mode  joyeux  dlonie 

Fait  chanter  les  gtàs  instruments. 

La  ronde  tourne ,  emporte  et  Sylvain  et  Satyre 
Et  Faune ,  ivres  de  bruit ,  de  raisin  et  de  rire. 
Une  jeune  danseuse ,  imprudente ,  a  glissé  ; 
Elle  tombe ,  et ,  le  front  troublé  ^  l'œil  courroucé , 
Repousse ,  en  sa  fmyeur ,  d'une  main  convulsire 
Du  demi-dieu  voisin  la  menace  lascive. 
Ailleurs ,  l'Hamadryade  aguerrie  au  danger , 
Sans  voile  et  sans  effroi ,  montant ,  pour  voyager , 
Sur  le  dos  d'un  Satyre ,  indique  à  sa  monture 
Au  bas  de  la  coUine  une  forêt  obscure. 
Entre  des  arbres  verts ,  là ,  des  Nymphes  en  paix 
Viennent  prendre  leur  bain  sous  un  ombrage  épais , 
Et  songent ,  on  le  voit ,  au  bord  des  eaux  dormantes, 
Bien  moins  à  se  baigner  qifà  paraître  charmantes. 
Flore ,  plus  loin ,  est  reine  et  regarde  en  sa  cour 
L'un  mourir  de  fureur^  Tawtre  mourir  d'amour  : 
Clitie,  Ajax,  Narcisse,  Ailonis,  Hyacinthe 
Succombent  tour  à  tour  dans  la  brillante  enceinte-, 
Flore  danse  au  milieu  :  de  toutes  ces  douleurs 
L'antiquité  riante  a  fait  naître  des  fleurs. 

Cherchant  des  tons  plus  bas  la  gravité  sévère  , 
L'imposante  harmonie  aux  Doriens  si  chère 
Devant  Eudamidas  tient  nos  pas  arrêtés, 
A  rheure  où  le  mourant  dicte  ses  volontés. 
Sous  son  toit  rien  ne  brille,  or ,  tapis  ni  peinture  ; 
On  voit  sur  un  des  murs ,  pour  unique  parure 
De  son  humble  maison ,  qui  n'a  pas  d'autre  bien , 
l..es  armes  du  soldat ,  orgueil  du  citoyen. 


/ 
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Il  meurt  ^  ^a  mère ,  assise  au  pied  du  lit ,  regarde . 

En  songeant  aux  malheurs  que  le  destin  leur  garde , 

La  fille  de  son  fils  pleurer  sur  ses  genoux. 

Le  deuil,  sous  trois  aspects  se  révélant  à  nous, 

A  côté  du  trépas  offre  en  cette  demeure 

1^  misère  pensive  et  la  douleur  qui  pleure. 

Que  lègue  donc  celui  qui  meurt  en  ce  moment , 

Qui  n'a  rien  à  laisser  et  dicte  un  testament  ? 

Cette  page  inutile  au  vent  sera  livrée 

Et  les  Grecs  en  riront. . .  Cette  page  sacrée , 

Qu'un  immortel  pinceau  pour  nous  veut  rajeunir , 

Ira  de  siècle  en  siècle  étonner  Tavenir  ! 

Que  peut  il  donc  léguer?...  Oh  !  que  le  ciel  vous  donne 

Un  ami  dans  Corinthe,  un  autre  à  Sicyone  ! 

Eudamidas  deux  fois  a  connu  l'amitié  ; 

Et  de  ses  dons  chacun  recevant  la  moitié , 

L'ami  de  Sicyone  et  l'ami  de  Corinthe 

Verront  dans  cet  écrit ,  où  son  âme  est  empreinte , 

Ce  qu'il  eût  fait  si ,  riche  ainsi  qu'eux  aujourd'hui, 

Il  les  eût  vus  mourir  indigents  comme  lui  : 

«  Je  lègue  à  l'un  ma  mère,  afin  qu*en  sa  détresse 

)>  Il  la  nourrisse  et  garde  avec  soin  sa  vieillesse  ; 

»  Ma  fille  à  l'autre,  afin  qu'il  lui  donne  un  époux 

))  Et  la  meilleure  dot  qu'il  pourra.  De  ses  coups 

»  Si ,  frappant  l'un  des  deux ,  le  sort  veut  qu'il  succombe , 

»  Que  la  part  du  défunt  sur  le  vivant  retombe.  » 

Sublime  testament  !  Qu'il  meure  satisfait  ! 

Qu'il  meure  confiant  dans  le  legs  qu'il  a  fait  ! 

11  sait  les  héritiers  dignes  de  l'héritage , 

Quand  il  lègue  à  tous  deux  ,  dans  un  égal  partage , 

Ou  laisse  aux  mains  d'un  seul .  de  la  mort  respecté . 

Ces  deux  parts  de  son  cœur  el  de  sa  pauvreté. 
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Du  mode  Phrygien  la  corde  véhémente 

Là-bas  vient  de  frémir  :  dans  les  vents  qu'il  tourmente 

Il  retentit,  et  parle ,  en  ses  brûlants  accords, 

De  guerre,  de  tumulte  et  de  fougueux  transports. 

Coriolan ,  c'est  toi  !  Ton  fh)nt  nous  peint  ton  àme. 

T'aurions-nous  reconnu  sans  fureur  et  sans  flamme, 

Quand  ta  vengeance  éteinte  a  brisé  son  élan  ? 

Coriolan  calmé  n'est  plus  Coriolan  : 

La  colère  est  sa  vie ,  il  meurt  quand  il  se  dompte. 

On  eût  vu  le  regret ,  la  douleur  et  la  honte 

Le  tuer  à  défaut  du  Yolsque  mutiné  ^ 

£n  cédant  à  sa  mère  il  s'était  condamné.  ' 

Oui ,  c'est  Coriolan  !  Les  femmes  éplorées 

S'avancent,  vainement  contre  lui  conjurées  ^ 

Tout  ce  qui  peut  fléchir  un  cœur  comme  le  sien 

S'offre  à  lui  :  mère ,  épouse ,  enfants ,  il  ne  voit  rien , 

Il  voit  Rome  ;  elle  est  là ,  mais  de  lui  seul  connue , 

Le  casque  en  tête,  armée  et  la  mamelle  nue. 

Il  voit  Rome  :  avec  elle  il  voit  tous  ses  affronts. 

Ses  souvenirs  fatals  se  dressent ,  toujours  prompts 

A  torturer  son  cœur.  Plein  de  fiel  et  de  rage , 

Il  sent  tout  son  passé  monter  à  son  visage. 

Sa  bouche  est  entr'ouverte  et  menace  ;  le  fer . 

Qu'il  arrache  au  fourreau  ,  brille  et  va  fendre  l'air  : 

Son  corps,  qui  tout  entier  contre  Rome  s'élance, 

N'est ,  de  la  tête  aux  pieds ,  que  haine  et  violence , 

Et  tout  a  soif  en  lui  de  vengeance  et  de  sang  : 

Déjà  de  son  cimier  le  lion  rugissant , 

Complice  intelligent  des  fureurs  qu'il  éprouve  , 

Sur  le  casque  de  Rome  a  dévoré  la  louve. 

Dans  le  groupe  effrayé  des  femmes,  les  douleurs 

Eclatent  par  des  cris ,  des  sanglots  et  des  pleurs  ; 

Leur  désespoir  supplie  ;  et  la  mère  elle  même 


i 
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Tombe  aux  pieds  de  son  fils  en  ce  moment  suprême. 
Saisissant  des  deux  mains  son  glaive.  Cependant 
Rome  est  calme  :  elle  voit  qu'en  son  courroux  ardent 
Ce  terrible  ennemi ,  malgré  sa  haine  amère , 
Laisse  arrêter  son  bras  par  le  bras  d'une  mère. 

Le  rhytbme  de  la  guerre ,  aux  accords  frémissants , 
Fuit ,  s'éloigne  et  fait  place  à  de  nouveaux  accents. 


D'où  viens-tu ,  d'où  viens-tu  ^  plaintive  mélodie , 

Plaintive  et  suave  à  la  fois  ? 
Les  deux  modes  rivaux  qu'inventa  la  Lydie 

Font-ils  ensemble  ouïr  leur  voix  ? 

Le  (h)nt  ceint  de  feuillage ,  au  retour  d'une  fête 
Qu'à  peine  ils  viennent  de  quitter , 

Quatre  enfants  d'une  terre  où  le  bonheur  s'arrête , 
Si  le  bonheur  peut  s'arrêter  ; 

Quatre  joyeux  pasteurs  trouvent  sur  leur  passage,, 
Et  sous  l'ombre  de  verts  rameaux, 

Une  tombe ,  une  pierre ,  humble  et  dernière  page , 
Où  le  trépas  mit  quelques  mots. 

Ils  lisent  ^  sur  leur  front  la  tris!  esse  est  venue  ^ 
Et,  tristes  comme  eux ,  on  peut  voir 

L'horizon ,  le  rocher  et  la  feuille  et  la  nue 
Jaunir  sous  les  rayons  du  soir. 

Ah  !  si  dans  tous  ces  yeux  soudain  la  joie  expire  , 

Si  de  ton  visage  charmant , 
0  jeune  fille,  on  voit  s'effacer  le  sourire 

Sous  le  regard  de  ton  amant  ; 
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Cest  qu'au  fond  du  tombeau  dépouille  refroidie , 

Le  pasteur  qui  repose  ici 
Elève  encor  la  voix  pour  dire  :  «  En  Arcadie 
Moi-même  je  i^u»  aussi.  » 

Ils  ont  une  terre  féconde 
Dont  le  ciel  est  pur  comme  Tonde , 
Où,  fleurs  et  fruits,  tout  surabonde. 
Où  l'arbre  est  toujours  vert  et  fort  : 
Et  les  fruits ,  les  fleurs ,  la  verdure , 
Ce  ciel  riant  dans  une  eau  pure , 
Cette  heureuse  et  belle  nature , 
On  les  quitte  un  jour  pour  la  mort  ! 

Ils  ont  la  vigueur ,  la  jeunesse , 
La  beauté ,  suprême  richesse , 
La  grâce,  divine  caresse 
Qui  prend  l'âme  au  premier  abord  : 
Et  la  jeunesse  où  tout  rayonne , 
Et  la  beauté  qui  les  couronne , 
La  grâce  qui  les  environne 
S'en  vont  avec  eux  vers  la  mort  1 

Ils  ont  les  mœurs  des  premiers  âges , 
Les  antiques  et  saints  usages  , 
La  paix  qui  rit  sur  les  visages 
Et  garde  les  cœurs  sans  remord  : 
Et  cette  vertu  calme  et  douce , 
Cette  vie  humble  et  sans  secousse 
N'ont  point  de  charme  qui  repousse 
La  main  fatale  de  la  mort  ! 

lis  ont  l'amour  qui  les  enivre , 
L'amour  qui  lea  fait  deux  fois  vivre  , 


à 
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L'amour  qui  l'un  à  Taulre  livre 
Deux  sorts  dont  il  ne  fait  qu'un  sort  : 
Et  ces  délices ,  cette  joie , 
Ce  bonheur  que  le  ciel  envoie , 
Dieux  immortels  !  sont  une  proie 
Que  vous  réservez  à  la  mort  ! 

Des  modes  Lydiens  dont  l'accent  nous  captive 
S'éteint  comme  un  soupir  la  voix  douce  et  plaintive. 

Etrange  est  la  rumeur  qui  traverse  les  airs. 

On  dirait  que  le  vent  prélude  à  ses  concerts 

Entre  les  rochers  creux ,  et  des  forêts  prochaines 

Essaie,  en  se  jouant,  les  antres  et  les  chênes. 

Mais  le  vent  laisse  en  paix  ces  rocs,  ces  bois  ombreux, 

Ces  arbustes  touffus,  ces  roseaux  vigoureux 

Dont  se  couvre  k  plaisir  l'âpre  et  forte  Sicile. 

La  mer,  qu'on  entrevoit  au  loin  ,  reste  immobile. 

Tout  se  tait  dans  la  plaine  :  un  pauvre  travailleur 

Boit  au  soleil  son  vin  que  la  soif  rend  meilleur  ; 

Le  pâtre  à  son  troupeau ,  sous  la  voûte  embrasée , 

Fait  brouter  un  gazon  qui  n'a  plus  de  rosée  ; 

Le  laboureur  courbe  sillonne  un  sol  brûlant  ^ 

Sur  son  urne  s'appuie  un  Pleuve  nonchalant  ; 

Un  groupe  demi-nu  de  Naïades  attire 

Les  pas  mystérieux  du  lubrique  Satyre. 

Et  cependant  l'écho  s'émeut  incessamment 

De  sons  prodigieux ,  modulés  lentement , 

Qu'un  souille  plus  qu'humain  dont  l'oreille  s'étomic 

Fait  gémir  en  accord  bruyant  et  monotone. 

Au  fond  du  paysage  agresle  et  spacieux , 

A  gauche,  un  pic  altier  lève  sa  crètc  aux  cieux , 
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A  droite,  un  arbre  immense  étend  son  vaste  ombrage; 
liintre  ces  deux  sommets  de  pierre  et  de  feuillage 
Est  assis  sur  un  mont  quMl  couvre  de  son  corps 
Polyphôme.  Surpris ,  l'œil  croit  voir  sur  ces  bords 
Les  trois  règnes  féconds  de  la  grande  nature 
Disputer  de  puissance  en  leur  progéniture, 
Et  chacun ,  pour  montrer  ce  qu'il  peut  en  créant, 
Dans  ce  champ  de  bataille  enfanter  un  géant. 
Sur  la  cime  escarpée  où  s'assied  le  Cyclope 
La  lumière  descend,  le  baigne  et  l'enveloppe. 
Colosse  rayonnant  à  Thorizon  lointain , 
Comme  au  désert  Memnon  sous  les  feux  du  matin 
Il  chante  ;  et,  remplissant  du  bruit  de  son  haleine 
D'énormes  chalumeaux,  confidents  de  sa  peine. 
Croit  fléchir  Galatée  au  fond  du  gouffre  amer, 
Cherche  la  Néréide  et  ne  voit  que  la  mer. 


Est-ce  la  Thrace ,  inculte  plage , 
•  O  merveille  !  qui  s'offre  à  nous  ? 
Quel  Dieu  fait  donc ,  sur  ce  rivage , 
D'un  site  imposant  et  sauvage 
Un  site  gracieux  et  doux  ? 

On  n'y  voit  bocage  ni  plaine , 

Mais  des  monts ,  des  blocs  renversés , 

Et  la  pyramide  hautaine 

Du  Hhodope  dont  le  domaine 

Va  jusqu'au  sein  des  airs  glacés. 


En  face  une  ville  s'étale , 
Au-delà  d'un  fleuve,  élevant 
Sa  citadelle  colossale, 
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Ses  tours  de  structure  inégale 
Qui  jettent  leur  fumée  au  vent. 

Orphée  ^  aux  accords  de  sa  lyre , 
Chante  son  hymen  ^  et ,  joyeux , 
Monts  et  tours,  fleuve,  air  qu'il  respire 
Se  revêtent  d'un  doux  sourire 
A  ce  concert  mélodieux. 

De  tons  vermeils  terre  et  nuage 
Sont  dorés  ^  du  ciel  et  du  jour 
L'éclat  est  plus  tendre  au  passage 
De  ces  hymnes ,  divin  langage 
Formé  d'harmonie  et  d'amour  ^ 

Et  le  Rhodope ,  aride  faite , 
Que  ces  hymnes  ennobliront , 
Geint  de  rayons  sa  blanche  léte , 
Comme  un  vieillard  pour  une  fête 
De  roses  couronne  son  front. 

Qu'il  est  beau,  ce  fils  de  la  Thrace 
Dont  les  accents  purs  et  touchants 
Embellissent  même  la  grâce 
Des  visages  où  se  retrace 
La  suavité  de  ses  chants  I 

Qu'il  est  beau ,  laissant  comme  un  vase 
Son  cœur  plein  répandre  le  miel , 
Cet  époux  que  l'amour  embrase, 
La  lyre  en  main  ,  Tàme  en  extase 
Et  les  yeux  perdus  dans  le  ciel  ! 

Mais  sur  le  gazon  que  voit-elle , 
La  jeune  Eurydice  ?  Pourquoi , 
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Paie  d*une  pàLeur  mortelle) 
Mêler  à  ce  chant  qui  rappelle 
Un  cri  de  douleur  et  d'effroi  ? 

Pleure ,  hélas  !  pleure ,  Orphée  !  Ah  !  ta  lyre  inutile 
N'éloignera  de  toi  ni  désespoir ,  ni  pleurs  ; 
Elle  attendrit  les  rocs ,  mais  non  pas  le  reptile , 
Le  trépas  caché  sous  des  fleurs. 

En  vain  d'un  songe  aimé  tu  charmeras  la  terre 
En  croyant,  une  nuit ,  au  funèbre  séjour 
Ravir  ton  Eurydice ,  ombre  amoureuse  et  chère 
Qui  fuira  quand  viendra  le  jour. 

Le  génie  impuissant  contre  un  tombeau  se  brise. 
Tu  ne  peux  la  sauver  même  vivante  encor  : 
Elle  meurt  à  tes  pieds  lorsque  ton  âme  éprise 
Poursuit  au  ciel  ses  rêves  d'or. 

Du  rêveur  ici-bas  telle  est  la  part  funeste  : 
Ses  songes  les  plus  beaux  se  heurtent  au  malheur  ^ 
Et  toujours  son  regard,  quittant  Tazur  céleste, 
Redescend  sur  une  douleur  ! 


Ecoutez  I  ce  n'est  pas  une  mort  isolée 
Que  pleurent  les  sanglots  et  la  voix  désolée 
De  la  masse  terrestre  en  un  jour  accablée 

Sous  les  fureurs  des  éléments  ! 
L'Eurydice  qu'il  faut  par  les  pleurs ,  la  prière , 
Venir  redemander  à  des  cieux  plus  cléments, 
C'est  l'Humanité  tout  entière 
Qui  touche  à  ses  derniers  moments  ! 
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0  sinistre ,  ô  lugubre ,  ù  terrible  agonie  I 

Sur  le  globe  expirant  que  le  Seigneur  renie 

Le  ciel  en  flots  épais  roule  précipité  ; 

Et  déjà  ,  gravissant  les  crêtes  élancées , 

Les  onàes  ont  grossi  les  ondes  entassées , 

Les  mers  dans  les  vallons  sur  les  mers  ont  monté. 

Verdàtres  horizons  !  Perspectives  funèbres  ! 
Ce  ne  sont  que  rochers ,  océans  et  ténèbres , 
Arbres  penchés ,  rompus ,  que  les  eaux  vont  couvrir, 
Cimes  de  monts  noyés  ou  faites  d'édifice, 
Et  malheureux  au  gouffre  offerts  en  sacrifice , 
Restes  du  genre  humain ,  morts  ou  qui  vont  mourir. 

L'un  fend  sur  un  cheval  les  flots  lourds  et  compactes; 
L'autre ,  qu'aux  durs  écueils  lancent  les  cataractes , 
Au  sommet  de  sa  barque  implore  l'Etemel. 
La  femme  ne  parait  au-dessus  de  l'abtme 
Que  pour  venir  (tableau  déchirant  et  sublime  !) 
Donner  son  dernier  souffle  à  l'amour  maternel. 

Deux  rocs  ont  rapproché  ,  dans  cette  humide  plaine, 
Ce  symbole  d'amour  d'un  symbole  de  haine  : 
Reptile  monstrueux ,  seul ,  sur  un  noir  rocher , 
Le  Serpent,  qui  perdit  et  la  femme  et  sa  race, 
Triomphe,  et,  sous  les  eaux  quand  le  monde  s'eflace. 
Sur  rimmense  cadavre  il  semble  se  coucher. 

• 

Et  la  foudre  en  grondant  du  haut  des  airs  dbmine 
Ce  spectacle  d'horreur  qu'un  éclair  illumine  ^ 
La  foudre ,  qui  s'allonge  ainsi  qu'un  doigt  de  feu , 
Atteint  sous  l'onde  et  montre  ujie  ville  engloutie  : 
De  toutes  parts,  couvrant  la  terre  anéantie , 
S'étend  sur  l'univers  la  colère  de  Dieu. 
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Mais,  lorsque  tout  succombe,  un  bloc  mobile  et  sombre 
Vers  une  lueur  pâle  au  loin  vogue  dans  l'ombre. 
Sur  rancien  monde  éteint  dans  la  nuit  sans  réveil , 
Unique  espoir  du  globe  et  de  la  race  humaine , 
Au  gré  des  flots ,  des  vents  et  de  Dieu  qui  la  mène, 
L'Arche  navigue  en  paix  du  côté  du  soleil. 


IV. 


HONNEURS  POSTHUMKS 

Poésie ,  un  moment  encore 
Reste  auprès  du  socle  en  chantant. 
Des  faces  que  ta  main  décore 
Une  seule  est  vide  ;  elle  attend  : 
Elle  attend  que  ta  voix  lui  dise 
Par  quels  honneurs  la  France  éprise 
Du  renom  de  son  Raphaël, 
Fêta  sa  mémoire  immortelle 
Avant  cette  heure  solennelle 
Qui  le  rend  au  sol  paternel. 


Aux  jardins  Médicis  et  sous  leur  ombre  amie 
Pleine  de  sa  parole  et  de  son  souvenir , 
S'élève ,  lorsqu'il  meurt ,  la  jeune  Académie 
Qui ,  fière  d'un  tel  guide ,  aspire  à  l'avenir. 
La  France ,  à  Rome  encor,  lui  garde  un  double  hommage 
Honorant  la  patrie ,  une  pieuse  main 
Vient  près  de  Raphaël  apporter  son  image 
Au  Panthéon  romain  : 

3c  Série,  ToM.  I«r.  33 
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X^hâleaubriapd,  plus  tard,  cherchant  en  vain  sa  cendre^ 
Veut  que,  dans  cette  église  où,  quand  son  âme  a  fui , 
La  prière  des  morts  au  ciel  s*est  fait  entendre , 
Un  sépulcre  français  nous  parle  encor  de  lui. 
G  poète ,  le  jour  où  tes  saintes  pensées 
Vinrent  à  son  grand  nom  joindre  ton  nom  si  beau, 
On  dit  que  Rome  vit  deux  Gloires  embrassées 
Planer  sur  ce  tombeau  ! 

Paris  en  ses  palais  le  fait  aussi  revivre  : 

Ici ,  marbre  éloquent,  il  trace,  dans  la  nuit, 

La  mort  d'Eudamidas,  récit  tombé  d'un  livre 

En  son  esprit  pensif  qu'il  frappe  et  qu'il  poursuit; 

Là ,  buste  colossal ,  sur  sa  tète  admirée 

De  la  foule  qui  passe  appelant  les  regards , 

A  côté  de  Puget  il  se  tient  à  l'entrée 

Du  temple  des  Beaux-Arts. 

Tu  nous  l'offres  trois  fois ,  Versailles  ;  et  le  Louvre , 
Qui  suspend  ses  chefs-d'œuvre  à  des  murs  éclatants. 
Le  fait ,  à  son  plafond ,  dès  que  sa  porte  s'ouvre  , 
Célébrer  par  l'Histoire  et  triompher  du  Temps. 
Lesueur  et  Lebrun  accompagnent  leur  mattre  ; 
Et  l'étranger ,  levant  les  yeux  vers  ces  hauteurs , 
De  TÉcole  de  France  au  ciel  voit  apparaître 
Les  astres  créateurs. 


V. 

SA  STATUE. 


Poussin  ,  assieds-toi  sur  ta  pierre 
Les  bas-reliefs  sont  achevés. 
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A  toi  s'attachant  comme  un  lierre , 
Tes  triomphes  y  sont  gravés. 
Afin  que  ta  mémoire  aimée 
Jetât  sur  toi  sa  renommée 
Ainsi  qu'un  brillant  vêtement , 
Pieuse  et  de  respect  saisie , 
En  te  chantant ,  la  Poésie 
A  fait  le  tour  du  monument. 

Te  voilà  !  c'est  ton  front  sévère  : 
C'est  la  force  et  la  volonté  ! 
C'est  ton  visage  qu'on  révère  : 
C'est  le  calme  et  la  majesté  ! 
Près  de  tes  yeux  voici  les  rides , 
Traces  des  labeurs  intrépides , 
Des  guerres  avec  la  douleur  *, 
Hides  nobles  et  glorieuses, 
Cicatrices  victorieuses 
De  la  pensée  et  du  malheur  ! 

Les  honneurs  qu'après  tant  de  lustres 

A  ses  fils  rend  une  cité 

Couronnent,  pour  ces  morts  illustres, 

L'œuvre  de  la  postérité. 

Il  faut ,  pour  clore  enfin  l'histoire 

Du  grand  homme  qui  voit  sa  gloire 

Amollir  le  plus  dur  métal , 

Qu'en  recouvrant  la  vie  absente 

Sur  sa  tête  de  bronze  il  sente 

Passer  le  vent  du  ciel  natal. 

Rentre  en  tes  villes  maternelles , 
Par  des  chants  d'amour  accueilli  I 


ê 
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De  leurs  cris  de  joie ,  autour  d'elles , 
Plaines  et  monts  ont  tressailli  ! 
A  ces  cris  sortent  des  collines , 
Des  nuages  et  des  ruines , 
Tous  les  enfants  de  ton  pinceau , 
Dieux ,  héros ,  bergers ,  chœur  céleste , 
Fiers  de  montrer  du  même  geste 
Ton  monument  et  ton  berceau  ! 

La  Seine ,  en  de  récentes  fêtes , 

Aura  vu  nos  yeux  éblouis 

Contempler  les  plus  nobles  tètes 

Du  siècle  imposant  de  Louis  : 

Trois  flls  de  ses  bords  qu'on  renonune , 

Tous  trois ,  peintres  du  cœur  de  l'homme  ; 

Sur  leurs  beaux  fronts  portant  tous  trois 

Un  mâle  et  puissant  caractère  ^ 

Tous  trois  aimant  la  vie  austère 

Qu'aimaient  les  sages  d'autrefois. 

Le  fleuve,  abandonnant  Molière, 

Vers  toi ,  Poussin ,  court  aujourd'hui , 

Puis  rencontre ,  en  sa  pose  altière , 

Corneille  debout  devant  lui. 

Il  dit  alors  que  pour  son  onde 

Rien  d'assez  grand  ne  reste  au  monde  \ 

Et ,  dès  que  sa  vue  a  quitté 

Tant  de  gloire  et  tant  de  génie , 

Etendant  sa  nappe  infinie, 

Il  se  perd  dans  l'immensité  ! 


NOTES. 


Page  464. 
Qotilde ,  ange  des  Francs ,  qui  vit  ses  murs  éclore. 

Clotilde ,  reine  des  Francs ,  patronne  des  Ândelys  et  fonda- 
trice du  couvent  qui  devint  le  Grand-Àndely. 

Page  465. 

Qu'étranglent  des  bourreaux. 

C'est  au  Château-Gaillard  que  fut  enfermée  et  que  périt 
Marguerite  de  Bourgogne,  femme  de  Louis-le-Hutiu. 

Page  466. 

La  fatigue  Fendort. 

On  nous  fait  remarquer  que  cette  pensée  se  rencontre 
aussi ,  en  termes  identiques ,  dans  une  pièce  touchante  d'Hé- 
gésippe  Moreau  : 

«  La  fatigue  m*eodort  et  le  besoin  m'éyeille 
»  Sans  qu'on  souhait  ami  caresse  oh»  oreille.  » 

Cette  similitude  fortuite  entre  notre  pensée  et  nos  expres- 
sions et  celles  d'un  poëte  qui  n'a  que  trop  connu  la  misère^ 
nous  prouve  que  nous  avons  bien  compris  les  souffrances  de 
Poussin. 
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Page  467. 

«  Prends  aussi  ce  dernier.  » 

Ne  retrouve-t-on  pas,  dans  ce  trait  de  la  vie  de  Poussin ,  la 
fermeté  du  philosophe  en  présence  de  la  misère,  l'insou- 
ciance de  l'artiste  qui  la  défle,  et  jusqu'à  l'imagination  du 
poëte,  qui  personnifie,  pour  la  railler,  la  mauvaise  fortune? 

Page  467. 

C'est  un  poète  illustre ,  enfant  de  FAusonie , 
Le  cavalier  Marini ,  auteur  de  ÏÀdone. 

Page  469. 

Il  ajoute  une  page  à  l'histoire  d'Hercule  ^ 

Hercule  terrassant  l'Ignorance  et  ZTtM?ie.  —  Poussin  exé- 
cutait alors  les  caurtons  des  actions  d'Hercule  pour  les 
bas-reliefs  de  la  galerie  du  Louvre. 

Page  470. 

Lui-même  il  prend  en  main  sa  lampe  et  le  conduit. 

«  Que  je  vous  plains  de  n'avoir  pas  de  servitetvrs  !  »  disait 
le  cardinal  Massimi  à  Poussin ,  qui  le  reconduisait  un  soir  la 
lampe  à  la  main.—  «  Et  nwi.  Monseigneur,  répondit  l'artiste , 
que  je  vous  plains  d'en  a^voir  tant  !  » 

Page  471. 

En  riant  il  jetait  à  la  folle  Déesse  ; 

«  Cette  folle  aveugle,  »  dit  Poussin  dans  ses  lettres,  en 
parlant  de  la  Fortune. 

Page  472. 

C'est  la  Muse  de  la  peinture , 

L'œil  peint  sur  le  diadème  que  porte  cette  ligure  nous  a 
fait  tout  d'abord  comprendre  que  Poussin  avait  voulu  repre- 
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senter  la  muse  de  la  peinture  ou  de  l'observation.  On  lit,  en 
effet,  dans  Bellori,  ami  et  historien  de  Poussin,  que  cette 
allégorie  est  la  Peinture. 

Nous  trouvons ,  dans  une  lettre  du  secrétaire  d'État  Des- 
noyers, une  phrase  qui  semble  contenir  en  germe  l'idée  de 
cette  figure  entourée  par  les  deux  bras  d'un  amant.  Voici  ce 
qu'écrivait  à  Poussin  ce  ministre ,  chargé  de  lui  transmettre 
les  propositions  de  Louis  XIII,  en  l'appelant  en  France: 
«  Comme  j^ai  vn  amour  tout  particulier  pour  la  peinture  j  Je 
/!•  éesaem  de  la  caresser  comme  une  maîtresse  Inen-aimée.  » 
On  peut  supposer  que  cette  image  s'était  gravée  dans  l'esprit 
du  peintre ,  et  qu'il  la  reproduisit  plus  tard  quand  il  peignit 

son  portrait. 

Page  474. 

Dire  :  »  Lis  et  médite ,  et  le  monde  est  à  toi.  » 

Cette  femme  posant  le  pied  sur  une  sphère  se  trouve  parmi 
les  dessins  faits  par  Poussin  pour  le  Traité  de  Peinture  de 
Léonard  de  Vinci.  Le  texte  italien  de  cet  ouvrage  et  une  tra- 
duction en  notre  langue  furent  publiés  séparément  à  Paris, 
en  1651 ,  in-folio ,  tous  deux  accompagnés  des  dessins  de  l'ai^ 
tiste  français.  Bien  que  la  figure  de  la  femme  à  la  sphère  ait 
été  admise  depuis  dans  la  collection  de  ses  œuvres,  il  n'en 
est  pourtant  pas  l'auteur.  Les  dernières  lignes  de  l'avertisse- 
ment ,  placé  en  tête  de  rédition  italienne  du  traité  de  Léonard 
de  Vinci ,  nous  apprennent  qu'elle  est  due  au  graveur  Errard , 
qui  ajouta  plusieurs  dessins  à  ceux  que  Poussin  avait  exécu- 
tés pour  cet  ouvrage.  Nous  avons  évité  de  décrire  dans  nos 
vers  ce  qu'il  y  a  de  trop  cherché  et  de  forcé  dans  l'attitude 
de  cette  figure  ;  nous  nous  sommes  contenté  d'en  emprunter 
les  meilleurs  traits  et  d'en  faire  sortir  une  pensée  qui  nous 
servait  à  mettre  en  relief  ces  caractères  saillants  des  peintu- 
res de  Poussin,  l'étude  et  la  réflexion. 

Page  475. 
Apelle  rajeuni  se  lever  du  cercueil. 

On  peut  signaler  plusieurs  points  de  rapprochement  entre 
Apelle  et  Poussin;  ceiui-ci  se  plaît  lui-même  à  rappeler  dans 
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ses  lettres  que  le  premier  peintre  de  la  Grèce  aimait  à  repré^ 
senter  des  mourants  :  l'un  et  l'autre  ont  excellé  dans  cette 
sorte  de  sujets,  ainsi  que  dans  la  peinture  des  passions  et  dans 
celle  des  orages. 

Dire  que  Poussin  a  retouvé  l'art  des  peintres  grecs ,  c'est 
constater  l'impression  produite  par  ses  tableaux  et  indiquer 
le  but  qu'il  s'était  proposé;  mais  nous  n'ignorons  pas  que, 
d'après  les  découvertes  faites  jusqu'à  présent  de  quelques 
débris  d'ancienne  peinture,  on  pourrait  présumer  que  les 
peintres  de  l'antiquité  n'ont  pas  poussé  la  perfection  aussi 
loin  que  les  peintres  modernes ,  du  moins  dans  certaines 
parties  de  leur  art. 

Page  475. 

La  Muse  devant  lui  portait  le  rameau  d'or. 

Poussin  dit  dans  une  de  ses  dernières  lettres»  en  donnant 
les  préceptes  de  son  art,  qu'il  a  lui-même  si  admirablement 
mis  en  pratique  :  t  H  faut  commencer  par  la  digposiUan,  puis 
par  V ornement,  le  décor,  la  beauté,  la  grâce,  la  vivacité,  le 
costume^  la  vraisemblance  et  le  jugement  partout.  Ces  der- 
nières parties  sont  du  peintre  et  ne  se  peuvent  enseigner; 
c'est  le  rameau  d'or  de  Virgile  que  nul  ne  peut  trouver  ni 
cueUlir  s'il  n'est  conduit  par  le  Destin.  » 

Page  477. 
Quel  est  ce  bel  enfant  dont  les  cheveux  bouclés 

L'Enfant  Jésus.  —  Cet  ouvrage  est  un  portrait  en  buste  de 
Jésus  qui  n'est  plus  dans  la  première  enfance ,  mais  qui  se 
rapproche  de  l'âge  où  il  disputait  dans  le  temple  avec  les  doc- 
teurs. C'est  sans  doute  à  cause  de  sa  simplicité  que  cette 
œuvre  a  échappé  à  l'attention  des  écrivains  qui  se  sont  occu- 
pés de  la  via  et  des  travaux  de  Poussin ,  de  ceux  du  moins 
que  nous  avons  lus ,  et  ils  sont  assez  nombreux.  Nous  avons 
voulu  venger  de  cet  oubli  le  grand  artiste  et  cette  belle  com- 
position ,  qui  à  la  profondeur  de  l'idée  joint  le  charme  de  la 
méditation  fixée  sur  un  front  d'enfant.  De  toutes  les  expres- 
sions que  Ton  pouvait  donner  à  l'enfance  de  Jésus ,  ii  n'eu 
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était  pas  certainement  de  plus  digne  de  son  pinceau  et  de 
plus  conforme  à  son  génie. 

Page  479. 

Le  mode  joyeux  d'Ionie 

On  sait  que  Poussin  appliquait  à  la  peinture  les  différents 
modes  de  la  musique  grecque. 

'^Page  481. 
De  guerre,  de  tumulte  et  de  fougueux  transports. 

En  attribuant  au  mode  phrygien  ce  caractère,  nous  sui- 
vons l'opinion  adoptée  par  Poussin. 

Page  481. 

CorJolan ,  c'est  toi  !  Ton  front  nous  peint  ton  âme. 

Cariolati.  —  Ce  tableau  se  trouve,  on  le  sait,  dans  une  des 
salles  de  11i6tel-de-vUle  des  Andelys. 

Qu'on  nous  permette  de  donner  quelques  explications  sur 
la  manière  dont  nous  avons  interprété  cette  œuvre ,  l'une  des 
plus  remarquables  de  son  auteur. 

Nous  nous  étions  d'abord  rattaché ,  en  ce  qui  concerne  la 
figure  allégorique  connue  sous  le  nom  de  (Unie  c|e  Rame .  à 
une  ingénieuse  conjecture  émise  par  M.  E.  Sainte-Beuve  dans 
un  article  qu'a  publié  la  Société  libre  de  l'Eure  fRecuel  des 
tro/vaux  de  la  Société,  année  1843),  article  aussi  curieux  et 
aussi  intéressant  par  les  détails  qu'il  renferme  que  par  la  dis- 
tinction et  la  justesse  des  observations  qui  les  accompagnent. 
Cette  conjecture,  sur  laquelle  du  reste  M.  Sainte-Beuve  n'a 
pas  voulu  insister  et  qu'il  a  indiquée  dans  une  note ,  con- 
siste à  faire ,  de  la  figure  allégorique  dont  nous  parlons,  celle 
de  la  Fortune  féminine.  Nous  trouvions  fort  naturel ,  pour 
notre  part,  que  Poussin,  voulant  mettre  une  allégorie  dans 
son  tableau,  eût  choisi  cette  Fortune  féminine,  à  laquelle  on 
avait  élevé  un  temple  après  le  triomphe  des  dames  romaines 
sur  Coriolan   Elle  nous  paraissait  être,  dans  cette  peinture  , 
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coinoie  une  personnification  de  la  femme  romaine ,  et  ie  bon- 
clier  qu'elle  porte  et  qu'elle  oppose  à  Coriolan  était  à  nos 
yeux  une  explication  matérielle  de  cette  pensée,  que  les 
dames  romaines  avaient  servi  de  bouclier  à  Rome  contre  les 
fureurs  de  son  ennemi.  Nous  n'avons  renoncé  à  cette  inter- 
prétation qu'avec  regret  et  après  nous  être  convaincu  que  cette 
figure  allégorique  n'était  autre  que  celle  de  Rome ,  telle  que 
l'antiquité  l'avait  conçue  et  nous  l'a  transmise.  On  représen- 
tait Rome  avec  des  traits  semblables ,  le  sein  nu  comme  les 
Amazones ,  pour  qu'on  ne  )a  confondît  pas  avec  Pallas ,  et  la 
tête  couverte  d'un  casque  qui  portait  la  louve  (ordinairement 
deux  louves,  une  de  cbaque  côté  du  casque,  avec  un  des 
jumeaux ,  comme  on  le  voit  au  Louvre  dans  les  deux  bustes 
de  Rome  du  Musée  des  antiques). 

L'explication  nouvelle  que  nous  avons  donnée  du  rôle  joué 
par  cette  allégorie  dans  le  Coriokm  nous  paraît  justifier 
entièrement  Poussin  des  ci'itiques  dont  son  tableau  avait 
été  l'objet,  et  même  rendre  excusable,  jusqu'à  un  certain 
point,  la  présence  d'un  être  imaginaire  au  milieu  de  per- 
sonnages réels.  En  examinant  avec  soin  l'ouvrage  de  Poussin , 
il  nous  a  semblé  que  l'idée  du  peintre  était  celle-ci  :  les 
dames  romaines  viennent  supplier  Coriolan  ;  mais  Coriolan 
sait  bien  que  c'est  Rome  gui  les  pousse,  et,  selon  l'expres- 
sion vulgaire,  il  voit  Rome  derrière  elles.  C'est  cette  pensée, 
cette  locution,  si  l'on  veut,  qui  a  été  mise  en  action  par 
Poussin.  Coriolan ,  à  l'aspect  de  Rome  qui  s'abrite  derrière 
les  dames  romaines  et  tente  un  dernier  effort  sur  lui,  entre 
en  fureur  et  s'élance  contre  elle  pour  la  frapper  de  son 
glaive.  Cette  conception  de  Poussin  est  certainement  grande . 
poétique  et  pleine  de  vérité,  et  l'on  doit  lui  savoir  gré  de 
s'être  éloigné  de  l'histoire  pour  dramatiser  sa  peinture. 
C'était  du  reste  sa  coutume  :  il  résumait  en  un  tableau 
plusieurs  actions  ou  même  tout  un  caractère ,  comme  dans 
le  Coriolan. 

En  décrivant  celle  œuvre,  après  avoir  montré  Coriolan 
furieux,  nous  ajoutons  qu'il  laisse  arrêter  son  bras  par  le 
bras  de  sa  mère.  La  peinture  de  ces  deux  expressions  oppo- 
sées existe  dans  la  composition  de  Poussin;  l'habileté  de 
l'artiste  a  triomphe  de  la  difficulté.  Il  a  saisi  Coriolan  dans 
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«on  premier  mouvement;  mais,  à  l'instant  préci^  où  ce  pre- 
mier mouvement  va  faire  place  à  un  autre ,  Coriolan  est 
arrêté  ;  l'on  sent ,  que  pour  arriver  jusqu'à  Rome ,  il  ne  fou- 
lera pas  aux  pieds  sa  mère,  sa  femme,  ses  enfants;  on  le 
comprend,  et  le  calme  du  visage  de  Rome  qui  l'observe 
achève  la  conviction  du  spectateur  en  complétant  la  pensée 
du  peintre.  Cette  dernière  considération  suffirait  à  elle  seule 
pour  expliquer  la  présence  de  Rome  dans  le  drame  conçu 
par  Poussin. 

Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  de  la  seconde  fi^^e 
allégorique  placée  dans  cet  ouvrage ,  la  femme  à  demi  cou- 
chée et  appuyée  sur  une  roue.  On  sait  que  cette  figure» 
empruntée  à  des  monuments  anciens,  représente  la  Voie 
romaine  ;  étrangère  à  l'action ,  elle  se  trouve  dans  le  Coriolan 
comme  le  Tibe,  le  Nil,  etc.,  dans  d'autres  peintures  de  Pous- 
sin ,  pour  la  topographie  du  tableau.  On  a  dit  avec  raison 
que  l'introduction  dans  ses  œuvres  d'allégories  de  ce  genre 
était  un  hommage  rendu  par  lui  à  l'antiquité. 

Poussin  aurait- il  composé  un  autre  Coriolan  que  celui 
qu'on  voit  aux  Àndelys  ?  La  légère  différence  qui  ce  rencon- 
tre entre  la  gravure  de  Gérard  Audran  et  celle  qu'on  attribue 
à  Etienne  Baudet,  a  fait  soulever  cette  question,  à  laquelle 
on  se  serait  moins  arrêté  si  l'on  avait  voulu  songer  que  Pous- 
sin ne  reproduisait  jamais  un  de  ses  tableaux,  sans  y  appor- 
ter de  très-notables  changements.  Il  n'est  donc  pas  permis  de 
supposer  qu'il  ait  recommencé  son  Coriolan  en  se  contentant 
de  modifier  le  mouvement  du  bras  gauche  de  son  héros.  On 
peut  penser  que  le  geste  de  Coriolan  a  été  corrigé  par  Au- 
dran d'après  une  esquisse  de  Poussin.  Nous  serions  cependant 
assez  porté  à  croire  que  cette  correction  est  due  aux  observa- 
tions critiques  de  quelques  hommes  de  goût,  qui  auront  dé- 
claré que,  lorsque  la  main  droite  tire  l'épée,  il  faut  de  toute 
nécessité  que  la  main  gauche  tienne  le  fourreau  :  excellents 
juges ,  qui  n'auront  pas  compris  ce  qu'il  y  a  de  saisissant  et 
d'original  dans  ce  bras  gauche  de  Coriolan ,  dans  cette  main 
aux  doigts  crispés  qui  recule  pour  repousser  son  manteau. 

Page  482. 

Les  deux  modes  rivaux  qu'inventa  la  Lydie 
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Lfi  modes  lydien  el  hypolydien. 

Page  485. 

Est-ce  la  Thrace ,  inculte  plage  ^ 

Orphée,  —  Si  nous  ne  nous  trompons,  l'interprétation  que 
nous  avons  donnée  de  cette  peinture,  la  met  au  rang  des 
conceptions  les  plus  belles  de  Poussin.  Nous  ne  répondrons 
pas  au  reproche  (fort  peu  grave  d'ailleurs)  qu'on  a  fait  à 
Poussin  d'avoir  changé  les  circonstances  qui  ont  accompagné 
la  mort  d'Eurydice.  On  aurait  dû  s'apercevoir  que  cette 
légère  altération  de  la  fable ,  c'est-à-dire  la  présence  d'Orphée 
chantant  son  bonheur,  est,  dans  son  tableau,  une  idée  de 
génie.  Il  est  à  regretter  que  Poussin  n'ait  pas  donné  une  plus 
grande  importance  à  ses  personnages  ;  mais  ce  qu'il  se  pro- 
posait de  faire  avant  tout ,  c'était  un  beau  paysage  subissant 
le  charme  des  hymnes  d'Orphée.  Traité  dans  les  mêmes  pro- 
portions que  les  Bergers  d*Jrcadie,  Orphée  eut  pris  place  à 
côté  de  ce  chef-d'œuvre  ,  en  nous  offrant  le  même  contraste 
du  bonheur  et  de  la  mort  sous  une  forme  sinon  plus  poéti- 
que, du  moins  plus  dramatique  et  plus  émouvante.  Toutefois, 
bien  que  réduite  à  des  proportions  inférieures  dans  ce  magni- 
fique paysage ,  l'action  n'en  reste  pas  moins  entière  ainsi  que 
l'intention  de  l'artiste. 

Page  489. 
S'élève ,  lorsqu'il  meurt,  la  jeune  Académie 

L'Académie  de  peinture  de  Rome,  dite  Académie  de  France, 
fondée  par  Colbert. 

Page  489. 

Au  Panthéon  romain  i 

En  1782,  M.  d'Agincourt,  Français  établi  à  Borne,  fit 

placer  au  Panthéon  le  buste  de  Poussin  à  côté  de  celui  de 

Raphaël. 

Page  490. 

Un  sépulcre  français  nous  parle  encor  de  lui. 
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En  18S9,  M.  de  Chateaubriand  fit  élever  à  Poussin  un  céno- 
taphe dans  l'église  de  San-Lorenzo-in-Lucina,  où  le  gnrand 
peintre  avait  été  inhumé.  L'exécution  de  ce  cénotaphe  fut 
entièrement  confiée  à  des  artistes  français. 

Page  490. 

Ici,  marbre  éloquent,  il  trace,  dans  la  nuit, 

statue  de  Poussin  par  Julien.  Elle  se  trouve  à  l'Institut 
dans  la  salle  de  l'orchestre. 
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COMPTES-RENDUS. 


TsAiTi  PBAT19UB  de  l'éduoatîoii  dn  Itepm  domestique  f  d'après 
la  méthode  de  la  Tri^pe ,  <par  J.-M.  Sspavbt  ,  religieux 
trappiste.  (Paris  1848.) 

Quelques-uns  d'entre  vous,  Messieurs,  voudront  peut-être 
bien  se  souvenir  qu'il  y  a  quelques  années ,  dans  une  séance 
publique  de  la  Société,  j'adressai  une  supplique  à  MM.  les 
membres  du  conseil  général,  en  faveur  de  la  famille  des 
lapins  sauvages.  Il  s'agissait  de  savoir  si  la  loi  nouvelle  sur  la 
cbasse  leur  serait  appliquée  dans  ses  plus  terribles  consé- 
quences ,  si  l'on  accorderait  le  droit  de  les  poursuivre  à  mort 
pendant  toute  l'année.  Je  plaidai  leur  cause  de  mon  mieux , 
mais  trop  tard ,  puisque  l'arrêt  qui  les  condamnait  avait  été 
prononcé  quelques  heures  avant  mon  plaidoyer.  Je  n'ai  pu 
me  refuser  ensuite  à  reconnaître  que  l'arrêt  était  juste, 
puisque  malgré  leur  apparence  d'innocence,  mes  lapins  sau- 
vages ne  sont  que  des  vagabonds ,  sans  feu  ni  lieu ,  fort  in- 
soucieux de  la  propriété  d'autrui ,  vivant  sur  le  commun , 
essentiellement  paresseux ,  et  ne  payant  que  par  la  destruc- 
tion les  bénéflces  de  la  vie  sociale.  Je  ne  crois  pas  être  le  seul 
avocat  qui  doive  confesser  sans  honte  que  ma  bonne  foi  avait 
été  surprise ,  et  faire  amende  honorable  d'avoir  défendu  de 
pareils  drôles. 

Pour  réparer  ma  fauCe,  je  viens  vous  entretenir  aujourd'hui 
d'une  autre  portion  de  la  famille  des  lapins  que  vous  classerez, 
je  l'espère ,  parmi  les  gens  comme  il  faut ,  les  gens  bien  éle- 
vés. Ceux-là  sont  soumis  à  une  discipline  régulière,  profitent 
de  la  société ,  mais  lui  rendent  avec  usure  les  avantages  qu'ils 
retirent  d'elle  ;  je  veux  parler  du  lapin  domestique ,  sujet  qui 
rentre  tout  à  fait  dans  les  attributions  d'une  Société  d'Agri- 
culture ,  puisque  l'agriculteur  et  le  lapin  se  nourrissent  l'un 
l'autre,  à  la  condition,  bien  entendu,  que  l'agriculteur  aura  le 
dernier. 

Vingt  écrivains  et  des  plus  illustres  ont  traité  du  lapin. 
Sans  parler  du  bon  la  Fontaine,  qui  l'introduit  avec  tant  de 
grâce  dans  ses  petites  scènes  dramatiques,  piine  et  Buffon , 


—  sos- 
ies ilistorioln'Aphes  de  la  nature ,  ne  pouvaient  garder  le  si- 
lence à  son  égard  ;  mais  dans  la  vaste  galerie  des  êtres  animés» 
le  lapin  n'était  pour  eux  qu'une  individualité  peu  saillante. 
Il  méritait  cependant  qu'on  lui  consacrât  des  études  spé- 
«claies,  surtout  depuis  qu'il  était  entré  dans  la  classe  des 
êtres  civilisés.  ikUssi  l'on  pourrait  se  composer  une  petite 
bibliothèque  instructive  en  réunissant  tout  ce  qu'ont  écrit 
sur  ce  commensal  de  nos  fermes  MM.  Luneau,  de  Bois- 
Germain,  Desmarets,  Rédarez,  Bixlo,  Despouy  et  Ravageauz. 

Voici  venir  un  dernier  écrivain ,  homme  de  foi  profonde  et 
de  conviction  passionnés,  un  religieux  trappiste,  c'est-à-dire 
un  noble  champion  de  la  charité  chrétienne  et  de  la  science 
agricole,  le  pore  Bspanet,  qui,  dans  une  petite  brochure 
três-sôieuse  et  irès-utile  de  fond ,  lrès<«imple  et  familière , 
mais  en  même  temps  trèsp^musante  de  forme,  discute  et  ré- 
sout d'après  la  méthode  de  la  Trappe  toutes  les  questions  re- 
latives à  l'éducalion  du  lapin  domestique.  <  Asser  longtemps , 
»  dit-il  dans  son  introduction,  l'éducation  du  lapin  a  langui 
»  sous  le  joug  de  l'aveugle  routine  ;  le  moment  est  venu  de  por- 
»  ter  dans  les  détails  de  ce  sujet  intéressant  la  lueur  du  double 
»  flambeau  delà  physiologie  et  de  l'économie  domestique.  » 

Malgré  la  splendeur  apparente  du  début ,  le  bon  père  tient 
ce  qu'ilpromet,  et  dans  une  série  de  chapitres  qui  m'ont  plus 
d'une  fois  rapptié  le  souvenir  du  Traitédes  Etudes  de  HoWïn 
et  les  InêtiMions  oratoires  de  Quintilien ,  il  prend  le  lapin 
au  berceau,  il  suit  toutes  les  phases  de  sa  croissance,  il 
épie  ses  instincts,  ses  passions  naissantes,  il  prévoit  tous  les 
dangers  qui  menacent  sa  frêle  existence .  dangers  du  dehors , 
dangers  du  dedans ,  dangers  qui  résultent  de  ses  convoitises 
p^sonnelles. 

Bans  la  cité  des  lapins  ,  la  population  est  nombreuse.  Pré- 
cepteur vigilant  d'une  turbulente  jeunesse,  le  pèreEspanet 
connaît  ses  qualités  et  ses  défauts,  ses  plaisirs  et  ses  peines. 
Les  peines,  il  en  constate  les  causes  et  les  effets,  il  enseigne 
les  moyens  de  les  leur  épargner;  les  plaisirs,  il  les  diversifie, 
il  en  double  la  somme,  il  en  pose  les  limites.  Croyez-vous 
que  ce  soit  un  collège  de  lapins  mal  tenu  que  celui  où  l'on 
pose  en  .principes:; 

lo  Que  l'heure  des  repas  doit  être  réglée  et  même  annonpée 
par  le  son  d'une  clochette  ; 
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3»  Qu'il  faut  habituer  tous  les  lapins,  depuis  leur  bas  âge, 
à  manger  de  tout  indistinctement  ; 

»•  Que  la  nourriture  doit  être  préparée  avec  propreté  et  les 
parts  faites  d'ayance  ; 

éf*  Et  je  vous  demande  la  permission  de  citer  ici  l'article 
tout  au  long,  pour  que  vous  ne  croyiez  pas  que  je  travestisse 
en  badinage  la  pédagogie  du  bon  trappiste ,  et  pour  vous 
donner  en  même  temps  un  échantillon  de  la  bonhomie  gra- 
cieuse de  son  style  : 

«  Il  y  a  un  abus  assez  commun  qu'il  faut  éviter  absolument 
»  avec  les  lapins,  c'est  le  privilège.  Il  est  assez  ordinaire  de 
»  se  laisser  aller  au  plaisir  de  donner  des  morceaux  friands 
»  aux  uns  et  non  aux  autres  ;  c'est  là  une  peste  pour  la  so- 
»  ciété  euniculaire.  Aucun  repos  pour  la  lapine  qui  n'a  que  du 
»  foin  devant  elle ,  et  qui  entend  grignotter  une  tranche  de 
»  betterave  succulente  à  sa  voisine;  elle  monte  et  descend  de 
»  sa  case ,  elle  fourre  sa  tète  entre  chaque  barreau ,  elle  va, 
»  elle  vient,  elle  marche  sur  son  nid,  elle  foule  ses  petits 
»  aux  pieds  sans  y  prendre  garde ,  elle  n'a  qne  la  betterave 
»  en  tète ,  et ,  qui  plus  est,  elle  attendra  avec  impatience  que 
»  son  heureuse  voisine  mette  le  nez  entre  les  barreaux,  pour 
»  le  lui  fendre  d'un  coup  de  griffe ,  si  elle  peut  l'attraper.  Du 
»  reste ,  elle  gaspillera  son  manger,  elle  sera  mausaade  et 
»  peut-être  elle  en  viendra  jusqu'à  battre  ses  petits.  » 

Que  vous  semble  de  ce  petit  tableau  vivant,  et  n'est-il  pas 
vrai  qu'il  n'est  pas  seulement  applicable  à  ce  que  le  bon  père 
appelle  la  société  euniculaire? 

Je  ne  puis  résister  encore  et  pour  les  mêmes  motifs,  à  vous 
citer  textuellement  la  recommandation  qu'il  fait  d'éviter  les 
extra,  recommandation  qui  prouve  jusqu'où  va  sa  sollicitude 
pour  ses  élèves  bien-aimés. 

«  On  aime ,  dit- il,  à  voir  manger  ses  lapins  avec  appétit; 
»  on  s'amuse  à  regarder  leurs  petites  manières  ;  pour  cela 
»  on  vient  dans  l'intervalle  des  repas  leur  apporter  une  poi- 
»  gnée  de  laiterons ,  des  feuilles  de  chou ,  des  pommes  de 
»  terre ,  quelques  morceaux  de  betterave ,  et  l'on  ne  fait  pas 
»  attention  qu'on  les  rend  gourmands  jusqu'à  négliger  la 
»  nourriture  commune.  Si  ces  actes  arbitraires  se  répètent , 
»  voici  ce  qui  arrive.  Dès  qu'ils  entendent  parler  et  qu'ils 
>  comprennent  la  voix  de   leur  imprudent  bienfaiteur,  ils 
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»  quittent  tous  leur  râtelier  ;  les  voilà  debout  sur  leurs  pattes 
»  de  derrière  et  attentifs  à  son  moindr  e  mouvement.  S'il 
»  tarde  k  leur  donner  leur  pitance  de  surérogation ,  ils  sau- 
»  teront,  feront  du  tapage  comme  pour  lui  faire  croire  qu'ils 
»  meurent  de  faim ,  et  ne  se  tiendront  tranquilles  que  quand 
»  il  leur  aura  jeté  quelque  bonbon.  Dans  les  divisions  de 
»  lapereaux,  ce  sera  bien  autre  chose;  ils  accourront  tu- 
>  multueusement  au-devant  de  lui,  s'entasseront  pour  at- 
»  traper  ce  qu'il  leur  jette  et  se  poursuivront  jusqu'à  ce 
»  qu'ils  se  soient  mutuellement  visités ,  pour  s'assurer  qu'il 
»  n'y  a  plus  rien  à  croquer.  » 

J'en  passe  et  des  meilleurs ,  je  vous  assure ,  tels  que  la 
prescription  de  ne  permettre  que  le  plus  rarement  possible 
là  visite  des  salles  par  les  étrangers ,  et  quand  la  nécessité 
y  oblige  ,  d'éviter  de  parler  trop  fort ,  et  mille  et  une  pré- 
cautions tendres  pour  ne  pas  troubler  l'épicuréisroe  de  ses 
chers  lapins ,  que  la  nature  destine  comme  le  lazzarone  à 
vivre  de  fa/r  niente  et  de  sans  souci. 

Malheur  à  la  pauvre  mère  en  gésine  envers  laquelle  on  né- 
gli«ferait  ces  précautions  de  discipline  et  d'hygiène  !  Rien  de 
plus  pathétique  que  les  infortunes  d'Hoffiette  et  à^Emerie; 
car  il  faut  que  vous  sachiez  que  de  par  le  bon  père  toutes  les 
damoiselles  de  cette  race  ont  des  noms  charmants ,  tels  que 
Lilli,  Gerondine  Blanchette ,  Brunette ,  CelhUine,  tandis 
que  messieurs  les  mâles  ne  s'appellent  rien  moins  que  Bel- 
lérophon,  tantale,  Polxphème,  Tamerkm,  Attila.  On  peut 
sourire  de  ces  appellations  galantes  ou  héroïques;  mais 
en  voyant  avec  quel  scrupule  digne  du  premier  magistrat 
d'une  grande  commune ,  notre  éleveur  de  premier  ordre  tient 
et  par  des  tableaux  à  colonnes  nombreuses ,  enseigne  à  tenir 
l'état  civil  de  ses  lapins ,  on  conçoit  la  nécessité  d'une  no- 
menclature significative  et  variée ,  s'il  ne  veut  se  perdre  dans 
le  dédale  d'une  famille  plus  étendue  que  celle  de  ce  père 
Sournois  des  Petites  Danaides  qui  numérotait  ses  cinquante 
filles,  pour  avoir  un  point  de  reconnaissance  au  milieu 
d'elles.  Naissances,  mariages,  décès,  tout  est  constaté,  jour 
par  jour,  mois  par  mois ,  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude. 

Si  je  vous  dis  enfin  qu'avec  le  talent  d'un  maître  d'hôtel 
consommé,  notre  éleveur  fixe  le  menu  de  chaque  jour  et 
de  chaque    repas   avec   les  variantes  que  comportent  les 
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saisons,  l'âge* et  l'état  de  santé  de  ses  pensionnaires,  qu'il 
termine  son  travail  par  un  règlement  indiquant  avec  les 
détails  les  plus  minutieux  l'emploi  de  chaque  heure  pour 
le  surveillant  et  les  devoirs  que  sa  charge  lui  impose .  vous 
me  pardonnerez ,  je  l'espère ,  d'avoir  afQrmé  en  commençant 
ce  rapport,  que  j'avais  à  vous  entretenir  de  personnes  bien 
élevées. 

Ne  vous  imaginez  pas  cependant  que  le  bon  religieux ,  à 
qui  la  loi  du  silence  et  du  travail  a  dû  faciliter  les  études 
délicates  dont  il  nous  donne  la  quintessence ,  n'ait  été  poussé 
à  écrire  que  par  orgueil  d'éleveur,  par  amour  de  l'art  et  par 
le  plaisir  que  nous  éprouvons  de  nous  entretenir  avec  les 
autres  de  nos  occupations  favorites.  C'est  ici  le  côté  sérieux 
de  ma  tâche  de  vous  préciser  le  but  qu'il  s'est  proposé. 

S'il  a  suivi  le  lapin  dans  toutes  les  phases  de  sa  carrière 
avec  tant  de  patience  et  de  sagacité»  si,  pour  s'éclairer,  il 
a  dû,  comme  il  le  confesse  lui-même,  sacrifier  bien  des 
lapins ,  si  pendant  de  longues  années  il  a  soumis  au  scalpel 
de  la  dissection  les  victimes  de  ses  expériences  ou  les  ma- 
lades de  rinflrmerie  dont  le  tempérament  vigoureux  avait 
succombé  à  des  hydropisies,  à  des  fièvres  cérébrales  ou 
même  typhoïdes ,  s'il  consigne  enfin  avec  tant  de  scrupule 
dans  un  petit  écrit  ses  déceptions  et  ses  succès ,  c'est  que  dans 
l'éducation  du  lapin  domestique  sa  charité  a  vu  une  industrie 
profitable  aux  agriculteurs  qui  la  pratiqueraient  en  grand , 
profitable  surtout  aux  habitants  pauvres  de  la  campagne  ou 
même  des  villes,  lesquels  sans  mise  de  fonds,  avec  les  seules 
ressources  d'un  travail  persévérant,  mais  exempt  de  fatigue , 
se  procureraient  facilement  un  capital  qui  les  mettrait  à 
l'abri  de  la  misère.  On  se  sent  le  cœur  ému  quand  il  raconte 
avec  une  certaine  chaleur  comment ,  au  moyen  du  don  de  six 
lapines  avec  un  mâle,  mais  surtout  en  accompagnant  ce  don 
d'instructions  pratiques ,  il  a  sauvé  de  la  détresse  une  pau- 
vre famille  et  rétabli  l'aisance  dans  le  ménage;  comment  un 
pauvre  garçon  infirme  qui  se  disposait  à  se  séparer  de  sa 
famille  pour  mendier  et  aller  mourir  dans  quelque  hôpital , 
a,  par  le  conseil  du  bon  père ,  pratiqué  secrètement  sa  petite 
industrie  et,  au  bout  de  seize  mois,  se  trouvait  en  possession 
d'une  jolie  somme ,  et  a  pu  se  montrer  aux  siens  tout  habillé 
de  neuf  et  des  écu^  en  poche  qui  ne  devaient  rien  à  personne. 
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4e  renvoie  à  la  lecture  de  l'opuscule  ceux  de  mes  auditeur» 
qui  voudraient  connaître  toutes  les  péripéties  de  ces  petits 
drames  attendrissants  et  les  procédés  que  le  génie  de  la  cha- 
rité a  suggérés  au  père  Ëspanet.  Je  les  renvoie  de  même  à 
ce  livre  pour  les  développements  de  sa  méthode  et  les  calculs 
présentés  à  l'appui. 

Entièrement  étranger  à  la  science  agricole,  je  craindrais, 
en  les  exposant  sommairement .  de  les  dénaturer  et  d'en  di- 
minuer la  valeur.  Qu'il  me  suffise  de  vous  dire  que  d'après 
ces  assertions  qu'il  regarde  comme  très-modestes  en  compa- 
raison de  celles  des  écrivains  sur  la  même  matière ,  un  enfant 
de  douze  ans  possédant  un  mâle  et  six  femelles ,  que  l'auteur 
assure  devoir  lui  donner  294  petits ,  se  procurera  ainsi  384  fr. 
de  hénéûce  à  la  fln  de  l'année.  Sa  conclusion  est  que  l'édu- 
cation du  lapin  est  la  meilleure  de  toutes  les  caisses  d'é- 
pargnes pour  les  campagnes. 

En  terminant  ce  trop  long  rapport,  je  dois  cependant  vous 
dire  qu'ayant  mis  ce  petit  traité  entre  les  mains  d'une  per- 
sonne haut  placée ,  qui  sait  et  pratique  mieux  que  qui  que  ce 
soit,  qui  fait  habituellement  des  expériences  et  pour  les 
cultures  agricoles  et  pour  l'élevage  des  animaux  sur  une  très- 
vaste  échelle,  l'opinion  qu'elle  m'a  émise  sur  ce  sujet  diffère  en 
plusieurs  points  de  celle  du  père  Espanet.  Suivant  elle,  les 
nichées  ne  sont  qu'exceptionnellement  aussi  fécondes  qu'il 
l'annonce.  Il  en  coûte  beaucoup  plus  qu'il  ne  croit  pour 
nourrir  cette  nombreuse  famille.  Les  pertes  d'élèves  sont 
multipliées.  En  somme,  les  produits  sont  bien  moindres. 

Pour  remplir  les  conditions  qu'il  impose,  il  faudrait  at- 
tacher exclusivement  à  la  personne  des  lapins  des  servantes 
ou  des  valets  de  ferme,  et,  suivant  le  proverbe  trivial,  le 
jeu  ne  vaudrait  pas  la  chandelle.  Les  assertions  du  bon 
religieux  ne  s'expliqueraient  que  par  les  désirs  de  son  bon 
cœur  et  les  illusions  si  communes  à  ceux  qui  se  sont  voués 
à  des  études  spéciales. 

On  ne  saurait  dire  toutefois  qu'elles  ne  puissent,  jusqu'à 
certain  point,  devenir  des  réalités  dans  une  exploitation 
telle  que  celle  de  la  Trappe ,  où  chacun  concourt  de  cœur  et 
en  silence  à  ia  tâche  imposée.  On  regarde  de  plus  comme 
certain  qu'un  ménage  pauvre  peut ,  avec  des  soins  persé- 
vérants, se  créer,  au  moyen  de  cette  industrie,  une  somme 
d'aisance  assez  avantageuse. 


/ 
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J'ai  enregistré  ces  observations.  Messieurs,  et  par  scru- 
pule de  conscience  et  parce  qu'elles  me  viennent  d'une  per- 
sonne parfaitement  compétente  dans  ces  matières.  Elles 
serviront  de  contrepoids  aux  reproches  que  j'ai  pu  encourir 
dans  vos  pensées ,  en  me  faisant  quelque  peu  léger  sur  un 
sujet  qui  a  sa  part  de  sérieux  et  d'importance.  Je  me  croirais 
surtout  inexcusable,  si  j'avais  porté  la  plus  faible  atteinte 
an  respect  que  mérite  l'homme  de  bien  et  de  zèle  charitable , 
qui  termine  dignement  son  travail  par  ces  simples  paroles  : 

«  Un  autre  résultat  heureux  de  l'éducation  du  lapin  sera 
»  que  le  pauvre  et  le  travailleur  pourront  enfin  manger  de  la 

>  viande ,  même  par  économie.  Alors  nous  nous  réjouirons 
»  de  voir  la  classe  immense  et  intéressante  des  agriculteurs , 
»  à.  laiqnelle  nous  avons  l'honneur  d'appartenir,  parce  que 
»  nous  partageons  ses  fatigties  et  ses  sueurs .  nous  serons 
»  heureux,  disons-nous,  de  la  voir  améliorer  ses  champs  et 
»  ses  produits ,  remplir  ses  devoirs  avec  plus  d'aisance,  vivre 
»  dans  la  paix  d'une  heureuse  indépendance,  et  concourir 

>  à  la  puissance  et  au  bonheur  de  notre  belle  patrie.  > 

Th.  DELHOMME. 


Une  Satire  inédite  de  Boilean. 

Notre  jeune  collègue,  M.  L.  Passy,  qui  marche  déjà  sérieu- 
sement dans  la  voie  du  travail  utile ,  sur  les  traces  de  son 
père  et  de  son  oncle,  vous  a  fait  hommage  d'un  opuscule  in- 
téressant à  la  fois  ot  par  son  fond  et  par  l'examen  qu'il 
provoque  d'amusantes  questions  littéraires  et  historiques. 
M.  L.  Passy  travaillait  sur  Th.  Corneille  pour  répondre  aux 
vœux  de  l'Académio  de  Rouen,  qui  a  couronné  son  mémoire. 
En  fouillant  Conrart,  et  je  dirai  tout  à  l'heure  ce  que  c'est 
que  Conrart,  il  a  eu,  comme  il  le  dit,  l'agréable  surprise 
de  rencontrer  parmi  les  satires  de  Boileau  une  autre  satire 
qu'il  croit  inédite ,  et  c'est  cette  satire  qu'il  publie  et  dont 
il  défend  l'authenticité  avec  l'accent  d'une  conviction  mo- 
deste, mais  pleine  de  fermeté. 

î.a satire  est  signée  Despréaux.  Elle  est,  il  est  vrai,  faible 
de  stylo  et  d'Idéos,  ot  tout  à  fail  inférieure  à  relies  que  Boi- 
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leau  a  livrées  à  la  publicité  ;  mais  elle  est  probablement  le 
premier  essai  du  grand  maître.  Elle  s'explique  parfaitement 
par  les  circonstances  de  l'année  (16G2)  où  elle  fut  composée , 
et  il  est  facile  aussi  de  trouver  les  justes  motifs  pour  lesquels 
Boileau  n'a  point  voulu  qu'elle  fut  publiée. 

Si  elle  se  trouve  dans  Conrart,  c'est  queConrart  est  la  Pro- 
vidence de  tous  les  amateurs  de  friandises  littéraires.  On  se 
rappelle  ce  bon  abbé  Trublet  dont  Voltaire  a  dit  qu't(  comjri- 
lait,  compilait,  compilait.  Conrart  n'a  pas  compilé,  mais  il  a 
collectionné  pendant  cinquante  ans.  Cbez  lui  s'est  formé 
le  noyau  d'amis  des  lettres  dont  Richelieu  a  fait  l'Académie 
française.  On  lisait  chez  Conrart  toutes  les  productions  nou- 
velles ;  Conrart  s'en  faisait  donner  ou  en  dérobait  une  copie 
et  les  entassait  dans  sa  collection.  Pas  une  célébrité  litr- 
téraire  de  ce  beau  siècle  dont  il  n'ait  été  jaloux  d'obtenir 
des  pièces  autographes.  Fort  au  fait  de  ce  qui  se  passait 
dans  le  monde  de  la  cour  et  des  lettres,  il  recueillait  tout 
ce  qui  s'était  dit,  tout  ce  qui  avait  circulé  ostensiblement 
ou  sous  le  manteau  ,  et  je  ne  crois  pas  trahir  une  con- 
fiance amicale  en  exprimant  l'espérance  que  nous  devrons 
aux  patientes  investigations  de  M.  L.  Passy,  dans  ce  caphar- 
naûm  de  ne  je  ne  sais  combien  de  volumes  manuscrits ,  des 
révélations  piquantes  sur  les  mœurs  et  le  caractère  de  la  .so- 
ciété du  xvii*  siècle.  C'est  là  aussi  qu'il  a  puisé  la  satire  ac- 
tuelle, dont  il  discute  et  prouve  l'authenticité  avec  la  patience 
d'un  érudit. 

Il  a  en  outre  constaté  dans  un  grand  nombre  de  vers  de 
divers  ouvrages  de  Boileau,  l'emploi  des  mêmes  formes  de 
langage,  des  mêmes  expressions  qu'on  retrouve  dans  la  satire 
inédite. 

Nous  devons  convenir  que  la  lecture  de  la  satire  elle-même 
est  peut-être  l'argument  le  plus  fort  contre  l'opinion  de 
M.  L.  Passy,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  penser  que  Boileau, 
qui  a  si  impitoyablement  flagellé  les  mauvais  poëteâ,  aurait 
eu  beau  jeu  contre  la  pièce  inédite  si  elle  était  d'un  autre , 
ou,  si  elle  est  de  lui,  a  fait  preuve  de  goût  en  mettant  au 
cabinet,  comme  le  dit  Molière,  cet  enfant  de  sa  jeunesse. 
Elle  abonde  en  chevilles  et  en  expressions  prosaïques ,  et 
presque  rien  n'y  relève  la  sécheresse  et  la  monotonie  des 
idées. 


# 
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Mais  là  n'est  pas  la  question,  suivant  M.  L.  Passy.  Il  a  vu , 
comme  tout  le  monde ,  la  médiocrité  de  l'œuvre ,  et  sait  bien 
qu'en  la  publiant ,  il  n'ajoute  point  un  fleuron  de  plus  à  la  cou- 
ronne du  poète.  Il  constate  un  fait  qui  a  son  intérêt  pour  l'bis- 
toire  littéraire  et  pour  l'histoire  contemporaine ,  et  ce  n'est 
point  par  des  appréciations  de  goût  qu'on  détruit  l'authenticité 
d'un  fait. 

Si  la  pièce  est  vraiment  de  Boileau ,  comme  tout  induit 
à  le  croire  ;  en  reconnaissant  que  Boileau  n'a  point  fait  ex- 
ception à  la  irègle  commune  et  n'a  point  débuté  par  un  chef- 
d'œuvre,  il  sera  curieux  de  constater  comment  il  a  su  se 
transformer  lui-même.  On  pourra  comparer,  non  sans  proût , 
cet  essai  avec  ceux  qu'on  nous  a  conservés  de  ses  contempo- 
ndns ,  qui  devaient  comme  lui  jeter  tant  d'éclat  sur  le  grand 
siècle.  Des  Frères  ennemis  et  d'Alexandre  à  Phèdre  et  ÀtfuUie, 
il  y  a  la  différence  du  crépuscule  au  midi  resplendissant.  De 
VÉUmrâi  de  Molière  au  Misanthrope  et  au  Tartuffe ,  n'en  est- 
il  pas  à  peu  près  de  même  ? 

Qu'elle  soit  de  Boileau  ou  d'uu  autre,  dit  M  L.  Passy,  la 
pièce  date  de  1662  :  or,  le  Misanthrope  est  de  1666,  Jndro- 
moque  de  1667;  La  Fontaine  ne  commença  à  publier  ses 
fables  qu'en  1668.  N'y  a-t-il  aucun  intérêt  à  voir  vers  1660 
la  langue  s'assouplir  et  se  former  dans  les  premiers  essais 
des  grands  maîtres,  qui  devaient  en  être,  sitôt  après ,  les  régu- 
lateurs suprêmes ,  et  d'en  étudier  en  quelque  sorte  le  balbu- 
tiement? 

La  pièce  inédite  est  une  satire  contre  ceux  qui  font  des 
satires  contre  le  roi.  N'est-il  pas  piquant  de  voir  Boileau 
draper  énergiquement  les  auteurs  de  satire ,  sans  penser 
qu'on  pourra  peut-être  lui  appliquer  assez  justement  plus 
tard  une  partie  des  torts  qu'il  leur  impute? 

Si  du  point  de  vue  de  l'érudition  pure  et  de  l'étude  litté- 
raire, nous  passons  à  l'intérêt  historique,  ne  serait-il  point 
véritablement  curieux  de  trouver  dans  cette  pièce  la  trace  de 
la  réaction  en  faveur  de  Louis  XIV  débutant  dans  la  carrière 
du  gqiivemement  ?  Il  vient  de  proscrire  Fouquet;  il  rétablit 
l'ordre  dans  les  finances  par  des  mesures  énergiques.  Fouquet 
a  pour  lui  de  nobles  et  éloquentes  sympathies  ;  de  nombreux 
poètes  ont  vécu  de  ses  libéralités  ;  des  libelles  de  tout  genre 
remuent  en  sa  faveur  l'opinion  publique  el  l'oxcitent  contre  le 
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roi.  Louis  XIY  aura  aussi  sa  jeune  armée  militante  qui  It 
comprendra,  qui  se  groupera  autour  de  sa  grandeur  nais- 
sante ,  et  qui ,  flère  de  sa  protection ,  lui  donnera  en  échange 
une  renommée  immortelle. 

Toutes  ces  considérations  que  je  ne  fais  qu'indiquer,  me 
paraissent  justifier  suffisamment  M.  L.  Passy  d'être  coupable 
sous  un  autre  point  de  vue ,  comme  il  s'en  accuse  lui-même  , 
du  crime  de  lèse-littérature ,  pour  avoir  soupçonné  Boileau 
de  n'avoir  pas  toujours  été  un  poète  excellent.  Elles  lui  don- 
nent le  droit  d'attendre ,  appuyé  sur  l'histoire  et  les  manus- 
crits de  Conrart ,  l'arrêt  de  la  critique  littéraire. 

Th.  DELHOMME. 
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REGLEMENTS 

CONSTITUTIF  ET  ADMINISTRATIF 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  LIBRE  D  AGRICULTURE . 

SClBNCtSyÀRTS  BT  BBLLBS-LBTTRB8  DU   DÉPAKTBHKNT    DE   L'EQBB.  (1) 


La  Société  a  été  autorisée  et  reconnue  comme  établissement 

d'utilité  publique  par  ordonnance  royale 

du  11  Juin  IK^. 


La  Société  libre  d'Agriculture ,  Scieaces ,  Arts  et 
Belles-Lettres  du  département  de  TEure ,  est  instituée 
pour  la  propagation  des  connaissances  humaines  et 
Tapplication  des  découvertes  scientiGques  aux  pro- 
cédés de  l'agriculture  et  de  l'industrie. 


RÈGLEMENT  CaNSTlTUTlF. 

Article  premier. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité. 
Ils  sont  admis  par  voie  d'élection ,  dans  la  forme 
déterminée  par  le  règlement  administratif. 

Art.  2. 

La  Société  est  administrée  par  un  conseil  dont  le 
bureau  fait  partie,  et  dont  les  décisions  sont  inscrites 
sur  un  registre  particulier. 

(4)  Le  Comité  de  rédaction  u  cru  devoir  insérer  dans  ce  volume 
les  Statuts  de  la  Société ,  afin  de  les  faire  connaître  aux  Membrci» 
uouvelloinent  admis  qui  ne  les  auraient  pas  reçus. 


/ 
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.Abt.  3. 

Le  bureau  se  compose  : 
fo  D'un  président  élu  pour  une  année  ; 
2*»  D'un  vice-président  élu  pour  trois  ans  ^ 
30  D'un  secrétaire  perpétuel  ; 
4»  D'un  trésorier  élu  pour  trois  ans. 

Art.  4. 

Outre  les  membres  du  bureau,  le  conseil  se  com- 
pose de  six  membres  élus  pour  trois  ans  par  la  So- 
ciété, en  séance  générale ,  et  est  renouvelé  par  tiers 
tous  les  anSk  Trois  de  ces  membres  sont  pris  dans 
chacune  des  deux  sections  désignées  dans  l'article  6. 

Le  président  sortant  fera  de  droit  partie  du  conseil. 

Art.  5. 

Le  conseil  ne  peut  délibérer  que  sous  la  présidence 
d'un  des  membres  du  bureau.  Pour  que  les  délibéra- 
tions  soient  valables ,  il  faut  qu'il  y  ait  au  moins  six 
membres  présents. 

Dans  les  séances  du  conseil ,  consacrées  à  la  prépa- 
ration du  budget,  chacune  des  sections  d'arrondisse- 
ment désignées  par  l'article  7,  pourra  se  faire  repré- 
senter par  deux  de  ses  membres. 

Art.  6. 

La  Société  se  partage  pour  ses  travaux  en  deux 
sections  départementales,  dont  le  siège  est  à  Evreux  : 
la  première  est  la  section  de  l'agriculture ,  de  l'indus- 
trie et  des  sciences  mathématiques  et  physiques  ;  la 
seconde,  la  section  des  lettres,  des  arts  et  des  sciences 
philosophiques  et  économiques. 

Tous  les  travaux  de  la  Société  se  centralisent  dans 
ces  deux  sections. 
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Art.  7. 

Lorsque  la  Société  comptera,  dans  un  arrondis- 
sement du  département  de  l'Eure ,  autre  que  celui 
d'Evreux ,  au  moins  vingt  membres ,  il  pourra  y 
être  formé  une  section  d'arrondissement. 

Lorsque  la  Société  comptera  dans  un  canton  du 
département  de  l'Eure  au  moins  dix  membres ,  il 
pourra  y  être  formé  une  section  cantonale. 

Chaque  section  d'arrondissement  ou  de  canton 
pourra  se  partager,  pour  ses  travaux ,  en  deux  sub- 
divisions correspondant  aux  deux  sections  départe- 
mentales. 

Art.  8. 

Chaque  section  départementale ,  d'arrondissement 
et  de  canton ,  nomme  parmi  ses  membres  un  prési- 
dent ,  un  secrétaire  et  un  trésorier. 

Art.  9. 

Le  président,  le  vice -président  et  le  secrétaire 
perpétuel  seront  remplacés,  en  cas  d'absence,  par 
les  présidents  et  les  secrétaires  des  sections  départe- 
mentales,  d'arrondissement  et  de  canton. 

Art.  10. 

Tous  les  fonctionnaires  de  la  Société  sont  rééligi- 
blés ,  à  l'exception  du  président  de  la  Société  et  des 
membres  du  conseil ,  qui  ne  peuvent  être  réélus 
qu'après  une  année  d'intervalle. 

Art.  ii. 

11  y  aura  annuellement  au  moins  une  séance  publi- 
que à  Evreux  ;  quatre  séances  générales,  et  huit  séan- 
ces particulières  de  chaque  section  départementale. 
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ART.  12. 

Cbacun  des  membres  domiciliés  dans  le  déparle- 
meut  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Art.  13. 

Aucun  changement  à  ce  Règlement  constitutif  ne 
pourra  être  proposé  à  l'approbation  du  Gouverne- 
ment ,  s'il  n'a  été  préalablement  adopté ,  dans  une 
séance  générale,  par  les  deux  tiers  des  membres 
présents. 


RÈGLEMENT  ADMINISTRATIF. 

Article  premier. 

Nul  ne  peut  être  élu  membre  de  la  Société ,  s'il  n'a 
été ,  sur  sa  demande ,  présenté  en  séance  générale 
par  six  membres. 

Art.  2. 

Les  élections  seront  faites  au  scrutin  secret ,  à  la 
majorité  des  membres  présents ,  dans  la  séance  géné- 
rale qui  suivra  la  présentation.  Cependant,  quand  un 
candidat  sera  présenté  par  une  section  d'arrondisse- 
ment ,  il  pourra  être  procédé  au  vote  immédiatement 
par  assis  et  levé. 

Art.  3. 

Un  candidat  ne  pourra  assister  à  la  séance,  au 
moment  du  vote  sur  son  admission. 

Art.  4. 

Chaque  membre  élu  recevra  un  exemplaire  du  Rè- 
glement constitutif  et  du  Règlement  administratif^ 
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il  ne  sera  inscrit  sur  la  liste  qu'après  avoir  pris  ren- 
gagement par  écrit  de  remplir  les  obligations  impo- 
sées par  lesdits  Règlements. 

Art.  5. 

Il  recevra  alors  un  diplôme  signé  par  le  président, 
le  secrétaire  perpétuel  et  le  trésorier. 

Art.  6. 

Chaque  membre  de  la  Société  pourra  se  faire  ins- 
crire dans  une  des  deux  sections  départementales , 
et  faire  partie  des  deux.  11  ne  pourra  être  secrétaire 
ou  président  que  dans  une  seule  section. 

Art.  7. 

Tout  membre  d'une  section  a  droit  d'assister  aux 
séances  de  l'autre  section. 

Art.  8. 

La  Société  tient  une  séance  générale  dans  chacun 
des  mois  de  janvier ,  avril ,  juillet  et  novembre. 

Art.  9. 

Dans  la  séance  générale  d'avril ,  la  Société  entend 
et  arrête  le  compte  détaillé  des  recettes  et  des  dépen- 
ses de  l'année  précédente,  que  lui  soumet  le  trésorier, 
après  un  dépôt  préalable  des  pièces  comptables  à  la 
bibliothèque  de  la  Société  ,  quinze  jours  au  moins 
avant  la  séance. 

Dans  la  séance  générale  de  novembre,  elle  règle  le 
budget  des  dépenses  de  l'année  suivante. 

Art.  10. 

L'élection  des  membres  du  bureau  et  du  conseil 
sera  faite  dans  la  séance  générale  de  novembre. 
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Art.  11. 

Dans  la  séance  publique,  le  secrétaire  perpétuel  ou 
Fun  des  secrétaires  de  section  ,  rend  compte  des  tra- 
vaux de  Tannée.  Les  membres  du  bureau  et  les 
présidents  et  secrétaires  des  sections,  réunis  sur  la 
convocation  du  secrétaire  perpétuel ,  fixent  le  jour 
de  cette  séance  et  en  règlent  les  dispositions.  Les 
discours,  rapports  et  travaux  destinés  à  être  lus 
doivent  être  préalablement  soumis  au  bureau. 

Art.  12. 

Tout  membre  qui  se  propose  de  faire  un  rapport 
ou  toute  autre  lecture  à  une  des  séances  générales , 
doit  en  donner  avis  au  secrétaire  perpétuel,  qui  pré- 
pare en  conséquence  Tordre  du  jour,  pour  la  séance 
suivante,  et  le  transmet  au  président. 

Art.  13. 

Pourront  être  admis  aux  séances  générales  ou  de 

section  les  étrangers  présentés  par  un  membre  de 

la  Société ,  et  les  lauréats  sur  la  présentation  de  leur 

diplôme. 

Art.  14. 

Chaque  membre  sera  tenu  de  faire  parvenir  au  tré- 
sorier ,  dans  le  premier  semestre ,  le  montant  de  sa 
cotisation  annuelle.  Les  trésoriers  des  sections  seront 
chargés  de  faire  parvenir  les  cotisations  au  trésorier 
de  la  Société. 

Art.  15. 

Tout  membre  de  la  Société  qui  n'aurait  pas  ac- 
quitté sa  cotisation  d'une  année ,  sera  averti  par  le 
bureau ,  et  faute  de  réponse  dans  le  délai  de  trois 
mois  »  pourra  être  déclaré  démissionnaire. 
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ART.  16. 

Tout  membre  qui  quittera  le  département  et  qui 
n  aura  pas  témoigné ,  dans  le  délai  de  six  mois ,  le 
désir  de  continuer  à  faire  partie  de  la  Société,  pourra 
être  rayé  de  la  liste  des  sociétaires. 

Art.  17. 

Chaque  section  départementale  et  chaque  subdi- 
vision d'une  section  d'arrondissement  ou  de  canton 
règle  la  tenue  de  ses  séances  et  l'ordre  de  ses  tra- 
vaux, par  un  règlement  particulier  qui  doit  être  sou- 
mis à  l'approbation  de  la  Société,  réunie  en  séance 
générale. 

Art.  18. 

Les  secrétaires  des  sections  d'arrondissement  sont 
spécialement  chargés  de  la  correspondance  avec  le 
secrétaire  perpétuel.  Les  secrétaires  des  sections 
cantonales  correspondront  avec  les  secrétaires  des 
sections  d'arrondissement ,  ou ,  à  leur  défaut ,  avec 
le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société.  Les  secrétaires 
des  sections  d'arrondissement  et  de  canton  devront 
adresser,  tous  les  six  mois ,  au  secrétaire  perpétuel 
un  compte-rendu  des  travaux  de  leur  section  pen- 
dant le  semestre  écoulé.  11  en  sera  donné  connais- 
sance h  la  Société  en  séance  générale. 

Art.  19. 

Le  secrétaire  perpétuel  enverra  aux  secrétaires 
des  sections  départementales  toutes  les  communica- 
tions concernant  ces  sections.  Celles-ci  devront  déli- 
bérer sur  ces  communications,  dans  leur  plus  pro- 
chaine séance,  et  le  résultat  de  leur  délibération 
sera  immédiatement  adressé  au  secrétaire  perpétuel, 


/ 


qui  en  donnera  connaissance  à  la  Société  en  séance 
générale. 

Art.  20. 

La  Société  publie  tous  les  ans  un  Recueil  de  ses 
travaux. 

Art.  21. 

Le  bureau  et  les  présidents  et  secrétaires  des  sec- 
tions départementales  forment  le  comité  de  corres- 
pondance et  de  rédaction,  et  sont  chargés  de  la 
publication  du  Recueil. 

Art.  22. 

Le  Recueil  des  travaux  de  la  Société  sera  envoyé 
aux  membres  domiciliés  dans  le  département,  et 
aux  Sociétés  savantes  et  littéraires  avec  lesquelles 
elle  est  en  correspondance. 

Art.  23. 

Le  Recueil  pourra  être  adressé  gratuitement  aux 
membres  résidant  hors  du  département ,  aux  étran- 
gers qui  seraient  entrés  en  relation  directe  avec  la 
Société,  et  à  toute  personne,  à  titre  de  récompense 
ou  d'encouragement. 

Art.  24. 

Aucun  mémoire  ne  sera  imprimé  dans  le  Recueil , 
s'il  n'a  été  lu  à  la  Société,  ou  déposé  sur  le  bureau. 

Art.  25. 

Outre  le  Recueil  annuel ,  un  Bulletin  spécial  sera 
publié  par  les  soins  de  la  section  d'Agriculture,  toutes 
les  fois  qu'il  sera  jugé  utile. 
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Are.  26. 

Les  convocations  sont  faites ,  pour  les  séances  du 
conseil  d'administration ,  par  le  président  ou  le  vice- 
président  de  la  Société  ^  pour  les  séances  générales 
de  la  Société  et  pour  les  séances  du  comité  de  rédac- 
tion ,  par  le  secrétaire  perpétuel;  pour  les  séances  des 
sections ,  par  le  secrétaire  de  chaque  section. 

Art.  27. 

Les  invitations  pour  les  séances  publiques  de  là 
Société  sont  faites  par  le  bureau. 

Art.  28. 

Le  trésorier  est  chargé  1»  du  recouvrement  des 
cotisations  et  de  toutes  les  sommes  dues  à  la  So- 
ciété ;  2<'  de  la  garde  et  de  la  surveillance  de  toutes 
les  propriétés  mobilières  et  littéraires  de  la  Société. 
11  tient  un  registre  de  recettes  et  dépenses ,  et  un 
état  du  mobilier,  qui  doivent  toujours  être  à  la 
disposition  des  membres  de  la  Société.  Il  ne  peut 
faire  aucun  emploi  extraordinaire  des  fonds,  sans  une 
délibération  spéciale  du  conseil.  Il  est  responsable  de 
la  perte  des  effets,  livres  et  papiers  qu'il  aurait  prêtés 
sans  reçus.  H  surveille  la  tenue  du  registre  du  biblio- 
thécaire ,  pour  les  ouvrages  périodiques  et  autres 
adressés  k  la  Société. 

Art.  29. 

La  Société  pourra  désigner  quelques-uns  de  ses 
membres  comme  conservateurs  spéciaux  de  certaines 
de  ses  propriétés,  telles  que  les  collections  d'ins- 
truments d'agriculture,  de  physique,  de  chimie,  etc. 
Ces  conservateurs  tiendront  un  inventaire  des  pro- 
priétés confiées  à  leurs  soins. 

3«  Sérit,  Ton.  I«r.  35 
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Art.  30. 

Le  consul  de  la  Société  nomme  une  coarniisBii 
de  trois  membres  chargés  de  la  vérification  de 
gestion  annuelle  du  trésorira-  ;  cette  commission  t 
un  rapport  au  conseil ,  qui  en  donne  connaissancf 
la  Société. 

Art.». 

11  ne  pourra  être  fait  de  changement  au  prése 
Régentent  que  dans  la  séance  d'avril  ;  et  tl  faud 
que  ces  changements  soient  adoptés  par  les  dei 
tiers  des  membres  présents.  Les  changements  pr 
posés  devront  être  présentés  par  écrit ,  dans  la  séan 
précédente. 


OUVRAGES    IMPRIMÉS 

OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ  PAR  LBS  AUTEURS  ET  ÉDITEURS^ 

00  imorfs  FAE  Li  samniiiiiT. 


Par  les  Auteurs  ; 

MM. 

Aladanb  db  Laubardb.  Etudes  sur  le  Choléra  épldémiquff. 

Paris,  1851,  ln-8o. 
Bbaurbpairb  (le  comte  de).  Saint* Pierre-sur-Dlyes.  Brocb. 

in-8o.  Rouen. 
BoisTUiBAULT  (DOUBLET  DE).  Les  Àrtlstes  au  moyen  âge,  1850. 

Broch.  in-8o. 

—  Notice  Historique  sur  l'ancienne  Communauté  des 
Archers  ou  Arbalétriers  de  la  ville  de  Chartres. 
Manusc.  1850. 

—  Notice  sur  l'Armure  dite  de  Philippe  le  Bel, 
exposée  au  musée  de  la  ville  de  Chartres.  Broch. 
in-80,  1851. 

—  Notice  sur  le  Labyrinthe  de  la  cathédrale  de 
Chartres.  Broch.  in-8»,  1851. 

BoNisiN  [m.  de  la  Soc.].  Discours  à  la  Société  des  antiquaires 
de  Normandie.  1846.  Broch.  in-S». 

—  Souvenirs  et  Journal  d'un  Bourgeois  d'Evreux. 
ïn-12.  Evreux,  ia50. 

Bordeaux  (Raymond).  Annuaire  de  l'Institut  des  provinces 
et  des  Congrès  scientifiques.  1851,  in-12. 

—  Principes  d'archéologie  pratique  appliquée  à  l'en- 
tretien, la  décoration  et  l'ameublement  des  Eglises. 
1  vol.  in-80,  avecflg.  Caen,  1852. 

—  Excursion   faite   dans    la  vallée  d'Orbec,  aux 
•Mjvinms  de  Lisieux.  Broch. ^in-8«. 
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Bordeaux  (Raymond).  Méréaux  inédits  du  chapitre  d'Evreux 
et  de  l'abbaye  de  Saint-Désir  de  Lisieux.  Brocli. 
in-8o,  1862. 

DOUTILLÉ  (le  docteur),  Im.  de  la  Soc.].  Des  Convulsions  qui 
surviennent  pendant  ou  immédiatement  après  le 
travail  d'un  accouchement  à  terme.  In-S».  Anvers, 

1851. 

—  Recherches  historiques  sur  la  médecine  et  en 
particulier  sur  les  fièvres.  Broch.  in-S*". 

Castbl  (P. -A.).  Rapport  sur  l'Exposition  universelle  de  Lon- 
dres. Bayeux,  1851. 

—  Voyage  agronomique  descriptif  et  archéologique 
dans  le  centre  et  l'est  de  la  France.  Bayeux,  1851. 
1  vol.  in-P». 

Chambre  de  Commerce  de  Lille.  Question  des  sucres,  1851. 
Broch.  in-40. 

Chardon  (le  docteur).  Des  devoirs  du  Médecin.  Broch.  in-S», 

1852. 
COLOMBEL,  [m.  de  la  Soc.].  Observations  sur  les  Blés  du  nord 

et  sur  quelques  Plantes  fourragères  nouvellement 

importées  dans  l'arrondissement  d'Evreux. 
Commission  du  Chemin  de  Paris  à  Cherbourg  par  Evreux, 

Chemin  de  fer  de  Paris  à  Cherbourg.  Décembre 

1851.  Broch.  in-80. 

Darcel  (Charles).  Coup  d'oeil  rétrospectif  sur  les  travaux  de- 
la  Société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  Seine-Inférieure,  depuis  son  rétablissement 
en  1819.  Broch.  in-80. 

De  g***.  Observations  sur  l'inscription  Flavio  Valerio 
CoNSTANTiNo  N0BILI8SIM0  Ca&sari  ,  découverte  à 
Saint-Hippolyte  (Pyrénées-Orientales),  en  octobre 
1847.  Broch.  in-80,  1848. 

Delasiauvb  (le  docteur),  [m.  de  la  Soc  ].  Diagnostic  diffé- 
rentiel du  Delirium  tremens.  (Extrait  de  laRevur 
médicale.) 

—  Du  Suicide 

—  D'une  forme  grave  do  Doiiriuin  tremens ,  185i. 
Broch.  in-80. 
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Dblasiauvb  (le  docteur),  [m.  de  la  Soc.J.  Du  Diagnostic  dif- 
férentiel de  la  lypémanie.  Brocb.  in-S». 
~  Note  sur  les  Fièvres  intermittentes  pernicieuses. 

Brocb.  in-8o. 

—  D'une  forme  mal  décrite  de  Délire  conséeutil  à 
répilepsie.  Brocb.  in-S»,  1852. 

Dbscars.  De  la  Création  et  de  l'Amélioration  des  Prairies 

naturelles.  Brocb.  in-8*. 
DupiN.  Discours  au  Comice  de  Clamecy.  (Septembre  1850), 

in-8». 
Fortin  (le  docteur).  Résumé  des  Leçons  sur  l'appareil  de 

la  nutrition.  Evreux,  1847.  Brocb  in-8o. 

—  Rapport  lu  au  Bureau  de  bienfaisance  de  la  ville 
d'Evreux,  1851.  Brocb.  in-«o. 

Frère  (Edouard).  Notice  bistorique  sur  la  vie  et  les  travaux 

de  Marc-Isambart  Brunel ,  1850.  Brocb.  in<-8o. 
Galimard  (Auguste).  Examen  du  Salon  de  1849,  Paris.  In-13. 

Gattbaux,  de  l'Institut  [m.  de  la  soc.].  Les  Travaux  d'Her- 
cule composés  par  N.  Poussin,  pour  la  décoration 
de  la  grande  galerie  du  Louvre,  2«  partie. *"  In-fol. 
1850. 

GiRARDiN  (J).  Notices  scientiûques  présentées  à  l'Académie 
des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen. 
Brocb.  in-8o,  1848. 

—  Quelques  détails  sur  la  Vie  et  les  Ouvrages  de 
Pbilippar.  Brocb.  in-8o,  1849. 

—  Sur  les  nouveaux  Engrais  concentrés  du  com- 
merce, 1850. 

—  Moyens  d'utiliser  le  Marc  de  Pommes,  1851. 

—  ET  SouBEiRAN.  Mémoires  sur  les  Tourteaux  de 
graines  oléagineuses.  Brocb.  in-S^. 

HÉRissBT  (A.),  [m.  de  la  Soc.].  Statuts  de  la  Société  frater- 
nelle de  Secours^  établie  à  Evreux  dans  l'impri- 
merie A.  Hérissey. 

Hrrpin  (J.-Cb.)  de  Metz.  Destruction  économique  de  l 'al ucito 
et  du  charençon.  Brocb.  in-8o,  1850. 

—  Sur  la  Cuscute,  traduit  de  l'italien  de  A.  Ben- 
veniili ,  avec  notes  et  additions.  Brocb.  in-8". 
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UoMBiiEs-FiRiiAS  vD';.  Rapport  sur  le  Cougrès  scientiûgue 

de  Nancy.  Brocb.  iii-8«. 
"  Suite  d'observations  de  Pbysique  et  d'Histoire 

naturelle.  Broch.  in-S». 
Lavare-Pigquot.  Notice  sur  la  Culture  de  la  Picquotiane 

[Pêolurea  esG^lenta),  Broeb.  ln-33. 
Lapommirate  (Barthélémy).  Mémoire  sur  l'introduction  en 

France  de  la  race  des.Alpacas  et  Llamas.  Broch. 

in-8»,  1848. 

Lechanteur  de  Pontaumont-  Voyage  au  Paradis  terrestre , 
lu  à  la  séance  publique  de  la  Société  académique 
de  Cherbourg,  le 33  décembre  1849. 

Lefebvre  (le  docteur).  Rapport  général  sur  les  travaux  du 
Conseil  central  d'bygiène  publique  et  de  salubrité 
de  la  Seine«Inférieure  pendant  l'année  1850. 

Lefebvre  (A.)>  [m.  de  la  Soc.].  B  brochures  sur  Tentoraologie. 

Lbmaîtrb  (M"«  Philippe),  [m.  de  la  Soc.].  Histoire  de  laviUe 
et  du  château  de  Dreux ,  avec  notice  archéologique 
et  historique  sur  l'église  de  Saint-Pierre  de  Dreux, 
par  M.  l'abbé  de  i'Hoste,  chanoine  honoraire  de 
Limoges.  1  vol.  in-S»,  1849. 

Lbpage  (P.-H.),  [m.  de  la  Soc.].,  pharmacien  à  Gisors.  Mé- 
moires et  Observations  de  Chimie.  Gisors,  1846. 
Broch.  in-8o. 

—  Expériences  pour  servir  à  l'Histoire  Chimico- 
Pharmaceutique  des  feuilles  de  laurier-cerise. 
Broch.  in-80,  1848. 

—  De  la  Disposition  des  Fumiers.  Manuscrit. 

—  Du  Chloroforme  comme  agent  dissolvant.  Ma- 
nuscrit, 1850. 

Leroy,  de  Bétbune.  Une  Lettre  de  M.  le  maréchal  Bugeaud 
au  sujet  du  Rapport  de  M.  Ch.  Dupin ,  du  15  fé- 
vrier 1850,  sur  l'Algérie.  Douai.  Broch.  in-8«. 

Leroy-Mabille.  La  Pomme  de  Terre  guérie  par  la  plantation 
d'automne ,  et  la  cause  de  la  maladie  expliquée  par 
laguérison.  Broch.  in-8o,  1850. 

—  Encore  un  mot  sur  la  Maladie  de  la  Pomme  de 
Terre.  Broch.  in-B*». 
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Lerot-Mabillb.  La  Pomme  de  Terre  régénérée  par  la  matu- 
rité. Broch  in-8o,  1851. 

—  La  Maladie  de  la  Pomme  de  Terre  comparée  à 
celle  de  la  Betterave ,  du  Ver  à  Soie ,  du  Poirier  et 
de  la  Vigne,  proch.  in-S»,  1852. 

Liéyin-Delhate.  Sur  l'Etat  de  l'Industrie  Tullière  en  France 
et  en  Angleterre,  1851.  Broch.  in-4o. 

Mancel.  Journal  d'un  Bourgeois  de  Caen ,  1652-1133.  1  vol. 
in-«o. 

Marolles  (de).  Les  Greniers  d'Abondance  appropriés  à  notre 
époque.  Broch.  in-S^,  1850. 

Martin  (Victor)  et  Foley.  Histoire  Statistique  de  la  Colo- 
nisation algérienne  au  point  de  vue  du  peuplement 
et  de  l'hygiène.  1  vol.  in-8o,  1850. 

Millet  (le  docteur  Auguste).  Du  Choléra-Morbus  épidémique, 
1850.  1  vol.  in-8«. 

MoNTREva  (le  baron  de).  Abaissement  des  droits  de  l'octroi 
de  Paris  sur  les  Beurres,  Œufs  et  Volailles.  (Rap- 
port au  Congrès  central  d'Agriculture). 

—  Rapport  sur  le  Commerce  de  la  Boucherie  et  de 
l'Influence  des  Tarifs  prolecteurs.  Broch.  in-H». 

MoRiN.  De  l'Alcool  considéré  sous  le  rapport  toxicologique. 
Broch.  in-8o. 

NicoT.  Compte-rendu  des  travaux  de  l'Académie  du  Gard. 
1851. 

PÉRIAUX  (Nicétas).  Notice  sur  des  Coins  en  bronze  trouvés  à 

Couville.  Broch.  in-S*». 
PÉTEAUX,  [m.  de  la  Soc.J.  Nouveau  Système  d'amélioration 

des  Animaux  domestiques.  Paris,  1848.  Broch.  in-8o. 
Répu VEILLE  (André-Réloi).  Qui  Vive. .?  ïambes.  Rouen,  1850. 

Broch.  in-8». 
Stassart  (le  baron  de),  [m.  de  la  Soc.).  Le  Poète  Lainez; 

notice.  Broch.  in-R»,  1852. 

—  Fables. 

Tribes  (le  docteur).  Rapport  sur  l'épidémie  du  Choléra- 
Morbus  qui  a  régné  à  Nîmes  en  1849.  Jn-4o,  1850. 

Vasseur  Ursin.  Taillo  des  Arbres  en  Espaliers.  Broch.  in-8o. 
1851. 
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Recliercbes  bistoriques  sur  rAdniiiiistralion  de  la 
Marine  française  de  1699  à  1815.  Paris.  1849. 1  vol. 
in-8». 


Par  Us  EdUewrs: 

HémssET  (A.),  [m.  de  la  Soc.].  Almanadi-Ànnnaire  de  l'Eure, 
1850-1851-1853. 
—  Le  Courrier  de  TEure. 


Envois  du  Ministère  - 

Argus  des  Haras. 

Annales  agronomiques. 

Message  du  Président  de  la  République  (6  juin  1849). 

Message  du  Président  de  la  République  (12  noTembre  1850). 

Rapport  fait  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres , 

au  nom  de  la  Commission  des  Antiquités  de  France ,  par 

M.  Lenormant.  Not.  1853.  In-4o. 


Dons  Faits  h  la  Société  .- 

Par  MM. 

Sai:^te-Beuve  (Eug.),  [m.  de  la  Soc.j.  Précis  de  la  Vie  de 
M.  Lieudé,  baron  de  Sepmanville,  par  M.  Auguste 
Gady  (du  Calvados). 
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PROGRAMME  DES  PRIX 

A    DÉCEBMER  EN  1853,    1854  BT  1855. 


AHÉLIOR\TION  DES  FUHIERS. 

;  Primes    offertes  par    M.    DU  REÇU,    propriétaire   au    Thuit'Simer, 

Memlyre  de  la  Société.) 

La  Société ,  dans  le  but  da  faire  cessar  les  ÏDCouvénienU  graves 
qui  résultent  pour  l'agriculture  et  pour  la  salubrité  des  campagnes, 
de  la  mauvaise  dispositiou  des  fumiers  que  Ton  rencontre  trop  fré- 
quemment encore  dans  les  exploitations  agricoles , 

A  décidé  que  deux  primes  (médailles  en  or),  Tune  de  300  fr., 
l'autre  de  450  fr.,  seraient  décernées,  dans  sa  séance  publique  de 
1853,  aux  propriétaires  ou  fermiers  qui,  d'ici  au  premier  juillet 
prochain,  auraient  disposé  leurs  fosses  à  fumier  ou  plates-formes, 
et  soigné  leurs  fumiers,  de  manière  à  satisfaire  le  mieux  aux  condi- 
tions suivantes  -. 

40  Rendre  unie  et  hnperméable  la  surface  sur  laquelle  sera 
déposé  le  fumier; 

2*>  Ne  laisser  arriver  sur  le  fumier  aucune  eau  étrangère,  autre 
que  la  pluie  qui  tombe  directement  ; 

3»  Ktablir  im  réservoir  à  purin,  où  toutes  les  parties  liquides 
puissent  s'égouttcr,  et  d'où  il  soit  facile  de  les  reverser  sur  le 
fumier  ; 

4u  Etendre  et  diviser  uniformément  le  fumier  sur  le  tas,  pour 
le  feuler  et  le  tasser  plus  aisément. 

Nota.  On  pourra  eantulter  avec  fruii  VexeeUeni  petit  traité  de 
M.  J.  Giraréiin  tur  lei  fumier ê. 


lOLTIPLlCinON  ARTIFICIELLE  DU  POISSOV. 

Une  médaille  d'or  de  400  fr.  sera  accordée,  en  4854,  à  la  per- 
sonne qui  aura  pratiqué  avec  le  plus  de  succès,  dans  le  département, 
les  procédés  de  multiplication  du  poisson,  par  la  fécondation  artifi- 
cielle des  œufs. 

MULTIPLICATION  DES  SANGSUES. 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  sera  décernée,  en  4855,  à  la  com- 
mune, à  l'établissement  hospitalier  ou  à  la  personne  qui,  dans  le 
département,  aura  peuplé  de  sangsues  médicinales  une  pièce  d'eau, 
ou  établi  un  réservoir,  dans  lesquels  auront  été  obtenus  les  résultats 
les  plus  importants  de  multiplication. 


Les  personnes  qui  voudront  concourir,  pour  ces  différents  prix  , 
devront  en  donner  avis  au  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  avant 
le  45  juin  de  l'année  dans  laquelle  le  pria  devra  être  décerné.  Elles 
donneront  en  même  temps  quelques  explications  sur  Us  procédée 
qu^elles  auront  employée. 


(X>N(:( H) us   IIIS'K HVIQUK. 


La  StK'iëu*  liliiC  «i'.-\^ri«Millur<',  Scioiir*'>,  Art^  i:t  r»cll«-.s-J.jtlre(. 
*lc  l'Hurt*,  tloLcnicra,  «lui!?"  '*u  M-aiicc  puMiijuc*  île  48îi4,  uno  iiu*- 
•  Itûlle  d'or  de  lu  vulour  de  400  tV  à  ruuteur  du  iiu;illour  Mi'inoire 
axïï  Vort'jiue t  let  lU^i-luppunnitt ,  /i*<  luttas  xurcvssire» ,  l't\i  linrtion 
*ir  la  {rodtilitf  rn  SrtrmanJir  .  ft  ^on  ntfhifurr  9ur  r/lut  m-itrntl  t 
inttUei'tufl  et  mornf  dt  lu  Aurir-rf 

O;  travuil  devra  s'appuyor  sur  de*-  ilociimcnts  aiilhcnliques  et 
C4)nteiii]'K>raio.^  des  faits  énunci'^s ,  coiiiinc  lois  ,  coiitiiiiu's  ,  <ird<>u- 
nanccfr  .  cliartes ,  diplômes  .  tcrrier>  ,  4*lit'<)iik[iu'.â  ,  po4'':»ios  ,  ccritii 
divers:  et  faire  rebsortir,  autant  que  po."».-'!!»!".'  ,  toutr.s  les  particula- 
rités concernant  de»  ticf»  contenus  daii^  U-s  limitas  a<*tuclle9  du 
département  de  TKure. 

Le*  Mémntres  devront  être  ndnssrs.  dnit\  la  funnc  nrdinairi' .  au 
Secrétaire  perpétuât  de  l-i  Sorirtf  ,  à  f.'»  ••'u.a  ,  l'ant  U  pr»>mn'r  juillet 
<8.-i4. 
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oéa4i«e«ii£Euiae  9a  %^  a^ûh  tSS%. 


DISCOURS 

PRONONÇA  PAR  M.  LE  HARQDIS  DE  SAINTE-CROIX , 


Messieurs  , 

Je  viens  d'abord  vous  remercier  d'avoir  bien  voulu 
m'appeler  à  la  présidence  de  votre  Société.  C'est  un 
témoignage  de  votre  confiance  dans  l'intérêt  que 
porte  le  Gouvernement  »  et  celui  qui  a  l'honneur  de 
le  représenter  ici ,  à  toutes  les  institutions  qui  ont 
pour  but  le  développement  et  la  prospérité  de  l'agri- 
culture. 

C'est  pour  avoir  trop  longtemps  méconnu  l'in^ 
fluence  moralisatrice  des  travaux  agricoles,  c'est 
pour  avoir  trop  négligé  les  intérêts  des  campagnes, 
que  la  France  a  vu  s'élever  et  fondre  sur  elle  de  ai 
fréquentes  et  de  si  terribles  révolutions. 

Base  de  toutes  nos  richesses,  l'agriculture  nous 
fournit  non-seulement  les  aliments  qui  servent  au 
développement  animal,  mais  par  l'alliance  heureuse 
des  connaissances  dont  votre  Société  offre  le  modèle, 
ses  produits  transformés ,  «odiflés  sous  la  direction 
de  la  science ,  recherchés  jusque  dans  les  entrailles 
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de  la  terre,  foulmissent  aux  arts  les  métaux  pré- 
cieux, les  plantes  salutaires  et  favorables,  aux  mille 
besoins  de  l'homme  et  de  la  civilisation. 

Mais  toutes  ces  richesses  et  tous  ces  biens  se  trou- 
vent depuis  plus  d'un  demi-siècle  paralysés  dans 
leurs  principes  par  le  détestable  esprit  révolution- 
naire qui  a  soufQé  sur  la  France.  Toutes  les  imagina- 
tions, échauffées  par  le  mouvement  de  ces  idées,  se 
sont  livrées  à  des  rêves  incessants  d'ambition  et  de 
grandeur.  Chacun  a  quitté  le  foyer  de  ses  pères ,  a 
déserté  le  champ  modeste  de  ses  ancêtres,  pour  venir 
habiter  les  villes  et  donner  carrière  à  ses  ambitieux 
désirs. 

Le  mouvement  a  continué  d'année  en  année ,  le 
Gouvernement  s'en  est  fait  complice.  Chaque  famille, 
excitée  dans  son  orgueil  et  dans  sa  vanité,  envoyait 
ses  enfants  à  la  ville  pour  les  placer  dans  les  carrières 
libérales  déjà  trop  encombrées ,  plutôt  que  d'en  faire 
d'utiles  et  d'honorables  cultivateurs. 

Il  est  résulté  de  cette  tendance  déplorable ,  que 
tous  les  esprits  ont  méprisé  le  séjour  des  champs  »  et 
que  les  intérêts  des  campagnes  et  de  l'agriculture , 
regardés  comme  secondaires ,  ont  été  complètement 
négligés. 

Le  pouvoir ,  organisé  par  Louis-Napoléon ,  entre 
dans  une  voie  toute  nouvelle. 

Il  estime ,  à  l'égal  des  hommes  les  plus  utiles ,  le 
cultivateur  dont  la  main  sème,  féconde  et  récolte  les 
produits  de  la  terre  *,  il  veut  que  ses  intérêts  soient 
au  nombre  des  plus  sacrés  ;  il  veut  que  la  France 
honore  désormais  l'agriculture,  qui  est  notre  mère  à 
tous ,  et  que  des  lois  sérieuses,  protectrices,  assurent 
à  jamais  son  développement  et  sa  prospérité. 


—  3  — 

Ce  systëme,  noble  et  juste,  est  d*ime  saine  et  sage 
politique  :  en  augmentant  l'influence  méritée  des 
campagnes ,  il  détruit  l'action  désorganisatriee  des 
villes  f  auxquelles  il  ne  sera  plus  donné  de  boulever- 
ser périodiquement  le  pays.  Il  donne,  comme  contre- 
poids aux  mauvaises  passions  qui  bouiUoonent  dans 
les  cités,  le  calme,  le  dévoûment,  la  raison  des  ha- 
bitants des  campagnes. 

Louis-Napoléon  veut  rendre  aux  campagnes  ce 
qu'elles  ont  fait  pour  le  pays  tout  entier. 

Vous,  Messieurs,  qui  êtes  les  lumières  de  l'agri- 
culture,  vous  y  qui  vous  proposez  d'exciter  i'émola- 
tton  des  cultivateurs  dans  la  pratique  de  l'art  agri- 
cole ,  vous  éclairerez  aussi  le  Gouvernement  sur  la 
législation  la  plus  favorable  aux  intérêts  qu'il  se  pro- 
pose de  féconder. 


).  *«r*: 


à 


RAPPORT  GÉNÉRAL 

SUR  LA  SITUATION  ET  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOdÉTÉ, 
Par  V.  BÉTOURNÉ,  McrMiire  de  la  teclioo  de  tiuéraliire. 


HBSfimms, 

La  diffusion  croissante  des  lumières  et  Tactivité 
générale  des  esprits  sont  deux  traits  caractéristiques 
de  notre  époque.  En  imprimant  à  la  France  entière 
une  secousse  longue  et  violente ,  la  révolution  a  ré- 
pandu partout  la  vie,  le  sentiment  du  progrès,  le 
désir  de  le  réaliser.  Des  influences  diverses  ont  se* 
condé  ces  tendances  favorables.  Citons  en  première 
ligne  celle  du  Gouvernement  et  de  l'administration , 
dont  Tunité  vigoureuse  a  eu  pour  effet  de  répartir 
plus  également  y  sur  tous  les  points  du  territoire, 
l'instruction  y  le  travail  et  l'aisance.  Mais  il  est  juste 
aussi  d'attribuer  une  partie  de  ces  heureux  progrès 
aux  Sociétés  particulières,  qui  se  sont  multipliées 
dans  les  départements  avec  tant  de  rapidité  »  qu*il  y 
a  peu  de  villes  aujourd'hui  qui  ne  comptent  dans 
leur  sein  quelques  réunions  d'hommes  associés,  pour 
les  arts,  ou  pour  la  science,  ou  pour  le  bien  à  faire. 

La  Société  libre  de  l'Eure  peut  s'honorer  d'être 
au  premier  rang  des  Sociétés  départementales.  Des 
hommes  éminents  lui  ont  rendu  ce  témoignage  qu'elle 
est  comptée  depuis  longtemps  au  nombre  de  celles 
dont  les  travaux  sont  les  plus  actifs,  l'initiative  la 
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plus  féconde,  et  dont  l'influence  se  manifeste  par  les 
meilleurs  résultats. 

Animée  du  désir  de  propager  les  bienfaits  de  la 
civilisation ,  la  Société  libre  a  compris  dans  son  pro- 
gramme les  objets  les  plus  divers  :  elle  consacre  une 
part  notable  de  ses  soins  aux  lettres,  aux  sciences , 
aux  arts,  à  Tindustrie.  Mais  elle  réserve  ses  princi- 
paux efforts  et  sa  plus  attentive  sollicitude  pour 
Tagricullure ,  le  premier,  le  plus  noble»  le  plus  utile 
des  arts ,  Tagriculture ,  qui  ne  peut  languir  sans  que 
les  États  souffrent  et  s'inquiètent»  et  dont  la  pros- 
périté, se  communiquant  à  tout  le  reste,  répand  aus- 
sitôt  partout,  avec  l'abondance»  la  sécurité,  la  paix 
et  la  richesse. 

Enseigner  aux  populations  rurales  les  meilleures 
méthodes  de  culture;  bâter  le  défrichement  des 
landes  stériles,  et  par  là  ouvrir  de  nouvelles  sources 
de  richesses  \  féconder  celles  qui  existent  déjà  ;  pro- 
voquer les  améliorations  praticables  sous  le  rapport 
de  l'hygiène  et  du  bien-être  de  toutes  les  classes  ^ 
moraliser  les  campagnes;  récompenser  le  travail 
habile  et  persévérant;  entretenir  et  propager  le  goût 
des  lettres ,  des  sciences  et  des  arts  ;  honorer  enGn 
toutes  les  gloires  de  la  contrée  ;  c'est  un  vaste  pro- 
gramme» Messieurs,  c'est  le  programme  de  votre 
Société ,  qui  met  tout  son  zèle  à  le  remplir. 

Aussi  l'estime  et  les  sympathies  publiques  ne  lui 
font  pas  défaut.  J*en  vois  un  témoignage  flatteur 
dans  ce  concours  nombreux ,  dans  la  présence  de 
MM.  les  membres  du  conseil  général ,  que  cette  en- 
ceinte réunit  chaque  année  »  pour  assister  à  votre 
séance  solennelle  et  pour  entendre  l'exposé  de  vos 
travaux. 
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C'est  ayee  le  aentimeiit  de  moa  iosufOsance  que 
j'aborde  une  tâche  que  le  talent  de  ceux  qui  m'ont 
précédé  a  rendue  bien  difficile.  Il  faudrait,  pour  s'en 
acquitter  convenableeient ,  outre  les  qualités  qui  me 
manquent)  une  connaissance  exacte  des  questions 
qjn'il  faut  traiter  dans  ce  rapport ,  et  je  crains  que 
mon  inexpérience  n'afiEaiblisse  le  sujet.  Puisse  )a 
bonne  volonté  me  tenir  lieu  du  reste  auprès  de 
vous  ! 

Je  dois  vous  entretenir  d'abord  de  la  situation 
actuelle  de  la  Société.  Cette  année ,  le  nombre  des 
membres  s'est  considérablement  accru  sous  Tin* 
fluence  de  causes  particulières. 

La  loi  du  20  mars  1851  a  décrété  l'organisation  de 
la  représentation  agricole^  par  l'établissement  de 
comices  cantonaux.  La  pensée  de  cette  loi  était 
bonne  :  il  s'agissait  de  favoriser  le  développement  et 
les  progrès  do  plus  utile  des  arts.  Votre  Société  re^ 
garda  comme  un  devoir  de  prêter  son  concours  au 
Gouvernement  pour  Texécution  de  ses  desseins. 
Elle  résolut  de  s'attacher  les  comices  par  un  lien 
commun ,  non  pour  absorber  leur  existence  profure , 
mais  pour  leur  donner  une  direction  régulière  et 
pour  prévenir  les  mauvais  effets  de  l'isolement  et  du 
défaut  de  concert.  Dans  ce  but,  elle  décida,  dans  la 
séance  générale  du  31  août  1851,  que,  par  dérogation 
au  règlement,  quiconque  ferait  partie  d'un  comice 
cantonal  serait,  de  droit,  admis  dans  la  Société. 
Un  grand  nombre  de  comices  répondirent  à  cet 
appel.  Par  malheur ,  les  intentions  de  la  Société  et 
les  prévisions  de  la  loi  du  20  mars  n'ont  pas  été  gé- 
néralement comprises.  Votre  Société  »  Messieurs ,  a 
dû  regretter  dès-lors  la  résolution  libérale  qu'elle 
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avait  adoptée  l'année  dernière ,  et  on  a  décidé  qu'oi^ 
révisera  les  listes ,  et  qu'une  adhésion  formelle  sera 
demandée  aux  membres  des  comices  actuels  »  qui 
voudront  continuer  d'appartenir  à  la  Société  libre  de 
l'Eure.  Un  des  effets  de  cette  mesure  sera,  peut-être, 
d'éclaircir  un  peu  nos  rangs  ^  mais  nous  avons  lieu 
d'espérer  que  l'abaissement  de  la  cotisation,  volé 
en  1850,  d'après  l'avis  du  conseil  général,  principe* 
lement  en  vue  des  agriculteurs,  portera  ses  fruits, 
et  qu'en  définitive  la  Société  restera  très-nombreuse 
et  composée  d'éléments  homogènes. 

Mais  si  la  Société  est  dans  une  situation  prospère., 
sous  le  rapport  numérique ,  nous  le  disons  avec  v^ 
grety  ses  ressources,  au  lieu  de  s'accroître,  opt  di*^ 
minué.  L'allocation  que  nous  accorde  H.  le  ministre 
de  l'agriculture  est  descendue  de  5,000  fr.  à  3,300  ff., 
et  cette  somme  doit  être  affectée  en  entier  w  çon? 
cours  départemental  de  bestiaux,  ipar  suite  ^  VQtre 
Société  s'est  trouvée  contrainte  de  retrancher  le^  prix 
de  culture  de  ses  programmes.  Elle  regrette  vivement 
cette  suppression ,  qui  frappe  à  la  fois  sur  tous  les 
arrondissements,  et  qui  détruit  une  prime  dont  l'heu- 
reuse influence  sur  le  nombre  et  la  qualité  des  trou- 
peaux ,  dans  les  exploitations  rurales ,  était  déjà 
facilement  appréciable.  Le  concours  départemental 
de  bestiaux  aura  lieu  cette  année  à  Pont*de-r Arche. 
I^s  dons  du  conseil  général  nous  donneront  le 
moyen  d'y  ajouter,  comme  précédemment,  un  con- 
cours de  charrues. 

La  Société  pourra  encore  cette  année ,  grâce  aux 
libéralités  du  conseil  général ,  continuer  ses  encou- 
ragements aux  bons  domestiques  de  nos  ferm^. 
C'est  ainsi  qu'elle  chercha  à  8aU3faire  les  I^^wIds 
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matériels  et  les  intérêts  moraux  de  l'agriculture, 
avec  quel  succès ,  vous  le  savez ,  Messieurs ,  et  ce 
n'est  pas  à  votre  rapporteur  de  vous  rappeler  quelle 
action  salutaire  exercent,  dans  les  campagnes,  les 
prix  offerts  à  la  bonne  conduite ,  à  la  fidélité ,  au 
dévoùment  des  serviteurs.  Les  faits  parlent  d'eux- 
mêmes,  et  vous  en  êtes  témoins  chaque  jour.  Ceux 
qui  ont  obtenu  déjà  ces  distinctions  en  ressentent 
une  fierté  naïve ,  et  ne  voudraient  pas  ternir,  par 
quelque  mauvaise  action ,  la  pureté  de  leur  vie  pas- 
sée. L'espérance  soutient  les  autres  dans  la  bonne 
voie  et  les  excite  à  de  nouveaux  efforts.  Aussi  votre 
Société  éprouve-t-elle  souvent  l'embarras  de  pro- 
noncer entre  les  certificats ,  également  honorables, 
qui  sont  soumis  à  son  appréciation.  Dans  l'impossibi- 
lité de  couronner  à  la  fois  tous  les  candidats  méri- 
tants» elle  a  choisi  les  plus  dignes.  Leurs  noms  seront 
proclamés  à  la  fin  de  la  séance.  Je  n'ai  pas  mission 
de  vous  exposer  leurs  titres  aux  récompenses  qui 
leur  seront  accordées.  Ce  point  sera  l'objet  d'un  rap- 
port spécial  i  mais  je  dois  vous  entretenir,  Messieurs, 
d'un  prix  extraordinaire  que  votre  Société  décerne 
à  une  bonne  servante  des  environs  d'Evreux,  nom- 
mée Euphrasie  Cauchois ,  dont  le  désintéressement, 
le  zèle,  l'inaltérable  dévoùment  pour  ses  maîtres  ont 
paru  mériter  une  distinction  particulière. 

Cette  excellente  fille,  entrée  comme  domestique 
chez  le  sieur  Larcher,  à  Reuilly,  pendant  l'année 
1838,  a  vu  ses  maîtres  ,  qui  d'abord  étaient  riches, 
atteints  par  des  revers  de  fortune  et  réduits  à  la  pau- 
vreté. Dans  leur  détresse,  ils  ne  pouvaient  plus  con- 
server chez  eux  de  servante  à  gages.  Mais  Euphrasie 
Cauchois  est  une  de  ces  natures  bien  organisées, 
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qu'une  vive  sympathie  entraîne  vers  les  êtres  qui 
souffrent.  Elle  redoubla  de  prévenance  et  d'activité 
empressée  pour  ses  maîtres  malheureux.  Le  père  et 
la  mère  du  sieur  Larcher,  sa  femme  et  son  fils  unique 
expirèrent  successivement  dans  les  bras  de  cette 
bonne    domestique,    véritable   sœur   hospitalière. 
Restée  seule  avec  son  vieux  maître,  on  la  vit  s'at- 
tacher à  son  infortune  et  le  suivre  à  Gravigny ,  où  il 
passa  la  dernière  année  de  sa  vie.  Là,  comme  à 
Reuilly,  sans  sortir  de  la  position  humble  qu'elle 
avait  tout  d'abord  occupée  dans  la  maison ,  elle  sa  - 
crifia  ses  modestes  économies ,  pour  subvenir  aux 
besoins  du  vieillard  dont  elle  s'était  constituée  la 
providence.  Enfin,  quand  le  sieur  Larcher  fut  atteint 
du  mal  auquel  il  a  succombé,  le  20  avril  1852,  Eu- 
phrasie  Cauchois  dépensa  le  reste  de  son  petit  pécule 
pour  rendre  moins  pénibles  les  derniers  moments  de 
son  maître.  Pendant  quatre  mois  entiers,  cette  fille 
courageuse ,  malgré  la  fièvre  qui  la  tourmentait  elle- 
même  ,  malgré  la  fatigue  qui  avait  déterminé  un 
gonflement  douloureux  des  jambes,  ne  cessa  d'envi- 
ronner le  mourant  des  soins  les  plus  empressés  et  lui 
ferma  les  yeux.  Aujourd'hui  la  santé  de  cette  pauvre 
fille  est  épuisée,  comme  ses  ressources.  Tous  ces  faits 
sont  attestés  par  les  certificats  les  plus  respectables. 
Ces  exemples  de  vertu  sont  plus  nombreux  qu'ils 
ne  le  paraissent  :  mais  ils  ne  sont  pas  publiés  par  la 
renommée  du  scandale  »  comme  les  mauvaises  ac- 
tions ,  il  faut  les  aller  découvrir  dans  les  humbles 
retraites  où  ils  se  cachent  :  ils  n'en  ont  que  plus  de 
prix.  D'ailleurs ,  il  semble  que  s'il  y  a  beaucoup  de 
mérite  à  braver  au  grand  jour ,  devant  une  foule 
émue ,  un  péril  éclatant,  par  un  acte  instantané  de 
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courage ,  il  faut  une  vertu  au  moins  égale  pour  rem- 
plir dans  l'ombre  et  le  silence ,  pendant  quatorze 
années ,  une  mission  volontaire  de  dévoûment  et  d^ 
sacrifice.  Le  prix  Hontbyon  est  établi  pour  récomr 
penser  ces  héros  de  la  charité  chrétienne.  Votre 
Société  n'a  pas  voulu  créer  d'institution  semhlabli^ 
Biais  frappée  de  la  vertu  d'Ekipbrasie  Cauchois,  ^t 
regrettant  de  ne  pouvoir  lui  accorder  une  de  se^ 
primes^  puisqu'elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  condi- 
tions fixées  par  le  programme  du  concours ,  elle  a 
décidé  de  faire ,  en  faveur  de  cette  excellente  fille  » 
une  exception  sans  conséquence  pour  l'avenir ,  en 
lui  décernant  une  médaille  d'argent.  Cette  distinc* 
tion  rec<»nmandera  sans  doute  Euphrasie  Cauchois 
aux  préférences  de  l'Académie  française  pour  le 
prix  Monthyon.  Si  elle  l'obtient,  comme  11  est  vrai«- 
semblable ,  nous  aurions  d'autant  plus  de  motifs  de 
nous  en  féliciter  que  déjà,  cette  année,  on  a  décerné 
ce  même  prix  à  une  femme  du  département  de  l'Eure. 
En  récompensant  le  zèle  et  la  fidélité  des  domesti- 
ques de  la  campagne,  votre  Société,  Messieurs, 
rend  service  à  l'agriculture  ;  mais  elle  agit  plus  di- 
rectement dans  ce  but ,  en  étudiant  d'une  manière 
approfondie  les  améliorations  matérielles  dont  l'ex- 
ploitation des  champs  est  susceptible.  Au  nombre 
des  questions  importantes  qui  ont  occupé  l'attention 
de  la  section  d'agriculture,  il  faut  citer  celle  du 
Drainage.  On  sait  que  ce  mot  anglais  désigne  un 
procédé  nouveau  pour  obtenir ,  au  moyen  de  tubes 
enfouis  à  une  petite  profondeur,  le  dessèchement 
des  terrains  argileux,  que  stérilise  la  surabondance 
d'hymidilé  qui  s'y  conserve.  La  commission  nommée 
pour  expérimenter  ce  système  a  demandé  à  |l.  le 
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ministre  la  permission  de  choisir ,  pour  le  lieu  de  ces 
essais,  la  colonie  agricole  de  Gaillon.  Si  les  travaux 
ne  sont  pas  encore  entrepris,  il  ne  faudrait  pas  croire 
que  le  GoQveroement  ait  manqué  de  bienveillance , 
ou  votre  commission  d'activité  ;  le  retard  est  impu^ 
taUe  aiuiB  lentes  formalités  qui  précèdent  nécessaire- 
ment les  autorisations  administratives*  Déjà ,  grâce 
à  la  haute  bienveillance  de  If.  Lefebvre-Duruflé , 
qu'anime  une  sollicitude  éclairée  pour  les  intérêts  du 
département,  la  Société  a  fait  l'acquisition  d'une 
machine  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage.  Si  l'on 
parvenait  à  vulgariser  cette  méthode  de  dessèche- 
ment dans  les  campagnes ,  de  notables  portions  du 
sol  seraient  rendues  à  la  charrue. 

Un  autre  point  non  moins  intéressant  pour  l'agri- 
culture,  c'est  la  question  des  engrais.  On  s'enor- 
gueillit, à  bon  droit,  de  l'accroissement  de  la  fertilité 
da  sol  obtenu  depuis  50  ans.  Les  famines ,  ces  re- 
doutaUes  fléaux,  si  fréquents  au  moy^n  âge  et 
même  au  siècle  dernier,  tendent  à  disparaître  comme 
ces  épidémies  dont  les  progrès  de  l'hygiène  ont  déli* 
vré  l'Europe.  Mais  la  nature  s'est  montrée  si  libérale 
pour  le  sol  de  notre  pays ,  que  nous  sommes  loin 
d'en  tirer  tous  les  trésors  qu'il  renferme.  U  donne 
beaucoup ,  il  peut  donner  bien  plus  encore.  Aurdire 
des  agriculteurs  les  plus  éprouvés,  la  solution  du 
problème  dépend  de  l'emi^oi  des  engrais.  Or ,  Mes- 
sieurs ,  il  est  constant  que  par  un  effet  de  l'incurb 
ou  de  l'ignorance,  une  quantité  considérable  de 
aobstanees  propices  à  Tenricbiasement  de  la  terre 
sont  perdues.  Avant  tout,  il  faut  citer  les  détritus 
d'animaux,  trc^  souvent  abandonnés  près  des  voies 
publiques  \  non-s^utaioent  ils  révottent  notr^  déUc«r! 
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tesse ,  mais  encore  ils  deviennent  des  foyers  d'infec- 
tion, dont  les  principes  morbifiques,  dispersés  par 
les  vents ,  ou  pompés  par  les  insectes ,  vont  porter 
au  loin  le  germe  de  maladies  dangereuses.  A  ces  con- 
sidérations tirées  de  l'hygiène  »  il  faut  ajouter  la 
perte ,  pour  l'agriculture ,  des  engrais  les  plus  puis- 
sants. La  Providence  dispose  la  vie  universelle  avec 
une  économie  si  merveilleuse  que  rien  n'est  détruit 
par  la  consommation ,  c'est  une  série  continuelle 
d'échanges.  En  effet,  la  plupart  des  animaux  se 
nourrissent  aux  dépens  de  la  plante ,  et  s'en  assimi- 
lent certaines  parties,  qui  deviennent  leur  chair. 
Quand  ils  meurent ,  leurs  restes  »  déposés  dans  la 
terre ,  lui  restituent  de  précieux  éléments  de  végéta- 
tion. Ainsi  la  vie  animale  et  l'existence  végétale 
s'opposent,  pour  se  compléter  et  se  soutenir  mutuel- 
lement. 

Cette  question ,  si  importante  i  tous  les  points  de 
vue,  est  aujourd'hui  soumise  à  une  commission  et, 
sur  son  rapport,  la  Société  a  offert  une  prime  de 
500  fr.  à  un  industriel  qui  a  promis  de  créer  un  éta- 
blissement spécial ,  où  les  détritus  d'animaux  seront 
métamorphosés  en  éléments  de  fertilisation. 

Déjà  la  Société  était  entrée  dans  cette  voie  prati- 
que: M.  Durécu,  agronome  distingué,  l'un  de  nos 
collègues ,  a  mis  deux  ans  de  suite  à  sa  disposition 
une  somme  de  150  fr.  pour  être  donnée  en  prime  à 
la  meilleure  disposition  des  fumiers  et  à  l'utilisation 
des  engrais  négligés.  Le  concours  préalable  n'a  pas 
eu  lieu ,  l'année  dernière  ,  dans  la  section  générale 
de  Louviers.  La  commission  désignée  pour  donner , 
cette  année ,  le  même  prix  transféré  à  l'arrondisse- 
ment d'Evreux ,  a  visité  plusieurs  exploitations ,  sur 
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la  demande  des  cultiyateurs  ;  mais ,  après  un  mûr 
examen ,  elle  a  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  encore  lieu 
de  décerner  la  prime. 

Enfln,  Messieurs,  des  essais  ont  été  faits  à  Gaillon 
pour  constater  la  véritable  puissance  fécondante  des 
engrais  chimiques  ou  concentrés ,  comme  on  les  ap- 
pelle dans  le  commerce.  Le  résultat ,  c'est  que  ces 
engrais  merveilleux ,  qui  devaient  tripler  les  béné- 
fices de  l'agriculteur  en  augmentant  ses  récoltes  et 
en  diminuant  ses  frais,  ont  moins  d'influence  sur  la 
végétation  que  de  simple  boue  recueillie  dans  les 
fossés  d'un  vieux  château. 

L'horticulture  n'a  pas  été  oubliée  dans  les  encou- 
ragements distribués  par  la  Société.  A  l'exposition 
printanière  du  mois  de  mai ,  les  exposants  étaient 
peu  nombreux^  mais  la  variété  des  plantes,  leur 
développement  vigoureux ,  leur  floraison  brillante , 
la  belle  qualité  des  légumes  »  ont  été  admirés  juste- 
ment. 

L'agriculture  n'avait  qu'un  seul  représentant  à 
cette  solennité ,  M.  Herbert ,  cultivateur  et  membre 
de  la  Société ,  dont  on  a  remarqué  les  magniflques 
pieds  de  colzas ,  obtenus  par  lui  à  l'aide  d'un  semoir 
de  son  invention. 

Nous  exprimons  le  vœu  que  l'agriculture  soit  re- 
présentée plus  complètement  à  l'exposition  de  l'année 
1853  >  qui  sera  une  exposition  d'automne. 

Par  les  soins  éclairés  et  actifs  de  M.  Beaucantin, 
le  Jardin  Botanique  s'est  enrichi  d'une  collection 
importante  de  plantes  légumineuses  et  de  céréales 
variées ,  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers,  qui  permet- 
tra f  l'année  prochaine,  à  H.  Beaucantin,  de  rendre 
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encore  plus  utile  le  cours  puUic  qu'il  professe  sous 

■les  auspiees  de  la  Société. 

Messieurs ,  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  ce  rap- 
port, je  vous  ai  entretenu  des  primes  d'enoourage- 
ment  que  la  Société  distribue  dans  l'intérêt  des  po- 
pulations agricoles.  11  me  reste  à  parier  de  deux 
concours  d'un  genre  différent,  dont  l'intention  phi- 
lanthropique n'échappera  à  personne^ 

On  sait  quelle  est  l'importance  des  sangsues  dans 
la  médecine  usudle  ^  on  sait  aussi  que  leur  prix 
excessif  rend  cet  agent  de  guérison  inabordable  aux 
classes  laborieuses,  et  empoche  tes  médecins  de  le 
prescrire  dans  une  foule  de  cas  où  il  serait  néces- 
saire. Cette  cherté  des  sangsues  tient  à  leur  rareté, 
dont  la  cause  unique  est  l'avidité  imprévoyante  des 

..pécheurs ,  qui  les  enlèvent  en  toute  saison  et  les  li- 
vi^nt  au  commerce,  sans  distinction  aucune.  La 
dépopulation  en  est  si  grande  aujourd'hui ,  qu'il  faut 
les  aller  chercher  en  Bohème  et  jusqu'en  Russie.  Or, 
la  France  achète,  chaque  année,  des  sangsues  à 
l'étranger  pour  une  valeur  de  plus  de  trois  milUons 
de  francs.  Le  Gouvernement  s'est  ému  de  cet  état  de 
choses,  et,  à  la  suite  de  l'enquête  administrative  qui 
a  été  ordonnée ,  des  mesures  ont  été  prises  pour  ar- 
rêter la  dépopulation  à  certaines  époques.  Mais  ces 
mesures  ne  suffiraient  pas.  Tel  est  l'épuisement  de 
nos  marais ,  qu'il  est  indispensable  de  recourir  à  la 
multiplication  artificielle.  La  Société,  dans  le  dessein 
de  s'associer  à  l'initiative  prise  dans  plusieurs  dépar- 
tements, considérant  les  avantages  et  les  difficultés 
d'une  enU*eprise  de  ce  genre,  excitée  d'ailleurs  par 
l'espoir  de  rendre  productifii  plusieurs  étangs  stériles, 
après  un  escellent  rapport  de  M.  Bidault,  votre 
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crétaire  perpétuel»  a  décidé  qu^une  prime  de  500  flr. 
sora  décernée,  en  1855 ,  au  propriétaire,  à  la  com- 
mune ou  à  l'établissement  hospitalier  qui  aura  ré- 
peuplé  de  sangsues  un  étang  épuisé  ou  créé  un  rés^- 
voir  artificiel  y  dans  lequel  il  aura  obtenu  des  résul*- 
tats  appréciables. 

Un  autre  problème  à  résoudre  appelait  aussi  des 
encouragements.  La  rareté  croisiMiite  du  poisson 
d'eau  douce ,  occasionnée  par  une  pécbe  exagérée , 
surtout  au  moment  du  frai ,  a  éveillé  l'attention  du 
Gouvernement.  Mais,  en  dépit  des  sévérités  de  la  loi 
promulguée  à  cet  effet  »  le  braconnage  des  rivières 
continue.  Heureusement,  une  découverte  récente  per^ 
mettra ,  si  elle  se  propage ,  d'arrêter  le  mal.  Deux 
pécheurs  des  Vosges,  MM.  Géhin  et  Rémy^  regrettant 
de  voir  détruire  dans  une  seule  truite  une  quantité 
considérable  de  poissons  en  germe,  ont  conçu  l'idée 
d'CTipécher  cette  destruction  :  observant  nuit  et  jour 
les  habitudes  de  ce  poisson,  ils  ont  fini  par  surprendre 
le  secret  de  la  nature.  Guidés  par  ces  observations , 
quand  ils  ont  obtenu  par  un  moyen  très-simple  la 
fécondation  des  œufs,  ils  les  étendent  sur  nn  Ut  de 
gravier  fin ,  au  fond  d'une  boîte  percée  à  jour,  afin 
que  l'eau  courante,  dans  laquelle  on  la  dépose,  y 
circule  sans  obstacle.  Au  bout  d'un  ou  deux  mois , 
l'éclosîon  a  lieu  et  donne  naissance  à  une  nombreuse 
famille  de  petits  poissons ,  dont  l'éducation  est  aisée. 
La  Société,  désireuse  d'accroître  un  agent  d'alimen- 
tation utile  à  toutes  les  classes,  donnera,  en  1854, 
une  prime  de  100  flr.  à  celui  qui  aura  fait  des  essais 
M  obtenu  des  résultats  sérieux  pour  la  multiplication 
des  poissons  d'eau  douce. 

En  résumé ,  Messieurs ,  la  section  d'agriculture  a 
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montré  le  plus  grand  zèle  pour  étendre  la  salutaire 
inQuence  de  la  Société.  Elle  a  fait  porter  ses  études 
et  ses  encouragements  sur  les  questions  de  Futilité 
la  plus  générale.  Elle  a  rempli  sa  tftcbe  honorable- 
ment 

J'aborde  maintenant  les  travaux  de  la  seconde  sec» 
tion. 

Une  invention  récente  a  été  soumise  au  jugement 
de  la  Société  libre  de  l'Eure.  Un  contre-maître ,  né 
dans  le  département  et  demeurant  à  Nonancourt ,  a 
imaginé  d'introduire ,  dans  la  machine  anglaise  em- 
ployée aujourd'hui  par  tous  les  établissements  de 
tissage,  un  perfectionnement  remarquable  à  plus 
d'un  titre ,  et  dont  l'application  soulèverait  les  ques- 
tions les  plus  graves  aux  points  de  vue  de  l'indus- 
trie ,  du  commerce  de  la  France  et  de  l'économie 
sociale.  Un  rapport  particulier  sur  cette  invention 
vous  sera  lu  dans  cette  séance.  La  Société ,  estimant 
l'œuvre  d*après  son  mérite  intrinsèque,  et  sans  vou- 
loir résoudre  d'avance  les  problèmes  qu'elle  peut 
provoquer,  décerne  à  l'inventeur  une  médaille  en 
vermeil  à  titre  d'encouragement. 

La  commission  de  statistique  a  continué  l'œuvre 
considérable  qu'elle  a  commencée.  Outre  les  travaux 
importants  qu'elle  a  produits  antérieurement,  la 
partie  géologique  est  maintenant  fort  avancée. 
M.  A.  Passy  a  dressé  une  carte  géologique  sur  la- 
quelle sont  figurées,  avec  une  clarté  parfaite,  les 
couches  successives  qui  composent  le  sol  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  dans  les  diverses  régions.  Cette 
carte ,  remarquable  par  la  scrupuleuse  analyse  des 
terrains ,  est  accompagnée  d'un  dictionnaire  géolo- 
gique, qui  en  est  la  clef  et  le  savant  commentaire  ;  il 
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contient  Tindication ,  pour  chaque  commune,  de  la 
hauteur  du  sol  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  de  la 
nature  du  terrain ,  argile,  marne  ou  minerai,  delà 
culture  dont  il  est  susceptible ,  des  sources ,  des  ri- 
YÎères,  des  étangs  qui  s'y  trouvent,  en6n  des  prin- 
cipales plantes  qui  s'y  développent  naturellement. 
Chaque  détail  est  un  utile  renseignement,  qui  n'in- 
téresse pas  moins  l'agriculteur  que  le  savant.  Cet 
ouvrage  est  le  fruit  d'études  poursuivies  pendant 
vingt  années  avec  une  persévérance  infatigable ,  par 
un  homme  dont  vous  savez  tous  apprécier,  Mes* 
sieurs,  l'esprit  élevé,  le  talent  consciencieux  et  pnn 
fond,  n  ouvre  à  l'agriculture,  et  surtout  à  l'industrie, 
un  champ  d'explorations  dont  il  sera  le  guide.  Pour 
faciliter  les  recherches  de  cette  nature ,  la  Société 
libre  a  fait  l'acquisition  d'une  sonde  géologique  dé-- 
posée  au  Conservatoire  du  Jardin  Botanique,  et 
qu'elle  tient  à  la  disposition  des  cultivateurs. 

La  commission  de  statistique,  encouragée  par  les 
premiers  résultats  de  ses  recherches ,  a  mis  aussitôt 
après  à  l'étude  une  série  de  questions  importantes 
pour  l'histoire  complète  du  département  de  TEure. 
Elle  s'occupe  en  ce  moment  de  recueillir  tous  les  faits 
historiques  dont  le  territoire  de  ce  département  a  été 
le  théâtre  aux  différentes  époques,  et  elle  se  propose 
de  les  grouper  dans  l'ordre  chronologique ,  et  selon 
la  méthode  du  président  Henault.  La  commission 
prépare  aussi  une  histoire  de  toutes  les  communes, 
basée  sur  les  documents  relatifs  aux  anciennes  pa- 
roisses. EnGn  elle  a  résolu  de  rassembler  et  de 
mettre  en  ordre  les  anciens  statuts  des  charités  du 
diocèse  d'Evreux,  avec  toutes  les  pièces  qui  peuvent 

3«  SéH0,  TOMB  n.  % 
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éclaircir  l'origine  et  le  développement  de  ces  cu- 
rieuses institutions. 

Cette  année  »  la  Société  n'a  pas  reçu  de  travaux 
historiques  aussi  remarquables  que  les  Études ,  de 
M.  Léopold  Delisle,  sur  la  condition  de  la  Classe  agri- 
cole et  Vétat  de  l'Agriculture  en  Normandie^  au  moyen 
dgSf  études  qu'elle  a  couronnées  en  1851.  Toutefois, 
nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  l'Institut  a 
maintenu  à  l'auteur,  pour  cette  année,  le  grand 
prix  Gobert  de  9,000  fr. 

Encouragée  par  ce  premier  succès  si  glorieux ,  la 
Société  a  mis  au  concours  immédiatement  une  autre 
question  :  VHistoire  de  tétat  de  F  Industrie  dans  la 
province  de  Normandie ,  à  la  même  époque  ;  œuvre 
difficile  qui  demandera  peut-être  plusieurs  années 
de  travail  au  savant  laborieux  et  patient  qui  voudra 
bien  s'en  occuper.  Espérons  que  M.  Léopold  Delisle 
trouvera  des  imitateurs  dignes  de  lui ,  ou  qu'il  vou- 
dra bien  lui-même  consacrer  encore  une  fois  ses 
veilles  à  éclairer  le  passé  de  nos  contrées,  et  à  jeter 
un  nouvel  éclat  sur  notre  Société,  dont  il  est  membre 
aujourd'hui.  Disons  ici  que  nous  devons  cette  année 
à  son  obligeance ,  des  Extraits  d'un  compte  de  la  Sei- 
gneurie du  Neubourg^  en  1413,  document  historique, 
rempli  de  détails  curieux  sur  le  chiffre  des  salaires, 
le  prix  des  denrées,  lès  usages  du  lieu ,  etc.,  rensei- 
gnements qui  ont  beaucoup  de  valeur  ]  car  c'est  à 
l'aide  de  [pareilles  données  que  M.  Léopold  Delisle  a 
composé  son  grand  ouvrage. 

Les  illustrations  contemporaines  n'ont  pas  fait  ou«- 
blier  le  souvenir  pieux  que  l'on  doit  aux  hommes  qui 
jadis  ont  été  l'honneur  du  pays.  Le  travail  de  H.  Chas- 
sant, sur  cet  objet,  a  été  couronné  dans  la  dernière 
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séance  publique  du  31  août  1851.  Mais  avant  délivrer 
ce  travail  à  l'impression ,  la  Société  désire  le  rendre 
aussi  complet  et  aussi  exact  que  possible.  Elle  a  donc 
fait  appel  à  tous  les  hommes  qui  se  sont  occupés  de 
l'histoire  de  la  contrée  ou  qui  s'intéressent  à  ses 
illustrations,  en  les  priant  de  lui  faire  parvenir  leurs 
rectiflcations  et  les  documents  inconnus  dont  ils  se- 
raient possesseurs.  Cet  appel  a  été  entendu»  et  déjà 
des  renseignements  d'une  grande  valeur  ont  été 
transmis. 

Le  monument  élevé  à  la  gloire  du  Poussin ,  dans 
la  ville  des  Ândelys,  est  achevé.  La  Société  se  félicite 
de  l'initiative  qu'elle  a  prise  dans  ce  but  si  honorable, 
aujourd'hui  atteint.  Mais  elle  a  cru  devoir  compléter 
son  œuvre  en  rassemblant,  dans  un  exposé  histo- 
rique, les  noms  des  souscripteurs,  les  discours  pro- 
noncés, les  vers  de  M.  Crémieu ,  enfin  les  détails  de 
l'érection  du  monument. 

Tout  ce  qui  se  rattache  au  nom  du  grand  peintre 
a  droit  d'intéresser  la  Société.  A  ce  titre,  nous  men- 
tionnerons le  don,  fait  par  M.  Gatteaux,  de  dix-sept 
dessins  représentant  les  travaux  d'Hercule,  et  com- 
posés par  le  Poussin  pour  la  décoration  de  la  grande 
galerie  du  Louvre.  A  ce  recueil  est  jointe  une  feuille 
d'ébauches ,  avec  un  fac-similé  de  la  signature  du 
célèbre  artiste. 

Un  présent  d'une  autre  nature,  intéressant  au  point 
de  vue  archéologique ,  a  été  fait  à  la  Société.  On  a 
découvert  en  1838,  à  Canappeville,  deux  tombeaux 
de  grandeur  inégale,  dont  le  plus  grand  renfermait 
un  squelette  de  femme,  avec  plusieurs  objets,  des 
clous  de  cuirasse  et  surtout  des  verroteries  curieuses, 
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que  H.  le  marquis  de  Toustain  a  bien  voulu  offrir  à 
la  Société  pour  le  musée  départemental. 

Les  titres  scientifiques  de  la  Société  sont  plus 
nombreux  que  ses  travaux  littéraires.  Au  milieu  des 
préoccupations  qui  naguère  agitaient  le  pays,  le 
courant  des  idées  ne  portait  pas  à  la  culture  des 
lettres.  Une  autre  raison,  c'est  que  la  section  de 
littérature  s'est  trouvée  désorganisée  par  suite  de 
circonstances  accidentelles  et  n'a  pu  se  reconstituer 
que  fort  tard.  Elle  a  donc  une  plus  grande  somme  de 
bonnes  résolutions  que  de  travaux  importants  à  pré- 
senter. 

Voici  néanmoins  une  trouvaille  des  plus  curieuses, 
que  nous  devons  aux  patientes  investigations  de  Tun 
de  nos  collègues,  M.  Louis  Passy,  dans  les  manus- 
crits de  ce  Gonrart,  dont  Boileau  a  loué  le  sUenee 
prudent.  En  cherchant  dans  les  compilations  de  cet 
académicien  des  renseignements  sur  une  partie  de 
l'histoire  littéraire  du  XVII*  siècle ,  M.  Louis  Passy 
a  trouvé  une  satire  inédite,  signée  Despréaux,  et 
portant  la  date  de  1662.  Cette  pièce,  dont  les  idées 
sont  communes,  le  style  incorrect,  la  poésie  nulle  et 

* 

la  versification  hérissée  de  chevilles,  ne  peut  rien 
ajouter  à  la  gloire  de  notre  grand  satirique.  Mais  elle 
offre  un  grand  intérêt,  par  les  questions  historiques 
et  littéraires  qu'elle  provoque.  C'est  une  ébauche  que 
Boileau  n'a  pas  jugée  digne  de  voir  le  jour,  et  dans 
laquelle  on  voit  combien  était  réelle  la  difficulté  d'é- 
crire dont  Boileau  s'est  plaint  souvent.  M.  Louis 
Passy  a  fait,  sur  cette  satire  inédite,  un  vrai  travail 
d'érudit,  destiné  à  prouver  que  cette  œuvre  est  bien 
réellement  du  grand  ennemi  de  Scudéry  et  de  Cha- 
pelain. 
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Plusieurs  rapports,  confiés  à  divers  membres  de  la 
section ,  nous  ont  permis  de  suivre  les  progrès  des 
Compagnies  savantes  qui  correspondent  avec  nous. 

Nous  devons  à  la  plume  élégante  et  spirituelle  de 
M.  Théodore  Delhomme  un  examen  littéraire  de  la 
satire  inédite  de  Boileau  et  du  commentaire  qui  l'ac- 
compagne ;  un  rapport  ingénieux  sur  quelques  fables 
dont  Fauteur,  M.  de  Stassart,  à  fait  hommage  à  la 
Société  ^  enfin  un  travail  piquant  sur  les  écrits  d*Eude 
Rigaud,  archevêque  primat  de  Rouen,  au  XIII«  siècle*, 
à  M.  Sauvage»  le  compte-rendu  fidèle  et  intéres* 
sant  de  plusieurs  tomes  des  Mémoires  de  la  Société  àe 
Cambray  ;  du  volume  yill«  de  la  Société  académique 
de  Saint  Quentin ,  et  du  tome  Xi  des  Uémoirei  de  te 
Société  dêê  ÂnUquaires  de  Normandie. 

Tels  ont  été ,  Messieurs ,  les  travaux  de  la  Société 
libre  de  FEure,  pendant  Tannée  1852.  Vous  avez 
pu  remarquer  qu'ils  ont  presque  tous  un  même  but, 
la  satisfaction  des  intérêts  du  pays.  Fidèle  à  ses 
propres  traditions,  la  Société  continuera  de  marcher 
dans  cette  voie  sûre  et  féconde.  Elle  espère  ainsi 
gagner  de  nouveaux  titres  à  l'estime  publique  et  à  la 
bienveillance  du  Gouvernement. 

Permettez  à  votre  rapporteur ,  Messieurs ,  de  ré^ 
clamer,  en  terminant ,  votre  indulgence  pour  cette 
longue  et  sèche  analyse,  et  de  vous  rèmercier^  dé 
la  bien  veinante  attention  que  vous  avez  prêtée  à 
cette  lecture. 
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RAPPORT 

SUR  LES  RÉCOMPENSES  AUX  DOMESTIQUES  RURAUX, 
Par  M.  Eugène  YILLAIN. 


Messieurs, 

Parmi  les  idées  yéritablement  utiles  et  fécondes, 
il  en  est  une  qui  a  exercé  une  heureuse  influence  sur 
les  progrès  de  l'agriculture  et  de  la  moralité  des 
campagnes  i  je  yeux  parler  des  réccunpenses  accor- 
dées aux  domestiques  ruraux,  ces  agents  nécessaires 
de  tous  les  perfectionnements  agricoles.  N'est-ce  pas, 
en  effet ,  avec  l'aide  de  ces  laborieux  serviteurs  de 
nos  campagnes,  que  vous  avez  démontré  cette  vérité, 
jnéconnue  pendant  tant  de  siècles,  que  le  soleetinftH 
tigable  et  ne  demande  qu'à  produire ,  pourvu  toute-» 
fois  que  l'on  sache  varier  ses  productions  et  les  ap* 
proprier  à  sa  nature. 

Heureux  temps  que  celui  où,  de  toutes  parts,  l'in- 
telligence grandit  sous  la  loi  du  progrès  ;  où  la  sphère 
dans  laquelle  s'exerce  l'activité  humaine  recule  cha- 
que jour  ses  limites  ;  où  surtout  le  but  vers  lequel 
nous  marchons  tous  est  l'utilité  générale  ! 

Il  faut  le  reconnaître,  Messieurs,  au  milieu  du  pro- 
grès qui  nous  entoure,  si  Tintelligence  ouvre  la  voie, 
le  travail  la  féconde.  C'est  de  ce  dernier  que  je  dois 
vous  entretenir,  en  vous  disant  les  efforts  que  votre 
Société  fait ,  chaque  année ,  pour  récompenser  une 
classe  laborieuse  :  efforts  qui  ne  peuvent  être  cou- 
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ronnés  de  succès  qu'à  la  faveur  du  calme ,  de  la  sé- 
curité et  de  là  paix,  qu'un  nom  providentiel  a  rame- 
nés parmi  nous. 

Les  certiQcats  que  nous  avons  reçus  cette  année 
sont  au  nombre  de  70  ;  Tarrondissement  de  Pont- 
Âudemer  seul  a  fait  défaut. 

Ils  se  divisent  ainsi  : 

Charretiers 20 

Bergers 16 

Hommes  à  toutes  mains. .  15 

Servantes 19  . 

,  Chaque  arrondissement  a  contribué  dans  la  pro- 
portion suivante  : 

Andelys SI   . 

Bemay 18 

Evreux 18 

Louviers 13 

Avant  de  vous  donner  le  résultat  de  Texamen  de 
votre  commision ,  il  est  de  notre  devoir  d'insister 
plus  particulièrement  sur  l'importance  que  nous  at- 
tachons à  l'exécution  des  formalités  prescrites  par  le 
programme.^L'étendue  des  exploitations ,  le  nombre 
d'animaux  confiés  aux  serviteurs ,  et  surtout  la  na- 
ture spéciale  de  leurs  services,  sont  des  titres  dont 
nous  devons  tenir  compte  dans  l'appréciation  du  mé- 
rite de  chacun.  Nous  avons  dû,  celte  année,  mettre 
plusieurs  certificats  hors  de  concours ,  par  la  raison 
qu'ils  n'étaient  pas  conformes  aux  exigences  du  pro- 
gramme. 

Le  prix  de  département  des  charretiers  est  obtenu 
par  un  ancien  militaire,  employé  depuis  38  ans  chez 
M.  Nicolas  Cauchois,  cultivateur  à  Grandcamp,  can- 
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ton  de  Broglie.  Jean-Bapliste  Douche  ne  s'est  pas 
contenté,  en  rentrant  dans  la  vie  civile,  de  donner 
des  preuves  de  fidélité,  de  probité  \  il  possède  encore 
un  sentiment  qui  est  un  des  plus  nobles  attributs  de 
rbomme  :  un  dévoûment,  un  courage,  qu'il  n'a  cessé 
de  mettre  à  la  disposition  de  son  maître.  En  effet, 
d'après  le  certificat,  nous  le  voyons,  au  péril  de  sa 
vie,  aller  retirer  des  flammes  trois  chevaux  d'un 
grand  prix,  alors  que  le  bâtiment  servant  de  grange, 
d'étableà  vaches  et  d'écurie,  croulait,  et  que  tout 
ce  qu'il  renfermait  devenait  la  proie  des  flammes. 

Nous  le  voyons  encore,  par  son  zèle,  son  intelli- 
gence ,  son  habileté  comme  laboureur ,  diriger  avec 
soin  l'exploitation  de  son  maître,  et  lui  faire  subir 
d'utiles  améliorations.  Du  reste.  Messieurs,  Douche 
ne  vous  est  pas  inconnu,  puisqu'en  1847  vous  lui 
avez  accordé  le  prix  de  l'arrondissement  de  Bernay. 

M.  de  Margeot,  maire  de  Grandcamp,  s'associe  avec 
satisfaction  aux  termes  du  certificat,  en  constatant 
de  plus  que  Douche  a  toujours  été  un  bon  citoyen , 
un  domestique  intègre ,  un  intelligent  et  parfait  la- 
boureur. 

Pierre-Charles  Bermier,  obtient  la  première  men- 
tion pour  35  ans  de  bons  services  chez  }i^^  veuve 
Lenoble,  à  Iville,  canton  du  Neubourg.  Lui  aussi  est 
allé  à  la  défense  de  la  patrie ,  où  il  a  servi  pendant 
neuf  ans  sous  l'empereur  Napoléon  l^ ,  avec  lequel 
«  il  &i  plusieurs  campagnes  mémorables^  •  dit  le  certi- 
ficat, et  il  revient  demander  au  sol  qui  l'a  vu  naître 
des  moyens  d'existence  honorables.  ' 

J.  Quillebeuf^  depuis  35  ans  chez  M.  Lemercier, 
propriétaire  au  Neubourg,  a  obtenu  le  prix  de  l'ar- 
rondissement de  Louviers,  en  1848.  En  persévérant 
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dans  sa  bonne  conduite,  il  parviendra  certaine* 
ment  à  obtenir  la  récompense  due  à  son  mérite  \  la 
deuxième  mention  honorable  lui  est  décernée. 

La  troisième  mention  est  accordée  à  Pierre- 
Fulgence  Lefehvre^  charretier  depuis  34  ans,  chez 
M.  Bruno  Beudon ,  cultivateur  à  Mouflaines ,  canton 
d'Etrépagny. 

Louis  Fauchei^  tour  à  tour  charretier  de  MM.  De- 
lattre  frères,  propriétaires  à  Vernon ,  et  Jules  Camus, 
également  propriétaire  à  Vernon  »  depuis  19  ans,  et 
dans  la  même  exploitation,  s'est  toujours  acquitté  de 
ses  fonctions  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  dévoù- 
ment.  Votre  commission  lui  accorde  le  prix  de  Far* 
rondissement  d'Evreux. 

M.  Félix  Gouyer,  cultivateur  à  Manthelon,  canton 
de  Damville ,  nous  présente  Laurent  Larose^  entré  au 
service  de  son  père  en  18iâ,  en  qualité  de  berger, 
encore  aujourd'hui  dans  la  même  exploitation ,  ce 
qui  lui  fait  40  années  de  service.  M.  Gouyer  affirme 
que  ce  berger,  d'une  conduite  irréprochable,  a  beau* 
coup  d'amour  et  de  zèle  pour  son  état  ;  qu'il  lui  a 
été  d'un  grand  secours  dans  un  cas  grave  qui  pou- 
vait compromettre  l'un  de  ses  troupeaux  composé  de 
4  à  500  moutons.  Votre  commission,  Messieurs,  lui 
a  décerné  le  prix  de  département. 

François  Hareng  est  mentionné  honoraUement, 
pour  37  ans  de  service  chez  M.  Gueroult,  cultiva- 
teur et  maire  de  Capelle-les*Grands,  canton  de  Bro- 
giie. 

Le  nommé  Jean-Eustache  Denis  ^  depuis  34  ans  au 
service  de  M.  Poittevin,  cultivateur  à  Cahaignes,  can- 
ton d'Ecos ,  soigne  350  moutons  avec  intelligence. 
Ce  berger  a  su,  par  ses  soins ,  faire  mériter  une  mè- 
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daille  d'or  à  M»«  Poittevin  mère,  pour  la  bonne  tenue 
de  son  troupeau.  Denis  a  obtenu  le  prix  de  l'arron- 
dissement des  Ândelys,  en  1851.  Votre  commission 
lui  décerne  la  seconde  mention  de  département. 

Pierre-Léonard  Lefort  obtient  la  troisième  mention 
honorable,  pour  34  ans  de  service  chez  M.  Hetton» 
cultivateur  à  Ormes,  canton  de  Concbes. 

Le  prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  est  décerné 
à  No6l  Laurent^  berger  chez  M.  Lesimple,  cultivateur 
à  Grandvilliersi  canton  de  Damville.  11  compte  26 
années  de  service.  Il  a  été  mentionné  honorablement, 
en  1851 ,  pour  les  bons  soins  donnés  à  400  mou- 
tons. 

Nous  mentionnerons  honorablement  Delphin  Dom- 
cet ,  pour  25  ans  de  service  chez  M.  Bihorel,  cultiva- 
teur à  Douains,  canton  de  Yemon. 

Nous  arrivons,  Messieurs,  à  cette  classe  d'hommes 
sans  contredit  la  moins  considérée  dans  une  exploi- 
tation rurale,  sur  laquelle  pourtant  repose  en  gé- 
néral le  plus  de  responsabilité  morale  :  nous  voulons 
parler  des  hommes  à  toutes  mains  *,  et,  chose  bizarre, 
les  certificats  témoignent  toujours  plus  d'années  de 
service  pour  eux  que  pour  les  autres  spécialités  de  la 
ferme. 

Olivier  Bignet  est  depuis  55  ans  au  service  de 
M.  Nicolas  Davoust,  cultivateur  à  Neuville-sur-Au- 
thou ,  canton  de  Brionne.  Le  certificat  constate  une 
probité  à  toute  épreuve  et  une  conduite  irrépro- 
chable. 

Une  mention  honorable  appartient  à  Pierre  Ou- 
iac^  en  service  depuis  50  ans  chez  M.  Chevallier, 
cultivateur  à  Montreuil-l'Argillé,  canton  de  Broglie. 

La  deuxième  mention  est  obtenue  par  Pierre  Au- 
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ger^  poar  49  ans  de  service  chez  M.  Lebii ,  cultiva- 
teur à  Puchay,  canton  d'Etrépagny. 

Nicolas  Lecoq  sert  M.  Marquais,  cultivateur  à  Saint- 
André,  depuis  30  ans.  a  Le  sieur  Lecoq,  dit  le  certiG- 
cat,  s'est  toujours  comporté  avec  honneur,  probité  et 
moralité,  et  M.  Marquais  n'a  eu  qu'à  se  louer  de  sa 
vigilance  et  de  sa  surveillance  dans  tous  les  travaux 
qu'il  a  pu  lui  confier.  »  C'est  avec  raison  que  nous 
disions  que  ces  hommes  avaient  une  grande  respon* 
sabilité  morale.  Le  prix  d'arrondissement  lui  est  dé- 
cerné. 

Nous  mentionnons  très-honorablement  Georges 
Fauveau ,  pour  27  ans  de  service  chez  M.  Pley,  cul- 
tivateur à  Grossœuvre ,  canton  de  Saint-André. 

Dans  la  classe  des  servantes  de  Terme ,  le  prix  de 
département  est  remporté  par  Louise-Monique  la- 
cotir,  depuis  49  ans  au  service  de  M.  Antoine  Fou- 
quet,  cultivateur  aux  Authieux,  canton  de  Saint- 
André.  Pendant  ce  temps,  on  n'a  eu  qu'à  se  louer  de 
ses  bons  services ,  de  sa  moralité  et  de  son  dévoû- 
ment  à  remplir  ses  devoirs  ;  sa  fidélité  était  à  toute 
épreuve.  Tels  sont  les  titres  que  votre  commission 
avait  à  vous  signaler  pour  motiver  l'attribution  de 
cette  récompense. 

Votre  commission  a  regretté.  Messieurs,  de  ne 
pouvoir  disposer  d'un  plus  grand  nombre  de  prix  ; 
car  voici  venir  Marie  Leroy ,  présentant  46  ans  de 
service  chez  M.  François  Eloy,  cultivateur  à  Perruel , 
camton  de  Fleury-sur-Andelle,  qui  atteste  sa  parfaite 
moralité,  unie  à  la  fidélité  la  plus  sûre.  Elle  obtient 
la  première  mention  honorable. 

Joséphine  Legendre^  que  nous  connaissons  déjà  par 
le  prix  de  l'arrondissement  de  Louviers,  obtenu  en 
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1814,  se  présente  avec  15  années  de  service  chez 
M.  Germaine,  cultivateur  à  Poses,  canton  dePont« 
de-1'Arche.  Elle  obtient  la  deuxième  mention. 

Le  prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  appartient 
à  Marie  ThibouviUe^  depuis  32  ans  au  service  de 
Urne  veuve  Vaurabourgy  propriétaire  aux  Baux-de- 
Breteuii.  Elle  a  rempli  ses  devoirs  non-seulement  avec 
une  exactitude  exemplaire,  mais  encore  avec  un  dé- 
sintéressement remarquable. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  Thérèse 
Léchardeur^  pour  22  ans  de  service  chez  M.  Duclos, 
propriétaire  à  Saint-Laurent-des-Bois ,  canton  de 
Saint-André. 


S/compniaea  aux  iDotneatûpitf  nitoui . 

CHARRETIERS.  ' 

Prix  de  département  :  Jean*Baptiste-Ix)uis  Doudie, 
attaché  au  service  de  M.  Nicolas  Cauchois,  cultiva- 
teur à  Grandcamp,  canton  de  Broglie,  depuis  38 
ans. 

Il  a  obtenu  le  prix  de  Tarrondissement  de  Bemay» 
en  1847. 

Première  mention  .•  Pierre-Charles  Bermiery  pour 
35  ans  de  service  chez  Mj^^  veuve  Lenoble,  à  iville, 
canton  du  Neubourg. 

Deuxième  mention  f  Jacques  QuUlebeuf,  en  service 
depuis  35  ans  chez  M.  Lemercier,  cultivateur  au  Neu- 
bourg. 

Il  a  obtenu  le  prix  de  l'arrondissement  de  Lou- 
viens,  en  1848. 


Trùisième  tnerUion  :  Pierre-Fulgence  Lefebvre^  depais 
34  ans  au  service  de  M.  Bruno  Beudon ,  cultivateur  à 
Houflaines,  canton  d*Etrépagny. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  :  Louis  Fou- 
ehet^  charretier  depuis  19  ans,  tant  chez  MM.  De- 
lattre  frères  que  chez  M.  Jules  Camus,  tous  trois 
cultivateurs  à  Vernon,  ayant  occupé  la  même  exploi- 
tation. 

bergers. 

Prix  de  DiPARTEMENT  I  Laurent  Larose,  employé 
depuis  40  ans  au  service  de  MM.  Gouyer  père  et  fils, 
cultivateurs  à  Manthelon ,  canton  de  DamviUe. 

11  a  obtenu  le  prix  de  Farrondissement  d'Evreux, 
en  1841. 

Première  mention  :  François  Hareng^  berger  depuis 
37  ans  chez  M.  Pierre- Adrien-Louis  Gueroult,  culti- 
vateur et  maire  de  la  commune  de  Capelle-les-Grands, 
canton  de  Broglie. 

Il  a  obtenu  le  prix  de  l'arrondissement  de  Bemay, 
en  1842. 

Deuxième  mention  :  Jean-Eustache  Denis^  depuis  34 
ans  au  service  de  M.  François  Poittevin,  cultivateur 
à  Gahaignes,  canton  d'Ecos. 

Troisième  mention  :  Pierre-Léonard  Lefort^  depuis 
34  ans  au  service  de  M.  Metton,  cultivateur  à  Ormes, 
canton  de  Couches. 

11  a  obtenu  le  prix  de  l'arrondissement  d'Evreux, 
en  1848. 
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Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  :  Noël  Imi- 
rent,  pour  26  ans  de  service  chez  M.  Jean -Louis 
Lesimple,  propriétaire  à  GrandviUiers ,  canton  de 
Damville. 

Il  a  obtenu  une  mention  honorable  en  1851. 

Première  mention  honorable  :  Delphin  Doueet^  en 
service  depuis  25  ans  chez  H.  Auguste  Biborel ,  culti- 
vateur à  Douains,  canton  de  Vernon. 

ïl  a  obtenu  la  deuxième  mention  honorable,  en 
1850. 

VALETS  DE  FERME  OU  HOMMES  A  TOUTES  MAINS. 

Prix  de  département  :  Olivier  Bignetj  pour  55  ans 
de  bons  et  loyaux  services  chez  M.  Nicolas  Davoust, 
cultivateur  et  maire  de  NeuviUe-sur-Autbou,  canton 
de  Brionne. 

Première  mention  :  Pierre-Alexandre-Désir  DutoCf 
en  service  depuis  50  ans  chez  M.  Jean-Michel  Che- 
vallier, cultivateur  à  Montreuil-l'Argillé,  canton  de 
Broglie. 

Deuxième  mention  :  Pierre-Auguste  JugeTy  pour 
49  ans  de  service  chez  M.  Lebil,  cultivateur  à  Pu- 
chay,  canton  d'Etrépagny. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  :  Nicolas  Lecoq^ 
depuis  30  ans  au  service  de  M.  Marquais,  cultivateur 
à  Saint-André. 

Mention  honorable  :  Georges  Fauveauy  depuis  27  ans 
au  service  de  M.  Pierre-Charles  Pley,  cultivateur  à 
Grossœuvre,  canton  de  Saint-André. 
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SERVANTES. 


Prix  de  département  :  Louise-Monique  Lacour^  au 
service  de  M.  Antoine  Fouquet,  cultivateur  aux  Au- 
thieux,  canton  de  Saint-André,  depuis  49  ans. 

Elle  a  obteDH  !e  prix  de  l'arrondissement  d'Evreux, 
en  1849. 

Première  maUton  s  Marie  Lerùy^  depuis  46  ans  au 
service  de  M.  François  Eloy,  propriétaire  à  Perruel, 
canton  de  Fieury-sur-Andelie. 

Deuxième  mention  :  Joséphine  Legendre^  employée 
chez  M.  Augustin  Germaine,  propriétaire  à  Poses, 
canton  de  Pont-de-l'Arche,  depuis  45  ans. 

Elle  a  obtenu  le  prix  de  Tarrondissement  de  Lou- 
viers,  en  1844. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  :  Marie  Thihour 
ville^  depuis  32  ans  au  service  de  M°^  veuve  Vaura- 
bourg,  propriétaire  aux  Baux-de-Breteuil ,  canton 
de  Breteuil. 

Elle  a  obtenu,  en  1851 ,  la  deuxième  mention  ho- 
norable de  l'arrondissement. 

Mention  honorable  :  Thérèse  Lèchardeur^  depuis  22 
ans  au  service  de  M.  Duclos,  maire  de  la  commune 
de  Saint-Laurent-des-Bois ,  canton  de  Saint* André. 
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Cours  publtr  tt  QtaivAt  ie  Wetm. 

ACADÉMIE  d'après  LE  BA&-REUEF. 

Prix  (médaille  d'argent)  :  Aimé  Roussel. 

ORNEMENTS. 

Premier  prix  (médaille  d'argent)  :  Adolphe  Liard. 

Deuxième  prix  (médaille  de  bronze)  :  Adolphe 
Thonnelle. 

TÊTE  d'après  la  BOSSE. 
lr«  Série. 

Prix  (médaille  d'argent)  :  Eugène  Billard. 

%•  Série. 

Prix  (médaille  de  bronze)  :  Delabave  jeune. 
Mention  honorable  :  Gustave  Hubert. 


•ICTIOH  OillilULI  DU  AHSUn. 

CONCOURS  AGRICOLE 

Tenu  à  Touniy,  le  0  mai  18St. 


DISCOURS 

PBONOiic^  PAR  M.  DREYET, 
Pitttetéi  eiBki  agriMU  4*Icm. 


Messieurs, 

Vous  me  pardonnerez,  à  moi  étranger  à  la  science 
agricole,  si  je  prends  la  parole  en  celte  circonstance, 
si  je  viens  vous  entretenir  de  choses  qui  ont  été  en 
dehors  de  toutes  les  occupations  de  ma  vie»  et  dont 
pourraient  seuls  vous  parler  dignement  les  agricul- 
teurs distingués  qui  sont  réunis  ici  ;  mais  appelé  à 
rbonneur  de  présider  le  comice  agricole  du  canton 
d'Ecos,  je  dois  accomplir  un  devoir  qui  m'est  imposé 
par  la  mission  dont  vous  avez  bien  voulu  m'bonorer, 
et  céder  aux  instances  de  mes  collègues. 

Depuis  longtemps,  le  jour  de  votre  concours  est 
un  jour  de  solennité  :  nous  nous  sommes  efforcés  de 
vous  ofifrir  ici ,  où  vous  vous  réunissez  pour  la  pre- 
mière fois,  une  réception  digne  de  celle  que  vous 
avez  riiabitude  de  trouver.  La  population  tout  en- 
tière de  cette  commune  s'est  associée  à  notre  pensée 
et  nous  a  secondés. 

Nous  avions  espéré  que  les  produits  qui  seraient 
présentés  ne  seraient  point  inférieurs  à  ceux  qui  opt 
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été  exposés  les  années  précédentes  ;  notre  espoir  n'a 
point  été  déçu  :  nous  avons  vu  que ,  cette  année , 
comme  les  autres,  vous  nous  aviez  présenté  des  pro- 
duits toujours  plus  beaux  \  c'est  le  symbole  des  pro- 
grès que  fait  l'agriculture  de  cette  contrée  ;  le  sym- 
bole de  la  puissance  du  travail,  chaque  jour  plus 
intelligent,  qui  à  de  plus  grands  besoins  offre  de  plus 
grandes  ressources,  pour  en  offrir  de  plus  grandes 
encore. 

Félicitons-nous,  Messieurs,  des  progrès  déjà  obte- 
nus, ils  sont  incontestables  :  la  jachère  a  disparu»  les 
prairies  artificielles  ont  pris  un  accroissement  consi- 
dérable, et  fournissent  ainsi  le  moyen  d'avoir  un  plus 
grand  nombre  de  bestiaux  et  de  meilleure  qualité. 
Malgré  la  pénurie  d'herbages ,  le  nombre  des  tièves 
de  chevaux  a  beaucoup  augmenté  -,  la  culture  du 
colza  a  été  introduite  dans  ce  pays  et  a  prodoit  de 
très-bons  résultats  pour  ceux  qui  l'ont  cultivé  avec 
les  soins  et  les  sacrifices  que  sa  culture  exige;  en  nn 
mot,  les  produits  ont  augmenté,  et  en  même  temps  ils 
sont  devenus  meilleurs.  Tout  cela  s'est  opéré  sous 
nos  yeux  :  quelle  en  est  donc  la  cause  ? 

Elle  est  toute  naturelle  :  la  lumière  s'est  répandue 
de  plus  en  plus  dans  les  campagnes  ;  les  populations 
agricoles  se  sont  de  moins  en  moins  refusées  à 
l'instruction  ;  les  domestiques,  profitant  des  utiles 
leçons  qu'ils  ont  été  puiser  dans  les  écoles,  sont 
venus  prêter  à  leurs  maîtres  un  secours  plus  intelli- 
gent. 

La  routine,  enfantée  par  l'ignorance,  disparaît;  on 
a  cessé  de  dédaigner  les  méthodes  nouvelles,  on  les 
applique,  on  se  les  approprie  en  les  perfectionnant. 
Nous  avons  suivi  le  mouvement  général  t  car  tout 
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marche,  tout  se  meut  autour  de  nous  ;  nous  avons 
longtemps  résisté,  mais  il  a  fallu  céder  au  tourbillon 
du  progrès ,  abandonner  les  anciens  errements  pour 
en  suivre  de  nouveaux ,  plus  appropriés  aux  besoins 
de  l'époque;  et,  tout  incrédules  que  nous  étions»  il 
nous  a  bien  fallu  croire  que  Tagriculture ,  comme  les 
autres  sciences,  était  soumise  aux  lois  du  perfection- 
nement. 

11  est  une  chose ,  Messieurs,  sur  laquelle  j'appel- 
lerai spécialement  votre  attention  ^  elle  est  d'autant 
plus  importante,  qu'elle  est  la  base  de  toute  bonne 
culture.  Je  veux  parler  des  engrais.  Ils  ont  été  déjà 
perfectionnés,  et  l'on  est  parvenu  à  des  résultats 
satisfaisants  ;  grâce  à  leur  amélioration ,  la  terre  a 
i^pporté  beaucoup  plus  qu'elle  n'avait  coutume  de 
le  faire;  combien  plus  pourrait -on  lui  demander 
encore,  en  évitant  de  perdre  tous  ces  sels  qui  sont 
les  éléments  les  plus  fertilisants  de  l'engrais  !  S'il  faut 
en  croire  les  statistiques,  et  c'est  à  cela  seul  que 
peuvent  s'en  rapporter  ceux  qui  sont  étrangers  à  la 
culture,  il  y  aurait  une  augmentation  de  plus  d'un 
cinquième,  due  seulement  à  la  meilleure  qualité  des 
fumiers.  Pourquoi  donc  laisser  le  purin,  ici  se  rendre 
dans  les  mares  et  les  infecter,  là  se  perdre  sur  la  voie 
publique  et  la  détériorer,  tandis  qu'il  serait  partout 
facile,  et  en  général  peu  dispendieux,  de  réunir  tous 
les  jus  de  ftamier  dans  une  fosse,  pour  servir  à  leur 
arrosage  ?         ^' 

Beaucoup  d'entre  vous  ont  déjà  pris  l'habitude  de 
disposer  leurs  fumiers  par  couches  et  de  les  arroser*, 
et,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  vous  avez  pu 
admirer  le  soin  avec  lequel  le  fils  de  l'un  de  nos  plus 
honorables  collègues  dispose  ses  ftimiérs.  Noos  espé^ 
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roDS  que  bientôt  tous  les  cultivateurs  auront  adopté 
cette  méthode. 

Les  denrées  ont  diminué  et  les  bénéfices  avec  dles. 
Vous  avez  le  remède  entre  vos  mains  :  faites  comme 
dans  l'industrie,  compensez  par  la  quantité  de  pro- 
duits l'exiguité  des  gains. 

De  tout  temps ,  l'arrondissement  des  Andelys  s'est 
fait  remarquer  par  la  perfection  de  sa  culture  :  alors 
qu'il  y  avait  des  prix  de  département,  c'était  tou- 
jours dans  son  sein  que  l'on  venait  chercher  les  lau- 
réats ;  c'est  donc  à  lui  de  donner  l'initiative  d'une 
plus  grande  production. 

Un  mot,  Messieurs ,  sur  ces  vieux  et  honnêtes  do- 
mestiques qui  viennent  ici  recevoir  le  prix  de  leur 
labeur  et  de  leur  probité  \  bien  souvent  l'on  vous  a 
parlé  d'eux ,  mais  jamais ,  à  mon  avis ,  on  ne  leur  a 
donné  assez  d*éloges.  Quoi  de  plus  beau  que  cette 
émulation  d'honnêteté  établie  entre  les  serviteurs  de 
ferme  !  quoi  de  plus  touchant  que  ce  banquet  où 
vont  aller  se  réunir  le  maître  et  le  serviteur  cou* 
ronné ! 

Honneur  à  ces  vieux  serviteurs  qui  continuent 
aux  fils  les  services  qu'ils  ont  rendus  aux  pères; 
qu'ils  marchent  le  front  haut,  car  ils  sont  honnêtes 
et  honorés  :  l'honnêteté  est  écrite  sur  leur  visage 
bruni  par  le  travail  ;  mais  honneur  aussi  au  maître 
qui  conserve  longtemps  ses  domestiques ,  car  c'est 
une  preuve  de  sa  bonté  envers  eux!  Qu'ils  servent 
d'exemple  aux  jeunes  gens,  et  que  ceux-ci  viennent 
un  jour,  comme  leurs  pères ,  recevoir  la  récompense 
que  la  Société  d'Agriculture  décerne  à  leurs  longs  et 
bons  services  ! 
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Je  finis,  Messieurs,  en  vous  rappelant  qu'il  y  vingt 
ans,  à  pareille  époque,  fut  inauguré  le  premier  con- 
cours :  ce  devait  être  Taurore  de  la  régénération  de 
l'agriculture.  La  Société  y  contracta  l'engagement  de 
faire  disparaître  les  anciens  préjugés,  de  combattre 
la  routine  :  elle  Ta  fait  ;  elle  promit  de  rechercher 
les  procédés  les  plus  avantageux  à  l'agriculture,  et, 
une  fois  découverts ,  de  les  mettre  sous  les  yeux  de 
tous  \  étudier,  constater,  propager,  telle  fut  la  mis- 
sion qu'elle  s'est  donnée  :  elle  Ta  remplie  avec  zèle. 
Messieurs ,  c'est  à  elle  que  nous  devons  les  progrès 
déjà  constatés  ^  aussi  reconnaissant  le  succès  de  ses 
efforts,  vous  direz  avec  moi  :  oui,  grâce  à  la  Société, 
l'agriculture  du  département  de  l'Eure  prospère  et 
prospérera  toujours. 


primes  tt  B&ompenBes. 

CHARRETIERS. 

Prix  :  Pierre-Fulgence  Lefebvre^  depuis  34  ans  chez 
M.  Beudon,  cultivateur  à  Mouflaines. 

Première  meniion  hùnorable  :  Casimir  Pesé^  depuis 
30  ans  chez  H.  Coutil,  cultivateur  à  Villers-sur- 
Andely. 

Deuxième  mention  honorable  :  Angelbert  Chenarif 
depuis  26  ans  chez  M.  Béguin ,  cultivateur  à  Heubé- 
court. 

BERGERS. 

Prix  :  Chrysostôme  Vallée  y  depuis  31  ans  chez 
M.  F.  Carrière,  cultivateur  à  Daubeuf. 


r 
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Première  mention  honorable  :  Alexandre  PoUne^ 
depuis  31  ans  chez  M.  Celle,  cultivateur  à  Ecos. 

Deuxième  mention  honorable  :  Jean  Dehors,  depuis 
27  ans  chez  M.  Poittevin,  cultivateur  à  Authevemes. 

SERYANnSS. 

Prix  :  Marie  Leroy ^  depuis  46  ans  chez  M.  Eloy, 
cultivateur  à  Perruel. 

Première  mention  honorable  t  Thérèse  Lafosêe^  de- 
puis 41  ans  chez  M.  Louis-Charles  Petit,  cultivateur 
à  Panilleuse. 

Deuxième  mention  honorable  :  Françoise  Moulin, 
depuis  28  ans  chez  M.  Auguste  Eéguin,  cultivateur  à 
Tilly. 

Concours  it  Oedttouf  • 

ESPÈCE  CHEVALINE. 

Etalons  de  gros  trait.  -^  Cinq  étalons  ont  été  pré- 
sentés. Le  prix  a  été  décerné  à  H.  Coutil^  cultivateur 
à  Villers-en-Vexin. 

EtiUons  de  cavalerie.  —  Le  prix  n'a  pas  été  dé- 
cerné; le  jury  a  seulement  accordé  une  mention 
honorable  au  cheval  de  M.  Dardiêge,  propriétaire  à 
Gisors. 

Juments  de  gros  trait.  —  Aucun  prix  ni  mention 
'  honorable  n'ont  été  accordés  par  le  jury. 

Juments  de  cavalerie.  —  Trois  juments  ont  été  pré- 
sentées. Le  prix  a  été  décerné  à  H.  Auguste  Hébert^ 
cultivateur  à  Villers-en-Vexin. 
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ESPÈCE  BoynvE. 

Taureaux.  —  Le  jury  n'a  pas  cru  devoir  décerner 
de  prix  pour  ceux  présentés,  mais  seulement  une 
mention  honorable  à  M.  Chevalier^  cultivateur  à 
Toumy. 

Géniêses.  —  Le  prix  à  été  décerné  à  M;  Lebrun , 
cultivateur  à  GoupilllèreSy  commune  de  Puchay, 
pour  une  génisse  croisée  Durham. 

Vaches  grasses.  —  Le  prix  a  été  décerné  à  H.  £e- 
grand^  cultivateur  à  Guitry. 

ESPÈCE  OVINE. 

Béliers.  —  Vingt  béliers  ont  été  présentés;  le  jury, 
à  raison  de  la  quantité  de  béliers  amenés  et  de  leur 
beauté,  a  cru  devoir  décerner  deux  prix  :  le  premier, 
à  M.  Coutil^  cultivateur  à  Villers-sur- Andely,  pour 
un  bélier  race  mérinos-métis*,  et  le  deuxième,  à 
M.  Legrandy  cultivateur  à  Guitry,  pour  un  bélier 
croisé  mérinos-Dishley. 

Brebis.  —  Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Dupas^  culti- 
vateur à  Forôt-la-Folie,  pour  brebis  race  mérinos- 
métis. 

ESPÈCE  PORCINE. 

Vérat.  —  Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Berlaut^  cul- 
tivateur à  Forêt-la-Folie,  pour  porc  mâle,  race  nor- 
mande. 
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Concours  Ir'Jnstnimfnts  oqucoUs. 

Premier  prix  :  M.  François  Rayer ^  maréchal ,  de- 
meurant à  Toumy,  pour  une  herse-BataiUe  en  fer, 
perfectionnée. 

Deuxième  prix  :  M.  Barthélémy  Pinel ,  maréchal 
au  Thil-en-Vexin ,  pour  charrues  en  fer  présentant 
une  modiflcation  heureuse  et  le  mélange,  dans  le 
même  instrument,  de  la  charrue  dite  cauchoise  et  de 
celle  dite  mantoise. 

Meniion  honorabk  :  M.  Henné  ^  propriétaire  à  Gi- 
sors,  pour  perfectionnement  apporté  au  semoir  ré- 
partissant  tout  à  la  fois ,  ou  à  volonté,  la  semence  et 
l'engrais. 


CONCOURS  AOBICOLE 

DÉPARTEMENTAL, 
TENU  À   ALIZAY,   LE  26  SEPTEMBRE  4851 


EXTRAIT  DU  PROCÈS- VERBAL. 


Le  concours  avait  été  préparé  par  les  soins  du  co- 
mice agricole  de  Pont-de-F Arche,  section  de  la  So- 
ciété, sur  la  propriété  de  M.  de  la  Potterie. 

A  onze  heures ,  le  bureau  de  la  Société  ayant  à  sa 
tête  son  président,  H.  le  marquis  de  Sainte-Croix, 
préfet  de  l'Eure,  s'est  réuni  aux  membres  du  comice 
de  Pont-de-l'Arche ,  qui  se  trouvaient  déjà  depuis 
quelque  temps  sur  le  lieu  du  concours. 

La  lutte  de  labourage  s'est  ouverte  à  midi,  en  pré- 
sence d'une  députation  de  la  Société  centrale  d'Agri- 
culture de  la  Seine-Inférieure  -,  de  M.  de  Montreuil , 
député  au  Ck)rps  législatif-,  de  MM.  de  Blosseville  et 
Fauvel ,  membres  du  conseil  général  ;  de  M.  le  sous- 
préfet  de  Louviers,  et  au  milieu  d'une  foule  empres- 
sée de  spectateurs. 

Douze  charrues,  dont  quelques-unes  se  faisaient 
remarquer  par  la  beauté  de  leur  attelage ,  sont  en- 
trées en  lice,  et  ont  commencé  une  lutte  que  chacun 
a  suivie  avec  un  vif  intérêt. 

Pendant  ce  temps,  deux  jurys  nonunés  par  le  pré- 
sident de  la  Société  et  par  les  concurrents ,  parcou- 
raient les  groupes  de  bestiaux  exposés  sur  le  champ 
du  concours. 


/ 
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Ces  opérations  terminées ,  la  Société  est  rentrée  à 
Pont-de-r Arche  et  s'est  réunie  en  séance  publique 
pour  la  distribution  des  récompenses. 

M.  le  président  de  la  Société  a  ouvert  la  séance  par 
un  discours  dans  lequel  il  fait  ressortir  toute  la  solli- 
citude du  Gouvernement  pour  les  intérêts  de  l'agri- 
culture, et  les  efforts  qu'il  fait  pour  alléger  ses 
charges  et  pour  encourager  ses  progrès.  Ce  discours 
a  été  accueilli  par  la  plus  vive  sympathie. 

L'assemblée  entend  ensuite  avec  non  moins  d'in- 
térêt un  discours  prononcé  par  M.  Gunner,  prési- 
dent de  la  Société  centrale  de  la  Seine*Inférieure. 
M.  Lehodey,  secrétaire  du  comice  de  Pont^de- 
l'Àrche,  s'est  trouvé,  faute  de  temps,  dans  l'impos- 
sibilité de  prendre  la  parole  :  son  discours  sm*a  in- 
séré au  Recueil. 

Après  la  distribution  des  récompenses,  rassemblée 
s'est  rendue  à  un  banquet  de  180  couverts,  admi- 
rablement disposé  par  les  soins  d'une  commission. 

A  la  fin  de  ce  banquet,  plusieurs  toasts  ont  été 
portés  :  l'un  par  M.  Bizet,  maire  de  Pont-de-l' Arche  : 
«  Au  prince  Louis-Napoléon  I  »  auquel  l'assemblée  a 
répondu  par  de  chaleureuses  acclamations  ; 

Les  autres,  par  M.  Hochon,  président  du  comice  : 
«  Aux  invités  et  à  la  Société  d'Agriculture  !  »  —  Par 
M.  le  baron  de  Montreuil  2  «  A  Tagriculture  !  aux 
lauréats!  »  —  Et  par  M.  Ange  Petit,  vice-président 
de  la  Société  :  «  Au  comice  de  Pont-de-l' Arche  et 
aux  commissaires  organisateurs  de  la  fête  !  » 

La  journée  s'est  terminée  par  un  brillant  feu  d'ar- 
tifice, qui  avait  attiré  la  population  entière  de  Pont- 
de-V Arche  et  des  environs. 


DISCOURS 


PRONONCÉ  PAR  M.  LE  MARQUIS  DE  SÂINTECROII , 

PréiMmt  4*  U  SMsiéM. 


MESsiEims, 

L'intérêt  que  porte  à  l'agriculture  le  Gouvemement 
du  prince  Louis-Napoléon ,  se  manifeste  par  tous  ses 
actes  ;  c'est  lui  qui  le  premier  a  pu  dégrever  la  pro<- 
priété  foncière ,  et  faire  ainsi  partager  à  toute  la  po- 
pulation agricole ,  un  soulagement  promis  par  tous 
les  Gouvernements  et  attendu  depuis  longtemps.  • 

A  ce  premier  bienfait  ont  succédé  bientôt  :  réta- 
blissement du  crédit  foncier,  —  la  création  des 
chambres  consultatives  d'agriculture, —  et  les  en- 
couragements de  toute  nature  qui  prouvent  la  soih^ 
citude  avec  laquelle  le  Gouvernement  s'attache  à 
relever  l'industrie  agricole  de  l'abandon  dans  lequel 
elle  a  été  laissée  si  longtemps. 

Que  le  pays  persévère  dans  son  attitude  calme  et 
confiante^  que  l'avenir  soit  assuré,  et  des  dégrève- 
ments successifs  viendront  s'ajouter  encore  aux  ré- 
ductions accomplies. 

L'influence  la  plus  salutaire  est  due,  dans  nos 
campagnes,  aux  institutions  de  la  nature  de  celle 
qui  nous  rassemble  aujourd'hui,  et  je  suis  heureux 
de  pouvoir  donner  aux  populations,  en  la  présidant, 
un  témoignage  de  l'intérêt  que  le  Gouvernement 
attache  à  leur  eipstençe  et  h  leur  prospérité, 
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Qu'il  me  soit  permis,  Messieurs,  d'apporter  ici 
l'expression  de  notre  reconnaissance  à  mon  collègue 
de  la  Seine-Inférieure,  à  M.  le  président  et  à  tous  les 
membres  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  ce 
beau  département  y  qui  ont  bien  voulu  nous  prouver 
leur  sympathie  par  une  représentation  digne  d'eux. 

L'agriculteur,  quelquefois  rebelle  aux  conseils  théo- 
riques de  la  science ,  se  rend  toujours  aux  précq>tes 
dont  l'application  s'accomplit  devant  lui. 

Les  comices ,  Messieurs ,  remplissent  cette  condi- 
tion importante  ;  car  ils  répandent,  sur  tous  les  points 
du  département,  la  pratique  des  principes  nouveaux  •, 
Us  excitent  une  noble  émulation  parmi  les  agricul- 
teurs les  plus  capables ,  et  récompensent  publique- 
ment les  plus  dignes. 

Venez  donc ,  laboureurs  intelligents  et  laborieux  » 
recevoir  le  prix  qu'a  mérité  votre  travail  ^  venez  aussi 
le  partager,  serviteurs  Qdèles  et  probes,  qui,  depuis 
longues  années,  accomplissez  votre  tâche  avec  toute 
l'abnégation ,  toute  la  persévérance  du  dévoùment. 


DISCOURS 


PRONONCÉ  PAR  M.  CURMER, 


Messieurs, 

En  plaçant  votre  concours  de  bestiaux  et  de  char* 
rues  à  l'extrémité  du  ressort  sur  lequel  vous  opérez 
ordinairement,  en  favorisant  de  votre  choix  une  con- 
trée voisine  de  la  Seine-Inférieure ,  vous  avez  fait 
appel  aux  hommes  qui,  au-delà  de  vos  limites,  con- 
sacrent, comme  vous  le  faites  dans  votre  propre  cir* 
conscription,  tout  ce  qu'ils  ont  d'intelligence  an  ser- 
vice de  l'agriculture. 

La  Société  centrale  d'Agriculture ,  dont  le  siège 
est  à  Rouen ,  ne  pouvait  manquer  de  répondre  à  une 
si  cordiale  invitation;  c'est  ainsi,  Messieurs,  que  nous 
nous  voyons  avec  bonheur  au  milieu  de  vous ,  parti- 
cipant à  votre  fête  champêtre. 

Trop  longtemps,  les  hommes  occupés  du  travail 
des  champs  ont  vécu  dans  l'isolement;  c'était  là  un 
puissant  obstacle  à  la  propagation  des  bons  procédés 
de  culture,  toujours  si  lents  à  franchir  les  moindres 
distances  :  les  praticiens  doués  d'intelligence,  livrés 
à  eux-mêmes,  acquéraient  bien  difficilement  les  con- 
naissances qui  sont  indispensables  dans  leur  profes- 
sion. 

GrAce  aux  institutions  qui  se  répandent  de  jour  en 
jour  davantage ,  les  assemblées  de  comices  au  pre- 
mier degré ,  les  concours  départementaux  >  comme 
celui  qui  nous  réunit  aujourd'hui,  pour  de  plus 
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vastes  contréesy  les  concours  régionaux  enfin,  on  ne 
verra  plus,  il  faut  l'espérer,  ce  qui  était  bien  affligeant 
dans  un  autre  temps,  des  instruments  d'agriculture, 
charrues  ou  autres ,  employés  avec  avantage  en  un 
lieu  et  parfaitement  inconnus  à  40  ou  50  kilomètres 
de  distance.  D'un  autre  côté,  Fart  d'apprécier  le  mé- 
rite du  bétail  se  répandra  généralement  dans  les 
populations,  qui  ont  tant  d'intérêt  à  acquérir  ces  con- 
naissances ,  et  ne  restera  plus  un  privilège  en  faveur 
de  quelques-uns  seulement  ' 

La  morale  aussi  trouve  son  compte  à  ces  fêtes  agro- 
nomiques ,  et  les  récompenses  qui  s'y  distribuent  à 
de  bons  et  fidèles  serviteurs ,  à  d'honnêtes  ouvriers 
des  champs,  répandent  les  salutaires  principes,  le 
sentiment  du  devoir,  les  idées  de  justice,  jusqu'au 
sein  des  populations  les  plus  isolées. 

Je  n'abuserai  pas  de  la  parole  que  vous  avez 
bien  voulu  m'accorder,  Messieurs  ;  mais  un  mot  en- 
core ,  et  c'est  pour  vous  exprimer  notre  vive  satis- 
faction de  ce  que^nous  venons  de  voir  en  bétail  de 
choix,  en  savoir-faire  de  la  part  de  nos  laboureurs-, 
ces  félicitations,  vous  pouvez  le  croire,  sont  bien  srn- 
c^es  de  notre  part ,  puisqu'aprës  tout  ce  sont  des 
succès  d'enfants  de  la  même  souche ,  d'enfants  de  la 
vieille  patrie  normande.  Il  faut  qu'après  avoir  tenu 
le  premier  rang  par  les  armes,  après  avoir  brillé 
comme  industriels,  nos  compatriotes  s'illustrent  aussi 
par  la  perfection  de  leurs  cultures. 

Redoublons  tous  d'efforts,  Messieurs,  pour  arriver 
à  ce  noble  but,  que  nous  pouvons  atteindre  avec  de 
la  persévérance  et  une  inébranlable  volonté. 


DISCOURS 


M  I.  UBODIT, 


Mbssiedrs, 

En  prenant  à  mon  tour  la  parole  dans  cette  solen- 
nité ,  mon  premier  devoir  est  d'abord  de  remercier, 
au  nom  de  la  section  d'agriculture  du  canton,  MM.  tes 
membres  composant  la  Société  libre  de  l'Eure»  d'a- 
voir bien  voulu  choisir  le  canton  de  Pont-de-l'Arehe 
pour  le  concours  départemental  -,  c'est  de  votre  part, 
Messieurs,  une  marque  de  bienveillance  dont  nous 
vous  sommes  très- reconnaissants,  et  de  plus  une 
nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que  vous  portez  k  tout 
ce  qui  concerne  Tamélioration  des  classes  agricoles. 

Malheureusement ,  Messieurs ,  le  comice  de  Pont- 
de- l'Arche  se  trouve  dans  Timpossibilité  de  vous 
apporter  son  contingent  dans  cette  fête  agricole;  il 
n'a  pas  à  vous  parler  de  ses  travaux,  et  vous  le  com- 
prendrezy  lorsque  vous  saurez  que  notre  comice  a 
cessé  de  se  rassembler  pour  se  conformer  à  la  cir* 
culaire  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  explicative 
du  décret  du  25  mars  1852.  Il  n'a  cru  devoir  se  réu- 
nie que  tout  dernièrement,  alors  qu'il  a  été  informé, 
d'une  manière  officielle,  qu'il  pouvait  se  considérer 
comme  une  section  de  la  Société  libre  de  l'Eure. 

Le  comice  agricole  du  canton  de  Pont-de-l' Arche 
est  de  création  assez  récente  ^  il  doit  son  origine  à  la 
loi  du  20  mars  1851,  qui  avait  institué  l'établisse- 
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ment,  dans  chaque  arrondissement ,  d'un  ou  de  plu- 
sieurs comices  agricoles.  Dès  le  principe  ou  plutôt 
dès  la  première  et  unique  séance ,  le  nombre  des 
membres  du  comice  s'était  élevé  à  64.  C'est  là  un 
fait  d'autant  plus  digne  de  remarque  que  le  canton 
ne  comptait  précédemment,  dans  les  dix-neuf  com- 
munes dont  il  se  compose ,  qu'un  seul  membre  fai- 
sant partie  de  la  Société  de  l'Eure.  Cet  éLan ,  pour 
ainsi  dire  spontané  vers  la  science  agricole,  doit 
être  attribué  presqu'entièrement  au  zèle  éclairé  et 
aux  bons  soins  de  M.  Hocbon ,  membre  du  conseil 
général  et  président  du  comice  ;  aussi  c'est  un  devoir 
pour  ses  membres  de  lui  payer  aujourd'hui  un  tribut 
public  de  reconnaissance. 

L'utilité  d'un  comice  agricole  est  incontestable  : 
les  comices  agricoles  »  en  effet ,  établissent  nécessai- 
rement des  rapports  fréquents  entre  des  hommes 
qui  n'ont  souvent  entre  eux  que  des  relations  passa- 
gères et  accidentelles  -,  par  suite,  ils  provoquent  entre 
ces  mêmes  personnes  un  échange  continuel  d'idées 
qui  9  mises  en  pratique ,  produisent  parfois  d'excel- 
lents résultats. 

Le  but  que  se  propose  le  comice  de  Pont-de- 
TArche  est  de  stimuler  les  cultivateurs  et  de  les 
pousser  avec  circonspection  dans  la  voie  des  inno- 
vations pratiques.  Cette  tâche,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, est  au-dessus  de  nos  forces  ;  mais  nous  avons 
compté,  dans  l'accomplissement  du  devoir  que  nou) 
nous  sommes  imposé,  sur  le  concours  et  les  conseils 
éclairés  de  la  Société  libre  de  l'Eure. 
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Concoure  tft  fobouta^e . 

PREnnsR  PRIX  (150  fr.)  :  M.  Jean- Isidore  Renaulty 
cultivateur  à  Daubeuf-sur-Seine,  conduisant  lui- 
même  sa  charrue. 

Deuxième  prix  (100  fr.,  dont  la  moitié  pour  le  char- 
retier-conducteur) :  M.  Chevalier  ûls^  cultivateur  à 
Heuqueville -,  —  François  Campigny^  charretier-con- 
ducteur. 

Première  mention  honorable  (médaille  d'argent,  — 
10  fr.  pour  le  charretier)  :  M.  Désiré  Amaury,  culti- 
vateur à  Forèt-la-Folie ,  canton  d'Ëcos  ;  —  Louis 
Gadouleau^  charretier. 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
M.  Bizet^  de  Canteloup. 

(Eoncourr  it  6t9ttaur. 

CHEVAUX. 

Première  prime  (120  fr.)  :  H.  de  la  Poterie  fils,  pro- 
priétaire à  Pont-de-rArche. 

Deuxième  prime  (100  fr.)  :  M.  Prosper  Carrelet^  cul- 
tivateur à  Saint-Pierre-des-<]ercueils. 

TAUREAUX. 

Première  pftiME  (150  fr.)  :  H.  Anseaiwm^  cultiva- 
teur à  Pont-de-rArche. 
Deuxième  prhib  (100  fr.)  :  M.  ZHirécu ypropriétafre 

à  Thuit-Simer.  *^ 

3«  SéfU,  ToxB  n.  i 


—  50  — 

VACHES. 

Première  prime  (60  fr.)  :  M.  Joseph  Levavasseur^ 
cultivateur  à  Tostes. 

Deuxième  prime  (40  fr.)  :  II.  Thilliard,  propriétaire 
à  la  Commanderie  de  Sainte-Colombe. 

GÉNISSES. 

Première  prime  (00  fr.)  :  M.Dufour,  propriétaire  et 
maire  à  Yillez-sur-le-Neubourg. 

Deuxième  prime  (00  fr.)  i  U.dela  PoUrie  père,  pro- 
priétaire à  Poat-de-rArche. 

BÉLIERS. 

Première  prime  :  H.  Isidore  Lemonnier^  cultivateur 
à  Touffreville-en-Vexîn. 

Deuxième  prime  :  M.  François  PerberU  cultivateur 
au  Hesnil-Hardray. 

BREBIS. 

Première  prime  :  (non  décernée). 
Deuxième  prime  (70  fr.)  :  M.  François  Gamier^  cul- 
tivateur à  Notre-Dame-du-Vaudreuil. 

PORCS. 

Première  prime  (40  fr.)  :  M.  Bérangery  cultivateur 
à  Montaure. 

Deuxième  prime  (30  tr.)  :  M.  Thilliard^  propriétaire 
à  la  Commanderie. 

truies. 

Première  prime  (40  fr.)  :  H.  DurécUf  de  Thuit-* 
Simer. 

Deuxiè|I£  prime  (30  fr.)  :  M.  Béranger,  de  Mon- 
taure. 
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Première  prime  (60  fr.)  :  M.  Bizet^  de  Canteloup. 
Deuxième  prime  (40  fr^)  :  H.  Pinel  fils,  forgeron  au 


Thil. 


Cfpostticn  ïre  produits  agncoUSi 


Mentions  hon&rabks  :  M.  LevavMseuTf  de  Testes  : 
betteraves  et  colza  ;  -—  H.  Bizet^  de  Canteloup  :  blé 
Victoria  et  blé  européen^  —  M"»«  veuve  LangloiSf 
d' Alizay  :  chardons  et  betteraves. 

Prxï  WcttnéB  our  {DonuBtùpir 9  rurouf  f 

Par  la  section  générale  de  LoiÊviers. 

Hommes  a  toutes  mains  (40  fr.)  :  Jean -Antoine 
Boulletj  en  service  chez  H.  Digard ,  canton  du  Neu- 
bourg. 

Servantes  (40  fr.)  :  Pauline  Marie,  en  service  chez 
H.  Langlois. 
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DISCOURS 

PRONOl^Ci^    PAR    H.    LB   DUC    D'ÂLBUFÉRÂ. 


Messieurs, 

L'honneur  qui  m*est  fait  aujourd'hui  d'avoir  à  pré- 
sider cette  solennité,  m'impose  tout  d'abord  une  obli- 
gation :  c'est  de  témoigner  ma  gratitude  à  la  Société 
d'Agriculture  qui ,  en  me  choisissant  au  milieu  de 
mes  honorables  collègues  du  conseil  général ,  a  sans 
doute  voulu  me  donner  un  témoignage  particulier 
de  sa  confiance  dans  mon  attachement,  déjà  ancien, 
aux  intérêts  de  ce  pays.  Elle  ne  s'est  pas  trompée, 
j*ose  le  dire,  si  elle  a  cru  qu'à  défaut  d'expérience 
consommée  dans  ce  qui  fait  l'objet  de  nos  travaux, 
j'y  devais  apporter  le  tribut  d*un  zèle  entier  et  d'un 
dévoûment  sans  bornes. 

Le  moment  est  favorable  pour  que  le  succès  cou- 
ronne nos  efforts.  L'universelle  préoccupation  se 
tourne  vers  l'agriculture ,  cette  source  des  biens  vé- 
ritables et  de  ces  richesses  qui,  selon  la  belle  expres- 
sion deHollin,  sont  le  principal  revenu  d'un  Etat,  et 
lui  tiennent  lieu  de  tous  les  autres,  s'ils  viennent  à  lui 
manquer.  Propriétaires,  industriels,  administrateurs, 
tous  aujourd'hui  sont  imbus  de  ce  grand  principe. 
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Et  si  nous  regardons  plus  haut,  n'esUce  pas  cbez 
les  laboureurs  de  nos  champs ,  que  ie  Gouvernement 
issu  de  la  volonté  nationale  a  trouvé  son  plus  ferme 
appui?  N'est-ce  pas  parmi  ces  laborieuses  populations 
qu'il  rencontre  le  plus  ardent  enthousiasme ,  le  dé- 
voûment  le  plus  sincère  pour  l'héritier  du  premier 
nom  des  temps  modernes? 

Une  alliance  intime  s'est  par  là  formée  entre  les 
habitants  des  campagnes  et  le  Gouvernement  de 
Napoléon.  Les  agriculteurs  avaient  droit  de  compter 
sur  la  sollicitude  de  l'Empereur,  pour  veiller  sur  leurs 
intérêts,  pour  Interroger  leurs  besoins,  pour  leur 
donner  une  juste  satisfaction,  lis  n'ont  pas  été  trom- 
pés dans  leur  attente  ;  et  si  les  créations  nouvelles 
ont  pu  soulever  quelques  critiques,  si  elles  réclament 
quelques  améliorations,  si  le  temps,  et  un  temps 
assez  long  encore,  est  nécessaire  à  l'accomplisse- 
ment définitif  de  leurs  promesses,  elles  ont  prouvé 
du  moins  le  désir  sincère  du  Gouvernement  d'appor- 
ter secours  efGcace  et  protection  constante  à  la  po- 
pulation rurale. 

S'occupant  de  l'ouvrier  et  de  l'aisance  modeste 
qu'il  peut  acquérir  dans  ses  vieux  jours,  on  lui  pro- 
pose un  moyen  de  placer  sûrement  ses  épargnes,  de 
manière  i  assurer  sa  subsistance  pour  le  jour,  où  la 
fatigue  le  surprend  et  où  ses  forces  épuisées  vien- 
draient  i  trahir  son  courage.  Une  institution  nou- 
velle garantit  le  repos  au  vieux  travailleur  de  la 
ferme  ou  de  l'usine,  pour  les  dernières  années  de  sa 
vie.  S'il  porte,  chaque  semaine,  on  chaque  mois,  une 
légère  économie  surson  salaireàla  caisse  des  retraites 
pour  la  vieillesse,  l'obole  du  laboureur  ou  de  l'ou- 
vrier rangé  fructifie  et,  par  l'accumulation  des  inté^ 
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rètS)  crée  une  miportante  réserve  pour  l'avenir.  L'in- 
génieux mécanisme  de  rinsiitution  permet  au  mari, 
au  fils,  au  frère,  de  constituer  une  rente  i  la  femme, 
à  la  mère,  à  la  sœur;  et  le  capital  peut  revenir  à  la 
famille,  comme  pour  servir  aux  enfants  d'encourie 
gement  et  d'exemple. 

S^occupant  des  malades ,  on  établit  des  médecins 
cantonaux,  chargés  de  porter  dans  la  cabane  du 
pauvre  les  prompts  secours  de  la  science  et  de  livrer 
gratuits  les  médicaments  qu'elle  prescrit. 

S'occupant  d'améliorer  le  sol,  d'augmenter  sa  fer* 
tilité,  on  propose  un  moyen  de  fournir  des  capitaux 
à  l'agriculture  )  et  l'on  crée  le  crédit  foncier.  Sans 
discuter  les  mérites,  les  inconvénients,  les  difficultés 
d'exécution  de  ce  nouveau  moyen  de  crédit,  qui  est 
appelé,  sous  une  forme  ou  sous  l'autre,  à  rendre 
d'immenses  services,  il  faut  reconnaître  l'excellent 
esprit  qui  a  présidé  à  sa  création,  et  dont  le  but,  tout 
pratique,  est  d'apporter  à  l'agriculture  l'argent,  le 
vrai  mobile  du  progrès.  Si  le  dissipateur  peut  y  trou- 
ver un  moyen  plus  facile  de  se  ruiner,  l'emprunteur 
sérieux  pourra,  dans  le  but  d'améliorations  utiles, 
mobiliser  une  partie  de  sa  fortune ,  sans  l'aliéner,  et 
éteindre  sa  dette ,  en  ne  payant  pas  plus,  et  souvent 
pas  autant  d'intérêts  que  par  le  passé. 

Enfin  de  grands  travaux  publics  sont  ordonnés^ 
le  réseau  des  chemins  de  fer,  concédé  en  entier  à 
rindustrie  privée,  doit  se  terminer  d'ici  à  peu  d'an- 
nées. Des  embranchements  nombreux  viendront  unir 
entre  elles  ces  lignes  principales,  et,  grâce  à  cette  vive 
impulsion,  le  pays  entier  jouira  bientôt  de  moyens 
de  communication  destinés  i  augmenter,  dans  de$^ 
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proportions  incalculables,  la  drcalation  des  hommes 
et  des  denrées. 

Notre  département  n'a  pas  été  oublié  dans  cette 
répartition  :  le  chemin  de  Cherbourg  traverse  notre 
chef-lieu,  et  nous  devons  espérer  que,  dans  un  avenir 
prochain,  des  embranchement  s  permettront  l'échange 
de  nos  produits,  non-seulement  avec  Paris  et  Caen, 
mais  avec  Rouen,  Tours  et  le  centre  de  la  France.  Si, 
pour  quelques  moments,  certains  intérêts  sont  frap- 
pés par  ces  changements  dans  les  voies  de  transport, 
vous  êtes  assurés  que  cette  souffrance  de  transition 
sera  de  peu  de  durée,  qu'elles  seront  favorables  au 
plus  grand  nombre  et  qu'elles  tourneront  au  proGt 
de  la  richesse  de  notre  département. 

Vous  le  voyez»  Messieurs,  toutes  tes  hnstitutioits 
nouvelles,  toutes  les  découvertes  qui  gloriflent  le 
siècle  sont  favorables  aux  cultivateurs,  et  e'éiaiijiuh 
tice.  Après  avoir  souffert  de  révolutions  dont  ils  n'é^ 
talent  pas  coupables,  ils  ont  résisté  aux  excitations 
les  plus  actives,  aux  théories  les  plus  fUnestes  ;  ils 
ont  supporté  avec  patience  des  années  de  détresse, 
et,  par  le  bon  sens  de  leurs  suffrages,  ils  ont  fait  ref- 
ouler la  tempête,  en  fondant  un  gouvernement  d'ordre 
et  de  paix. 

C'est  là  leur  ^oire,  et  je  suis  fier  de  le  proclamer, 
en  ce  jour  surtout,  dont  le  retour  annuel  amène  la 
distribution  des  récompenses,  au  milieu  de  l'élite  du 
département,  en  présence  des  élus  du  pays,  qui  ap- 
plaudissent à  nos  efforts  et  à  leur  noble  bat. 


/ 


RAPPORT  GÉNÉRAL 


#  « 


SUR  Lk  SITUATION  ET  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE , 


Par  M  BIDAULT,  Mcrétaire  perpétuel. 


Messieurs, 

Associés  pour  mardier  en  commun  vers  un  bul 
utile,  honorés  du  bienveillant  appui  de  l'Etat,  du 
conseil  général  et  du  magistrat  éclairé  auquel  sont 
conflés  les  intérêts  de  notre  département,  vous  vous 
êtes  imposé  l'obligation  de  rendre,  chaque  année, 
dans  cette  solennité,  un  compte  public  de  vos  tra- 
vaux. Vous  puisez  ainsi  de  nouveaux  encourage- 
ments et  de  nouvelles  forces  dans  le  contact  direct 
avec  les  représentants  du  pays. 

J'aurais  désiré.  Messieurs,  dans  votre  intérêt  et 
dans  le  mien,  que  cet  exposé  général  de  vos  travaux 
eût  été  confié  à  des  mains  plus  habiles.  Je  le  ferai 
néanmoins,  soutenu  par  le  sentiment  du  devoir  et 
par  l'indulgence  à  laquelle  vous  m'avez  accoutumé. 

Les  études  agricoles,  vers  lesquelles  les  esprits  se 
dirigent  de  plus  en  plus,  ont  continué  d'être  l'objet 
principal  de  votre  sollicitude^  votre  section  d'agri- 
culture s'est  efforcée  de  se  maintenir  à  la  hauteur  de 
son  importante  mission,  soit  en  recherchant  et  en 
encourageant  ce  qui  s'est  fait  de  bien  autour  d'elle. 
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soit  en  propageant  les  plus  utiles  découvertes  de  la 
science. 

L'application  des  procédés  de  drainage  à  l'assai- 
nissement et  à  la  fertilisation  des  sols  trop  humides 
n'a  pas  cessé  de  préoccuper  la  commission  que  vous 
aviez  spécialement  chargée  de  son  étude. 

La  machine  à  fabriquer  les  tuyaux,  que  vous  avez 
vue  fonctionner  Tannée  dernière,  a  été  conGée  à  des 
ouvriers  qui,  dirigés  par  les  soins  de  votre  commis- 
sion,  ont  appris,  après  un  grand  nombre  d'essais,  à 
s'en  servir  utilement  et  vous  ont  déjà  fourni  plus  de 
trois  mille  tuyaux  convenablement  préparés. 

Un  essai  de  drainage,  qui  pourra  servir  de  modèle, 
est  aujourd'hui  en  cours  d'exécution  dans  le  Jardin 
Botanique,  sous  la  direction  de  M.  Beaucantin. 

U  n'est  pas  rare  de  voir  les  plantes,  dans  les  phases 
diverses  de  leur  vie  végétative,  subir,  comme  tous 
les  êtres  organisés,  des  modifications  profondes  par 
suite  de  causes  nombreuses,  parmi  lesquelles  les  va- 
riations atmosphériques,  les  qualités  physiques  du 
sol,  le  développement  des  plantes  parasites,  jouent  le 
principal  rôle. . .  les  altérations  qu'ont  subies  depuis 
plusieurs  années  la  pomme  de  terre,  le  raisin  et  d'au- 
tres productions  du  sol,  sembleraient  menacer  de 
s'élever  à  la  hauteur  d'une  calamité  publique. 

La  pomm^  de  terre,  cet  aliment  de  première  né- 
cessité, surtout  dans  les  temps  de  cherté  du  blé,  ne 
produit  plus  depuis  quelques  années,  dans  certaines 
contrées,  qu'une  récolte  insignifiante  et  viciée. 

Le  Gouvernement  et  les  sociétés  d'agriculture  se 
sont  vivement  émues  d'un  tel  état  de  choses  :  de 
nombreuses  recherches  ont  été  entreprises  dans  le 
but  d'étudier  les  caractères  et  la  marche  de  la  ma** 
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ladie,  ses  causes  probables,  les  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  s'opposer  à  son  développement. 

La  science  n'est  pas  restée  impuissante  en  pré- 
sence du  fléau,  bien  qu'elle  n'ait  pu  le  conjurer  ni 
l'anéantir,  et  l'on  connaît  aujourd'hui  plusieurs 
moyens  simples  de  limiter  le  mal,  parfois  même  de 
prévenir  ses  ravages,  et  en  tout  cas  d'utiliser,  sou- 
vent en  grande  partie  on  presqtie  en  totalité,  la  ré^ 
coite  des  tubercules  attaqués.  II.  Payen  a  tracé,  dans 
un  livre  éminemment  utile,  l'bistoire  de  ces  maladies 
végétales-,  un  grand  nombre  de  mémoires,  émanant 
des  sociétés  d'agriculture  ou  publiés  par  des  prati^ 
ciens  qui  se  sont  particulièrement  occupés  de  ces 
intéressantes  questions,  vous  ont  été  adressés  dans 
le  cours  de  cette  année;  M.  Cassen  vous  a  rende 
compte,  dans  une  de  vos  séances  générales,  des  faits 
importants  signalés  dans  ces  diverses  publicattona, 
et,  sur  la  proposition  de  cet  honorable  confrère,  la 
Société  a  décidé  qu'un  certain  nombre  d'exemplaires 
de  l'ouvrage  de  M.  Payen  seraient  achetés,  pour  être 
offerts  aux  cultivateurs  dans  vos  divers  concours, 
afln  de  populariser  la  connaissance  des  moyens  pro- 
pres à  diminuer  les  eflets  du  mal  et  à  l'entraver  dans 
sa  marche  envahissante. 

La  récolte  des  céréales  présente  toujours  de  grandes 
difficultés  dans  les  années  trop  humides.  Les  pluies 
abondantes  qui  ont  causé  pendant  Tété  de  cette 
année  un  tort  considérable  aux  blés,  pouvant  con- 
tinuer pendant  la  moisson,  avaient  éveillé  l'attention 
de  votre  section  d'agriculture  et  l'avaient  déterminée 
à  publier  une  instruction  sur  les  moyens  de  préser^ 
ver  les  blés  de  la  germination,  en  les  disposant  en 
tas  aus^t^t  que  \^  faux  les  a  séparés  du  sol. 
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Dès  1839,  la  Société  a  publié  dans  son  Reeueil  un 
article  de  M.  Emmanuel  Dresly,  agriculteur  distin- 
gué de  Radepont,  qui  avait  importé  dans  sa  corn-- 
mune  l'usage  des  moyettes.  Depuis,  eHe  a  publié  des 
observations  analogues  dans  son  Bulletin  agricole; 
mais,  en  pareille  matière,  les  explications  même  les 
plus  claires  ont  besoin,  pour  être  parfaitement  com^ 
prises,  d'être  accompagnées  de  dessins  qui  mettent 
en  quelque  sorte  le  travail  sous  les  yeux.  Dans  Fins- 
truction  publiée  cette  année,  des  figures  ont  été 
ajoutées  au  texte  pour  le  rendre  plus  intelligible. 

U  s'est  trouvé  qu'en  publiant  cette  instruction, 
vous  avez  secondé  les  vues  de  l'administration,  qui, 
dans  sa  sollicitude  éclairée  pour  tout  ce  qui  se  rat- 
tache aux  besoins  de  l'agriculture^  avait,  de  son  côté, 
recommandé  les  moyens  mis  en  pratique  par  Mathieu 
de  Dombasie  pour  préserver  les  récoltes  des  effets 
ficheux  d'une  humidité  excessive. 

Puissent  ces  efforts  réunis  éveiller  assez  l'attention 
de  nos  cultivateurs  et  les  déterminer  à  mettre  à 
profit  un  procédé  dont  l'efiicacité  est  incontestable, 
et  qui  déjà  mis  en  pratique  dans  l'arrondissement 
des  Ândelys  et  dans  la  Seine-Inférieure,  a  produit 
de  bons  effets  ! 

Cest  à  l'arrondissement  de  Bemay  que  revient 
cette  année  le  concours  agricole  départemental.  Il 
aura  lieu,  le  2  octobre,  sur  une  pièce  de  terre  dé- 
pendant du  domaine  d'Harcourt,  que  la  Société  im- 
périale et  centrale  d'Agriculture  a  bien  voulu  mettre 
à  notre  disposition  pour  cette  circonstance. 

Le  vaste  domaine  d'Harcourt,  que  les  soins  de  ses 
savants  administrateurs  ont  transformé  en  une  école 
de  sylviculture,  n'attirera  pas  nKxns  par  les  ridiéâsès 


r 


—  «0  — 

végétales  qu'il  renferme  que  par  les  ruines  impo- 
santes de  son  vieux  château,  auquel  se  rattachent 
tant  de  souvenirs. 

Nous  avons  l'espoir  d'y  voir  briller  une  de  nos  plus 
belles  fêtes  agricoles. 

Dans  cette  même  réunion,  la  Société  décernera  les 
primes  offertes,  depuis  deux  ans,  par  notre  généreux 
confirère  M.  Durécu,  propriétaire  au  Thuît-Simer, 
pour  la  meilleure  disposition  des  engrais. 

Pour  faciliter  le  travail  de  la  commission  chargée 
de  juger  le  concours,  et  pour  mettre  sous  les  yeux 
des  cultivateurs  les  améliorations  que  la  Société  se 
propose  particulièrement  d'encourager  »  vous  avez 
acheté,  pour  être  distribués,  cent  exemplaires  de 
l'excellent  petit  traité  de  M.  Girardin,  de  Rouen,  sur 
cette  question  qui  intéresse  à  un  si  haut  point  l'agri-^ 
culture  et  l'hygiène  publique. 

Aujourd'hui  vous  allez  récompenser,  en  présence 
de  cette  assemblée  sympathique,  de  bons  et  loyaux 
services  qui,  sans  vous,  seraient  restés  ignorés  ;  des 
charretiers ,  des  bergers ,  des  valets  de  ferme ,  des 
servantes,  vont  être  appelés  aux  honneurs  nouveaux 
pour  eux  de  cette  solennité. 

Notre  honorable  président,  M.  le  duc  d'Albuféra, 
en  mettant  généreusement  une  somme  de  1,000  fr. 
à  la  disposition  de  la  Société,  a  voulu  s'associer  plus 
intimement  encore  aux  efforts  qu'elle  fait  pour  en- 
courager chez  les  cultivateurs  le  travail  intelligent, 
chez  les  domestiques  l'aptitude  et  le  dcvoûment. 

Pour  se  conformer  à  la  pensée  qui  a  inspiré  ce 
don,  il  en  sera  fait  deux  parts,  que  la  Société  distri- 
buera dans  la  séance  publique  de  1854  :  l'une  aux 
cultivateurs  de  l'arrondissement  d'Rvreux  dont  les 
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exploitations  présenteront  les  plus  grands  perfec- 
tionnements-, l'autre  aux  charretiers,  bergers  et  ser- 
vantes de  ferme  qui,  dans  le  département,  se  seront 
le  plus  distingués  par  leurs  bons  et  longs  services,  et 
surtout  par  des  traits  de  fidélité,  de  dévoûment  et  de 
courage. 

Pour  rendre  ce  concours  plus  général  encore,  les 
anciens  lauréats,  que  jusqu'à  ce  jour  les  règlements 
nous  obligeaient  d'éloigner  de  nouveaux  concours, 
seront  admis  à  ceux  qui  vont  s'ouvrir  et  la  Société 
sera  heureuse  de  retrouver  ces  honorables  agents  de 
l'agriculture,  dont  elle  n'a  pas  perdu  le  souvenir. 

L'horticulture,  cette  partie  si  utile  et  si  intéres- 
sante de  la  culture  du  sol,  continue  d'être  l'objet  de 
votre  sollicitude. 

Une  exposition  publique  des  produits  horticoles 
s'ouvrira  au  Jardin  Botanique  le  93  septembre.  Des 
médailles  seront  décernées  aux  plus  belles  collections. 

Pour  élargir  encore  le  cercle  des  encouragements 
que  vous  donnez  aux  progrès  horticoles,  notre  ho- 
norable vice-président,  M.  Ange  Petit,  vous  a  proposé 
d'offrir  une  médaille  d'or  de  100  fr.  à  l'instituteur  du 
département  qui  se  sera  distingué  par  la  bonne  te- 
nue du  jardin  de  la  maison  d'école  et  par  le  zèle  dont 
il  aura  fait  preuve  pour  inspirer  à  ses  élèves  le  goût 
de  l'horticulture,  cet  art  si  utile  et  si  agréable  qui, 
délassement  pour  les  gens  occupés  et  occupation 
pour  les  gens  oisifs,  contribue  si  efficacement  au 
bien-être,  au  plaisir  et  à  la  moralisation  des  popu- 
lations. 

En  s'adressant  à  la  classe  laborieuse  et  intéres- 
sante des  instituteurs  pour  propager  les  bonnes  m^ 
thodes  de  culture  et  de  taille  des  arbres,  la' Soeiélé 
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est  sûre  d'y  trouver  des  hommes  déjà  fsTorâbleiiieiit 
disposés  par  les  utiles  leçons  que  la  plupart  d'entre 
eux  ont  reçues  à  TEeole  normale. 

Parmi  les  instruments  agricoles  exposés  l'année 
dernière,  à  Foccasion  de  la  séance  publique  ^  pin- 
sieurs  d*entre  vous  ont  remarqué  et  vu  fonctionner 
une  machine  à  vanner  le  blé,  fabriquée  par  M.  Loub 
Girard,  de  Damville. 

La  Société  a  désigné  une  commission,  prise  permi 
nos  agriculteurs,  pour  Texami ner  et  en  signaler  les 
avantages  :  il  a  été  reconnu  que  cet  appareil,  tf on 
prix  peu  élevé,  exigeant  une  force  pen  considérable 
pour  être  mise  en  mouvement,  diminue  notablement 
les  fatigues  de  Touvrier. 

La  Société,  jalouse  d*encourager  toutes  les  tenta- 
tives de  perfectionnement  et  de  récompenser  tout  ce 
qui  peut  offrir  quelque  avantage  à  la  pratique  agri- 
cole, a  décidé  qu'une  médaille  d'argent  aérait  déeer* 
née,  dans  cette  séance,  à  M.  Louis  Girard,  de  Dam- 
ville. 

Parmi  les  agriculteurs  qui  se  font  remarquer  par 
leur  zèle  et  leur  aptitude  à  bien  faire,  M.  Colombei, 
de  Claville,  n  a  jamais  cessé  de  vous  seconder,  en 
contribuant  puissamment  à  faire  progresser  Fart 
agricole,  par  l'introduction  de  plantes  nouvelles  et 
remploi  d'instruments  perfectionnés. 

Depuis  notre  dernière  séance  publique,  cet  agri- 
culteur distingué  vous  a  remis  plusieurs  notices 
ayant  trait  à  des  sujets  d'agriculture  pratique. 

Dernièrement  encore,  il  vous  a  fait  voir  les  effets 
avantageux  dun  nouvel  amendement ,  Tenu  ammo- 
niacale de  l'usine  à  gaz,  qui,  avant  ses  essais,  de- 
meurait sans  emploi. 


—  et  — 

La  Société  ne  prend  pas  seulement  à  tâcbe  de  vul« 
ganser  des  découvertes  nouvelles;  elle  s'empresse 
encore»  quand  elle  en  trouve  Toccasion,  de  rappeler 
et  de  mettre  en  lumière  les  idées  utiles  tombées  dans 
un  injuste  oubli. 

L'étude  de  la  physiologie  végétale  avait  fait  recon* 
naître  à  Buffon  que  la  sève  en  se  concrétant^  sous 
rinfluence  directe  de  Tair,  dans  les  canaux  vascu- 
laires  de  l'aidiier,  donne  à  cette  couebe  ligneuse  la 
dureté  et  la  solidité  des  parties  intérieures  de  l'arbre. 
De  nombreuses  expériences  l'avaient  confirmé  dans 
cette  opinion.  Aussi  donnait-il  le  conseil  d'écorcer 
les  arbres  sur  pied  et  de  ne  les  abattre  qu'une  on 
deux  années  après. 

Ces  expériences,  rarement  renouvelées  depuis,  ont 
été  signalées  à  votre  attention  par  votre  vice-prési- 
dent, si  zélé  pour  toute  espèce  de  progrès. 

Convaincu  que  les  meilleurs  procédés  ne  sont  sui- 
vis de  succès  qu'autant  qu'ils  sont  expérimentés  sous 
les  yeux  de  tous,  il  a  mis  à  la  disposition  de  la  com- 
mission spéciale  nommée  par  vous  pour  renouveler 
ces  expériences,  deux  chênes  d'égale  grosseur,  dont 
l'un  a  été  écorcé  deux  ans  avant  d'être  abattu.  Si  ces 
expériences  sont  suivies  du  succès  que  nous  avons 
lieu  d'en  attendre,  les  propriétaires  de  forêts  y  trou- 
veront un  moyen  sûr  d'augmenter  notaUement  la 
valeur  des  bois  de  construction,  et  M.  Petit  aura 
ainsi  justiQé  cette  pensée  qu'il  exprimait  à  la  Société 
il  y  a  quelques  années  : 

«  Souvent  o'eet  un  progrès,  qn^un  emprunt  au  passéi  m 

Sur  les  limites  de  l'agriculture  et  de  l'industrie, 
nous  rencontrons  un  intéressant  mémoire  de  l'bono- 
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raMe  président  de  la  section  d'agriculture,  M.  Hé- 
bert. 

L'établissement  prochain  d'une  ligne  de  fer  auprès 
d'Evreux  devra  nécessairement  apporter  de  grandes 
modiflcations  dans  le  commerce  des  blés  et  des  fo«- 
rines,  en  ouvrant  de  plus  larges  et  plus  faciles  dé- 
bouchés. 

Tel  qu'il  est  aujourd'hui,  le  marché  d*Evreux  est 
déjà  insuffisant  pour  alimenter  les  usines  que  leur 
situation  appelle  naturellement  à  s'y  approvisionner. 
M.  Hébert  a  tracé  des  conseils  pleins  de  prévoyance 
et  de  sagesse  dans  le  but  d'augmenter  l'importance 
du  commerce  de  la  halle  au  blé. 

L'administration  municipale  a  accueilli  avec  inté- 
rêt la  communication  de  ce  travail,  et  elle  a  chargé 
une  commission  de  l'étudier  et  d'en  préparer  l'appli- 
cation. 

Je  dois  aborder  maintenant  la  seconde  partie  des 
travaux  de  la  Société. 

Votre  section  d'histoire,  sous  les  inspirations  de 
notre  digne  et  savant  confrère  M.  de  Blosseville,  a 
formé  le  projet  d'un  recueil  qui  manque  à  notre 
département  :  réunir  tous  les  faits  relatifs  à  l'histoire 
locale  et  les  présenter  groupés  dans  l'ordre  chronolo- 
gique, tel  est  le  travail  important  déjà  commencé  et 
auquel  chacun  s'empressera  d'apporter  son  concours, 
en  notant  avec  soin  tous  les  faits  dignes  d'intérêt  qui 
appartiennent  à  notre  pays  et  qui  se  trouvent  jetés 
çà  et  là  dans  les  histoires  générales  de  la  France  ou 
consignés  dans  ces  vieux  manuscrits  que  l'érudition 
patiente  de  rarchéologue  a  seule  le  courage  d'abor- 
der. 

C'est  encore  une  question  d'histoire  locale  que 
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TOUS  avez  mise  au  concours  pour  Tannée  1854.  Une 
médaille  d'or  de  400  fr.  sera  offerte  à  Fauteur  do 
meilleur  mémoire  sur  l'origine^  les  développements^ 
les  luttes  successives,  l'extension  de  la  féodalité  en 
Normandie,  et  son  influence  sur  l'état  matériel  et 
moral  de  la  société. 

Il  y  a  dix  ans,  votre  secrétaire  perpétuel»  en  vous 
annonçant  le  concours  que  vous  veniez  d'ouvrir  pour 
un  mémoire  sur  la  vie  et  les  travaux  de  iules  de 
Blosseville,  perdu,  en  1833,  avec  le  bâtiment  qu'il 
commandait,  dans  un  voyage  d'exploration,  vous 
disait  :  «  A  défaut  d'une  pierre  funéraire  qu'on  ne 
sait  où  poser,  vos  annales  contribueront  à  sauver 
d'un  injuste  oubli  le  nom  du  malheureux  émule  de 
Cook  et  de  Lapeyrouse.  » 

Cet  appel  avait  été  infructueux  :  votre  programme 
n'avait  pas  été  rempli. 

Depuis,  un  ami,  un  compagnon  de  voyage  du  jeune 
navigateur,  H.  Lesson,  notre  confrère,  avait  promis 
de  combler  cette  regrettable  lacune  de  vos  annales. 

Hais  Lesson  est  tombé  à  son  tour,  avant  d'avoir 
payé  sa  dette  à  son  ami. 

C'est  alors  que  H.  Ernest  de  Blosseville,  son  firère, 
cédant  à  vos  pressantes  sollicitations,  a  prb  coura- 
geusement la  plume  et  qu'il  vous  a  confié,  précieux 
dépôt,  l'expression  de  ses  souvenirs  et  de  ses  re- 
grets. 

L'honorable  président  de  notre  section  des  lettres, 
M.  Sauvage,  va  vous  lire  aujourd'hui  quelques  épi- 
sodes de  cette  vie  si  courte  et  si  bien  remplie.  Nous 
publierons,  dans  notre  prochain  Recueil,  l'intéres- 
sante biographie  de  notre  compatriote,  enlevé  ai 
jeune  à  la  science.  < 

3*  Sérit,  ToMB  n.  5 
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La  Société  a  décerné,  il  y  a  deux  ans,  une  médaille 
d'or  à  M.  Chassant,  pour  un  travail  sur  les  hommes 
remarquables  de  notre  déparlement.  Avant  d'entre- 
prendre la  publication  de  cet  ouvrage,  le  catalogue 
des  noms  dont  la  biographie  devait  être  traitée,  avait 
été  inséré  dans  le  Courrier  de  l'Eure^  et  adressé  à 
tous  ceux  qui  pouvaient,  par  des  renseignements, 
contribuer  à  réparer  les  omissions  et  à  compléter 
les  études  que  Ton  préparait.  De  nombreux  docu- 
ments ont  été  adressés  à  If.  Chassant,  qui  a  dû  at-^ 
tendre  jusqu'à  ce  jour  pour  compléter  son  œuvre 
avant  de  la  livrer  à  la  publicité. 

Notre  nouveau  collègue,  M.  Charles  Lapîerre,  en- 
couragé par  le  succès  qa'avalt  obtenu  un  ouvrage 
fort  intéressant  sur  les  hommes  illustres  de  l'Orléanais^ 
avait  conçu  depuis  longtemps  le  projet  de  faire  le 
même  travail  pour  les  célébrités  de  l'Eure.  La  Société 
a  vu  avec  plaisir  qu'il  était  possible  de  réunir,  pour 
le  mérite  de  la  publication,  les  recherches  de  ces 
deux  auteurs.  Un  nouveau  plan  a  été  proposé  à  la 
Société  et  accueilli  avec  faveur  par  la  commission 
que  vous  avez  chargé  de  l'examiner.  L'ouvrage,  san» 
rien  perdre  de  son  unité,  comprendra  cependant 
deux  parties  distinctes.  Dans  l'une,  M.  Lapierre  trai- 
tera, avec  tous  les  développements  nécessaires,  les 
biographies  des  hommes  les  plus  éminents  ;  dans  la 
seconde  partie,  sous  forme  de  dictionnaire  biogra- 
phique, M.  Chassant  a  classé  les  noms  qui,  pour  être 
moins  illustres,  se  recommandent  cependant  à  la 
postérité. 

Vous  connaissez  le  travail  de  M.  Chassant  et  veius 
avez  pu  juger,  dans  votre  dernière  séance,  de  l'in- 
térêt que  doivent  présenter  les  études  historiques  de 


M.  Charles  Lapîeire,  par  la  biographie  de  Bénserade, 
dont  vous  avez  entendu  la  lecture. 

Dans  ce  portrait  littéraire  du  poète  normand, 
M.  Charles  Lapierre  a  fait  ressortir  avec  autant  de 
finesse  que  d'érudition,  le  caractère  original  du  fa- 
vori de  Louis  XIV. 

Cette  singulière  existence,  qui  commence  par  un 
jeu  dé  mots  et  finit  par  tine  épitaphè  plaidante,  au- 
rait pu  provoquer  quelques  désillusion^  sur  la  va- 
leur réelle  du  poète,  si  fauteur  ne  s'était  surtout 
attaché  à  représenter  toute  une  partie  fort  curieuse 
des  mœurs  de  son  époque. 

Cette  biographie,  semée  de  faits  piquants  et  enca- 
drée de  réflexions  aussi  justes  que  spirituelles,  a  fiié 
pour  ainsi  dire  la  physionomie  du  bizarre  traducteur 
des  Mét€unorphoses  d'Ovide. 

Les  (Euvres  de  Benserade  ne  suffiraient  pas  pour 
expliquer  sa  renommée,  si  son  nom  n'était  mêlé  aux 
nombreuses  intrigues  du  grand  roi,  pour  le  succès 
desquelles  il  prodigua  ses  expressions  les  plus  heu- 
reuses. 

Emule  de  Daiyeau  pour  la  flatterie,  il  sut  parvem'r, 
à  force  de  souplesse,  d'esprit  et  de  bons  mots,  à 
cette  honnête  médiocrité  qui  lui  fournissait,  pour  sa 
maison  de  campagne  de  Chantilly,  une  devise  beau- 
coup trop  modeste. 

La  fortune  le  dédommagea,  heureusem^t  pour 
lui,  des  railleries  des  poètes  ses  contemporains,  et  il 
se  consolait,  au  milieu  des  succès  de  rh6tel  de  Ram- 
bouillet, des  traits  que  lui  décochait  Cbaulieu,  son 
malin  compatriote,  lorsque  celui-ci  le  remerciait  6tf 
termes  satiriques  de  la  dédicace  dé  aon  Hvrekt 
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«  De  tes  refirains  un  livre  tout  noufeaui 
»  A  bien  des  yeux  n*a  pas  l'heure  de  plaire, 
m  Mais,  quant  à  moi,  j'en  trouve  tout  fort  beau, 
»  Hormi  les  vers  qu'il  fallait  laisser  faire 
a  A  la  Fontaine.  » 

Tout  cela  n'empécba  pas  Benserade  d'aller  à  TAca* 
demie  et  de  s'y  rendre  agréable  par  une  série  de 
plaisanteries  que  Thistoire,  dans  un  accès  de  bonho-* 
mie,  a  bien  voulu  recueillir  pour  Tinstruction  morale 
des  peuples. 

Senecé  mit  au  bas  de  son  portrait  les  vers  sui- 
vants: 

«  Ce  bel  esprit  eut  trois  talents  divers 
»  Qui  trouveront  l'avenir  peu  crédule  : 
»  De  plaisanter  les  grands  il  ne  fit  point  sempule, 

m  Sans  qu'ils  le  prissent  de  travers  ; 
»  Il  fut  vieux  et  galant  sans  être  ridicule, 

»  Et  s'enrichit  à  composer  des  vers.  » 

Il  parait  que  sous  Louis  XIV,  pas  plus  qu'aujour- 
d'hui, le  culte  de  la  poésie  ne  conduisait  pas  à  la 
fortune. 

Benserade  qui,  tout  normand  qu'il  était,  devait 
avoir  quelque  peu  de  sang  gascon,  sut  mourir  conune 
il  avait  vécu  :  en  homme  d'esprit. 

Il  eut  tous  les  honneurs  de  la  vieillesse,  et,  chose 
étrange,  il  recueillit  jusqu'à  son  dernier  soupir  les 
éloges  et  la  faveur  qui  n'avaient  cessé  de  s'attacher 
à  ses  vers,  en  dépit  des  quolibets  lancés  contre  lui 
par  la  bande  joyeuse  des  poètes  épicuriens  qui  trô- 
nait au  cabaret. 

J'ai  terminé.  Messieurs,  le  résumé  de  vos  travaux. 

Puisse  cette  revue  générale  vous  avoir  convaincus, 
comme  nous,  que  vous  n'avez  pas  perdu  votre  an- 
née, et  que  vos  efforts  n'ont  pas  été  stériles  ! 
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On  est  heureax  quand,  en  regardant  le  fruit  de 
ses  étude-s  et  de  ses  soins,  on  peut  se  rendre  ce  té- 
moignage que  l'on  a  fait  un  peu  de  bien. 

La  Société  n'attend  pas  d'autre  prix  de  ses  efforts. 

Etre  utile  y  telle  est  la  mission  que  nous  avons 
reçue  de  nos  devanciers  et  à  laquelle  nous  nous 
efforcerons  de  ne  jamais  faillir. 


RAPPORT 


SUR  LES  RÉCOMPBNSBS  AUX  DOMESTIQUES  RURAUX  , 


Par  M.  Eugène  VILLAIN. 


Messieurs, 

Chaque  année,  la  Société  d'Agriculture  vous  invite 
à  cette  solennité,  pour  que  vous  assistiez  à  la  distri- 
bution  des  récompenses  décernées  aux  domestiques 
ruraux. 

La  mission  de  votre  rapporteur  est  donc  de  vous 
faire  connaître  quelques-unes  de  ces  existences  igno- 
rées, qui  probablement  seraient  restées  inconnues  de 
tous,  si  la  Société  ne  venait  signaler  leur  mérite  et 
leur  dévoûment. 

Si  Ton  rénéchit  à  l'importance  des  valeurs  capitales 
d'une  exploitation,  telles  que  des  troupeaux,  des  at- 
telages, des  récoltes,  qu'on  est  journellement  obligé 
de  confier  à  la  fidélité,  à  la  discrétion  des  aides  agri- 
coles, on  est  convaincu  que  ces  valeurs  peuvent  cou- 
rir les  plus  grands  risques,  éprouver  de  graves  ava- 
ries, ou  même  périr  entièrement,  par  suite  de  leur 
négligence,  de  leur  mauvaise  foi  ou  deleur  impéritie. 
Quand  on  pense  combien  les  travaux  des  champs, 
pour  être  exécutés  avec  cette  perfection  qui  est  un 
des  éléments  de  succès  en  agriculture,  réclament  de 
vigilance,  d'activité  et  d'application,  on  ne  tarde 
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pa3  à  reconnaître  la  nécessité  d*un  bon  choix  des 
agents  qui  doivent  seconder  le  cultivateur,  et  l'in* 
térèt  pour  celui-ci  de  conserver  longtemps  ceux  qu'il 
juge  capables  de  remplir  ces  pénibles  fonctions.  Notre 
but  est»  Messieurs,  de  soutenir  les  efforts  d'une  gé- 
nération  laborieuse,  qui  doit  jouir  d'une  considéra^-- 
tion  en  rapport  avec  les  services  qu'elle  rend. 

Votre  commission  a  eu  cette  année  cinquante  cer- 
tificats à  examiner,  dans  la  proportion  suivante  pour 
chaque  arrondissement  : 

Andelys 3 

Bemay 11 

Evreux 93 

Louviers 8 

Pont-Audemer 5 

Ainsi  répartis  pour  chaque  spécialité  : 

Charretiers 13 

Bergers 8 

Hommes  i  toutes  mains . .  14 

Servantes  de  ferme 15 

Nous  nous  trouvons  encore  dans  l'obligation  de 
faire  remarquer  que  la  plupart  des  certificats  reçus 
fourmillent  d'irrégularités  que  la  publication  du  pro- 
gramme devrait  cependant  faire  disparaître.  Nous 
rappellerons  brièvement  que  les  récompenses  accor- 
dées par  la  Société  ne  s'appliquent  uniquement  qu'aux 
domestiques  ruraux  ;  que  chaque  certificat,  pour  être 
régulier,  doit  indiquer  la  quantité  d'hectares  de  terres 
cultivées  dans  l'exploitation  et  le  nombre  d'animaux 
confiés  aux  soins  de  chaque  aide  agricole,  et  que  la 
légalisation  par  MM.  le  maire  de  la  commune  et  le 
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juge  de  paix  da  canton  est  obligatoire.  Ceci  posé, 
nous  allons  vous  faire  connaître  les  certiGcats  des 
dix-neuf  domestiques  jugés  dignes  par  votre  com- 
mission d*ètre  récompensés. 

En  première  ligne  se  présente  André  Voranger^ 
homme  d'une  conduite  honnête  et  irréprochable»  et 
digne  en  tout  point  de  la  confiance  que  ses  maîtres 
lui  ont  témoignée.  Les  55  années  passées  chez  feu 
Jean-Baptiste  Guenier  sont  affirmées  par  les  héri- 
tiers de  ce  dernier  et  par  M.  le  maire  de  la  Haye-du- 
Theil,  qui  ajoute  que  ce  charretier  a  toujours  été 
rempli  de  fidélité  et  de  dévoûment  pour  ses  maîtres, 
et  que  feu  Jean-Baptiste  Guenier  avait  plusieurs  fois 
manifesté  l'Intention  de  le  garder  indéfiniment  à  son 
service.  Le  prix  de  département  lui  est  accordé. 

Pierre-Fulgence  Lefebvre  obtient  la  première  men- 
tion honorable,  pour  35  ans  de  service  chez  M.  Bruno 
Beudon,  cultivateur  à  Mouflaines,  canton  d*Etrépa- 
gny.  Ce  charretier  nous  est  déjà  connu  par  une  ré- 
compense, au  concours  de  Tannée  dernière. 

La  deuxième  mention  est  accordée  à  Jean-Baptiste 
Bicherey,  pour  35  ans  de  service  chez  M°>«  veuve  Le- 
mercier,  propriétaire  au  Thuit-Signol,  canton  d'Am- 
freville-la-Gampagne. 

Mathieu  de  Dombasle  a  dit  quelque  part  :  «  L'homme 
qui  voudra  se  livrer  à  une  entreprise  agricole,  trou- 
vera toujours  sous  sa  main  les  sujets  qui  lui  sont 
nécessaires,  s'il  veut  se  donner  la  peine  de  les  cher- 
cher, w  C'est  ce  qu'a  fait  M"»*  veuve  Bernay,  cultiva- 
trice a  Gauville,  canton  nord  d'Evreux.  Le  charretier 
que  sa  mère  possédait  depuis  â  ans,  réunissait  toutes 
les  qualités  qui  distinguent  le  serviteur  dévoué  :  eUe 
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ie prit  i  son  service ,  et,  depuis  25  ans,  elle  n'a  eu 
qu*à  se  louer  de  son  habileté,  de  sa  grande  douceur 
et  surtout  des  soins  particuliers  qu'il  apportait  i 
former  son  fils  i  la  pratique  de  la  culture.  Baptiste 
Letellier  mérite  le  prix  de  l'arrondissement  d'Evreux. 

La  première  mention  appartient  à  Pierre  Delacourf 
en  service  depuis  28  ans  chez  M.  Lapâtre,  cultiva- 
teur i  Fontaine-sous-Jouy,  canton  nord  d'Evreux. 

La  deuxième  est  accordée  à  Joseph  Poulet^  pour 
25  ans  de  service  chez  M.  Joseph  Devin,  cultivateur 
à  Saint-LuCy  canton  sud  d'Evreui. 

Dans  la  catégorie  des  bergers,  Laurent  Legouez  se 
présente  le  premier  :  homme  laborieux,  ne  négli- 
geant rien  pour  l'amélioration  du  troupeau  confié  à 
sa  garde,  ce  serviteur  fidèle  obtient  le  prix  de  dépar- 
tement, pour  32  années  passées  dans  ces  conditions 
chez  M.  Alphonse  Filleul,  propriétaire  à  Toumedos- 
Eoi»-Hubert,  canton  nord  d'Evreux. 

Jean  Parent  est  mentionné  honorablement  pour 
28  ans  de  service  chez  M»«  veuve  Robillard,  proprié- 
taire à  Grandcamp,  canton  de  Broglie. 

Le  prix  de  l'arrondissement  d'Eyreux  est  décerné 
à  Pierre  Boulanger^  en  service  depuis  26  ans  chez 
'  M.  Delacour  père,  cultivateur  à  Evreux,  hameau  de 
Nétreville.  Le  certificat  constate  que  ce  berger  a  tou- 
jours fait  son  service  avec  honneur  et  loyauté  \  que 
son  maître  a  toujours  remarqué  une  qualité  pré- 
cieuse dans  ce  serviteur  :  une  grande  douceur  dans 
la  conduite  de  son  troupeau. 

Une  mention  honorable  est  accordée  i  Michel  Bir 
cherry  berger  depuis  20  ans  chez  M.  Mulot,  pro- 
priétaire à  Epieds,  canton  de  Saint-André. 
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Le  prix  de  départ^nent,  pour  les  hommes  à  toutes 
mains,  est  remporté  par  Pierre  Auger^  au  service  de 
H.  Lebii  depuis  50  ans.  Vous  aviez  confiance  en 
Pierre  Âuger,  Messieurs ,  lorsque  l'année  dernière, 
en  lui  accordant  une  mention  honorable,  vous  l'en* 
gagiez  à  persévérer  dans  la  même  voie,  parce  qu'un 
jour  viendrait  où  il  pourrait  recueillir  le  fruit  de  ses 
travaux.  H.  Lebil  se  plaît  i  rendre  hommage  aux 
qualités  de  ce  précieux  serviteur,  ainsi  que  deux 
honorables  cultivateurs  de  la  commune  de  Puchay» 
canton  d'Etrépagny. 

Etienne  Raycourt^  depuis  47  ans  chez  H.  Noe,  pro- 
priétaire à  la  Couture-Boussey,  canton  de  Saint- 
André,  et  Pierre-Auguste  Carrier^  depuis  38  ans  chez 
Urne  veuve  Hubert  Lerefait,  propriétaire  à  Rouge- 
montiers,  canton  de  Routot,  sont  mentionnés  hono- 
rablement. 

Antoine  JBou/ay,  avec  lequel  nous  avons  déjà  fait 
connaissance,  l'année  dernière,  présente  33  ans  de" 
bons  et  loyaux  services  chez  H.  Pellerin,  proprié- 
taire à  Glisolles,  canton  de  Couches.  Votre  commission 
lui  a  décerné  le  prix  de  Tarrondissement  d'Ëvreux. 

Harie-Gatherinê  LeconUe,  depuis  54  ans  au  service 
de  H.  Félix  Cesselin,  propriétaire  à  Saint-Eloi-do- 
Fourques ,  canton  de  Brionne ,  est  une  servante  in- 
fatigable, récompensée  en  1847  par  le  prix  de  l'ar- 
rondissement de  Bernay  ;  elle  soigne  encore  avec  un 
dévoûment  exemplaire  les  animaux  qui.  lui  sont  con- 
fiés, malgré  son  âge  avancé  (74  ans).  Elle  obtient 
cette  année  le  prix  de  département. 

Deux  mentions  honorables  sont  accordées  :  la  pre- 
mière, à  M^rie-Harguerite  Lamberêf  pour  40  ans  de 
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service  chez  M.  Fouquet,  propriétaire  a  Serquigny^ 
canton  de  Beaumont-Ie-Roger  ;  la  deuxième,  à  Ma- 
rie-Mélanie  Rossant^  pour  38  ans  de  service  chez 
H.  Charles-Médard  Hurel,  propriétaire  à  Saintr-Mard&« 
de-Fresne,  canton  de  Thiberville. 

Marie-Louise  Ducellier  nous  offre  le  vrai  type  de 
la  servante  de  ferme  :  elle  dirige,  dans  l'exploitation 
de  M.  Lebugle,  cultivateur  à  Vaux-su^'-Eurey  ^canton 
de  Pacy»  avec  un  zèle  infatigable  et  continuellement 
éprouvé,  une  vacherie  de  trente  têtes,  en  même 
temps  que  l'élève  d'une  vingtaine  de  veaux  et  de 
même  nombre  an  moiiis  de  porcs.  Marie-Louise  tfu- 
cellier  a  vu  récompenser,  Pannée  dernière,  ses  longs 
et  excellents  services  par  le  comice  agricole  du  eàh^ 
ton  de  Pacy-sur-Eure,  et  c'est  à  grand'peine  qae' 
son  maître  avait  obtenu  d'elle  de  la  faire  concourir  ; 
42  ans  de  longs  et  émfnents  services  parlent  assez 
haut  en  sa  faveur,  pour  que  votre  commission  ait 
cru  devoir  lui  accorder  le  prix  de  l'arrondissement. 

Une  mention  honorable  est  donnée  à  Angélique 
Ledouxy  pour  32  ans  de  service  chez  M.  Noe  père, 
de  la  Couture-Boussey,  canton  de  Saint-André. 

Laborieux  serviteurs,  travailleurs  infatigables,  vous 
venez  d'entendre,  par  cette  longue  énumération ,  la 
nature  des  services  récompensés,  leur  durée  et  sur- 
tout leur  qualité;  ne  manquez  pas,  en  rentrant  chez 
vous,  de  dire  à  vos  compagnons  ce  que  vous  avez 
vu,  ce  que  vous  avez  entendu,  afin  qu'ils  suivent 
la  voie  que  vous  venez  de  leur  tracer;  de  plus, 
dites-leur  bien  que  MM.  les  membres  du  conseil 
général  et  le  premier  magistrat  du  département,  paf 
leur  présence  à  cette  solennité,  témoignent  hautçr 
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ment  de  rintérét  qu'ils  portent  à  ceux  qui  savent 
résister  à  la  tentation  d'abandonner  les  travaux  des 
ebamps  ;  répétez-leur  souvent  ce  proverbe  bien  an- 
cien :  «  Pierre  qui  roule  n'amasse  jamais  de  mousse.  » 


BkùmftMtB  mif  IDomestUpted  niroiu. 

CHARRETIERS. 

Prix  db  département  (100  fr«}  :  André  Foranjfor, 
pour  55  ans  de  service  chez  feu  Jean-BapUste  Gue- 
nier,  de  la  Hay6-du*TbeiU  cautpn  d'Amfrevilie-la- 
Gampagne. 

Première  mention  honorable  :  Pierre-Fulgence  le- 
fehtref  en  service  depuis  35  ans  chez  M.  Bruno 
Beudon,  cultivateur  à  Mouflaines,  canton  d'Etré- 
pagny. 

Deuxième  mention  honorable  .*  Jean-Baptiste  Biche^ 
rey,  en  service  depuis  35  ans  chez  M^^  veuve  Lemer- 
cier,  propriétaire  au  Tbuit-Signol,  canton  d'Amfire- 
vilIe-la-Campagne. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  (60  fr.)  :  Bap- 
tiste Letelliery  pour  27  ans  de  service  cbez  M™«  veuve 
Bernay,  cultivatrice  à  Gauville,  canton  nord  d'E- 
vreux. 

Première  mention  honorable  :  Jean-Pierre  Delacour^ 
pour  28  ans  de  service  chez  H.  Lapôtre,  cultivateur 
à  Fontaine-sous-Jouy,  canton  nord  d'Evreux. 

Deuxième  mention  honorable  :  Joseph  Poulet,  pour 
25  ans  de  service  chez  M.  Joseph  Devin,  cultivateur 
à  Saint-Luc,  canton  sud  d'Evreux. 
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Prix  de  département  (100  fr.)  :  Laurent-Toussaint 
Legouez,  pour  3â  ans  de  service  chez  M.  Alphonse 
Filleul,  propriétaire  à  Toumcdos-Bois-Hubert,  can- 
ton nord  d*Ëvreux. 

Mention  honorable  :  Jean  Parent^  en  service  depuis 
28  ans  chez  U^^  veuve  Robillard,  propriétaire  à 
Grandcamp,  canton  de  Broglie. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  (dO  fr.)  :  Pierre 
Boulanger^  en  service  depuis  26  ans  chez  H.  Dela- 
cour,  cultivateur  à  Evreux,  hameau  de  Nétreville. 

MeniUm  honorable  :  Michel  Bicherey^  pour  20  ans 
de  service  chez  H.  Mulot,  propriétaire  et  maire  à 
Epieds,  canton  de  Saint-André. 

hommes  a  toutes  mains. 

Prix  de  département  (80  fr.)  :  Pierre  Juger ,  en 
service  depuis  50  ans,  chez  M.  Lebil,  propriétaire  à 
Puchay,  canton  d'Etrépagny. 

Première  mention  honorable  :  Etienne  Roycourt^  de- 
puis 47  ans  au  service  de  M.  Noe  père,  cultivateur  à 
la  Couture-Boussey,  canton  de  Saint-André. 

Deuxième  mention  honorable  :  Pierre  Carrier^  pour 
38  ans  de  service  chez  M"«  veuve  Lerefait,  proprié- 
taire à  RougemontierSy  canton  de  Routot. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  (40  fr.)  :  An- 
toine Boulat/f  depuis  33  ans  au  service  de  M.  Pellerin. 
propriétaire  à  GlisoUes,  canton  de  Couches. 

servantes. 

Prix  de  département  (80  fr.)  :  Marie- Catherine 
LecomU^  pour  54  ans  de  bons  services  chez  M.  Félix 
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Cesselin,  propriétaire  k  Saint-Eloi-de4!'oarqaes,  can- 
ton de  Brionne. 

Première  mention  hanorabk  :  Marie-Marguerite  JKom- 
krl,  pour  40  ans  de  service  chez  M.  Pouquet»  pro- 
priétaire à  Serquigny,  canton  de  Beaumont-le-Roger. 

Deuxième  mention  honorable  :  Marie-Mélante  Ra$^ 
ioni,  pour  38  ans  de  service  chez  M.  Médard  Hurel, 
propriétaire  &  Saint-Mards-de-Fresne,  canton  de 
Thiberville. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  (40  fr.)  :  Marie- 
Louise  Ducellier,  depuis  42  ans  au  service  de  M.  Le- 
bugle,  cultivateur  à  Yaux-sur-Eure^  canton  de  Pacy. 

Mention  honoràbk  :  Angélique  Ledoux,  pour  32  ans 
de  service  chez  H.  Noe  père,  cultivateur  k  la  Cou- 
ture-Boussey,  canton  de  Saint-André. 

3nBtniiiintt0  fi^ruoled  jfttftAvnmh. 

Une  médaille  d'argent  a  été  décernée  à  M.  Louis 
Girard^  mécanicien  à  Damville,  pour  le  perfection- 
nement de  la  machine  à  vanner  le  blé. 


CONCODUS  AOttIGOLE 


DéPARTBMBNTAL, 


TENU   A  HABCOURT,  LE  2  OCTOBRE  4  853. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL. 


Une  commission ,  organisée  par  M.  Hamel ,  mem^ 
bre  du  conseil  général,  et  ayant  pouf  secrétaire 
M.  Marie ,  maire  de  Brionne,  avait  réglé  avec  autiant 
d'intelligence  que  de  zèle  toutes  les  dispositions  do 
concours.  Les  préparatifs  de  la  fêle  avaient  été  faits 
dans  le  beau  domaine  d'Harcourt ,  que  la  Société  im- 
périale et  centrale  d'Agriculture  avait  eu  Pobligeance 
de  mettre  à  la  disposition  de  la  Société. 

En  l'absence  de  M.  le  duc  d'Albuféra ,  président  de 
la  Société ,  que  les  exigences  de  sa  santé  retenaient 
dans  les  Pyrénées,  M.  Lefebvre-Duruflé ,  sénateur, 
avait  accepté  la  présidence  du  concours.  Le  bureau 
était  composé  en  outre  de  H.  Ange  Petit,  vice-prési- 
dent ;  de  M.  Deschamps ,  maire  d'Evreux ,  trésorier, 
et  de  M.  Bardet ,  secrétaire  de  la  section  générale  de 
Bernay,  remplaçant  M.  le  secrétaire  perpétuel.  H.  le 
préfet ,  qui  n'avait  pu  se  rendre  au  concours ,  avait 
délégué,  pour  l'y  remplacer ,  M.  de  Meynard,  secré- 
taire général.  MM.  A.  Passy,  ancien  préfet  de  l'Eure, 
et  Pépin,  directeur  des  cultures  au  Muséum  (fhiétô^re 
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naturelle ,  représentaient  la  Société  impériale  et  cen- 
trale d'Agriculture.  Plusieurs  membres  du  conseil 
général  et  un  grand  nombre  de  membres  de  la  So- 
ciété étaient  également  présents. 

A  midi ,  le  concours  de  labourage  commence  sur 
une  pièce  voisine  du  château  et  dépendant  du  do- 
maine :  treize  charrues,  plus  une  charrue  fouilleuse  ou 
charrue-sous-sol,  prennent  part  à  la  lutte. 

Après  un  examen  approfondi,  par  trois  jurys  spé- 
ciaux, du  travail  opéré  par  les  charrues,  des  bes- 
tiaux amenés  au  concours  et  des  instruments  agri- 
coles présentés,  la  Société  se  réunit  pour  la  distribu- 
tion des  prix ,  sous  une  tente  dressée  en  face  du 
ch&teau. 

La  séance  est  ouverte  par  un  discours  dans  lequel 
H.  Lefebvre-Duruflé ,  président ,  insiste  principale- 
ment sur  rintimité  des  rapports  qui  doivent  s'établir 
entre  les  hommes  de  la  science  et  les  hommes  de  la 
pratique ,  dans  l'intérêt  des  progrès  agricoles. 

H.  A.  Passy  prend  la  parole  ensuite  pour  retracer 
le  tableau,  rapide  mais  «complet,  de  l'histoire  du 
domaine  d'Harcourt. 

Ces  deux  remarquables  discours ,  écoutés  avec  le 
plus  vif  intérêt ,  ont  été  accueillis  par  d'unanimes 
applaudissements. 

Après  la  distribution  des  récompenses,  un  ban- 
quet préparé  avec  le  plus  grand  soin  par  la  commis- 
sion, a  réuni  près  de  deux  cents  convives.  Vers  la  fin 
du  repas ,  dans  lequel  le  plus  grand  ordre  et  la  plus 
franche  cordialité  n'ont  cessé  de  régner,  plusieurs 
toasts  ont  été  portés  :  Par  H.  le  président  :  «  A  S.  H. 
l'Empereur  !  »  —  Par  M.  Hamel  :  «  A  l'agriculture  !  » 
—  Par  M.  Ange  Petit,  vice-président  :  «  A  la  Société 
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impériale  et  centrale  d*Agrieiilture  !  o  ^  Par  M.  Pé- 
pin :  ((  Â  la  Société  d'Agriculture  de  l'Eure  !  »  (1). 

1^  belle  compagnie  des  sapeurs-pompiers  de 
Briomie  et  Thabile  corps  de  musique,  organisé  par 
H.  Hamel ,  sont  venus  contribuer  à  l'ordre  et  à  l'a* 
grément  de  cette  fête»  qui  s*est  terminée  par  le  feu 
d'artiGce  accoutumé. 


.  (4)  y.  pages  406-109.  Le  texte  da  toast  4e  H..  Hâmel  n'a  pa 
être  obtenu  pour  l'impression. 
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DISCOURS 

PEONQNCÉ  PAU  M.  LEFEBVRE-DURUFLÉ, 


MessiEimS) 

Ce  concours  se  présente  avec  des  circonstances 
particulières  sur  lesquelles  vous  trouverez  tout  na- 
turel que  j'appelle  d'abord  votre  attention,  si  toute- 
fois elles  n*ont  déjà  saisi  vos  esprits  et  si  vos  propres 
réflexions  n'ont  devancé  les  miennes. 

En  effet,  Messieurs,  ce  n'est  pas  seulement  la  So- 
ciété d'Agriculture  du  département  de  l'Eure  qui 
vous  convoque,  comme  d'habitude,  à  cette  fête  so- 
lennelle. Il  y  a  aujourd'hui  quelque  chose  d'insolite 
dans  notre  programme.  La  première  société  agricole 
de  France,  la  Société  impériale  et  centrale,  si  émi- 
nente  par  les  célébrités  scientifiques  qu'elle  renferme, 
vous  offre  une  gracieuse  hospitalité  dans  le  noble  et 
antique  manoir  qu'elle  doit  à  la  libéralité  d'un  de  ses 
anciens  membres  ;  une  députation  de  cette  compa* 
gnie  d'élite  est  venue  tout  exprès  pour  vous  faire  les 
honneurs  de  son  domaine,  et  pour  vous  convier  à 
l'ombre  de  ces  bois  qu'un  legs,  dont  elle  remplit 
scrupuleusement  les  conditions,  lui  impose  l'obliga- 
tion de  conserver  et  de  maintenir  dans  toute  leur 
splendeur. 

Celui  dont  la  main  a  semé  les  vertes  forêts  qui  nous 
entourent  a  voulu  que  son  œuvre  ne  périt  pas  avec 
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lui.  Il  a,  par  testameiit»  chargé  la  Société  d'Agricul*^ 
ture  de  Paris  de  perpétuer  Texemide  utile  et  salu* 
taire  qu*il  avait  donné  à  cette  contrée  :  les  plus 
heureux  résultats  ont  justifié  la  prévoyance  de  feu 
M.  Delamarre. 

Lai^opart  de  ceux  devant  qui  j'ai  l'honneur  de 
parler  peuvent  se  rappeler  encore  l'aspect  que  pré* 
sentaient)  il  y  a  vingt-cinq  à  trente  ans^  les  coteaux 
qui  couronnent  la  riche  et  riante  vallée  de  la  Risle. 
Les  flancs  de  ces  coteaux  stériles  et  dépouillés  étaient 
à  peine  nuancés  çà  et  là  de  quelques  teintes  lilaeées, 
produites  par  la  fleur  des  humbles  et  chéti  ves  bruyères, 
qui  pouvaient  seules  y  végéter;  les  eaux  pluviales, 
qu'aucun  feuillage  n'arrêtait  sur  les  hauteur»,  des* 
cendaient  torrentiellementdans la  vallée;  k  bruyère, 
enlevée  chaque  année  avec  une  partie  du  sol  qui  l'a- 
vait nourrie,  ne  fournissait  au  pauvre  qu'un  chauf- 
fage sans  ardeur;  et  des  clairièrea  d'une  étendue 
considérable. demeuraient  sans  valeur  et  sans  pro- 
duit. Un  homme,  que  des  peines  de  cœur  avaient 
éloigné  du  nuHidey  vint  chercher  le  calme  de  la  re- 
traite et  le  baume  de  la  solitude  au  milieu  de  cette 
nature  triste  et  dénudée  et  à  l'abri,  des  ruines  mélan- 
coliques du  vieux  château  de  la  maison  d'Harcourt. 
Cet  asile  convenait  à  l'état  de  son  âme  ^  mais  il  est 
rare  que  l'isolement  sufDse  i  calmer  nos  chagrins  : 
le  travail  est  un  remède  bien  autrement  puissant 
M.  Delamarre  y  eut  recours  et  ce  fut  alors  qu'il  en- 
treprit de  peupler  de  {hus  les  solitudes  stériles  qui 
l'entouraient.  D'abord,  il  n'apparut  au  flanc  des  co- 
teaux qu'une  nuance  verdoyante ,  heureux  symbole 
4'un  avenir  plein  d'espérance.  Puis  les  arbusies  a!é-' 
levèrent  peu  à  peu»  leurs  rameau^  ffrancUraot,  ]|teur 
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feBîlIage  s'épaissit  et  Ton  remarqaa  sur  les  pentes 
tiues  du  vallon  comme  une  fraîche  oasis  que  Ton  yit, 
quelques  années  après,  s'étendre  de  proche  en  proche 
et  bientôt  serpenter  comme  les  eaux  de  la  rivière 
elle-même,  soit  que  Ton  descendit  son  cours»  soit 
que  l'on  remontât  vers  sa  source.  L'exemple  donné 
par  le  solitaire  d'Harcourt  avait  porté  ses  fruits»  ses 
voisins  l'avaient  imité»  partout  des  semis  de  pins 
remplaçaient  la  mousse  et  la  bruyère  et  fin^tilisaient 
Un  sol  jusque  là  improductif. 

Je  n'ai  fait,  j'en  ai  l'assurance,  Messieurs,  que  de- 
venir l'interprète  de  vos  sentiments  en  rendant  avant 
tout  ce  faible  tribut  d'hommage  et  de  souvenirs  A 
nos  illustres  hôtes»  au  généreux  testateur  qui  les  a 
dotés  et  aux  lieux  qui  servent  de  théâtre  au  concours 
agricole  auquel  j'ai  l'honneur  de  présider. 

Maintenant,  puisqu'une  heureuse  occurence  rap^ 
proche  de  nos  simples  et  prudents  agriculteurs  les 
organes  les  plus  accrédités  et  les  plus  oédèbres  de  la 
science,  permettez-mpi  d'en  profiter  pour  faire  en- 
tendre quelques  paroles  de  conciliation  dans  un  dif- 
férend qui  trop  souvent  en  agriculture  divise  l'homme 
de  cabinet  et  l'homme  des  champs,  l'homme  de  théo- 
rie et  l'homme  de  pratique.  Je  promets  d'y  apporter 
tous  les  ménagements  qu'exige  un  débat  de  famille; 
mais  il  en  est  des  explications  franches  comme  des 
bons  comptes  :  elles  font  les  bons  amis. 

Puisqu'une  même  enceinte  réunit  ici  les  hommes 
qui  creusent  avec  le  plus  de  succès  les  secrets  de  ta 
science  et  ceux  dont  le  soc  expérimenté  creuse  aussi 
avec  le  plus  d'habileté  les  sillons  de  nos  champs,  sai- 
sissons cette  occasion  d*en  soumettre  aux  uns  et  aux 
autres  ce  que  nous,  juges  du  camp»  nous  croyons  le 
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plas  propre  &  cimenter  entre  eux  une  alliance  utile 
et  féconde,  et  à  concentrer  vers  un  but  commun  la 
hardiesse  novatrice  des  uns  et  la  réserve  trop  défiante 
peutr-étre  des  autres. 

En  littérature,  en  beaux-arts,  en  sciences,  en  in- 
dustrie, le  cri  du  siècle  est  celui-ci  : 

Il  nous  fiiut  du  nouveau»  n'en  fût-il  plus  au  monde! 
Il  n'y  a  que  l'agriculture  qui  n'inscrive  pas  si  facile* 
ment  cette  devise  sur  sa  bannière.  L'agriculture, 
vieille  comme  le  monde,  a  quelque  défiance  pour  les 
innovations.  Il  y  a  plus  de  chance  d'en  être  bien  ac- 
cueilli quand  on  se  présente  à  ses  suffirages  avec 
l'autorité  des  siècles  passés  et  l'expérience  des  vieux 
âges.  Ce  qui  n'est  ou  ce  qui  ne  lui  parait  être  que 
le  résultat  d'une  théorie  spéculative  et  nouvelle, 
quelque  lunrûneuse  qu'elle  soit,  n'a  pas  le  don  de  la 
séduire.  Pour  en  être  bien  venu»  il  faut  se  présenter 
avec  les  résultats  éprouvés  de  la  pratique  ;  et  pour 
que  les  oracles  de  la  sdence  connaissent  bien  toutes 
ses  faiblesses,  il  ne  faut  pas  hésiter  &  leur  avouer 
qu'il  y  a  telle  sentence  dé  Mathieu  Leansberg  ou  tel 
apopbthegme  du  Messager  Boiteux  »  qui  a  plus  de 
crédit  auprès  d'elle  que  les  élucubrations  les  plus 
raflSnées  de  leurs  veilles* 

Cette  défiance,  ces  préjugés  sonUils  le  résultat  de 
l'ignorance  et  de  la  routine,  ou  bien  n'ontrils  pas  été 
plus  d'une  fois  motivés  par  des  essais  malheureux , 
que  des  cultivateurs  trop  crédules  ont  entrepris,  à 
leurs  dépens,  sur  la  foi  de  théories  décevantes  ?  On 
ne  saurait  nier  qu'ils  participent  de  cette  double  ori- 
gine. Mais  quelques  tentatives  sans  succès  doivent- 
elles  rendre  l'agriculture  sourde  aux  conseils  de  la 
science?  Nous  sommes  loin  de  le  croire.  Aussi  nous 
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n'hésiterons  pas  à  dire  aux  agriculteurs  :  Apportez 
des  soins  extrêmes  dans  vos  essais,  ne  les  tentez 
d'abord  que  sur  une  échelle  modeste,  ne  vous  y 
livrez  qu*à  mesure  du  succès  et  arec  une  lente  pro^ 
gresston;  mais  écoutez  les  savants,  non  pas  ceux  qui 
ne  le  sont  qu'à  demi,  mais  ceux  qui  le  sont  tout  & 
fait  Car  pourriez-vous  oublier  sans  ingratitude  ce 
que  votre  art  doit  à  la  science  :  la  perfection  des 
assolements,  le  bon  emploi  des  fumiers  et  des  amen* 
déments,  l'amélioration  des  races,  l'éducation  et  Pen- 
grais  des  bestiaux,  l'introduction  des  nouvelles  cul» 
tures  ?  II  n*est  aucun  point  qui  n'ait  été  l'objet  des 
observations  et  des  travaux  incessants  de  la  science. 

D'un  autre  côté,  nous  nous  permettrons  de  dire 
aux  hommes  de  science  i  L'agriculteur  aime  une 
pensée  nette  et  un  langage  simple.  Si  vous  voulez 
que  l'homme  des  champs  vous  écoute,  pohit  d'idées 
abstraites,  point  de  ces  mots  scientifiques  qui  ont  be- 
soin d'un  glossaire.  Au  lieu  de  mettre  votre  gloire  k 
paraître  novateurs,  placez-la  à  ne  vous  montrer  que 
les  restaurateurs  des  anciennes  traditions  et  des 
modes  de  culture  consacrés  par  la  pratique  dans  un 
temps  ou  dans  un  pays  quelconque.  Appuyez-vous 
sur  le  passé  et  tâchez  de  démontrer  que  nos  mo- 
dernes invention^  ne.  sont  que  de  vieux  souvenirs 
perdus  dans  la  nuit  des  temps  et  effacés  durant  les 
siècles  de  barbarie  qui  ont  anéanti  les  arts  de  la 
Grèce  et  de  Rome. 

Il  est  plus  aisé  qu'on  ne  pense  de  faire  des  décou- 
vertes de  ce  genre  en  agriculture,  surtout  lorsqu'on 
se  donne  la  peine  d'étudier  l'histoire  de  cet  art  chez 
les  anciens.  Quand  on  lit  les  ouvrages  de  Caton,  de 
Varron,  de  CSolumelle,  on  est,  par  exemple,  tout 
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étonné  d'y  tetrôulver  tout  entière  et  déTek^pée  ayeo 
une  sagesse  de  vues  admirable  cette  théorie  des  as- 
solements, cette  suppression  des  jachères,  qui  a  été 
préconisée  comme^  une  découverte  de  nos  temps 
modernes. 

Voilà  bientôt  vingt  ans  que  la  Société  d'Agriculture 
dû  département  de  FEiire  fait  d'infructueux  efforts 
pour  engager  les  propriétaires  on  les  cultivateurs  &  éta« 
blir  des  fosses  destinées  à  recueillir,  dans  les  fermes» 
les  urines  des  bestiaux  et  les  eAgrais  liquides.  Quoi- 
que la  Société  ait  proposé  en  prime  une  somme  à 
peu  près  égale  à  la  dépense  qu'entraînerait  la  oeiis- 
triiction  d'une  fosse ,  cette  amélioration  n'a  poitit 
été  accueillie»  et  personne  n'a  tenté  de  mériter  les 
pritnes.  Si  c'est  à  titre  d'innovation  que  ce  mode  de 
recueillir  des  amendements  si  foOemeiH  perdus  a  été 
repoussé»  que  la  Société  de  TBore  et  la  science  atéc 
elle  se  bAtent  de  dire  que  la  construetibé  de  ees 
fosses  a  plus  de  deux  milte  ans  de  date  ;  qu'elles  ont 
été  minutieusement  décrites  par  Caton  etparGolu- 
melle*,  probablement  on  aura  confiance  dans  l'expé- 
rience des  anciens. 

11  est»  depuis  quelques  anhées,  un  aètre  genre  d'a- 
mélioration à  propos  duquel  on  écrit  et  on  discute 
beaucoup,  et  qdi  sènuble  né  passer  qu'assez  lente- 
méht  dans  la  pratique;  je  veux  parier  dy^ dltâinaj/éî 
Ge  mot,  d'origine  anglaise,  auquel  la  science  agricole 
française  a  donné  peut-être  une  hospitalité  trop  fa- 
cile» n'a  pës  contribué  &  populariser  le  genl*e  de  tra- 
vaux qu'il  exprime.  Combien  ti*a-t-on  pas  entendu 
ffe  gens»  désorientés  par  ceCté  expression»  demander 
te  que  c'était  que  cette  innovation  si  étuangettent 
dénommée.  Si  done  MU  sbiéheé,  M  litttfrfe  uonsdéff^ 
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Der  des  tnûtés  sur  le  drmntigef  eût  bien  Yeulu  tout 
valgairemeiit  noi»  donner  des  traités  sur  les  deêêé^ 
ehementê,  sur  les  $aignées  amverteê,  certes  elle  eût  été 
frius  popnlairement  comprise.  Si  elle  eût  ajouté  qu'il 
y  avait  quelques  vingt  siècles  que  cette  innovatk» 
était  une  pratique  généralement  adoptée  en  Italie,  et 
qne  toute  rinnovation  consiste  à  avoir  substitué,  an 
fond  des  saignée^»  des  tuyaux  de  terre  cuite  apx 
pierres  sèches  ou  aux  minces  et  longues  fascines  dont 
on  le  garnissait,  peut-être  eût-on  obt(»)u  un  succès 
|dus  immédiat  ? 

Que  la  science  se  pénètre  donc  lûen  de  cette  vé- 
rité :  c'est  que  lorsqu'elle  veut  conquérir  la  popularité 
à  une  méthode  de  culture  quelconque,  c'est  que  lors^ 
qu'elle  veut  la  propager  promptement,  ce  n'est  pas 
sous  l'enseigne  de  mots  étranges  ou  étrangers  qu'elle 
doit  la  placer,  c'est  sous  le  patronage  de  mots  vut* 
gaires  et  français;  ce  n'est  pas  comme  innovation 
qu'elle  a  le  plus  de  chances  à  nous  la  montrer,  c'est 
au  contraire  à  sa  source  primitive,  à  son  antique 
berceau.  Que  la  science  française  consente  donc  4 
parler  français  \  au  lieu  de  se  faire  jeune,  qu'elle  se 
résigne  à  vieilUr.  Les  succès  populaires  sont  à  ce 
prix. 

Ces  réflexions  ne  sont  pas  les  miennes,  je  n'en  suis 
que  récbo,  je  les  ai  recueillies  de  la  bouche  de  nos 
modestes  agriculteurs  et  je  profite  de  l'occasion  qui 
m'est  offerte  de  présenter  à  la  science  leur  humble 
requête.  Elle  sera  bien  accueillie  des  hommes  aux- 
quels nous  en  remettons  le  succès.  Les  vrais  savants 
sont  toujours  clairs  et  intelligibles.  Ceux  dont  il  faut 
se  défier  sont  les  savants  à  la  suite,  les  fiiseurs  de 
livres,  lesooiporteurs  de  systèmes. 
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Un  mot  encore,  Messieurs^  et  je  finis.  Nous  sommes 
réunis,  cette  année,  sous  des  auspices  moins  heureux 
que  les  années  précédentes.  Le  Ciel  a  eu  pour  nous 
des  rigueurs  contre  lesquelles  il  n'est  donné  aux 
peuples  de  lutter  que  par  un  redoublement  de  raison, 
de  prudence  et  de  bons  sentiments.  La  récolte  des 
céréales  a  laissé,  cette  année,  Tapprovisionnement 
de  la  France  en  déficit.  Nous  avons  quelques  mois 
d'une  situation  délicate  à  traverser.  N'en  aggravons 
pas  les  difficultés  en  tourmentant  cette  situation,  ne 
demandons  au  commerce  et  à  l'administration  que 
ce  qu'ils  peuvent  raisonnablement  nous  donner.  Cou* 
Gons-nous  à  la  sagesse  de  l'Empereur,  dont  noua 
pouvons  att^dre  tout  ce  qu'il  est  bumaiiiemwl 
possible  de  faire;  mais  n'oublions  pas  que  c'eati 
Di^u  8^  qu'il  est  donné  de  faire  succéda  l'abon- 
dance à  la  stérilité.  Les  rais,  comme  les  peuplesi 
n'ont  que  des  moyens  bornés  pour  la  combattre; 
sojD^ons  que  ces  maux  s'adoucissent  par  la  pa- 
tience» par  l'amour  de  l'ordre  et  surtout  par  la  cha*^ 
rite  du  riche  envers  le  pauvre. 
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DISCOURS 


rmowomeà  tàm  M.  À.  PA8ST. 


MBflSIEURSy 

En  TOUS  rec6¥ant  dans  cette  enceinte»  les  mem^ 
bres  de  la  Société  pensent  qn'il  serait  ntile  i  tons  dé 
hire  connaître  comment  elle  est  derenue  proprié* 
taire  de  ce  domaine,  à  quelles  conditions  et  coiih 
ment  se  trouvent  réalisées  les  espérances  que  Fan- 
cien  propriétaire,  M.  Delamarre,  avait  nourries  èh 
fliisant  cette  grande  libéralité  à  une  institution  nà^ 
tfonale. 

Dans  notre  Normandie,  chaque  village,  pour  atnsf 
dire,  a  été  témoin  ou  rappelle  le  souvenir  d'événe- 
ments consacrés  par  Thistoire.  Le  nom  de  chaqtie 
commune  est  écrit  dans  nos  annales,  associé  à  des 
combats,  à  des  campements,  au  séjour  de  puissants 
seigneurs,  à  des  fondations  pieuses,  et  beaucoup 
conservent  les  restes  des  monuments  des  Gaulois  ou 
des  Romains.  Le  nom  d'Harcourt  est  fréquemment 
cité  par  nos  premiers  historiens.  Tl  jouissait  d'une 
célébrité  militaire  ;  désormais  il  est  appelé  à  une  cé- 
lébrité moins  haute,  mais  plus  utile. 

Ce  château  d'Harcourt,  qui  se  cache  sous  Tépais 
feuillage  des  arbres  que  nous  avons  plantés,  était 
déjà  une  forteresse  lorsque  Guillaume  assembla  ses 
barons  pour  s'emparer  de  l'Angleterre.  Sa  date  la 
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phts  ancienne  remonte  à  917.  Bernard  le  Danois 
amena  de  son  château  dUarcourt  trois  cents  hommes 
d'armes  au  secours  de  Guillaume  Longue-Epée. 

Enguerrand  dUarcourt  accompagna  Gulflaume  le 
Bâtard  >  dont  il  avait  été  le  gouverneur.  II  fut  tué 
pendant  la  conquête,  et  son  fils,  &  son  retour  d'An- 
gleterre, rebâtit  son  château,  en  t078. 

De  cette  époque  datent  les  fossés  et  les  remparts 
qui  entourent  cette  forteresse,  apanage  de  cette  an^ 
tique  famille  d'Harcourt,  qui  a  toujours  figuré  dans 
notre  histoire,  et  dont  l'illustration  a  traversé  les 
phases  diverses  de  nos  guerres  sans  s'éteindre.  Pen- 
dant tout  le  moyen  âge,  Harcourt  était  un  point  mi- 
Ktah'e  de  quelqu'importance  ;  en  1449,  Dunois,  dé*- 
fendant  la  France  contre  les  Anglais,  attaqua  Talbot 
dans  les  rues  dû  village.  Talbot  se  réfugia  dans  le 
obâteau,  puis  le  rendit  aux  Français.    . 

Pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  tiarcourt  était 
encore  une  place  forte,  car  il  fut  attaqué  en  1583  pai^ 
les  ligueurs  de  Rouen.  Déjà,  en  1464,  cette  seigneurie 
était  passée,  par  un  mariage,  dans  la  maison  de  Lor- 
inine. 

Le  château  a  conservé  le  caractère  des  édifices 
militaîres  du  moyen  âge  ;  ses  tourelles»  sa  porte  for^ 
tifiée,  l'enceinte  des  murailles,  les  traces  du  poiït-' 
levto,  les  fossés  èrewés  profondément,  les  remparts, 
tout  en  fait  un  reste  vénérable  de  ces  temps  anciens, 
alors  que  les  seigneurs  se  battaient  toujours  entre 
eux,  souvent  contre  les  ennemis  et  quelquefois  contre 
ie  roi.  Sous  François  !«*,  le  château  fut  réparé,  puis, 
au  commencement  du  XV1I1«  siècle,  des  changements 
d'un  style  plus  moderne  en  altérèrent  davantage  le 
type  primitif;'       ^        .  '  ■  ■'"  <  •«'«•'' 
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Tel  qu'A  est,  le  yoici  devenu  la  propriété  de  la  So- 
ciété centrale  d'Agriculture  de  France,  qui  se  trouve 
un  peu  étonnée  et  parfois  embarrassée  de  loger  soda 
une  citadelle  munie  de  remparts,  de  tours  et  de  cré- 
neaux. 

Sous  cette  forme,  nous  la  conservons  comme  un 
des  souvenirs  matériels  de  nos  temps  historiques, 
devenus  trop  rares  en  France.  Aujourd'hui,  ce  n'est 
plus  au  son  du  cor  que  l'on  y  fait  un  appd  à  l'hospi- 
talité. La  grande  cour  du  cbàteau*fort  ne  sert  plus 
de  refuge  aux  moutons  qui  se  pressent  en  foyant, 
aux  bœufs  tardifs,  aux  femmes  et  aux  enfants  éfrio- 
rés  qui  viennent  chercher  un  asile  contre  les  fùreofi 
d'un  ennemi,  tandis  que  les  hommes  s'arment  eC 
veillent  du  sommet  des  créneaux. 

Les  vieilles  portes  de  la  vieille  forteresse  s'ouvrent 
à  la  voix  des  amis  de  l'agriculture.  Les  troupeaux  de 
moutons,  les  bandes  de  bo^fs,  les  troupes  de  che- 
vaux 7  affluent,  mais  pour  disputer  entre  chaque 
race  les  prix  accordés  à  leurs  belles  et  riches  formea 
et  à  leur  luxuriante  nature.  Les  cimes  des  arbres 
ombragent  une  fête  rustique  ^  un  banquet  modeste 
et  pacifique  réunit  des  hommes  paisibles  et  labo- 
rieux, animés  d'un  unique  et  même  sentiment  :  l'in- 
térêt de  l'agriculture. 

Cela  nous  montre,  Messieurs,  que  les  progrès  dé  la 
civilisation  ne  peuvent  s'arrêter.  Malgré  les  instants 
de  frénésie  ou  de  torpeur  dont  il  platt  à  Dieu  d'affli- 
ger l'intelligence  générale  de  l'humanité,  sa  destinée» 
n'en  doutons  jamais,  est  de  marcher  vers  ce  qui  est 
juste  et  moral.  Nous  sommes  loin  du  temps  où  le  bon 
roi  saint  Louis  défendait  spécialement,  dans  ses  ordon* 
nances,  de  troubler  les  charrues.  Les  charrues  n'ont 
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ptus  la  peur  d'être  troublées;  elles  sont  mattre^ses 
du  sol  ;  elles  remplaeent,  dans  les  châteaux  comme 
dans  la  campagne,  les  bamois  de  la  guerre.  Elles 
nivellent  les  cbamps  de  bataille  et  en  eflaceht  les 
traces  ;  c'est  Tanne  la  plus  puissante  de  la  civilisa- 
tion; les  autres  armes  détruisent,  elle  féconde. 

La  charrue,  en  transformant  le  sol,  transforme  en 
même  temps  le  monde  intellectuel;  elle  appelle  la 
population,  l'entretient  et  la  fait  croître.  En  augmen- 
tant les  subsistances  au-delà  des  besoins  de  chaque 
famille,  elle  permet  à  plusieurs  de  chercher  d'autres 
travaux  et  donne  ainsi  aux  esprits  littéraires  et  scien- 
tifiques les  loisirs  dont  ils  ont  besoin  pour  éclairer 
l'humanité,  dont  le  bien-être  intellectud  peut  seul 
assurer  et  affermir  le  bien-être  matériel. 

Depuis  bien  des  années»  l'habitation  d'Harcourt 
était  abandonnée  par  ses  possesseurs;  elle  fut  entiè- 
rement oubliée  pendant  la  République.  Sa  ruine  sem- 
blait certaine. 

En  1802,  cette  terre  fut  mise  en  vente  par  H*>*  de 
Noailles,  qui  en  avait  hérité,  et  M.  Delamarre  Tacheta. 

Il  ne  pouvait  songer  à  relever  cette  antique  de- 
meure; sa  préoccupation  était  déjà  de  transformer 
les  landes  et  les  firiches  en  bois  productifs. 

C'était  sa  vocation,  ce  fut  le  travail  de  son  esprit 
et  de  ses  bras  pendant  vingt-quatre  années. 

Permettez-moi  de  vous  parler  de  cet  homme  de 
bien  si  peu  connu. 

Louis-Gervais  Delamarre  était  né  au  Hello,  dépar- 
tement de  TOise,  en  1766;  11  est  mort  à  Paris,  le  27 
Juillet  1827. 

11  appartenait  à  une  famille  ancienne  et  honoraMe. 
Proooreur  au  CMtelet,  il  s'acquit  dana  Texerdce  4e 
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feuillage  s'épaissit  et  l'on  remarqua  sur  tes  pentes 
Tiues  du  vallon  comme  une  fraîche  oasis  que  l'on  vit, 
quelques  années  après,  s'étendre  de  proche  en  proche 
et  bientôt  serpenter  comme  les  eaux  de  la  rivière 
elie-mèmCy  soit  que  Ton  descendit  son  cours,  soit 
que  Ton  remontât  vers  sa  source.  L'exemple  donné 
par  le  solitaire  d*Harcourt  avait  porté  ses  fruits,  ses 
voisins  l'avaient  imité,  partout  des  semis  de  pins 
remplaçaient  la  mousse  et  la  bruyère  et  fertilisaient 
Un  sol  jusque  là  improductif. 

Je  n'ai  fait,  j'en  ai  l'assurance,  Messieurs,  que  de- 
venir l'interprète  de  vos  sentiments  en  rendant  avant 
tout  ce  faible  tribut  d'hommage  et  de  souvenirs  A 
nos  illustres  hôtes,  au  généreux  testateur  qui  les  s 
dotés  et  aux  lieux  qui  servent  de  théâtre  au  concours 
agricole  auquel  j'ai  l'honneur  de  présider. 

Maintenant,  puisqu'une  heureuse  occurence  rap- 
proche de  nos  simples  et  prudents  agriculteurs  les 
organes  les  plus  accrédités  et  les  plus  célèbres  de  la 
science,  permettez-moi  d'en  profiter  pour  faire  en- 
tendre quelques  paroles  de  conciliation  dans  un  dif- 
férend qui  trop  souvent  en  agriculture  divise  l'homme 
de  cabinet  et  l'homme  des  champs,  l'homme  de  théo- 
rie et  l'homme  de  pratique.  Je  promets  d'y  apporter 
tous  les  ménagements  qu'exige  un  débat  de  famille; 
mais  il  en  est  des  explications  franches  comme  des 
bons  comptes  :  elles  font  les  bons  amis. 

Puisqu'une  même  enceinte  réunit  ici  les  hommes 
qui  creusent  avec  le  plus  de  succès  les  secrets  de  la 
science  et  ceux  dont  le  soc  expérimenté  creuse  aussi 
avec  le  plus  d'habileté  les  sillons  de  nos  champs,  m- 
sissons  cette  occasion  d*en  soumettre  aux  uns  et  aux 
autres  ce  que  nous,  juges  du  camp,  nous  croyons  le 
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plus  propre  à  cimenter  entre  eux  une  alliance  ntile 
et  féconde,  et  à  concentrer  vers  un  but  commun  la 
hardiesse  novatrice  des  uns  et  la  réserve  trop  défiante 
peut-être  des  autres. 

En  littérature,  en  beaux-arts,  en  sciences,  en  in* 
dustrie,  le  cri  du  siècle  est  celui-ci  : 

Il  nous  faut  du  nouveau»  n'en  fût*il  plus  au  monde! 
Il  n'y  a  que  l'agriculture  qui  n'inscrive  pas  si  facile 
ment  cette  devise  sur  sa  bannière.  L'agriculture, 
vieille  comme  le  monde,  a  quelque  défiance  pour  les 
innovations.  Il  y  a  plus  de  chance  d'en  être  bien  ac- 
cueilli quand  on  se  présente  à  ses  suffrages  avec 
l'autorité  des  siècles  passés  et  l'expérience  des  vieux 
âges.  Ce  qui  n'est  ou  ce  qui  ne  lui  parait  être  que 
le  résultat  d'une  théorie  spé(^ulative  et  nouvdle, 
quelque  lumineuse  qu'elle  soit,  n'a  pas  le  don  de  la 
séduire.  Pour  en  être  bien  venu,  il  faut  se  présenter 
avec  les  résultats  éprouvés  de  la  pratique  ;  et  pour 
que  les  oracles  de  la  science  connaissent  bien  toutes 
ses  faiblesses,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  leur  avouer 
qu'il  y  a  telle  sentence  de  Mathieu  Leensberg  ou  tel 
apophtbegme  du  Messager  Boiteux,  qui  a  plus  de 
crédit  auprès  d'elle  que  les  élucubrations  les  plus 
raflSnées  de  leurs  veilles. 

Cette  défiance,  ces  préjugés  sont-ils  le  résultat  de 
l'ignorance  et  de  la  routine,  ou  bien  n'ontrils  pas  été 
plus  d'une  fois  motivés  par  des  essais  malheureux , 
que  des  cultivateurs  trop  crédules  ont  entrepris,  à 
leurs  dépens,  sur  la  foi  de  théories  décevantes  ?  On 
ne  saurait  nier  qu'ils  participent  de  cette  double  ori- 
gine. Mais  quelques  tentatives  sans  succès  doivent- 
elles  rendre  l'agriculture  sourde  aux  conseils  de  la 
science  ?  Nous  sommes  loin  de  le  croire.  Aussi  nous 
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feuillage  s'épaissit  et  Ton  remarqua  sur  tes  pentes 
Tiues  du  vallon  comme  une  fraîche  oasis  que  Ton  TÎt, 
quelques  années  après,  s'étendre  de  proche  en  proche 
et  bientôt  serpenter  comme  les  eaux  de  la  rîvi^^ 
elle-même,  soit  que  Ton  descendit  son  cours»  soit 
que  Ton  remontât  vers  sa  source.  L'exemple  donné 
par  le  solitaire  d*Harcourt  avait  porté  ses  fruits,  ses 
voisins  l'avaient  imité,  partout  des  semis  dé  pins 
remplaçaient  la  mousse  et  la  bruyère  et  f^rtiUsaient 
Un  sol  jusque  là  improductif. 

Je  n'ai  fait,  j'en  ai  l'assurance,  Messieurs,  que  de- 
venir l'interprète  de  vos  sentiments  en  rendant  avant 
tout  ce  faible  tribut  d'hommage  et  de  souvenirs  A 
nos  illustres  hôtes,  au  généreux  testateur  qui  les  a 
dotés  et  aux  lieux  qui  servent  de  théâtre  au  concours 
agricole  auquel  j'ai  l'honneur  de  présider. 

Maintenant,  puisqu'une  heureuse  occurence  rap- 
proche de  nos  simples  et  prudents  agriculteurs  les 
organes  les  plus  accrédités  et  le&plus  célèbres  de  la 
science,  permettez-moi  d'en  profiter  pour  faire  en- 
tendre quelques  paroles  de  conciliation  dans  un  dif- 
férend qui  trop  souvent  en  agriculture  divise  l'homme 
de  cabinet  et  l'homme  des  champs,  l'homme  de  théo- 
rie et  l'homme  de  pratique.  Je  promets  d'y  apporter 
tous  les  ménagements  qu'exige  un  débat  de  famille; 
mais  il  en  est  des  explications  franches  comme  des 
bons  comptes  :  elles  font  les  bons  amis. 

Puisqu'une  même  enceinte  réunit  ici  les  hommes 
qui  creusent  avec  le  plus  de  succès  les  secrets  de  la 
science  et  ceux  dont  le  soc  expérimenté  creuse  aussi 
avec  le  plus  d'habileté  les  sillons  de  nos  champs,  sai- 
sissons cette  occasion  d*en  soumettre  aux  uns  et  aux 
autres  ce  que  nous,  juges  du  camp,  nous  croyons  le 
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plus  propre  à  cimenter  entre  eax  une  alliance  utile 
et  féconde,  et  à  concentrer  vers  un  but  commun  la 
hardiesse  novatrice  des  uns  et  la  réserve  trop  défia'tite 
peutr-étre  des  autres. 

En  littérature,  en  beaux-arts,  en  sciences,  en  in- 
dustrie, le  cri  du  siècle  est  celuin^i  : 

Il  nous  faut  du  nouveau»  n'en  fût-il  plus  au  monde! 
Il  n'y  a  que  l'agriculture  qui  n'inscrive  pas  si  facile* 
ment  cette  devise  sur  sa  bannière.  L'agriculture, 
vieille  comme  le  monde,  a  quelque  défiance  pour  les 
innovations.  Il  y  a  plus  de  chance  d'en  être  bien  ac- 
cueilli quand  on  se  présente  à  ses  suflRrages  avec 
l'autiMrité  des  siècles  passés  et  l'expérience  des  vieux 
Ages.  Ce  qui  n'est  ou  ce  qui  ne  lui  parait  être  que 
le  résultat  d'une  théorie  spéculative  et  nouvdte, 
quelque  lumineuse  qu'elle  soit,  n'a  pas  le  don  de  la 
séduire.  Pour  en  être  bien  venu,  il  faut  se  présenter 
avec  les  résultats  éprouvés  de  la  pratique  ;  et  pour 
que  les  oracles  de  la  science  connaissent  bien  toutes 
ses  faiblesses,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  leur  avouer 
qu'il  y  a  telle  sentence  dé  Mathieu  Leansberg  ou  tel 
apophthegme  du  Messager  Boiteux,  qui  a  plus  de 
crédit  auprès  d'elle  que  les  élucubrations  les  plus 
raflSnées  de  leurs  veilles. 

Cette  défiance,  ces  préjugés  sont-ils  le  résultat  de 
l'ignorance  et  de  la  routine,  ou  bien  n'ontrils  pas  été 
plus  d'une  fois  motivés  par  des  essais  malheureux , 
que  des  cultivateurs  trop  crédules  ont  entrepris,  à 
leurs  dépens,  sur  la  foi  de  théories  décevantes  ?  On 
ne  saurait  nier  qu'ils  participent  de  cette  double  ori- 
gine. Mais  quelques  tentatives  sans  succès  doivent- 
elles  rendre  l'agriculture  sourde  aux  conseils  de  la 
science  ?  Nous  sommes  loin  de  le  croire.  Aussi  nous 
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propagatiM  deë  beaax  arbres  de  rAmérique  da 
Nord  dans  notre  climat,  li  était  secondé  par  i'intelli-* 
gente  coopération  de  M.  Coppe,  alors  jardinier  eft 
chef.  H.  Michaux  a  réuni,  en  suivant  les  plantations 
fûtes  à  Harcourt,  de  nombreuses  observations  dont 
la  science  attend  la  publication  prochaine. 

Notre  vénérable  confrère,  à  qui  son  grand  âge  ne 
permet  plus  les  fatigues  qu'il  savait  courageusement 
supporter  jadis,  est  venu  cette  année  même  revoir 
les  grands  arbres  quil  avait  élevés,  et  il  exprimait 
récemment  à  la  Société  centrale  d'Agriculture,  dans 
une  lettre  touchante,  combien  il  était  heureux  de 
s'être  assuré  que  les  travaux  qu'il  avait  commencés, 
étaient  continués  et  s'agrandissaient  sous  la  direo- 
tion  active  et  intelligente  de  notre  confirère  M.  Pé» 
pin. 

Dans  l'un  de  ses  rapports,  M.  Adolphe  Brmgniart 
fait  observer  que  le  but  scientifique  de  la  donation 
qui  a  été  faite  A  la  Société,  consiste  spécialement 
dans  des  essais  de  culture.  La  Société'  ne  néglige 
rien  pour  répondre  à  de  si  utiles  intentions. 

Les  collections  sont  de  deux  natures. 

L'une  est  une  véritable  école  d'arbres  forestiers, 
réunis  dans  l'ancien  potager  du  château,  pour  l'é- 
tude de  leurs  caractères  botaniques.  Ces  arbres  n'y 
sont  représentés  que  par  un  seul  individu. 

L'autre  est  une  école  forestière  proprement  dite, 
dans  laquelle  chaque  espèce  forme  un  massif  de 
vingt-cinq  à  cent  sujets  convenablement  espacés,  de 
manière  à  permettre  d'apprécier  leur  mode  de  crois- 
sance en  forêt,  leur  rusticité  et  par  suite  leur  im- 
portance en  sylviculture. 
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Le  département  possède  dèdC  dMS  son  sdfi  uft 
étaUîasement  unique  dans  son  genre  :  c-est  une  éede 
d'arbres-forestiers  résineux  et  feuillus,  dans  laqueHe 
tout  ee  que  la  science  a  découvert  trouve  une  appli*» 
eatioB  utile.  Dans  nos  pépinières^^rous  aurez  remar^ 
que  les  cèdres  nouvellement  découverts  sur  le»  flancs 
de  l'Himalaya  et  les  araucarias  venus  des  vallons  des 
Andes,  et  encore  d'autres  conifèrea  qui  embetlissent 
les  forêts  du  Nouveau4londe  ou  tes  grandes  Iteside 
rOcéanie. 

Ces  aybres»  par  la  beauté  et  l'étrangeté  de  (eur 
pittoresque  feuillage,  deviennent  l'ornement  de  nos 
parcst  et  par  leur  utilité  l'espoir  de  nos  forêts; 

Des  arbustes  que  décorent  d'admirables  Aeurs  et 
des  parfums  délicieux,  viennent  ici  avec  une  vigueur 
égale  à  celle  qui  les  anime  dans  leur  patrie.  Ils  s'en- 

« 

tacinent  dans  le  sol  naturel,  et  leur  énergique  végé- 
tation montre  qu'ils  s'y  trouvent  dans  des  condi- 
tions favorables  à  leur  développement  dans  notre 
climat.       ' 

En  examinant  ces  essais  de  culture,  qui  réussissent 
presque  toujouirs,  parce  qu'ils  sont  entrepris  par  les 
hommes  les  plus  dévoués  à  la  science  et  les  plus  au- 
torisés par  la  pratique,  chacun  peut  s'assurer  de  ce 
qu'il  doit  tenter  dans  ses  bois  ou  ses  jardins.  Par  fà 
se  trouve  accompli  le  vœu' de  M.  Delamarre  ^  son  do- 
maine, devenu  plus  productif  par  les  soins  de  notre 
inspecteur  M.  Aubert,  est,  en  même  temps,  le  théâtre 
d'expériences  instructives.  Ces  travaux  forment  une 
sorte  d'exposition  permanente  en  faveur  de  ceux 
qui  s'intéressent  aux .  progrès  de  la  sylvicaltnre.  On 
peaty.ea  parcouranb.nos  bois,  se  tendre  eomple  diM 
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succès  des  premiers  travaux  entrepris  par  son  an- 
cien propriétaire,  reconnaître  que  les  sols^  naguères 
arides,  sont  à. présent  couverts  d'une  haute  végéta- 
tion, que  le  mélange  des  arbres  feuillus  et  résineux 
est  praticable,  que  les  parties  cultivées  uniquement 
en  conifères,  sont  devenues,  par  raccumolation  des 
détritus  végétaux,  propres  a  se  garnir  d'arbres  i 
feuilles  caduques. 

Parmi  les  essais  nombreux  qui  ont  été  tentés,  je 
signalerai  à  votre^  attention  un  taillis  placé  entre 
deux  côtes  escarpées,  établi  en  1840,  par  M.  Michaux, 
dans  un  sol  argilo -siliceux,  profond  et  firais.  Ce 
taillis  se  trouve  composé  de  vingUieux  essences 
d'arbres  plantés  en  lignes  d'une  seule  espèce,  sur 
plates-bandes,  à  la  dislance  d'un  mètre  trente  centi- 
mètres. Les  plants  ont  été  rabattus  à  la  serpette  aus- 
sitôt après  leur  plantation.  En  1846,  le  taUlis  fut 
exploité  ^n  entier;  car,  pour  continuer  cette  expé- 
rience, on  ne  fit  aucune  réserve  de  baliveaux.  Ce 
taillis,  d'une  belle  vigueur,  consacre  une  méthode 
rationnelle  pour  les  plantations  des  bois  taillis. 

A  Sainte-Opportune,  on  peut  s'assurer  delà  réussite 
complète  des  travaux  exécutés,  en  suivant  les  inten* 
tions  du  testateur.  Une  plantation  de  neuf  hectares 
de  pins  offre  une  admirable  végétation,  sur  un  ter- 
rain difficile,  composé  de  gros  silex,  recouverts  seu- 
lement par  quatre  centimètres  de  terre  de  bruyère. 
Déjà  un  grand  nombre  d'arbres,  ainsi  que  le  fait  re- 
marquer dans  son  rapport  H.  Débonnaire  de  Gif,  at- 
teignent une  hauteur  de  7  à  8  mètres. 

Les  trois  essences  d'arbres  principales  sont  :  le 
pin  Sylvestre,  to  Laricio  et  le  pin  noir. d'Aatriebe. 


Quelques  pii»  maritimes  et  Hugho  n^y  ont  été  seines 
que  pour  expérience.  Les  variétés  de  pin  Syhrestfs 
sont  ceux  de  Riga,  de  Haguenau  et  de  Briançon. 

Notre  confrère^  H.  Pépin,  établit* que  les  frais  de 
défrichement,  plantation,  semis,  épierrage  et  forma- 
tion de  là  haie  de  hêtres  et  de  bouleaux  dans  le  fossé 
qui  entoure  cette  lande,  ont  demandé  501  journées 
d'ouvriers  à  1  fr,  75  c,  ou  876  fr.  75  C,  ce  qui  fait 
par  hectare  92  fr.  30  c.  Ainsi  demeure  démontré  que 
ces  landes  arides,  où  les  nioutons  ne  trouvent  qu'une 
maigre  et  rude  nourriture,  peuvent  être  transformées 
en  forêts,  dont  Texploitatipii  <{oiivr0*  bien  au-delà, 
dés  les  premières  années,  les  frais  de  culture,  et 
qu'une  richesse  considérable  s^y  formé  pool*  fà- 
venir. 

Gesi  ainsi,  Messieurs,  que  nous  suivons  les  inten- 
tions de  M.  Ddamarre,  c'est  ainsi  que  nous  eher  • 
chons  à  être  utiles  à  une  grande  hraoche  de  l'art 
agricole,  et  que  nous  pensons. seconder  la  Société  de 
l'Eure  dans  la  belle  mission  qu'elle  s'est  donnée. 

Nous  emportons  Tespoir  que  cette  alliance  plus 
intime  de  deux  sociétés  qui  se  consacrent  i  l'agri* 
culture,  donnera  une  impulsion  nouvelle  à  d'utiles 
travaux  ;  que  votre  visite.  Messieurs,  servira  à  pro- 
pager la  connaissance  des  essais  de  sylviculture  en- 
trepris et  continués  dans  nos  bois. 

Restons  unis  pour  accomplir  avec  courage  et  per- 
sévérance cette  belle  mission  que  nous  nous  sommes 
volontairement  donnée.  Continuez  à  encourager 
notre  agriculture  dans  la  voie  des  améliorations  prii- 
dentés  et  sages  qu'elle  doit  à  vos  conseils  et  à  vos 
encouragements.  A  toutes  les  époques,  daDStolis 


les  temp»,  l'amour  de  ragricolture  â  rallié  les  amis 
«ncères  de  leur  pays  dans  un  but  grand  et  utile. 

11  est  aussi  beau,  aussi  patriotique  de  servir  son 
pays  avec  le  fer  de  la  charrue  qu'avec  la  plume  ou 
répée. 


PRIMES  Err  RÉœWPENSES. 


Concours  Ite  Cljamtfa. 

Pbbiub»  prix  (150  fr.)  :  M.  Edouard  Bi$$on  fils, 
conduisant  la  charrue  de  son  père,  à  Quincarnoo. 

Dbuxièmb  prix  (100  fr.)  I  H.  GuUberi  fils,  i  Ecar- 
denviUe^  charrue  conduite  par  César  Lemafa^ 

Première  meniion  kotiorabU  (médaille  d*argent  et 
10  flr.)  :  M.  Drtmei,  à  Goupillières-,  charrue  conduite 
par  Armand  Drouet. 

Deuxième  meniion  honorable  (médaille  de  bronze  et 
10  fr.)  :  H.  MalaUré^  à  Calleville;  charrue  conduite 
par  Pierre  Blocher. 

Comoura  'be  Btstxmt, 

TAUREAUX. 

Premier  prix  (165  fr.)  :  M">e  Clara-Julienne  Yenirot, 
veuve  Gruel^  h  Saint-Mards-de-Blacarville ,  arron- 
dissement de  Pont-Audemer. 

Deuxième  prix  (110  fr.)  :  M.  Augustin  ThommUde^ 
à  la  NeuviUe-du-0osc. 


VACHB8. 

PEBMira  na  (70  flr.)  :  H.  Louis-PieiTe  Ftnmii^ 
propriétaire  à  GIos-sur-Risle. 

,  Deuxième  prix  (45  tr.)  :  H«  Edouard  Xoucft^,  à 
Ecardenville.    ' 

GÉNISSES. 

PREMIER  PRIX  (70  tv.)  ;  M.  Dufour^  propriétaire  et 
maire  à  Villez. 

Deuxième  prix  (45  fr.)  :  H.  Emile  Joret^  cultivateur 
à  Nassandres. 

BÉLIERS. 

Premier  prix  (iOO  fr.)  :  H.  Prosperr-Joseph  f^rmUr, 
au  Plessis-Sainte-Opportune. 

Deuxième  prix  (70  fr.)  :  Néant 

brebis. 

Premier  prix  (90  fir.)  :  M.  Pierre-Louis  JTemeu,  cul- 
tivateur au  Plessis-Sainte-Opportune. 

Deuxième  prix  ^70  fir.)  :  Néant. 

CHEVAUX  ET  JUMENTS. 

Premier  prix  (130  fr.)  :  M.  Victor  Àuberf^  proprié- 
taire et  maire  à  la  Haye-de-Calleville. 

Deuxième  prix  (100  fr.)  :  Ex  ceqtto  entre  HH.  Cark$ 
et  Dufour^  à  VilIez. 

PORCS. 

Premier  prix  (40  fr.)  :  H.  Thilliardf  cultivateur  à 
Sainte-Colombe. 

Deuxième  prix  (30  fr.)  :  Méant; 
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TRUnSB. 


PtOBEii  PRIX  (40  fr.)  ;  M.  TkilUard,  propriétaire  i 
Sainte-Colombe. 

DsDxiàaE  nux  (30  Gr.)  :  Néant 

Cotuours  l^'3ti6tnitiinits  ogriroUa. 

.  Premier  prix  (60  fr.)  :  H.  Frédéric  Hervieu^  cuUi- 
valeur  à  Beaumont,  pour  un  instrument  destiné  à 
semer  le  plâtre  et  la  chaux  dans  les  champs. 

Deuxième  prix  (40  fr.)  :  M.  Dhosiel,  cultivateur  à 
Grêlon,  canton  de  Damville,  pour  une  charrue  desti- 
née à  ameublir  le  sol. 

MerUiùn  honoràhU  s  M.  Louis  Girard^  de  Damyille, 
pour  un  coupe-racines  perfectionné. 

B/fompntaea  taxt  >Domestt(|uea  ntroiur. 

charretiers. 

Prix  :  Tranquille  Tassd^  depuis  35  ans  au  service 
de  M.  Louis  Desrues,  cultivateur  à  Heudreville,  can- 
ton de  Brionne. 

rergers. 

Prix  :  Louis  Hervieu,  en  service  depuis  15  ans 
chez  M.  Emmanuel  Goude,  cultivateur  au  Tilleul- 
Dame-Agnès,  canton  de  Beaun)ont-le-Roger. 

Mention  honorable  :  Néant. 

VALETS  de  ferme. 

Prix  :  Pierre  Duval^  pour  41  ans  de  service  chez 
M.  le  comte  de  Giverville,  propriétaire-cultivateur  à 
Giverville,  canton  de  Thtberville. 
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Deuxième  mentùm  honarable  :  Richard  Dm>lessii^ 
en  service  depuis  35  ans  chez  M.  Jacques  Bourdon, 
propriétaire-cultivateur  à  Franqueville,  canton  de 
Brionne. 

Deuxième  mention  honorable  :  Jacques  MalleU  pour 
88  ans  de  service  chez  Mme  de'  Ricourt,  fermière  à 
Malouy,  canton  de  Bemay. 

SERVAlfTES  DE  FERME. 

Prix  :  Marie-Anne  Buzire.  depuis  48  ans  au  ser- 
de  M°>«  J.  Bénard,  fermière  à  Nassandres,  canton  de 
Beau  mon  t-Ie-Roger. 

Première  mention  honorable  :  Marie  LaxnherU  ser- 
vante  depuis  40  ans  chez  M.  Charles  Fouquet,  pro- 
priétaire-cultivateur à  Serquigny,  canton  de  Bernay. 

Deuacième  mention  honorable  .<  Désirée  Blin,  en  ser- 
vice depuis  â7  ans  chez  M.  Nicolas  Davoult,  proprié- 
taire-cultivateur et  maire  à  Neuville-sur-^AuthoU , 
canton  de  Brionne. 


TOASTS. 


TOAST  DE  U.  LCFEBVRE-DURUFLÉ. 

Messieurs, 

J'ai  rbonneur  de  vous  proposer  de  porter  la  santé 
de  Sa  Majesté  l'Empereur  I  (De  toutes  parts  i  f^im 
l'Empereur/) 

Messieurs,  au  Prince  qui,  au  mitieu  des  dangers 
dont  notre  pays  était  menacé,  est  venu  seul  s'oflGrir 
courageusement  et  spontanément  pour  tirer  la  France 
de  Tabime  où  elle  était  prête  à  s'engloutir  ! 

Au  Prince  qui  a  eu  dans  la  nation  une  confiance 
assez  pleine,  assez  entière  pour  se  soumettre  au  suf- 
rrage  universel  !  Dans  cette  élection  absolue,  Mes- 
sieurs, il  savait  qu'il  trouverait  dans  vos  rangs  une 
importante  et  salutaire  majorité;  il  savait  que  vos 
suffrages  étaient  acquis  à  Tamour  de  Tordre,  à  Tea^ 
prit  de  famille,  au  respect  de  la  propriété,  qa*oii 
voulait  anéantir  et  qu'il  fallait  sauver. 

Enfin,  Messieurs,  au  Prince  qui  a  consacré  le  pre- 
mier usage  de  sa  puissance  à  compenser  le  désastre 
de  rimpôt  des  45  centimes  par  un  dégrèvement  de 
17  centimes  accordé  à  la  propriété  foncière!  (Accla- 
mations unanimes.  —  Vive  Napoléon  II/!  vive  VEm-- 
pereur  /) 

TOAST  DE  M.   ANGE  PETTT. 

Messieurs, 

Après  ce  brillant  concours,  auquel  il  n'a  manqué 
qu'un  peu  de  beau  temps  (la  seule  chose  que  le  génie 
de  l'homme  soit  impuissant  à  remplacer,  dans  les 
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letes  comme  dms  les  trâTaax  agricoles),  il  reste  k  là 
Société  d'Agriculture  de  l'Eure  on  devoir  à  rempBr, 
et  je  sois  beareux  d'être  en  cette  circonstance  f  in- 
terprète de  sa  pensée. 

Nous  prions^  la  Société  impériale  et  centrale  de  re- 
cevoir tous  nos  remerctmentS)  pour  l'hospitalité  si 
obligeante  et  si  cordiale  qu'elle  nous  a  donnée,  dans 
ce  magnifique  domaine,  où  elle  se  piatt  à  réunir  les 
richesses  végétales  du  monde  entier  :  pacifiques  con- 
quêtes qui  âargissent  la  sphère  de  nos  jouissances, 
sans  coûter  une  larme,  un  regret  à  personne. 

Nous  la  remercions  aussi  du  choix  des  délégués 
qui  la  représentent  dans  cette  solennité  :  Fun,  qui, 
ancien  administrateur  de  ce  département,  trois  fois 
président  de  notre  Société,  s'est  trouvé  ici  entouré 
de  souvenirs  de  reconnaissance  et  d'affection  *,  l'autre, 
savant  éminent,  qui,  en  quelques  jours  passés  au 
milieu  de  nous,  a  su  gagner  toutes  nos  sympa • 


Qu'il  nous  soit  permis  de  profiter  de  cette  réunion 
pour  formuler  un  vœu. 

La  Société  impériale  et  centrale  exerce»  dans  le 
domaine  de  la  science  agricole,  la  plus  haute  et  la 
plus  Kgitime  influence,  fondée  sur  l'ilIustratiOB  dé 
ses  membres  et  sur  les  services  qu'elle  a  rendus.  Mais 
cette  influence,  si  grande  et  si  salutaire,  ne  pourrait- 
elle  pas  l'augmenter  encore  7. . . 

Le  moyen  serait  peut-être,  selon  nous»  d'appeler 
les  sociétés  des  départements  à  entrer  en  communi- 
cation plus  directe  avec  elle;  de  leur  offrir,  pour 
les  questions  importantes,  le  secours  de  son  expé* 
rience  et  de  ses  lumières;  de  soumettre  à  leur  exa- 
men ipréalable  les  difficultés  dont  la  iohitièit  'MpèÈt- 


â 
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drait  d'usages  particuliers»  de  circonstanees  locales  f 
enSn,  de  leur  donner  le  signal  et  l'impulsion,  pour 
les  recherches»  les  réformes  et  les  progrès,  dont  le 
succès  réclamerait  Taction  simultanée  de  tous. 

La  Société  centrale,  suivant  le  sens  de  sa  déno- 
mination, serait  ainsi  le  centre  commun  où  vieiH 
draient  aboutir  tous  les  renseignements,  toutes  les 
obserirations,  toutes  les  découvertes,  et  d'ob  rayoïH 
neraient  toutes  les  lumières. 

J'ai  l'honneur,  Messieurs»  de  voiîs  proposer  un 
toast  qui  résume  ma  pensée  :  A  la  Société  impérial» 
et  centrale  !  A  l'union  de  toutes  les  sociétés  d'agri- 
culture sous  son  haut  patronage  ! 


TOAST  DE  M.  PÉPHf. 

Messieurs, 

La  Société  centrale  d'Agriculture  a  répondu  avee 
empressement  au  désir  que  vous  lui  avez  exprimé  de 
célébrer,  sur  les  terres  de  son  domaine  d'Harcourt»  la 
fête  agricole  à  laquelle  nous  assistons.  Elle  a  décidé 
que  vous  seriez  accueillis  dans  cette  enceinte  par  des 
délégués  ;  et  elle  nous  a  donné  la  mission  de  Ict  re- 
présenter près  de  vous. 

Vous  le  savez,  la  Société  centrale  a  constamment 
suivi  avec  un  vif  intérêt  les  travaux  de  la  Sodété  de 
l'Eure,  et  elle  Ta  témoigné  souvent.  Désormais,  elle  se 
plaît  à  vous  considérer  comme  de  zélés  et  savants 
confrères  unis  plus  intimement  avec  elle,  pour  tra- 
vailler à  une  oeuvre  commune  :  les  progrès  de  l'agri- 
culture dans  le  département  de  l'Eure.  Nous  venons 
aiqourd'bui  nous,  placer  dans  vos  rangs,  pour  jouir 
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avec  vous  de  ta  récompense  que  TasiMitûiieiit  géné- 
ral et  la  reconnaissance  des  cultivateurs  accordent 
à  vos  généreuses  inspirations,  à  vos  soins  persévé- 
rants, à  votre  zèle  pour  le  bien-être  de  tous. 

La  Société  centrale  réside  à  Paris,  elle  ne  pouvait, 
comme  vous  l'avez  fait  si  heureusement,  organiser 
ces  concours  qui  se  tiennent  dans  les  champs,  au 
miKeu  des  sillons,  à  Tombre  des  pommiers,  au  milieu 
des  flots  de  la  population.  Instituée  pour  défendre  et 
servir  les  intérêts  de  l'agriculture  française,  depuis 
près  d'un  siècle  (1)  elle  a  rempli  fidèlement  ce  devoir, 
mais  elle  n'est  appelée  que  rarement  à  prendre  part 
à  ces  réunions  utiles  qui  se  sont  heureusement  pro- 
pagées. 

Elle  voit  avec  un  vif  intérêt  dçs  sociétés  formées  à 
son  imitation  et  qui  semblent  émanées  d'elle,  entre- 
prendre d'aàsembler  les  cultivateurs,  pour  s'exeiîcer 
aux  travaux  de  la  terre  sous  l'impulsion  d'une  amn 
.^e  rivalité. 

Nous  sonmies  heureux,  mes  collègues  et  moi,  de 
nous  trouver  au  milieu  de  vous  et  d'avoir  à  vous 
offrir  ses  remerciments,  ses  vœux  et  l'expression  de 
sa  sympathie. 

Mous  lui  rendrons  un  compte  fidèle  de  crtte  jour^ 
née,  et  nous  sommes  certains  qu'elle  partagera  les 
sentiments  que  nous  avons  éprouvés. 

Je  termine  en  portant  un  toast  à  la  Société  d* Agri- 
culture de  l'Eure  ! 

(0  4764. 
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EXPOnnOII  HORTBGOUB 

(PRINTEMPS   1852}. 


RAPPORT 

PAIT,  DANS  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  DU  S5  UAX  18»«^ 

Par  M.  GUimiBT, 

Préiidflot  (le  la  oommlssIoD  d'borUcuHiirt. 


Messieurs  > 

La  Société  d' Agricultare  de  l'Eure,  en  créant  les  ex- 
positions d'agriculture  et  d'horticulture,  s'était  pro* 
posé  un  but  :  celui  de  mettre  en  rapport  les  boaunes 
d'une  même  profession  ;  de  les  amener  à  se  commu- 
niquer ce  que  l'observation  et  la'pra tique  joamalière 
auraient  appris  à  chacun  d'eux,  pour  servir  à  l'avan- 
cement de  tous,  et  par  conséquent  de  faire  pro^;res- 
ser  la  culture  des  plantes  utiles,  ainsi  que  des  plantes 
agréables ,  dans  l'intérêt  bien  entendu  du  prodac* 
teur  et  du  consommateur. 

Depuis  plusieurs  années  ces  expositions  ont  lieu  ; 
le  cours  en  a  été  suspendu,  pendant  quelques  ins- 
tants seulement ,  par  de  graves  événements  politi- 
ques ,  mais  il  a  été  repris  bientôt.  La  Société  peut 
donc  se  demander  si ,  d'après  l'expérience  qu'elle  en 
a  faite,  elle  a  atteint  le  but  qu'elle  s'était  proposé  et 
si  ses  encouragements  ont  porté  leurs  flruits. 
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Si  9  pour  répondre  à  cette  question  «  lâ  Société  ne 
considérait  que  le  nombre  des  exposants ,  elle  se 
sentirait  bientôt  prise  de  découragement  et  doute- 
rait de  sa  tâche.  En  effet ,  le  nombre  des  exposants 
est  petit.  Quelle  peut  en  être  la  cause ,  puisque  notre 
pays  compte  beaucoup  d'agriculteurs  et  d'hortîciil- 
teurs?  Peut-être  l'appel  de  la  Société  a-t*il  été  mal 
compris?  Peut-être  que  la  crainte  d'être  inférieurs  à 
leurs  collègues  retient  quelques-uns  de  nos  plus  zélés, 
de  nos  phis  laborieux  horticulteurs? Peut-être,  enSui 
qu'un  sentiment  d'émulation  mal  entendue  empêche 
quelques  autres  de  venir  se  mesurer  avec  leurs  con- 
frères ?  Nous  vous  laissons  à  prononcer  sur  ces  dif- 
férentes causes.  Nous  déplorons  cet  isolement ,  paroe 
qu'il  nuit  à  l'avancement  de  l'art  et  porta  préjudice 
à  l'intérêt  de  tous-,  mais  nous  pensons  que  la  Société, 
après  Texamen  que  nous  allons  faire  des  produits  ex- 
posés, après  les  renseignements  qui  nous  viennent  de 
toutes  parts,  peut  se  dire  que  ses  encouragements  ont 
été  efficaces,  que  les  beaux  produits  que  nous  voyons 
à  l'exposition  ne  sont  pas  seulement  dans  les  établis- 
sements des  exposants»  que  beaucoup  d'autres  pour- 
raient en  exposer  de  semblables  \  il  ne  lui  reste  donc 
qu'à  continuer  son  œuvre  d'amélioration  et  à  hoil- 
norer  les  exposants  qui  ont  répondu  à  son  appel. 

Mais  avaot»  nous  allons  passer  avec  vous  en  retvue 
les  produits  de  l'exposition  de  1852. 

L'agriculture  ne  nous  a  produit  que  deux  explo- 
sants. M.  Herbert,  cultivateur,  aussi  zélé  qu'intelU- 
gent,  du  canton  de  Couches.  Vous  avez  pu  remar- 
quer ses  pieds  de  colza,  d'une  vigueur  sji  belle  dans 
une  année  surtout  où  la  température  a  été  si  pw 
favorable  aa  développement  de  cette  plante.  GetlKH 
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norafcle  eulUvateor  attribue  la  beauté  de  aea  plantes 
à  sa  méthode  de  semer  le  colza  en  place,  et  à  ne 
point  le  repiquer;  il  assure  que  le  produit  ducbanm» 
d'où  il  a  extrait  ces  plantes  est  en  tout  sembla- 
ble à  ces  échantillons.  Nous  l'en  félicitons  sincère 
ment,  en  l'engageant  à  s'assurer  si  le  succte  obtenu 
cette  année  sera  constant  dans  la  culture  de  cette 
plante >  ainsi  que  dans  la  récolte  des  graines. 

Le  deuxième  exposant  est  M.  Colombel ,  ai  conmi 
dans  la  Société  pour  tout  ce  qui  regarde  les  progrès 
de  l'agriculture.  11  a  exposé  deux  échantillons  de 
blé  anglais  fort  beau  et  fort  productif. 

H.  Vincent  Letellier  a  exposé  un  ensemble  de 
plantes  assez  variées,  dont  la  culture  est  bien  entent 
due  ;  ses  plantes  grasses  surtout  sont  d'une  santé 
vigoureuse  et  remarquaUes  par  le  choix  des  variée 
tés.  Sa  famille  de  Bcoldes,  ses  mamillaris,  letwoc»- 
phalas  Radenia ,  Gaktii^  méritent  bien  la  visite  des 
amateurs.  Non-seulement  M.  Letellier  oiltîve  bien 
les  plantes  grasses ,  mais  il  en  fait  des  semis,  ce  qui 
prouve  son  goût  pour  cette  culture  ^  et  nous  espé^ 
rons  que  ses  efforts  seront  couronnés  de  succès  par 
quelques  nouvelles  variétés.  Ses  pensées  sont  aussi 
d'une  belle  culture  ;  les  fleurs  ont  un  beau  dévelop- 
pement et  les  couleurs  en  sont  variées. 

L'exposition  de  H.  Hue  fils  est  remarquable  par  la 
variété  des  plantes,  par  leur  santé  et  leur  belle  flo- 
raison. Ses  azalées  de  pleine  terre  et  de  serre  sont 
d*un  très-bel  «ffet  ;  les  variétés  de  ses  fuschias  sont 
bien  choisies. 

M.  Hue  a  aussi  une  collection  de  plantes  grasses 
qui  le  dispute  pour  la  culture  à  celle  de  son  voisin  \ 
mais  les  variétés  to  sont  un  peu  moins  nonlbreuses. 
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Nous  avons  remarqué  aussi  avec  plaisir  sa  collection 
de  pensées  :  elle  témoigne  des  soins  intelligents  qui 
lui  ont  été  donnés  ^  car  cette  plante  f  qui  semble 
d'une  culture  facile  »  a  souvent  fait  défaut  i  des 
amateurs  zélés  et  riches  en  variétés. 

Quant  aux  roses,  M.  Hue  a  été  mis  en  défaut.  Parmi 
celles  qu'il  a  exposéesi  nous  en  avons  reconnu  de 
belles,  il  est  vrai,  mais  la  floraison  a  trompé  son  es- 
poir. Il  s'en  est  dédommagé ,  du  reste ,  par  l'exposi- 
tion de  sa  famille  de  pétunias ,  aux  fleurs  grandes  et 
de  nuances  variées, 

M.  Piéton  est  Qdèle  à  ses  antécédents.  Les  plantes 
qu'il  a  exposées  cette  année  sont  toujours  d'une 
belle  [végétation.  Sa  collection  de  pelargonium  ne 
reste  pas  stationnaire.  Elle  s'est  enrichie  de  nouvelles 
variétés  dont  les  fleurs  sont  moins  grandes ,  à  la 
vérité,  mais  beaucoup  plus  nombreuses  et  d'un  colo- 
ris charmant  ;  ses  azalées ,  ses  rododendrum  ne  le 
cèdent  point  à  leurs  rivales  ;  nous  remarquons  avec 
plaisir  ses  cinéraires  en  bouquet.  C'est  une  heureuse 
importation  qui  va  doter  notre  pays  d'une  jolie  fa- 
mille, d*un  port  plus  gracieux  et  d'un  coloris  bien 
plus  distingué  que  celles  que  nous  possédions.  Ses 
verveines  sont  d'un  bon  choix ,  les  bouquets  en  sont 
épais,  les  fleurs  larges,  les  couleurs  bien  assorties. 
Cette  famille  est  si  nombreuse,  que  c'est  faire  preuve 
de  bon  goût  que  d'être  sévère  dans  son  choix* 

Remercions  H.  Amédée  Deschamps  d'avoir  bien 
voulu  prendre  place  parmi  nos  exposants.  Son  exem- 
ple est  digne  de  trouver  des  imitateurs.  M.  Des- 
champs aime  les  fleurs,  on  en  peut  juger  facilement 
aux  soins  qu'il  donne  à  leur  culture.  Celles  qu'il  a 
exposées  sont  généralement  d'une  végétation  vigou- 

3«  Série,  Tome  II.  S 
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reuse,  la  variété  n'y  manque  pas.  Une  azalée  Prince- 
Albert  est  remarquable  par  sa  riche  floraison  ;  ses 
giroflées  variées  sont  d'un  beau  développement  et 
d'un  coloris  brillant. 

M.  Souillard  »  jardinier  à  Evreux ,  nous  a  présenté 
une  famille  de  giroflées  rouges  »  qui  témoignent  des 
soins  qu'elles  ont  reçus.  Cette  plante ,  un  des  orne* 
ments  les  plus  beaux  de  nos  Jardins ,  n'en  est  pas 
moins  d'une  culture  assez  ingrate ,  et  il  faut  des  ef- 
forts persévérants  pour  en  amener  un  aussi  grand 
nombre  à  bonne  floraison.  Nous  engageons  M.  Souil- 
lard à  ne  pas  négliger  les  autres  variétés,  assez  nom- 
breuses, qui  se  prêteront  aussi  docilement  que  leurs 
sœurs  à  sa  culture ,  et  l'en  récompenseront  par  de 
belles  fleurs ,  dont  les  couleurs  variées  feront  mieux 
apprécier  l'éclat  de  celle  qu'il  cultive  avec  prédi- 
lection. 

M.  Houdoux,  jardinier  à  la  Gueroulde»  et  dont  nous 
avions  admiré  les  produits  à  nos  dernières  expo^ 
tiens  I  n'a  pas  voulu  rester  au-dessous  de  ce  qu'il 
nous  avait  fait  espérer.  Vous  avez  pu  en  juger  en 
examinant  son  exposition  de  melons  nombreux  et 
qui  exhalent  un  parfum  si  agréable  à  l'amateur;  ses 
choux-fleurs,  si  blancs  et  si  gros.  Tous  ses  légumes 
sont  remarquables  par  leur  beauté  et  leur  précocité, 
surtout  ses  haricots.  Mais  pour  bien  juger  du  zèle, 
de  rintelligence  et  du  travail  de  M.  Houdoux  ,  il  fout 
visiter  ses  cultures. 

M.  Pichon ,  jardinier  de  M.  de  Talleyrand,  à  Breuil-^ 
pont ,  ne  le  cède  pas  non  plus  à  ses  confirères.  Vous 
avez  vu,  l'année  dernière,  ses  légumes  de  primeurs, 
ses  beaux  melons.  Cette  année  encore,  il  vous  a  pré- 
senté des  melons  d'une  belle  venue ,  remarquables 
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par  leur  Tftriété,  leur  précocité  et  la  pureté  deTes- 
^èce;  mais  ils  sont  en  petit  nombre.  Sa  culture  de 
fraises  forcées  paraît  très-belle»  i  en  juger  par  réchan- 
tillon. 

M.  Piéton ,  qui  cultive  les  légumes  avec  autant  de 
soin  que  les  fleurs,  vous  a  présenté  des  produits  de 
ises  cultures  comme  à  l'ordinaire  ;  nous  citerons  par- 
ticulièrement ses  haricots ,  ses  fraises  forcées ,  dont 
les  fruits  sont  beaux  et  nombreux,  et  dont  le  parfkim 
est  si  agréable.  Nous  constatons  avec  plaisir  que  la 
culture  des  fraises  a  fait  des  progrès  cette  année  s  à 
peine  eo  voyait-on  quelques  pots  dans  nos  dernières 
«Kpoaitions,  et  trois  de  nos  horticulteurs,  MM.  Pi* 
chon.  Hue  et  Piéton,  en  ont  exposé  cette  année  eu 
«ssez  grande  quantité  et  en  maturité  parfaite. 
f  f  ll*^  Lapeltey  nous  a  habitués  à  voir  ses  beaux  pro^ 
duits  en  légumes  à  nos  expositions;  aussi  n'ayons- 
nous  point  été  surpris  de  trouver  ses  beaux  choux- 
fleurs ,  ses  pommes  de  terre  et  tous  ses  autres  légu- 
mes qui  prouvent  si  bien  sa  bonne  culture.  A  ses  lé- 
gumes, Ho>e  Lapeltey  a  joint  quelques  fruits  bien 
conservés,  entre  autres,  une  poire  belle-angevine, 
d'une  grosseur  remarquable. 

H.  Deschamps  et  M.  Souillard  ont  aussi  exposé  des 
légumes,  qui  prouvent  les  soins  intelligents  donnés  à 
leur  culture. 

M.  Michel  Legendre,  de  Saint-Hichel ,  a  exposé  des 
petits  pois  de  pleine  terre  :  c'est  un  produit  auquel 
nous  ne  sommes  pas  accoutumés  à  cette  époque,  et 
dont  nous  devons  féliciter  M.  Legendre  comme  d'un 
véritable  progrès. 

M.  Quidebœuf  a  exposé  une  botte  d'asperges  d'une 
grosseur  remarquable. 
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Les  fruits  conservés  sont  plus  nombreux  à  celte 
expo^tion  qu'ils  ne  l'avaient  été  précédemment. 
Ce  progrès,  enregistré  par  nous  avec  plaisir,  est  dû 
à  l'obligeance  de  quelques  personnes  qui,  compre*- 
nant  l'importance  de  cette  branche  de  TborUculture, 
ont  envoyé  avec  empressement  ce  qu'elles  possé- 
daient de  mieux  conservé.  Remercions -les  de  ce 
bon  exemple,  qui  sera  suivi  plus  tard,  nous  avons 
tout  lieu  de  l'espérer. 

Nous  avons  remarqué  particulièrement  les  (hiRs 
deM.  Deschamps  j  deux  variétés  de  belles  pommes,  de 
M»«  de  VRermont  :  le  calville  blanc  et  le  ramboorg 
d*hiver;  une  variété  de  reinette  grise  très-grosse,  de 
M.  Mulot,  un  de  nos  anciens  compatriotes  :  ces  fruits 
nous  ont  paru  dans  un  état  très-satisfaisant  de  coiH 
servation.Les  autres  fruits,  sans  être  aussi  firais,  n'en 
sont  pas  moins  bien  conservés. 

M.  Beaucantin ,  directeur  du  Jardin  des  Plantes,  à 
bien  voulu  nous  donner  quelques  spécimens  de  la 
culture  de  serre  chaude  dans  le  ficus  eUistica ,  origi- 
naire des  Indes,  et  qui  produit  le  caoutchouc^  dans 
un  cicas  revoltUa,  qui  produit  le  sagou.  Si  la  salle 
l'eut  permis,  d'autres  plantes  aussi  curieuses  et  d'une 
culture  aussi  soignée  eussent  concouru  à  l'orne- 
ment de  la  fête.  Disons  en  passant  que,  grâce  au 
zèle  et  aux  bons  soins  de  M.  Beaucantin,  le  jardin 
vient  encore  de  s'enrichir  d'une  collection  nom- 
breuse de  haricots,  ainsi  que  d'une  collection  de 
céréales  très-variées,  et  qu'il  possédera  bientôt  une 
collection  très-complète  de  vignes. 

Une  exposition  non  moins  intéressante  et  d*une 
utilité  plus  incontestée,  c'est  la  collection  nom- 
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breuse  de  pommes  de  terre  qu'à  exposée  le  Jardin 
des  Plantes.  A  une  époque  où  la  maladie  de  ce  pré* 
cieux  tubercule  donne  de  si  vives  inquiétudes,  il  est 
d'un  grand  intérêt  de  s'assurer  des  espèces  qui  sont 
moins  accessibles  au  mal  qui  nous  menace. 

Parmi  les  objets  exposés  qui  se  rattachent  à  l'agri- 
culture et  à  l'horticulture,  nous  citerons  avec  éloges 
les  objets  de  coutellerie  fabriqués  avec  autant  de 
goût  que  d'habileté  par  MM.  Damiens  et  Bouvelle,  qui 
tous  deux  ont  déjà  été  couronnés  à  ce  sujet ,  et  qui 
ont  continué  avec  un  zèle  bien  louable  à  améliorer 
leurs  produits,  tant  sous  le  rapport  de  l'utilité  que 
sous  celui  du  bon  marché  ; 

Les  outils  de  jardinage  et  de  culture  exposés  par 
M.  Bonneville,  ouvrier  zélé  et  intelligent,  qui  a  sa 
mettre  à  proGt  les  conseils  de  praticiens  éclairés 
pour  améliorer  sa  fabrication. 

Nous  citerons  encore,  pour  les  chaises  rustiques  et 
les  jardinières,  MM.  Haranger,  Hue,yadebout,  Cham- 
pion (de  TAigle). 

Tous  ont  fait  preuve  de  bon  goût  dans  le  choix 
des  ornements  qui  servent  à  l'embellissement  de  ces 
divers  objets,  ainsi  que  dans  les  formes  gracieuses 
qu'ils  leur  ont  données.  M.  Champion  expose  pour 
la  première  fois  *,  nous  citons,  comme  preuve  de  son 
savoir-faire,  deux  cadres  faits  en  branches  de  vigne, 
avec  un  goût  digne  déloge  et  qui  présage  bien  de 
son  avenir. 

Permettez-moi,  Messieurs,  en  finissant,  d'adresser 
les  remerctments  bien  sincères  de  la  Société  d'Agri- 
culture, ainsi  que  de  la  commission  qui  a  présidé  à 
l'eipQsition ,  à  MM.  tes  exposants,  pour  le  ;(èlç,(^le 
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bon  esprit  doat  ils  ont  bit  preuve  peadaot  l'expo- 
sition  ; 

A  HM.  les  amateurs  de  musique,  tant  dt  notm 
ville  que  de  Farmée ,  qui  ont  bien  voulu  contribuer  à 
rembellissement  de  notre  fête  par  leur  eoneours  em- 
pressé; 

A  MM.  Beaucantin  et  Desebamps»  â<mt  le  zèle  et 
lea  soins  ne  se  sont  pas  démentis  dans  tous  les  détails 
de  l'exposition  ; 

Enfin ,  i  toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu 
encourager,  par  leur  présence,  les  efforts  des  expo- 
sants et  ceux  de  la  Société  d'Agriculture!  dans  la 
tàcbe  qu*elle  s'est  proposée. 


PRIX. 


i^ortuulbirf. 

EXPOSITION  DB  PRODUITS  LÉGUMIERS  ET  DE  FRUITS 

DE  PRIMEUR. 

Premier  prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Ihudoux^ 
Hurel^  jardinier  à  la  Gueroulde,  près  Breteuil. 

Deuxième  prix  (médaille  de  bronze)  :  U'^  veuve 
Lapeltey^  d'Evreux. 

MerUions  honorables  :  HM.  Piéton  et  Samllard,  hor- 
ticulteurs à  Evreux. 

Culturr  foxtù. 

COLLECTIONS  DE  FRAISIERS  EN  POTS. 

Prix  (médaille  d'argent)  :  H.  Piéion^  déjà  nommé. 
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Âfentiani  honùrables  s  H.  Pidum^  jardinier  chez 
M.  de  Talleyrand-Périgord,  au  château  de  BreuUpont; 
et  M.  Bue^  d'Evreux. 

FRUIXB  LÉ6U1IIIR8.  —  lIBU>IfS  EN  MÀTUBni. 

Prix  (médaille  d'argent  et  50  fi*.)  :  M.  Houâ€Uû>' 
Hurel^  déjà  nommé. 

MefUion  iriê-honorable  et  rappel  de  midaUle  :  H.  P<- 
dum,  déjà  nommé. 

ilonotlfurf. 

ElPOSinOII  DE  PUirrES  DB  flERlS.  —  COIXBCnOff  DB 

PLANTES  VLEimiES. 

Premier  prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Bue ,  horti- 
culteur à  Evreux.. 

Deuxième  prix  (médaille  de  bronze)  :  M.  Piétofi, 
horticulteur  à  Evreux. 

Mentions  honorables  :  M.  Vincent  Letellier^  horticul- 
teur à  Evreux»  et  M.  Desckampsj  horticulteur  amateur 
à  Evreux. 

COLLECTION  DE  PLANTES  DITES  PLANTES  GRASSES 
(CACTtES»  CRASSULÉES,  FlCOlDES). 

Premier  prix  (médaille  d'argent)  :  H.  Vincent  Letet- 
lier,  déjà  nommé. 

Deuxième  prix  (médaille  de  bronze)  :  M.  Hue,  déjà 
nommé. 

COLLECnON  DE  PEI.ARIHNnini. 

Prix  (médaiUe  dVgçQt)  :  M.  Pîël^  d^jj^  i^Pi^i^Q^- 


PLANTES  DE  PLEINE  TERRE.  —  COLLECTION  DE  PENSÉES. 

Premier  prix  (médaille  d'argent)  :  H.  Vincent 


tellier^  déjà  nommé. 

Deuxième  prix  (médaille  de  bronze)  t  H.  Hue,  déjà 
nommé. 

Mention  honorabk  :  M.  SouiUard^  jardinier  à  Saint- 
Germain-de-Navarre,  près  Evreux,  pour  son  exposi* 
tion  de  giroflées. 

ihitt0  tomtnés. 

Mentions  honorables  :  M.  Huberson^  Vl^  veuve  La^ 
peltey^  M.  Desahamps^  d'Evreux,  et  M.  M^loîy  pttv^ 
priétaire  aux  Damps,  près  le  PontFde-F Arche,  arron- 
dissement de  Louyiers. 

prahiit0  ajgrûalfd. 

La  commission  d'exposition  a  regretté  de  n'avoir 
pas  trouvé  une  quantité  suflisante  de  plantes  agri- 
coles. 

Elle  se  plalt  cependant  à  mentionner  : 

M.  Colombelf  cultivateur  à  Claville,  pour  deux  va- 
riétés de  blés  exposés  \ 

M.  Herbert^  pour  des  échantillons  de  colza  d'hiver 
d'un  développement  très-ramiflé,  condition  essen- 
tielle pour  cette  plante; 

Et  M.  Michel  Legendre^  cultivateur  à  Saint-Michel, 
près  Evreux,  pour  deux  paniers  de  petits  pois  obte- 
nus en  plein  champ. 

!In9tntment9f  iShxûl». 

Rappel  de  médaille  :  MM.  Damiens  et  Bowelle,  cou- 
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teliers  à  Evreo^x,  et  Santimlle^  taUlandier  aa  hameau 
de  la  Madeleine,  près  Evreux. 

MtvA>lts  rit$tupif0. 

Premier  prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Champion, 
fabricant  à  l'Aigle,  département  de  l'Orne. 

Deuxième  prix  (médaille  de  bronze)  :  H.  VadebaiÊi, 
d'Evreux. 

MetUians  honorables  :  MM.  Hue,  borticulteury  et 
Haranger^  fabricant  de  meubles  rustiques,  à  Evreux. 

(ttumtoQtmtntB^  pm  Bfédal  Vénnlaixm. 

APTITUDE  ET  DURÉE  DE  SERVICE  DES  OUVRIERS  JARDINIERS. 

Prix  (médaille  de  bronze)  :  Canteloup^  ouvrier  jar- 
dinier, depuis  30  ans,  au  Jardin  des  Plantes  de  la 
ville  d'Evreux. 
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RAPPORT 

FAIT»  DAHI  LA  stfAVCB  FUBU^US  SU  SB  BIRBOBB  I853ir 

TàM 

I.  iink  BAOann,  MfteM  il  h 


Messieurs, 

Chargé  par  la  commission  permanente  d'expotf^ 
tion  des  produits  d'agriculture  et  d'horticulture»  de 
l'honneur  de  vous  retracer  l'ensemble  et  le  mérite 
de  l'exposition  automnale,  faite  sous  les  auspices  et 
par  les  encouragements  de  la  Société  libre  d'Agricul- 
ture de  l'Eure ,  je  signalerai  à  votre  attention  ceux 
des  exposants  que  le  jury  a  reconnus  avoir  droit  aux 
récompenses  que  vous  avez  promises ,  et  ceux  qui , 
moins  heureux,  quoique  non  moins  dévoués  aux 
nobles  et  ^séduisants  travaux  de  l'art  cultural,  mé- 
ritent qu'on  relève  leurs  espérances  pour  l'avenir. 

En  nous  reportant  à  l'exposition  printaniëre  de 
1852,  comparée  à  celle  qui  nous  occupe  en  ce  mo- 
ment, vous  conviendrez  qu'elle  n'est  pas  moins  ri- 
che ni  moins  variée ,  mais  dans  un  autre  genre. 

Aujourd'hui,  elle  réunit  l'utile  à  l'agréable  (iilf/e 
dnfei). 


A  côté  des  principales  plantes  qui  ormnt  nos  ser- 
res et  nos  jardins,  par  la  richesse  de  leur  végétation^ 
nous  rencontrons  avec  plaisir  d'excdlents  légumes, 
de  saison  de  toute  nature;  des  fruits  à  couteau  var* 
ries  occupent  une  assez  belle  place  dans  la  s^lle 
d'exposition.  Ces  produits  ont  mérité  de  justes  éloges 
aux  exposants. 

Des  industriels,  des  fabricants  de  meubles  rusti- 
ques ont  rivalisé  de  zèle  et  d'empressement  pour  ex- 
poser aux  regards  plusieurs  échantillons  de  leurs 
œuvres,  parmi  lesquelles  se  trouvent  des  objets  fort 
remarquables. 

Quoique  nous  ayons  eu  ;à  nous  plaindre  de  Tinr 
constance  de  l'atmosphère,  nous  adresserons  quelques 
rq[>roches  aux  propriétaires,  cultivateurs,  jardiniers 
et  amateurs  du  département  qui  auraient  pu  nous 
q[>port6r  des  collections  flruitiëres  et  autres,  cette  ex* 
position  d'automne  étant  essentiellement  préparée 
dans  ce  but 

Je  dois  le  dire  ici,  on  ne  ccMnprend  pas  assez  l'inh- 
portance  des  résultats  qui.ressortent  des  expositions^ 
Entendues  comme  elles  le  scmt  par  la  Société  de 
l'Eure  qui  les  organise  et  comme  elles  devraient  l'étni 
par  tous  ceux  auxquels  elle  fait  appel,  il  en  sortirait 
un  double  avantage  pour  le  producteur  et  pour  le 
consommateur.  Nous  aurions  voulu  voir  à  cette  exn 
position  de  nombreux  échantillons  des  essais  qui  ont 
dû  être  tentés  contre  les  maladies  cryptogamiques 
qui  attaquent  d^uis  quelques  années  les  pommes 
de  terre  et  la  vigne. 

Nous  aurions  désiré  y  voir  figurer  des  éobantiUow 
de  céréales,  de  plantes  fourragères,  etc.    ^   ,.,■■■>  ,.1 

Nous  eberchoiis  leQi  vaiUf  ce^quipeut  empé^byr, 


# 
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dans  un  d^Hurtement  comme  le  nôtre ,  essentidle- 
ment  voué  à  la  culture,  les  nombreux  cultivateurs  et 
propriétaires  de  répondre  à  l'appel  qui  leur  est  fait  ^ 
nous  déplorons  leur  indifférence ,  et  nous  espérons 
que  le  bon  exemple  de  nos  exposants  les  éclairera 
mieux  sur  leurs  véritables  intérêts. 

Combien  pourrait-on  donner  d'exemples  ées  pro« 
grès  obtenus  par  le  désir  bien  naturel  qu'ont  les 
borticulteurs-jardiniers  de  se  distinguer  dans  chaque 
exposition-,  d'où  est  venu  pour  eux  la  nécessité 
d'emprunter  au  dehors  ce  qu'il  y  a  de  beau ,  de  rare 
et  d'utile  en  végétaux ,  afin  de  les  multiplier  et  de 
les  perfectionner. 

Citons  un  exemple  entre  mille  :  le  dahlia  envoyé 
du  Mexique  en'  Espagne  vers  la  fin  du  siècle  éear^ 
nier,  fut,  en  ISOO,  adressé  en  même  temps  en  France, 
en  Prusse  et  en  Angleterre.  Cultivé  de  tontes  les 
manières,  il  variait  seulement  en  grandeur  et  en 
couleur.  Enfin,  après  bien  des  tentatives,  il  ne  laisse 
aujourd'hui  rien  à  désirer  sous  aucun  rapport.  Vous 
avez  pu  vous  en  convaincre  dans  Texhibition  d'une 
collection  riche  de  perfections,  que  nous  a  faite 
M.  Piéton,  d'Evreux. 

Que  vous  dirais -je  de  ces  élégantes  plantes  origi- 
naires du  Chili,  les  fuchsias,  emblème  de  la  firagilité? 
Les  soins  habiles  des  horticulteurs ,  semblables  aux 
baguettes  des  fées,  sont  parvenus  à  leur  domrar 
mille  formes  et  mille  nuances  nouvelles. 

Les  fruits,  si  savoureux  et  de  variétés  si  diverses, 
sont  le  résultat  de  nombreux  semis  multipliés  et  di- 
rigés par  deux  importantes  opérations  de  la  culture  : 
la  greffe  et  la  taille  des  arbres. 

Tontes  ces  merveilles  naissent  journellement  sous 
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nos  yeux  par  la  puissance  de  Tart ,  déyelq^pé  inces- 
samment par  rémulation  que, donnent  les  exposi* 
tions;  et  si  les  cultivateurs  cessaient  de  leur  prodi- 
guer tous  leurs  soins,  ces  nombreux  végétaux  revien- 
draient à  l'état  sauvage,  domaine  de  la  botanique. 

L'examen  impartial  des  divers  lots,  d'après  le  jury, 
confirmera,  j'en  suis  sûr,  le  jugement  que  vous  avez 
déjà  porté. 

L'ordre  suivi  dans  le  programme  me  servira  de 
guide. 

AfiRIGDLTDRI. 

itolumUUoiit  de  oèréalaf  et  de  fearreget  -raeniet. 

Je  dois  citer  d'abord  M.  Ck)lombel ,  cultivateur  à 
Claville,  travailleur  infatigable,  qui  a  su  braver  Tin- 
crédulité  de  la  routine  et  a  voulu  prouver  qu'on  pou- 
vait non-seulement  acclimater  chez  nous  diverses 
céréales  étrangères ,  mais  encore  qu'on  y  trouvait 
avantage  dans  le  rendement. 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  des  échantillons  de 
ses  cultures  en  blés ,  avoines  et  différentes  racines 
fourragères,  tels  que  :  carottes  d  collet  vert 9  hetteravei, 
grosse  jaune  d' AllevMigne ;  navets  anglais f  collet  bleu^ 
Finlande^  collet  rose  et  d'Auvergne, 

La  commission  accorde  à  M.  Colombel  une  mé- 
daille de  grand  module,  comme  récompense  de  ses 
persévérants  efforts. 

M.  Fauvel,  propriétaire  près  Pacy-sur-Eure,  mem- 
bre du  conseil  général,  qui  s'occupe  avec  zèle  des 
améliorations  agricoles ,  a  exposé  une  plante  en  pot 
(variété  de  Fépinard).  Cette  variété,  qui  n'est  pas  en- 
core connue ,  est  appelée  à  rendre  service  à  la  cul- 
ture comme  plante  fourragère. 


—  taè  — 

La  commission  et  le  jary  remercient  sinCteement 
M.  Fauve!  de  cette  exposition. 

Fnaito  à  oidre. 

Une  mention  honorable  est  accordée  i  M.  Addphe 
Tbilliard,  de  la  Gommanderie»  et  à  M.  Louis  Richard 
fils ,  d'Evreux  »  pour  leur  exposition  de  diflérentei 
variétés  de  pomme$  d  cidre.  Au  moment  oik  les  in* 
quiétudes  sont  grandes  pour  l'avenir  de  la  vigne, 
c'était  là  un  champ  intéressant  que  la  comparaison 
des  meilleures  variétés  de  fruits  à  cidre  ^  et  il  est  ttr 
cbeux  qu'il  ne  se  soit  pas  rencontré  plus  de  concur- 
rents quand  il  s'agissait  de  cidre,  en  pleine  Normandie. 

HORTIGULTDRI. 

frailt  de  table. 

Nous  passons  aux  fhuts  de  table  :  la  collection  la 
plus  belle  9  la  plus  variée  »  est  celle  de  M.  Jules  Ad- 
net,  jardinier  chez  M.  le  vicomte  de  Blosseville  »  à  la 
Ghapelle-du-Bois-des-Faulx.  Elle  se  compose  de  vingt- 
cinq  variétés  de  poires ^  neuf  variétés  de  pommes, 
d'akricois  et  de  pkhes  de  Malte;  et  comme  s'il  avait 
eu  le  pouvoir  de  retarder  à  son  gré  la  saison ,  son 
lot  réunit  encore  des  prunes,  des  figues,  des  groseilles, 
des  framboises  et  des  fraises. 

Il  va  sans  dire  que  ces  résultats,  dus  aux  soins  in- 
telligents de  M.  Jules  Adnet ,  lui  ont  valu  le  premier 
prix. 

Le  second,  vivement  disputé,  a  été  mérité  par 
M.  Louis  Richard,  pour  douze  variétés  de  poires^  huit 
variétés  de  pommes  et  des  pêches  de  bonne  espèce. 

Félicitons  MH.  Bouland ,  propriétaire  à  Berou ,  et 
Déranlot,  jardinier  à  Evreux,  de  leurs  collections  de 


poim^  qui  tour  vaut  une  mention  bonorabla  Nous 
leur  donnons  rendez-vous  à  la  prochaine  exposition. 
Nous  remarquons  parmi  les  fruits  de  table  l'ab- 
sence des  raisins.  Un  essai  d'arrosage,  à  la  lessive 
diaude»  pour  guérir  la  vigne  et  le  raisin  du  champi- 
gnon (otfJHm  kiekeri)  qui  l'attaque,  a  été  tenté  par 
M.  Hue.  Nous  avons  eu  sous  tes  yeux  trois  échan- 
tillons de  ropération  i  ses  diverses  phases  ;  l'^ipé- 
rienee  a  réussi 'assez  bien,  mais  elle  demanderait 
à  être  répétée,  pour  en  eonfirmer  Vi 


yimlef  légnmMif  I  et  fnûU  léfiunien  de  MÛtoa, 

Nous  arrivons  à  la  culture  maraîchère,  dont  les 
produits  chargent  la  table  de  la  salle  d'exposition. 
Bien  avait  pris  à  cette  table  d'être  solide;  car,  en  vé- 
rité, les  formes  n'ont  plus  de  limites,  et  nous  ne  sa- 
vons si  tous  ces  légumes,  si  développés,  reconnaî- 
traient aujourd'hui  leurs  petites  parentés  d'autrefois. 
~  Si  nous  étions  au  temps  des  fées ,  H.  Richard  au- 
rait certes  perdu  une  de  ses  cUrouilleêf  qui  aurait 
(hit  à  ces  lutins  du  temps  passé  un  char  de  famille. 

Par  la  variété  et  la  fraîcheur  des  produits  maraî- 
chers exposés,  on  aurait  presqw  hésité  i  dire  dans 
quelle  saison  nous  nous  trouvons.  —  Nous  avions  là 
sous  les  yeux  des  eaniaioups  preteoU^  firais  comme 
à  l'époque  des  primeurs,  des  chougyfleurs,  des  Aart- 
C0is  â  effiler  et  à  écoeser  encore  verts,  du  céleri  d'une 
grosseur  démesurée-,  enfin,  tous  les  accessoires 
indispensables  i  l'alimentation  journalière ,  étalent 
là  une  végétation  luxuriante,  indice  de  leur  bonne 
qualité. 

Deux  concurrents  offraient  des  produits,  de  même 
nature ,  beaux  et  Uen  francs. 
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M.  Louis  Richard  a  été  désigné  par  le  jury  oomme 
méritant  la  médaille  de  grand  modale  ;  M**  veuve 
Lapeltey,  d'Evreux,  rempmie  la  médaille  d'argent 
ordinaire. 

M.  Piéton,  que  nous  alkms  retrouver  avec  les 
fleurs,  avait  aussi  un  beau  lot  de  légumes  de  saison. 

H.  Déranlot,  qui  a  mérité  unemoition  honorable 
pour  ses  firuits ,  aurait  dû  prendre  part  au  coneoiirs 
de  produits  maraîchers,  dans  lequel  il  n'aurait  pas 
été  déplacé;  il  nous  a  seulement  montré  un  des 
bizarres  caprices  de  la  nature,  en  exposant  deux 
courges^  dont  on  faisait  autrefois  lés  gourdes  des 
pèlmns. 

FLORICOLTORB. 

Plantei  de  terre. 

Nous  arrivons  maintenant  au  côté  brillant  et  gra- 
cieux de  l'exposition;  nous  entrons  dans  le  domaine 
des  fleurs  :  parmi  les  plantes  de  serre  composant  une 
partie  du  lot  de  M.  Hue  fils ,  horticulteur  à  Evreux , 
nous  remarquons  deux  lis  (lilium  lancifolium  aUmm\ 
un  escallonia  macranta^  une  collection  de  charmants 
éricaSf  des  pétunias  aux  nuances  fondues,  et  des  ver- 
veines aux  mille  couleurs. 

M.  Hue  a  mérité  le  premier  prix. 

Le  second  prix  revient  à  M.  Jules  Adnet,  qui  a  ex- 
posé un  lot  peu  nombreux  de  plantes  de  serre  chau- 
de, mais  très-remarquables  y  dans  lequel  nous  ob- 
servons de  beaux  ananas^  de  Montserat,  de  Cayenne  ; 
un  maranta  zebrina^  un  kempfera  longa^  un  pitcair" 
nia  splendens,  etc. 

Le  jury  accorde  une  mention  honorable  à  H.  Pié- 
ton ,  pour  l'ensemble  des  plantes  de  serre. 


te  doncmirs  des  fuchsias  en  fleurs  met  en  prêsetace 
MM.  Piéton  et  Hoe,  dont  le  zèle  se  manifeste  à  cha- 
cioe  eîpoàition. 

M.  Hué  a  beaucoup  de  fucknas  charmants,  de  tous 
les  âges  \  nous  ,en  avons  vu  qui  sont  presque  deve- 
nus des  arbres  tous  couverts  de  fleurs  ;  mais  la  col- 
lection de  M.  Piéton  présente  un  ensemble  plus  sé- 
duisant quant  à  leur  belle  végétation,  à  la  variét^  et 
à  la  beauté  des  fleurs.  Nous  avons  remarqué  un 
fkàchsia  â  fleur  double^  d'une  élégance  admirable. 

M.  Piéton  obtient  le  premier  prix,  et  M,  0ue  le 
second. 

VUntM  éi  plenie  tenle.  '    ' 

!  Viennent:  ensuite  les  plantes  fleuries  de  pleine 
terre  :  les  rexne'-marguerite  sont  là  en  grand  nombre 
avec  des  pMox  et  quelques  glayeuls. 

M.  Piéton  a,  sans  contredit,  la  plus  belle  collec- 
tion de  ces  charmantes  fleurs  si  bien  nommées  rei- 
.nés ,  par  Télégance  de  leur  port  et  la  beauté  de  leurs 
couleurs. 

Toutes  ses  plantes  sont  de  force  égale,  le  fleuron 
est  plein  et  large,  et  les  nuances  variées  à  TinSni. 

Après  M.  Piéton  vient  H.  I^éger  Duhamel^  doat  la 
collection  ne  laisse  pas  que  d'être  remarquable  par 
le  nombre  et  la  variété  des  couleurs. 

Celle  de  M.  Hue  est  assez  belle ,  ses  plantes  sont 
fortes  et  vigoureuses,  mais  les  fleurons  sont  moins 
perfectionnés. 
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Tout  le  inonde  a  admiré  les  deux  corbeilles  de  dah- 
liai  exposées  par  M.  Piéton  ;  Texamen  le  plus  scrupu* 
leux  ne  laisse  rien  à  y  redire  :  perfection  de  la  forme, 
perfection  des  nuances ,  caprice  des  mélanges  de 
couleur,  tout  est  beau  ;  et  même  avec  de  nombreux 
concurrents  M.  Piéton  aurait  mérité  le  prix. 


La  commission  a  ajouté  un  prix  spécial,  gagné  par 
M.  Léger  Duhamel ,  pour  sa  collection  de  quarante 
variétés  de  roses,  fraîches  comme  si  nous  étions  au 
printemps. 

OBJKTS  DIVERS  SE  BAnACHANT  A  U  GDLTORL 

Nous  voici  maintenant  aux  ol^ets  se  rattachant  i 
la  culture. 

Zattramenti  de  ooateHerle. 

M.  DamienSy  coutelier  à  Evreux,  continue  à  se  dis- 
tinguer dans  la  fabrication  des  instruments  de  jardi- 
nage, qu'il  a  exposé  cette  année  en  grand  nombre. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'argent. 

MeuUei. 

Parmi  les  meubles  rustiques,  exposés  en  assez 
grand  nombre ,  on  a  surtout  admiré  une  garniture 
de  cheminée  y  se  composant  de  la  glace,  de  la  pen- 
dule et  des  candélabres ,  d'un  travail  si  élégant  et 
d'une  forme  de  si  bon  goût,  que  le  peu  de  valeur  de 
la  matière  employée  n'en  fait  que  doubler  le  prix.— 
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Ces  objets,  ainsi  qu'un  lavabo,  ont  été  fabriqués  par 
M.  Houdoux-Hurel ,  de  laGueroulde,  qui  n'a  jamais 
fait  défaut  à  nos  exposition^  printanières. 

M.  Vadebout  persévéro.  iians  l'industrie  des  meu- 
bles rustiques ,  et  y  fait  de  véritables  progrès  ;  nous 
avons  remarqué  dans  ^n  lot  un  guéridon  très-bien 
fait  et  de  jolies  jardinières. 

M.  Hue  a  aussi  des  meubles  où  ïa  dblidHA  Rallie 
aubongoû^ 

Le  Jardin  des  Plantes  de  la  ville  d'Evreux  a  exposé 
un  lot  de  plantes  de  serre  chaude.  —  n  entrait  dans 
le  rftle  de  cet  établissement  de  s'effacer,  tout  en  ne 
faisant  pas  défaut. 

Le  public  a  examiné  avec  intérêt  une  volière  en  fil 
de  fer,  en  forme  d'église  gotbkpie  »  véritable  chef- 
d'œuvre  dans  son  genre,  exécuté  par  H.  Pizeaux» 
d'Evreux. 

.  Mk  Blancbet,  serrurier  à  Couches,  a  exposé  un 
bélier  hydraulique  présentant  des  améliorations  no- 
tables. 

H.  Brière  I  jardinier  chez  H.  Lemercier^au  Plus- 
quetouty  a  exposé  trop  tard  pour  prendre  part  ai? 
concours. 

M.  Olivier  Del'homme  a  envoyé  trop  tard  un  lot  4e 
fruits  conservés ,  que  le  jury  aurait  vu  avec  intérêt. 

Nous  nous  empressons  de  remercier  H.  le  com- 
mandant de  là  garnison,  d'avoir  bien  voulu  mettre  à 
la  disposition  de  la  Société  d'Agriculture  les  fanfares 
de  la  ligne,  qui  ont  concouru  à  l'animation  de  cette 
fête  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture. 


r  . 
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PRIX. 


tCBlKTILLONS  DE  CÉRiALK  ET  FODUUGEi-ftACnW. 

Prix  (médaille  grand  module)  :  M.  Cohmiel^  eoltf^ 
yateur  à  Claville. 

FRUITS  A  CIDRE.  —  EXPOSmON  DE  VARltrtS  DIVERSES 

MmUons  honoràbks  ^  MM.  TMUiaré^  de  la  Gomoian* 
derie,  et  Louis  Richard,  jardinier  à  Ëvrèiix* 

i^orttcuttttre. 

COLLECnONS  DE  FRUrfS  DE  TABLE. 

Premier  prix  (médaille  grand  module)  :  M.  Jules 
Adnetf  jardinier  de  H.  le  vicomte  de  Blosseville»  à  lâ 
Chapelle-  du-Bois-des-Faulx. 

Deuxiâhe  prix  (médaille  d'argent)  :  H.  Louis  Jft- 
ekard^  jardinier  à  Evreux. 

Mentions  honorabks  :  MM.  Bouland^  de  Berou,  et 
Déranhi^  jardinier  à  Evreux. 

COLLECTIONS  DE  PLANIES  LÉGUHIÂRES  ET  DE  FRUfTS 

LÉGUMIERS  DE  SAISON. 

Preioer  prix  (médaille  grand  module)  t  M.  Louis 
Richardy  déjà  nommé. 

Deuxième  prix  (médaille  d'argent)  :  M»*  veuve  La- 
peltey^  jardinière  à  Evreux. 


il^rtiiiUitit. 

PLAHTES  DE  8EEEB. 

PREMimt  nux  (médaille  grand  modale)  >  ML  Om» 
horticulteur  à  Evreux. 

Deuxième  prix  (médaille  d'argent)  :  H.  JuIqç  4jàb^ 
déjà  nommé. 

Mention'  hanarahk  :  M.  Piéton^  horticulteur  à 
Bvreux. 

COLLECTION  DE  FUCHSIAS. 

Preiher  prix  (médaille  d'argent)  :  H.  Piéton^  déjà 
nommé. 

DEUxiiME  PRIX  (médaille  de  hronze)  :  M.  Bue ,  déjà 
nommé. 

PLANTES  DE  PLEINE  TERRE,  FLEURIES  EN  POTS. 

Premier  prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Piéton,  déjà 
nommé. 

Deuxième  prix  (médaille  de  bronze)  :  M.  Léger 
Duhamel^  amateur  à  Evreux. 

COLLECTION  DE  DAHLIAS. 

Prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Piéton^  déjà  nommé. 

COLLECTION  DE  ROSES  COUPÉES. 

Prix  (médaille  d'argent)  :  H.  Léger  Duhamel^  déjà 
nommé. 

objets  7>mx9  se  rattacijant  h  la  oilture. 

INSTRUMENTS  DE  COUTELLERIE. 

Prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Damiens^  coutelier  à 
Evreux. 


Premier  prix  (médaiUe  grand  module)  :  M.  flou- 
iavÊ^-Burelf  jardinier  à  ia  Gneroulde,  près  Breleofl. 

DEUXiàMB  PRIX  (médaille  de  bronze)  :  M.  f^aiébmÊt, 
i  Eyreux. 

MenêiM  honorabk  «•  M.  Hue.  déii  nommé/  . 

MenOan  honorable  s  M.  Damoi$f   treinageur  i 
Erreux. 
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TRÀYAirt  DIVERS. 


Umtl  SDR  LE  DRlHUfil, 


TÂM 


V.  !•  Bm  M  VORTRBUIL,  dépoté  de  HBora,  BMBlire  de  la  Soeiété. 


À  Mtmeieur  àivgb  Petit,  vice-président  de  la  Société  libre 
d^Àgriculture,  Sciences,  Arts  et  BeUee-lettres  de  l'Eure. 

Vous  m'ayez  témoigné  le  désir.  Monsieur  et  hono- 
rable collègue  y  d'avoir  un  travail  sur  le  drainage 
pour  le  Recueil  de  la  Société  libre  d'Agriculture  ; 
vous  saviez  que  j'avais  déjà  inséré  quelques  pages 
sur  cette  méthode  d'assèchement  dans  le  Bulletin  du 
comice  de  Gisors  ;  je  réponds  avec  plaisir  à  votre 
appel.  —  A  l'époque  où  j'écrivais,  le  drainage  n'était 
pas  connu  en  France  ;  on  le  pratiquait  à  peine  sur 
quelques  points  :  il  n'en  est  plus  de  même  ;  on  fait 
partout  du  drainage.  Quelques  départements ,  favo- 
risés comme  le  nôtre  par  la  richesse  du  sol ,  hésitent 
seuls  encore  à  entrer  dans  le  mouvement  général  :  on 
ne  peut  admettre  le  mérite  d'une  invention  que  l'on 
croit  d'hier,  quoique  son  nom  seul  soit  moderne.  En 
effet ,  l'assèchement  des  terres  humides  est  une  pra- 
tique vieille  comme  l'agriculture.  Columelle,  Palla- 
dius,  Caton,  chez  les  anciens,  Olivier  de  Serres,  chez 
les  modernes ,  recommandent  d'assainir  les  terres  au 


moyen  de  fossés  couverts  ayant  trtHS  à  quatre  pieds  de 
profondeur  et  remplis  à  moitié  de  petites  pierres(l\ 

Usque  ad  tnedietatem  tapidibus  miniàis  replentur 

«  Les  fossés,  de  quatre  pieds,  seront  à  demi -remplis 
»  de  menues  pierres ,  et  le  demeurant  achevé  du 

•  combler  de  la  terre  qui  en  ama  été  tirée  aupar 

•  ravant ,  dit  le  vieil  Olivier,  dont  on  le  réunira  par 
»  le  dessus  avec  le  plan,  si  bien  que  la  trace  même 
»  n'y  paraisse,  pour  la  coDunoéité  da  WxMirage  qui 
»  s'y  fera  très  bien,  y  treuvant  le  soc  de  la  terre  à 
»  suffisance  avant  que  toucher  aux  pierres.  » 

C'est  donc  aux  anciens  ou  plutôt  à  la  nature  des 
choses  que  revient  l'honneur  d'une  découverte  dont 
on  tend  simplement  à  généraliser  l'applicatiOQ  de  nos 
jours  !  Drainex  est  un  mot  anglais.  L'assèchement 
des  terres  humides  au  moyen  de  fossés  couvwta  est 
une  vieille  pratique  agricole.  J'appuie  sur  ce  poinl^ 
parce  que  nous  nous  défions ,  à  juste  titre»  de  toute 
invention  promettant  merveille.  Les  marchands  d'en* 
grais  concentrés  et  liquides  ne  jouaient-ils  pas  na<^ 
guère  un  brillant  rôle?  Des  récoltes  sans  fumier  nous 
eussent  sans  doute  conduits  peu  à  peu  à  la  fortuit 
sans  travail  !  Nous  avons  conservé ,  en  attendant ,  les 
pailles,  les  fourrages  et  les  bestiaux  qui  chargent  et 
engraissent  nos  terres;  nous  avons  continué  à  re- 
muer, à  bouleverser  le  sol,  seul  bouleversement  profi» 
table,  ainsi  qu'on  le  disait  jadis  au  Congrès  central; 
nous  avons  bien  fait  ;  et  nous  ferons  bien  également 
en  étudiant  le  drainage,  parce  qu'en  se  mettant  au 
courant  des  améliorations  possibles  et  praticables, 
on  est  sur  la  voie  du  progrès  véritable  qui  consiste  à 
ne  négliger  rien,  mais  aussi  à  ne  précipiter  rien. 

(I)  Pâllaaiti»,  îîv.  VI,  cap.  UIi  Nlsard,  pftg«  600/ 


-m- 
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Qu'est-ce  que  le  drainage  ?  Comment  agit*il  sur 
le  sol  et  sur  la  végétation?  Fixons-nous  d*abord  sur 
ces  points. 

Le  drainage  est,  dans  son  acception  la  plus  étendue» 
ropération  par  laquelle  on  crée  un  sous-sol  per- 
méable à  la  place  d'un  sous-sol  qui  ne  l'était  pas. 
Autrement  dit  »  c'est  une  canalisation  couverte  qui 
débarrasse  un  sol  donné  de  la  surabondance  des 
eaux. 

Tout  sol  reposant  sur  un  sous-sol  plastique  a  be^ 
soin  d'assèchement  y  sans  quoi  la  couche  supérieure 
est  refroidie  par  la  présence  des  eaux  inférieures, 
les  fumiers  s'y  lavent  et  perdent  leurs  principes  fer- 
tilisants. Les  plantes  confiées  à  une  terre  semblable 
s*y  assoient  maU  le  dégel  déchausse  leurs  racines^^.  et 
les  fortes  chaleurs  venant  à  se  faire  s^tir  brûlent 
les  liges  étiolées  qui  n'avaient  su  puiser  une  force 
végétative  suffisante  dans  le  sol.  Eh  bien!  le  drai- 
nage opère  un  changement  radical  dans  ce  sol. 

«  Il  favorise  l'accès  et  le  renouvellement  de  l'air 
atmosphérique  qui  est  indispensable  aux  racines  dea 
plantes  ;  l'élévation  de  la  température  de  la  couche 
végétale  du  sol  et  du  sous-sol  assainis  assure  aux 
plantes  une  maturité  plus  certaine  et  plus  hfttive , 
parce  que  la  chaleur  et  l'humidité  qui  jouent  le  prin- 
cipal rôle  dans  les  phénomènes  de  la  végétation  se 
trouvent  réunis  dans  des  proportions  convenables  i 
la  surface  du  sol  et  dans  les  couches  inférieures. 

»  Enfin  l'on  obtient  par  le  drainage ,  le  complet 
assainissement  des  contrées  humides  ou  maréca- 
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geuses ,  et  Von  fait  disparaître  les  maladies  endé- 
miques qui  déciment  chaque  année  les  populations.  » 

Telle  est  l'opinion  portée  sur  le  drainage  par 
les  agronomes  les  plus  distingués  de  l'autre  cAté 
de  la  Manche ,  et  ici ,  par  MM.  Payen  (de  11ns- 
titut  ) ,  Lefour ,  de  Yigneral ,  comte  de  Rougé ,  de 
Statten-Ponthoz  et  Barrai.  Partout  donc,  Topérar 
tion  du  drainage  fixe  au  plus  haut  point  Tattention 
des  cultivateurs  et  des  savants.  Les  Anglais  n'ont  pas 
des  prétentions  à  demi  ;  or ,  ils  regardent  cette  mé« 
thode  d'assèchement  comme  devant  faire  révolution 
en  agriculture  :  car  il  s'agit  à  la  fois ,  suivant  eux , 
â^assainiry  d'aérer^  de  réchauffer  la  terre  et  d'obtenir 
augmentation  de  produits ,  Inmi/icaHon  de  quàliié  ei 
précocité.  Le  drainage ,  à  ce  titre ,  serait  un  bienfait 
pour  le  monde. 

Voici  les  effets  qui  se  produisent  dans  les  terres 
drainées  peu  de  temps  après  l'exécution  des  drains. 

Un  affaissement  ou  plutôt  une  distension  s'opère 
dans  le  sous-sol  traversé  par  des  rigoles  couvertes  ; 
des  myriades  de  fissures  se  forment  dans  les  tissus 
argileux  ou  glaiseux  ;  l'infiltration  s'établit  du  som- 
met du  sol,  milieu  entre  les  drains,  et  descend  obli- 
quement jusqu'à  leur  niveau,  après  avoir  traversé  le 
sol  arable  ;  la  terre,  entièrement  compacte  aupa- 
ravanty  a  des  pores  -,  l'air  pénètre  dans  le  vide  laissé 
par  les  eaux  et  réchauffe  les  molécules  jusqu'alors 
froides  et  détrempées  ;  un  contre-travail  se  fait  dans 
les  entrailles  du  sol,  et  une  sorte  de  capillarité  per- 
met que  les  nappes  d'eau  plus  profondes  viennent 
à" leur  tour  apporter  à  une  moyenne  hauteur  Vhu- 
midité  nécessaire  à  la  végétation!  (1). 

(4)  Nous  avons  eu  Toccasion  d^étudier  le  premier  de  ces  phéuo- 


«  Les  engrais  ne  se  décomposent  pas ,  dit  M.  Van 
»  der  Statten-PonthoZy  dans  les  terres  froides,  hn- 
mideis  et  compactes  ;  il  leur  faut  de  l'air  et  de  la 
chaleur  pour  s'assimiler  aux  plantes.  La  chaux  y 
produit  peu  d'effet,  ainsi  que  les  autres  amende* 
déments.  Ajoutons  que  les  eaux  intérieures  et 
stagnantes  renferment  des  principes  nuisibles  à  la 
végétation,  et  forment  des  couches  d'ocre  et  de 
tuf  qui  ne  donnent  naissance  qu*aux  plantes  les 
plus  grossières.  La  trop  grande  humidité  est  non* 
seulement  nuisible  aux  plantes  et  aux  animaux 
mais  à  la  santé  des  hommes  ;  elle  a  pour  effet  » 
dit  M.  de  Saint-Venant,  de  produire  des  décompo- 
sitions à  réaction  acide ,  que  développent  certaines 
substances  délétères,  solides  ou  gazeuses,  en  trou* 
blant  l'économie  végétale ,  en  pourrissant  les  se- 
mences et  les  racines.  » 

«  La  principale  cause  de  la  froideur  des  terres 
compactes,  dit  parfaitement  M.  Vitard,  est  trèwîer- 
tainement  due,  soit  aux  nappes  souterraines  qui  se 
trouvent  à  une  certaine  profondeur,  soit  à  l'eau  des 
pluies  dont  la  moitié  seulement,  évaluée  à  Om.  30  c. 
de  hauteur  environ ,  peut  filtrer  à  travers  un  sol 
poreux ,  et  qui  restent  en  entier  dans  les  terrains 

aiènts  dans  la  fmne  de  Loroy  i  H •  Lupin,  Toulaiit  eompléttt  un 
drainage,  a  fait  relever  on  dram  qui  exiitait  dègà  depuia  quatre  ana 
et  dont  les  pentes  ne  répondaient  plus  au  nouveau  travail.  Les  pa- 
role Internet  da  ces  dnûnt,  au  départ  de  la  couche  arable,  sont  for- 
mées d'une  glaise  blanchâtre  chargée  de  rouille  ;  elles  offraient  im  as- 
pect venniculé,  on  eût  dit  que  des  milliers  de  petites  racines  venaient 
dVn  être  délogées  et  laissaient  un  espace  vide  ;  c'est  prédaérnent  là 
le  travail  des  eaux.  La  figure  n^  1  indique  parfaitement  comment 
les  eaux,  ayant  traversé  verticalement  la  couche  supérieure  du  sol, 
N  portent,  en  raison  de  l'état  de  oompadté  du  sol  înférietir,  et  ^ar 
un  mouvement  légèrement  oblique,  vers  les  drains  ;  le  fait  semble 
Résonnais  hors  de  doute. 
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)»  où  elles  sont  retenues  par  l'argile  du  sousrsol, 
»  par  des  marnes  vertes  qui  sont  toujours  fort  bu- 
»  mides  et  presqu'entièrement  improductives. 

»  Dans  le  premier  cas,  nourseulement  la  tempéra- 
»  ture  des  terres  qui  avoisinent  la  nappe  d'eau ,  se 
»  met  en  équilibre  avec  celle  de  Teau»  mais,  par  suite 
»  de  la  capillarité»  les  couches  supérieures  se  trou- 
»  vent  chargées  d'un  excès  d'humidité  dont  elles  ne 
»  se  débarrassent  que  par  évaporation.  L'effet  de  la 
»  capillarité  étant  permanent ,  l'eau  évaporée  est 
»  remplacée  par  celle  qui  s'élève  par  la  capillarité; 
»  de  sorte  que  les  terres  restent  constamment  dans 
»  un  degré  de  refroidissement  qui  neutralise  la  vé- 
»  gétation. 

»  Dans  l'autre  cas,  les  terrains  qui  r^ament 
•  0  m  30  c.  d'eau,  ne  s'eà  débarrassent  non  plus  ^e 
»  par  évaporation ,  et  tant  que  cet  effet  se  produit| 
»  la  température  ne  s'élevant  que  lentei^ept.  If  yé» 
»  gétation  n'a  aucun  stimulant  énergique. 

»  Si.y  au  contraire,  il  n'e^ustait  pas  de  nappes  sou* 
»  terraines,  si  les  eaux  pouvaient  s*écouier  en  entier, 
»  tous  ces  inconvénients  disparaîtraient ,  la  chaleur 
»  atmosphérique  élèverait  la  température  du  sol  et 
«>  activerait  la  végétation. 

»  Et  au  point  de  vue  de  l'hygiène ,  on  a  remarqué 
«  non-seulement  un  heureux  changement  dans  la 
»  température  de  l'Ecosse  où  le  drainage ,  pratiqué 
»  depuis  soixante  ans ,  a  modiflé  les  conditions  d'im» 
n  menses  terrains,  mais  que  beaucoup  de  fièvres  en- 
»  démiques  avaient  entièrement  disparu  de  la  plupart 
»  de  ces  points.  » 

Les  citations  que  nous  venons  de  faire  confirment 
ce  que  nous  avions  dit  en  commençant  sur  Timpor- 
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tance  du  drahiage:  il  facilite  fécoulement  âeséaûi» 
il  rend  au  sol  compacte  la  porosité  qui  Itri  manquait. 

U. 

Voyons  maintenant  comment  on  opère  le  drakiage> 
et  au  moyen  de  quels  instruments. 

ta  première  chose  est  de  bJen  étudier  le  terrain  qu*il 
h'agit  de  drainer  :  pourcela  faire,  on  ouvre  sur  certains 
points  du  Cbamp  un  petit  nombre  de  tranchées  qui 
t)ermettent  de  se  rendre  compte  de  la  nature  du  sol 
et  du  sous-sol  f  par  conséquent  de  la  profondeur  ^ 
de  Tcspacement  où  il  faut  placer  les  drains.  Ces  tran- 
chées indiquent  par  la  quantité  d'eau  qu'elles  reçoi- 
vent si  Teau  provient  de  Fégoût  des  terres,  de  sources 
temporaires ,  ou  de  nappes  stagnantes  sous  le  soL 

Ceci  fliit  et  s'il  s*agit  d'un  terrain  plat,  les  tran* 
chées  sont  tracées  parallèlement  et  par  une  ^légère 
pente  au  fond  de  2  à  3  centimètres  par  aaètre,  elles 
aboutissent  à  une  tranchée  un  peu  plus  large  qui  re- 
çoit l'ensemble  des  eaux  et  détermine  l'écoulement^ 
soit  dans  un  fossé  inférieur ,  soit  dans  un  chemin , 
soit  dans  un  butoir.  Si  le  champ  est  accidenté ,  au 
contraire ,  on  trace  les  tranchées  suivant  la  déclivité 
du  sol,  mais  d'une  feçon  légèrement  oblique,  de  ma- 
nière à  ce  que  les  eaux  ne  se  précipitent  pas ,  mais 
roulent  doucement  sur  les  drains.  On  approprie  enfin 
la  directioaiet  la  pente  des  saignées,  suivant  la  con- 
figuration extérieure  du  champ  qu'il  s'agit  de  drainer. 
On  place  ensuite  des  conduits  soit  en  pierres,  soit  en 
tuiles,  soit  en  tuyaux  de  terre  cuite  ,  soit  même  en 
fascines  ou  en  bois  de  sapin. 
-  '  La  question  de  FespaceiMnt  et  de  ta  profoidalr 
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des  drains  est  vivement  controversée  ;  brois  syslèiDes 
de  drainages  se  disputent  l'Angleterre  :  celui  qu'on 
nomme  drainage  de  surface,  à  18  pouces  en  contre- 
bas des  cultures  et  à  drains  rapprochés  \  le  système 
d'Ëlkington  à  profondeur  plus  grande  et  à  forme  ra- 
mifiée, préférable  suivant  ce  draineur  aux  saignées 
parallèles  ^  et  enfin ,  celui  de  l'éminent  ingénieur  de 
la  Société  royale,  M.  Josiah  Parkes.  Ce  dernier  veut 
l'espacement  entre  les  drains  de  92  pieds  au  moins  à 
€6  pieds  au  plus  i  leur  profondeur  étant  de  3  pieds  8 
pouces  au  moins  à  là  pieds  au  plus.  —  Ces  travaux 
gigantesques  nous  étonnent,  mais  on  n'y  regarde  pas 
de  si  près  en  Angleterre  :  l'Etat  avance  186  millions 
aux  draineurs ,  et  ceux-ci  ont  accompli  jusqu'à  ce 
jour  des  travaux  de  drainage  qu'on  n'estime  pas 
à  moins  de  900  millions.  Le  système  de  Smith,  le 
drainage  à  petite  profondeur,  parait  généralement 
abandonné. 

Ce  sont  ces  drainages  i  grande  et  moyenne  pro« 
fondeur  qui  produisent  les  phénomènes  de  végétation 
et  de  hâtiveté  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les  frais 
sont  assez  considérables  (nous  les  apprécierons 
tout  à  l'heure);  mais  l'expérience  a  parlé  depuis 
que  nous  avons  écrit  notre  premier  mémoire,  et 
nous  disons  que  nos  agriculteurs  ne  doivent  pas  r&* 
culer  devant  des  avantages  certains. 

Sans  doute  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  des 
avances  semblables  à  celles  faites  par  les  Belges  et 
les  Anglais,  resserrés  dans  leur  territoire:  l'espace  ne 
nous  manque  pas  ;  nous  pouvons  encore  laisser  de 
côté  les  terres  infructueuses  dont  les  frais  de  culture 
ne  seraient  pas  couverts  par  les  produits.  Mais  ai 
l'extension  du  sol  cultivable  n'est  pas  r  i  ce  point  de 
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vue»  chose  urgente,  nous  avons  toujours  besoia 
d'améliorer.  —  L'amélioration  du  sol  est  une  extension 
sur  place^  pour  ainsi  dire  :  —  car  c'est  la  création 
d'une  force,  d'une  richesse  nouvelle,  qui  s'exprime 
^  l'instant  même  par  l'augmentation  de  l'aisance  et 
du  travail.  Or,  l'augmentation  du  travail  et  des  pro* 
duits  est  un  accroissement  de  puissance  ^  l'applica- 
Uon  du  drainage  dans  une  certaine  mesure  aux 
terres  et  aux  herbages  à  sous-sol  imperméable ,  n'en- 
gagerait pas  des  capitaux  considérables  et  aurait 
pour  résultat  de  véritables  et  utiles  progrès. 

La  forme  convenable  aux  tranchées  destinées  à 
recevoir  les  tuyaux  en  terre  cuite,  a  nécessité  la 
confection  d'outils  spéciaux  ;  il  s'agissait,  en  effet, 
d'arriver  a  une  certaine  profondeur  en  ouvrant  le 
terrain  le  moins  largement  possible,  de  manière  à 
otbir  peu  de  déblai ,  et  à  n'élargir  le  fond  du  drain 
que  d'un  espace  égal  à  la  grosseur  du  tuyau  (5  à  6 
pouces  par  conséquent).  Ces  outils  spéciaux  sont  de 
très-étroites  et  longues  bêches ,  des  pics ,  des  houes, 
des  écopes,  pinces,  tarières  et  gabarits.  —  L'écope 
dont  on  se  sert  en  dernier  lieu  est  de  forme  cylindri- 
que et  égale  en  largeur  aux  tuyaux;  elle  est  desti- 
née à  arrondir,  suivant  leur  forme,  le  fond  du  drain, 
—  Le  gabarit,  mesureforméed'unetigedroiteà  triple 
traverse ,  se  descend  dans  la  tranchée ,  indique  la 
régularité  et  la  largeur  des  pentes,  ainsi  que  le  ni- 
veau et  la  profondeur  du  drain.  Enfin  une  longue 
gaule,  faisant  retour  à  angle  droit  par  huit  pouces  à 
son  extrémité  inférieure,  sert  à  la  pose  des  tuyaux  s 
à  l'aide  de  ce  dernier  outil ,  l'ouvrier  resté  au-des- 
sus de  la  tranchée  les  place  successivement  avec  au- 
tant de  précision  que  de  rapidité.  On  ne  laisse  au- 


eoM  distance  libre  entre  les  tuyaux,  sansqtioila 
terre  s'introduirait  dans  les  conduits.  Il  est  bon  de 
reboucher  la  tranchée  à  l'instant  même  avec  beau- 
coup de  soin*  Les  draineurs  anglais  veulent  que  Ton 
couvre  hermétiquement  les  tuyaux  avec  la  portion 
du  sol  la  plus  compacte  »  et  que  le  tassement  des 
terres  se  fasse  solidement.  Les  eaux ,  nous  Pavons 
déjà  dit  y  ne  doivent  pas  arriver  au  drain  verticale- 
ment, mais  obliquement. 

Nous  venons  de  parler  de  la  confection  des  drahM 
à  l'aide  de  tuyaux  ;  le  travail  diflëre  un  peu  si  les 
conduits  sont  en  pierre.  Comme  on  ne  maçonne 
pas ,  ce  qui  jetterait  dans  d'énormes  flrais ,  on  place 
des  pierrailles  Jusqu'à  une  certaine  épaisseur ,  sui* 
vaut  la  profondeur  donnée  à  la  tranchée.  Ces  pierres 
sont  recouvertes  avec  de  la  mousse  et  des  gazons 
retournés ,  afin  que  la  terre  ne  puisse  pénétrer  par 
Finfiltration.  Cela  fait,  on  exécute  le  remblai,  en 
commençant  par  tasser  la  terre  la  plus  compacte, 
ainsi  qu'il  vient  d'être  dit  plus  haut. 

Les  Anglais ,  non  les  Ecossais ,  donnent  la  préfé- 
rence aux  tuyaux,  sur  tous  les  autres  conduits  ;  les 
Ecossais,  au  contraire,  préfèrent  les  empierrements 
et  même  les  conduits  en  bois  de  pin  :  on  ne  discute 
pas  sur  ces  préférences.  Les  Anglais  ont  donc  cher- 
ché à  obtenir  les  tuyaux  au  meilleur  marché  pos- 
sible, et  dès  lors,  ils  ont  demandé  à  la  mécanique 
de  remplacer  la  confection  à  la  main.  Plusieurs  ins- 
truments, la  machine  de  Saunders  et  William»  du 
prix  de  300  fr.,  fabrique  500  tuyaux  à  l'heure, 
celle  de  David,  de  Glascoffi,  800  tuyaux;  elle  revient 
à  675  fr.  Enfin  la  grande  machine  de  Tbakeray 
coûte  1,000  fr.,  mais  elle  fournit  900  tuyaux    è 
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l'heare.  laie  exige  trois  hommes  podr  I»  manœimt^ 
Le  peut  modèle  coûte  600  tt.  On  trouve  ces  inâ-^ 
tn^nents  à  Paris»  ctiez  Laurent»  et  à  dips  prix  réduits. 

lia  difficulté  du  drainage  ne  consiste  pas  seulement 
dans  la  fabrication  des  tuyaux.  Le  placement  des 
drains  est  une  affaire  de  la  plus  haute  importance. 
Celte  tranchée,  si  bouleversante  pour  les  chaaips  et 
di  dispendieuse  9  pense-t-on  que  le  génie  anglais  ne 
s'en  soit  pas  inquiété?  La  charrue  à  sous-sol,  ou- 
vrant un  sillon  dans  le  sillon  déjà  ouvert  »  descen* 
dant  au  besoin  à  45  centimètres  en  contre-bas  du  sol» 
n'était-ce  pas  une  donnée  première?  La  charrue- 
tanpe  ensuite  ne  tarda  pas  à  éveiller  l'imagination  des 
constructeurs.-  M.  H.  Ewan ,  du  comté  de  Sterling  » 
|)résente  sa  charrue  à  drainer  f  elle  agit  puissamment 
dMs  l'argile  pure  ;  mais  elle  exige  l'emploi  de  trop 
dlKmimes  et  de  trop  de  chevaux  :  l'économie  né  s'y 
trouve  pas.  MM.  John  Pearson»  Robert  Green  et  Ran- 
somes  offrent  à  leur  tour  des  instruments  :  les  con- 
cours ne  répondent  pas  aux  espérances  de  leurs  ha- 
bituels 4auréat8.  Enfin»  MM.  Fowler  et  Fry»  de  Bristol, 
dominent  toutes  les  difficultés ,  sinon  celle  du  prix 
trèfr-élevé  de  l'instrument  (il  coûte  4  à  5,000  fir.)»  et 
ils  font  rétonnement  de  tous  ceux  qui  assistent  au 
travail  plem  d*audace  d'un  contre  ouvrant  la  terre  à 
1  m.  33  c.  de  profondeur,  se  jouant  des  dIflScùltés,  et 
traînant  à  sa  remorque  une  série  de  tuyaux  qui  pé- 
nètrent et  se  juxtaposent  dans  le  sein  de  la  terre, 
saiMi  que  la  main  de  l'homme  ni  son  oeil  les  accompa- 
gne un  seul  moment.  Travail  merveilleux  à  l'expé* 
rijBnce  duquel  nous  assistâmes,  à  la  fin  de  mai»  à 
Skfhems-Bushy  près  de  Londres»  dans  une  haute  prai«^ 

fipè^^largiUeux  et  à  SQUS-sol  esxfanémeflient  tenaoti^ 

3«  SM'0,  Tome  U.  40 
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Nous  y  étions  comme  délégué  du  Congrès  central, 
avec  DOS  collègues  et  le  savant  M.  MoU. 

Nous  allons  essayer  de  décrire  la  machine  et  son 
travail. 

Uinstrumcnt  mécanique  nommé  charrue  à  drainer 
se  compose  de  deux  pièces  principales  et  distinctes  ; 
la  charrue  proprement  dite,  A»  et  le  cabestan,  B. 
(Voir  la  figure  m  2.) 

Le  cabestan  est  à  manège  et  monté  sur  une  plate» 
forme  supportée  par  des  roues  basses  quLfaciliieiit 
son  transport.  La  proportion  ou  les  relations  exis* 
tantes  entre  le  rayon  du  cabestan  et  les  bras  du 
manège  sont  calculées  de  façon  i  décupler  les  foroos 
de  traction  de  chaque  cheval  ;  mais  comme  il  y  a 
perte  de  force  par  les  frottements ,  on  peut  réduire 
de  3;10««.  L'emploi  de  chaque  paire  de  chevaux 
donne  en  produit  la  traction  de  quatorze  chevaux*  La 
manège  reçoit  deux  ou  quatre  chevaux,  à  volonté. 

La  charrue  est  formée  de  deux  armatures  paral- 
lèles, C  D»  en  fer,  de  8  c.  sur  14  environ»  et  de  4  m. 
de  long,  formant  Tare,  reliées  ensemble  par  des  tra- 
verses et  de  forts  boulons,  et  ayant  au  centre  3S  c. 
d'écartement  qu'elles  conservent  à  l'arrière ,  tandis 
qu'elles  se  rejoignent  à  l'avant  sur  le  bâti  en  fer  d'an 
double  rouleau,  E,  de  22  c.  de  diamètre,  et  em- 
manchent une  poulie  destinée  à  recevoir  la  chaîne 
du  cabestan. 

Du  centre  de  la  charrue  à  l'arrière ,  et  elle, 
en  surélévation  du  sol ,  courent  deux  autres  arma* 
tures,  F  G,  se  reliant  par  deux  montants  de  49  c 
de  haut  sur  14  de  large  ^  portant  traverses  et  châssis, 
dans  lesquels  se  trouve  le  passage  du  coutre,  J  K,  et 
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sar  lesquels  repose  Tengrenage  destiné  i  le  feire 
mouvoir. 

Le  coutre  est  une  pièce  de  fer  trempé  de  2  m.  6  c. 
de  haut  sur  27  c.  de  large ,  aminci  à  l'ayant  et 
ayant  34  millim.  d'épaisseur  au  talon.  Ce  talon  est 
crénelé  et  commandé  par  un  arbre  de  couche  dont 
les  dents  fixent  la  position  du  coutre»  et  qui ,  activé» 
détermine  son  plongement  dans  le  sol. 

Le  coutre  e^t  armé  d'un  soc»  H»  h  son  extrémité  in- 
férieure, dont  la  forme  conique»  aidée  d'une  pointe» 
pénètre  dans  le  sous-sol  et  donçe  passage  aux 
tuyaux  du  drain  ;  ce  soc  a  un  œillard  à  l'arrière  au* 
quel  sont  attachés  quelques  chaînons.  L'engrenage 
se  manœuvre  au  moyen  d'un  petit  volant  horizontal 
servant  de  manivelle ,  qu'un  seul  homme  fait  facile- 
mcfnt  mouvoir.  Les  pièces  principales  sont  :  la  vis 
sans  fin  agissant  sur  l'arbre  de  couche  à  pignon  »  et 
celui-ci  sur  la  crémaillère  au  talon  du  coutre  ;  une 
roue  droite  dentée  de  43  c.  de  diamètre  et  un  vo^ 
lant»  N,  de  i  m.  environ. 

Enfin»  deux  tiges  en  fer  courent  le  long  du  ter- 
rain, formant  la  corde  de  l'arc  sous  toute  l'étendue 
de  la  charrue  ;  fixées  aux  deux  extrémités ,  elles  se 
relient  à  la  base  du  montant  central»  et  forment  une 
ligne  parfaitement  droite  du  point  F  de  résistance , 
oè  le  coutre  s^engage  dans  le  sol»  au  point  de  tirage 
où  se  trouve  le  cabestan  B. 

Les  instruments  connus»  il  s'agit  de  décrire  Topé- 
ration. 

Disons  d'abord  que  cette  charrue  doit  être  employée 
principalement  sur  une  surface  plane  ou  peu  acci- 
dentée. Nous  ne  saurions  admettre ,  amsi  que  les 
hiventeurs»  qu'elle  peut  fonctionner  partout»  nfivot^ 
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porte  la  nature  du  sou»-soL  Dans  les  terres  trgilo* 
glaiseuses,  marneuses  et  crayeuses ,  légèrement  «U» 
ceusesy  nous  l'admettons  ;  mais  nous  ne  croyons  pas 
qu'elle  puisse  opérer  avec  succès  là  où  se  trouyent 
des  blocs»  des  poudingues,  des  pierres  résistantes.  La 
service  que  Ton  peut  lui  concéder,  en  dehors  de  ees 
obstacles,  a  encore  assez  de  prix  pour  satisfaire  le 
juste  orgueil  de  ses  inventeurs. 

Opération.  La  terre  une  fois  étudiée  et  divisée  en 
espaces  convenables  pour  le  drainage,  on  plaoe  à 
300  pas  environ  de  la  cbarrue  et  en  avant  le  cabee- 
tan  B;  il  est  fortement  amarré. 

Pour  ce  faire,  on  ouvre  une  tranchée  de  sa  largeur 
dans  laquelle  s'engagent  légèrement  le  bftti  et  {Hrinci» 
paiement  un  tablier,  Q,  formé  d'un  fort  madrier  à 
épaulement  prenant  son  point  de  résistance  sur 
la  masse  du  sol.  Un  double  aro-boutant,  parti  du 
collet  de  l'arbre  vertical,  se  raccorde  en  résistance 
sur  le  b&ti  et  en  avant  du  sol,  dans  lequel  il  s'engage 
légèrement  par  un  madrier  fixé  à  son  extrémité,  P« 
—  Deux  ouvriers  suffisent  au  soin  des  chevaux  et  à 
ce  travail. 

La  charrue  est  placée  en  aval  à  l'autre  extrémité 
du  drain,  et  à  distance  de  120  à  130  m.,  suivant  la 
chaîne.  Cette  chaîne  est  de  chanvre  recouvert  en  fil 
de  laiton  ;  elle  a  23  millim.  de  diamètre  au  plus.  On 
ouvre  une  tranchée  de  1  m.  33  c.  de  profondeur  sor 
autant  de  longueur,  et  0  m.  33  c.  de  large.  La  profon- 
deur est  en  raison  de  l'enfoncement  voulu  du  drain, 
et  Ton  engage  le  contre  en  contre-bas  suivant  cette 
profondeur.  Un  ouvrier  a  formé,  au  moyen  d'une 
corde,  un  chapelet  de  tuyaux  (la  longueur  de  chaque 
tuyau  est  de  0  m.  33  c).  L'extrémité  de  la  corde 
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est  fixée  au  dernier  chaînon  du  soc ,  et  on  remonte 
les  tuyaux  de  façon  à  ce  qu'entre  eux  et  l'œillard  du 
soc  il  n'y  ait  aucun  espace  libre.  Ceci  fait ,  et  sur  un 
signal  donné,  on  met  les  chevaux  en  mouvement. 

Les  chevaux  animent  le  cabestan  ,  et ,  à  l'instant, 
la  charrue  s'avance,  le  contre  fend  le  sol  avec  une 
puissance  irrésistible ,  le  soc  ouvre  le  sous-sol  en  le 
comprimant  sur  tout  son  pourtour ,  et  traîne  après 
lui  dans  les  flancs  de  la  terre  la  série  de  tuyaux  S 
dont  l'introduction  est  facilitée  par  Touvrier  chargé 
de  cette  portion  du  travail.  Lorsque  trente  à  qua- 
rante tuyaux  sont  ainsi  introduits  >  on  s'arrête  pour 
raccorder  une  nouvelle  série  de  tuyaux,  et  cela 
jusqu'au  moment  où,  près  de  rejoindre  le  cabestan, 
on  trouve  une  seconde  tranchée  semblable  à  la  pre-- 
mîère.  Là ,  on  s'arrête,  le  maître  ouvrier  fteit  mou- 
voir Tengrenage  et  relève  le  cootre,  le  soc  se  dégage, 
en  détache  la  chaînette  de  son  œtllard ,  et ,  attirant 
doucement  les  cordes  successivement  aboutées  dans 
les  drains ,  on  n'a  plus  qu'à  boucher  avec  un  peu  de 
paille  Touverture  du  dernier  tuyau  pour  que  rien  ne 
s'y  engage;  l'opération  est  achevée,  la  charrue  se 
transporte  ailleurs. 

J*oubliais  de  dire  que  le  chef  ouvrier  manœuvre 
seul  l'engrenage,  il  est  là  comme  le  pilote  à  la  barre 
du  gouvernail.  Si  le  terrain  est  onduleux ,  s'il  offre 
quelques  accidents  passagers ,  le  chef  donne  une  im* 
pulsion  relative  au  coutreet  maintient  ainsi  le  niveau 
et  les  pentes  exigées.  Tout  cela  demande  un  certain 
exercice  et  du  tact.  Toutefois  n'est-il  pas  féerique 
de  suivre  cette  charrue  silencieuse  dans  le  travail 
souterrain  qu'elle  opère  ?  de  comprendre  par  l'esprit 
la  précision  mathématique  de  son  exécution  ?  Nous 
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étions  dans  une  prairie ,  en?ironnéa  de  troupeaux , 
eh  bien  !  quand  nous  avions  passé  sur  un  point  que 
les  herbes  foulées  accusaient  à  peine ,  ils  paissaient 
paisiblement  jusque  sur  les  lèvres  refermées  de  la 
plaie  que  nous  avions  faite  :  rien  n'avait  disparu  dans 
ce  pâturage.  Six  hommes ,  deux  chevaux  et  une 
demi-heure  (32  minutes)  montre  en  main ,  avaient 
suffi  pour  descendre  à  1  m.  33  c.  sous  terre  300 
tuyaux  )  qui ,  sans  la  puissance  mécanique^  eussrat 
demandé  une  semaine  de  travail  et  bouleversé  le  sol. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  charrue-taupe  :  eUe 
trace  une  coulée  à  45  et  48  c.  de  profondeur ,  dans 
les  terrains  glaiseux  ou  d'argile  compacte.  Cette 
charrue  peut  être  servie  également  par  un  cabestan  ; 
elle  est  d'une  construction  fort  simple  (1),  mais  elle 
ne  saurait  faire  un  drainage  solide  et  durable ,  sans 
qu'on  la  perfectionnât.  U  serait  facile  d'en  obtenir 
un  bon  service  avec  de  légères  modifications  t  il  s'a^- 
girait  simplement  de  fixer  un  œQlard  au  talon  da 
soc  et  d'y  attaclier  un  chapelet  de  tuyaux ,  de  ma- 
nière à  ce  qu'ils  suivissent  le  soc  et  consolidassent  le 
travail  souterrain.  Le  coutre,  manœuvré  à  l'aide 
d'une  crémaillère,  pourrait  également  descendre 
plus  ou  moins  avant  dans  le  sol.  On  pratiquerait 
ainsi  facilement  le  drainage  dans  la  plupart  des  prai- 
ries et  dans  plusieurs  terres  à  fort  peu  «de  frais. 
Arrivons  à  la  troisième  question. 

m. 

Quels  sont  les  frais  d'un  bon  drainage  7  Quels  sont 

(4  )  La  charrue,  le  cabestan  et  leç  accessoires  coûtent,  on  An- 
gleterre, 4,200  fr. ;  la  simple  charrue  ne  revient  pas  à  plai  da 
SOO  ir. 
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ses  effets  sur  les  produits  agricoles,  et  comment  ré» 
compense-t-il  les  peines  et  les  avances  du  laboureur? 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  méthode  à  très- 
grande  profondeur,  celle  de  M.  Parkes,  donne  lieu  à 
des  frais  considérables;  mais  les  frais  de  drainage  va- 
rient évidemment  suivant  l'espacement  des  drains , 
la  profondeur  des  tranchées  et  le  plus  ou  moins 
d'obstacles  que  Ton  rencontre  dans  le  sol.  M.  George 
Beel,  dans  le  comté  de  Dunfries,  a  drainé  toute  sa 
ferme  dans  l'espace  de  dix  années  (de  1837  à  1847), 
moyennant  465  fr.  l'hectare.  Les  drains  étaient  es- 
pacés de  15  pieds  entre  eux,  et  ne  descendaient  qu'à 
une  petite  profondeur  (30  pouces).  M.  Mechi  alQrme 
que  le  drainage  d'un  hectare  de  terre  à  argile  forte  y 
descendu  à  4  pieds  et  espacé  de  40 ,  ne  s'élève  pas 
au  delà  de  153  fr.  H  n'en  est  pas  souvent  ainsi;  la 
nature  des  terres,  celle  des  matériaux  employés  à  la 
confection  des  drains,  changent  beaucoup  le  prix  de 
revient. 

L'emploi  des  tuiles  courbes,  mais  surtout  des 
tuyaux,  donne  une  grande  économie,  si  l'on  compare 
la  dépense  à  celle  qui  résulte  de  l'emploi  des  pierres. 
Ainsi  des  drains  construits  en  pierre  sont  revenus  , 
en  Angleterre,  à  200  fr.  l'hectare ,  les  conduits  étant 
à  40  pieds  d'écartement  ;  à  812  fr.  élant  à  10  pieds  ; 
tandis  que  les  conduits  formés  par  des  tuyaux  et 
avec  les  mêmes  espacements,  revenaient,  l'un  à 
135  fr.  et  l'autre  à  540  fr. 

Le  prix  moyen  suivant  des  façons  des  tranchées 
des  drains  est  emprunté  à  un  ingénieur  anglais, 
H.  Henry  Stephens. 

Les  drains  espacés  de  15  pieds  donnent  2,187  m. 
27  c.  par  hectare  -,  et,  au  prix  du  mètre  courant  en 
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Angleterre  (1),  ce  déblai  coûte  145  fr.  06  c.  par  9 
pieds  1/2  de  profondeur.  Les  drains  espacés  à  40 
pieds  n'offrent  plus  que  820  m.  22  c.  par  hectare  ; 
et  leur  déblai  revient  à  123  fr.  80  c,  les  tranchées 
ayant  alors  une  profondeur  moyenne  de  4  pieds. 
Viennent  les  tuyaux  i  ils  ont  15  pouces  de  long  \  ils 
entrent  par  5,740  dans  le  premier  travail,  et  coûtent 
86  fr.  20  c.  Mais  il  s'en  emploie  2,154  seulement 
dans  le  second,  au  prix  de  32  fr.  40  c. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  faire  l'addition ,  pour  trou- 
ver  que  le  drainage  d'un  hectare  avec  tuyaux  et  i 
e^acement  de  15  pieds,  revient  à  231  ft*.  26  c.  Les 
chiffres  sont  résumés  dans  le  tableau  suivant  : 


ESPACE 
•ntre 

les 

norarrici. 

DÉBLAI. 

QVAsrriTit 

d« 

■ètrw. 

KEViEirr 

MOMBEK 
tnfftaz 
hectare. 

nax 

des 
tBfaax. 

BBYlSnl 
d*Mi       1 

15  pieds. 
40  pieds. 

30  pouces 
4  pieds. 

SI87-97 
890-» 

145  fr.  06 
m  fr.  80 

5,740 
S,I54 

86fr.l0 
8thr.40 

fSlfr.tS 
fSSfr.tS 

Si  les  caniveaux  étaient  exécutés  en  pierres ,  ils 
coûteraient  beaucoup  plus,  ainsi  qu'on  l'a  constata 
avec  le  phis  grand  soin. 

En  effet,  M.  Robertson  établit  le  prix  de  revient  du 
drainage  d'un  hectare  avec  drains  empierrés,  à 
300  fr.,  les  drains  étant  espacés  à  36  pieds  :  c'est 
0  fr.  30  c.  par  mètre  courant.  Or ,  dans  un  terrain 
plus  favorable ,  le  prix  courant  fut  de  0  fr.  20  c.  par 
mètre,  ce  qui  porta  à  216  fr.  16  c.  la  totalité  des  frais 
du  drainage  par  hectare. 

Malgré  ces  chiffres,  nous  ne  pouvons  nous  dissimu- 
ler que,  si  le  drainage  par  tuyaux  est  celui  de  tous  qui 

(1)  20  à  39  centimes,  suivant  le  cas. 


l 


l 
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réunit  les  plud  grands  avantages  et  le  meilleor  jtnâr* 
ché,  on  est  loin  cependant  de  pouvoir  fixer  une 
moyenne  invariable.  Les  prix  varient  tellement,  aiii*- 
vant  la  nature  diverse  des  sols,  qu'on  arrive  à  des 
totaux  qui  diffèrent  de  1  à  3.  Nous  en  empruntons 
une  nouvelle  preuve  dans  le  tableau  comparatif  sui- 
vant de  l'ingénieur  Henry  Stepbens  : 

ttniiiM  de  SO  ponoet ,  espacés  à  15  pieds  : 

Acte  empierrement 539  fr.  76  c. 

Jvec  tuiles 465        55 

Avec  tuyaux 335        90 

Mais  enfin ,  le  point  principal,  c'est  d'arriver  à  un 
résultat  d'où  sortent  des  bénéfices  pour  le  draineur^ 
Si  donc  un  hectare  drainé  moyennant  300  fr.,  je  sup- 
pose, repd  en  trois  ou  quatre  années,  par  Vaugmen« 
tation  des  produits,  la  somme  que  l'on  a  dépensée 
pour  spn.amélioration»  il  est  évident  que  l'opération 
est  excellente ,  et  que  tout  propriétaire  ou  fermier 
de  terres  ayant  besoin  d'assèchement ,  ne  saurait  hé- 
siter à  les  améliorer ,  disons  mieux ,  à  les  changer 
radicalement  au  moyen  d'un  tel  travail. 

N'oublions  pas,  ce  que  nous  aurions  déjà  dft  indi- 
quer, qu'on  doit  éviter  le  voisinage  des  arbres  et 
des  baies  9  dans  la  crainte  que  quelques  racines 
s'introduisant  par  la  jonction  des  tuyaux  ne  viennent 
à  les  boucher. 

Nous  arrivons  à  la  partie  la  plus  épineuse  de  notre 
tâche  :  il  s'agit  de  constater  le  produit  net»  en  un 
mot,  les  résultats  financiers  de  l'opération.  |ci  nous 
ne  pouvons  faire  autre  chose  que  copier  des  dires  ou 
raisonner  par  induction. 
.  Voyons  df.abord  les  affirmations:  M.  Dahryn^rie 
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ayant  déflricbé  et  drainé  un  champ  abandonné  ans 
joncs  et  houx ,  champ  qu'il  louait  à  peine  15  flr.  Théo- 
tare>  espère,  par  280  fr.  qu'il  a  consacrés  au  drai- 
nage 9  porter  la  location  à  plus  de  60  fir.  Ce  succès 
parait  douteux  tant  il  est  grand.  ~  11.  James  How* 
den,  cultivateur  dans  le  Lothian ,  estimait  de  15  à 
20  pour  1 00  la  plus-value  des  terres  qu'il  a  drainées. 
—  H.  Thomson  dit  en  propres  termes  :  «  Le  drainage, 
de  même  que  toute  amélioration ,  produit  les  meil- 
leurs résultats,  principalement  sur  les  terres  de 
bonne  qualité  ^  les  mauvais  sols  pourront  donner 
une  augmentation  remarquable  de  produits  dans  les 
premières  années ,  mais  à  une  seconde  rotation,  ils 
n'offirent  plus  d'aussi  beaux  produits,  tu  Toutefois,  le 
même  agriculteur  a  constaté  dans  un  tableau  ce 
mouvement  remarquable  et  qui  laisse  encore  de 
grands  bénéfices  à  l'opération  r 

Produit  en  foin  par  hectare  sur  une  terre  de  qoa^ 
ntéinf^ieure: 

Avant  le  drainage,  75  fr.;  après  l^^rot^tion,  159  fr.; 
2^  rotation,  122  fr. 

Et  sur  une  terre  de  bonne  qualité  : 

Avant  le  drainage,  98  fr.;  après  1>^ rotation,  244  fr.; 
2««  rotation,  220  fr. 

D'oii  il  faut  conclure  que,  comme  beaucoup  d'au- 
tres choses,  le  drainage  améliore  là  oCiil  y  a  misère, 
et  que  là  où  il  y  avait  déjà  richesse,  il  enrichit. — Re- 
marquons toutefois  que  sur  les  bons  terrains,  comme 
sur  les  terrains  médiocres,  le  sol  dégagé  des  eaux 
inférieures  est  vivement  surexcité  à  produire,  et 
produit  abondamment  en  efTet  dans  le  premier  mo- 
ment; la  suite  n'y  répond  pas,  c'est  tout  simple.  Que 
^'est-il  passé  ?  Les  eaux  stagnantes  tenaient  inertes 
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tons  tes  composés  amcnoiiiacaax  et  salins  qu'elles  ééff 
posent  habituellement  dans  la  terre^  principalement 
dans  l'argile  qu'dtes  traversent;  ces  engrais  solubles 
sont  merveilleux  pour  activer  la  végétation  4es 
[dantes  ;  or,  ces  engrais  qui  restaient  là  en  grande 
quantité,  à  l'état  latent,  ont  agi  dans  toute  leur 
force  après  le  drainage.  Hais  après  la  premières  ro- 
tation, l'action  de  ces  mêmes  agents  s'est  ralei^e, 
et  elle  est  devenue  proportionnelle ,  pour  ainsi  parler, 
à,  la  moyenne  annuelle  des  eaux  qui  traversent  le 
sol.  Ces  faits  seront  facilement  admis  par  la  science  ; 
H.  Payen  les  conGrme  ;  il  accueillerait,  je  n'en  doute 
paSy  les  inductions  que  j'en  tire  en  ce  moment. 

Voyons  maintenant  les  frais  du  drainage  exécuté 
en  FVance  et  les  résultats  qui  ont  été   obtenus* 

M.  Carreau,  et  après  lui  M.  Lauret,  ont  entrepris 
des  drainages,  auprès  de  Melun,  moyennant  âiOflh; 
à  950  flr.  rhectare.  H.  Lupin,  dans  sa  terré  âe 
Eoroy  en  Berry,  les  exécute  adx  prix  sôfwtlts  s 
il  paie  pour  creuser  et  reboucher  les  tranchées 
après  le  placement  des  tuyaux^  15  c.  le  mètre;  500 
mètres  de  tranchées  de  1  mttre  25  centimètres  de 
profondeur  et  distancés  de  20  mètres  lui  euffisent 
pour  drainer  un  hectare  de  terrain.  Ces  500  mètres 
lui  reviennent  donc  à 75  fr. 

1,500  tuyaux  coûtent  16  fr.  le  mille,  ' 

1 ,500  employés  dans  ce  même  hectare 
donnent    24 

Total 99  fr. 

A  quoi  il  faut  ajouter  le  transport  et  les  frais  du 
drain  principal  qui  absorbe  les  eaux  provenant  dei( 
petits  drains.  L'ensemUe  de  tousces  fluis  doit^evèr 


—  156  — 

à  plus  de  150  fr.  le  drainage  d'un  hectare.  H  faut 
observer  que  la  main-d'œuvre  est  bon  marché  à 
Loroy,  et  que  les  terres  sont  d'un  travail  facile. 

En  première  ligne,  et  après  les  travaux  de  MM.  Car- 
reau et  Lupin  que  nous  venons  de  citer ,  vient  M.  de 
Rougé.  Il  draine,  avec  un  grand  succès,  dans  sa  pro- 
priété de  Charmel  (Aisne).  Le  sol  sur  lequel  il  agit 
n'absorbe  pas  l'eau,  il  est  d'une  sécheresse  afiflreuse 
en  été,  impraticable  pendant  l'hiver. 

M.  Louis  de  Rougé  ,  du  mois  de  juin  au  mois  de 
décembre  1851,  fit  drainer  40  hectares. 

Les  16  premiers  hectares  attaqués  formaient  une 
pente  peu  rapide ,  le  sol  était  argileux ,  le  sous-sol 
glaise  et  marne  glaiseuse.  Le  procès-verbal ,  dressé 
à  l'occasion  de  ces  premiers  travaux ,  établit  que  le 
sol  était  en  partie  recouvert,  même  pendant  la  se» 
cberesse ,  d'eau  suintant  et  séjournant  à  la  surfiice. 
Enfin,  que  les  récoltes,  mauvaises  ou  très-médiocreB» 
étaient  remplies  d'herbes  marécageuses. 

Voici  le  produit  constaté  de  la  récolte  en  firoment, 
par  hectare,  avant  le  drainage^  on  ne  pouvait  y  por- 
ter de  fumier  : 


de 
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expri- 
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APRES  LE  DRAINAOB  : 

10  Hectares  fumés  et  marnés;  6  hectares,  partie 
basse  non  fumée  (28  métrés  cubes  de  Aimier  par 
hectare,  40  métrés  de  marne)  ; 

Koy«aB«  par  heotare  : 


SB  ORAlir 


I 


IT 


«.WT 


mée 
MkU. 


MM 


mfr. 


417  fr. 


VBAIB  DK  OULTIIBB. 


uiBovn 

à 

étmx 


Mfr.  m.  Mfr. 
It 

Mfr! 


41  fr. 


Mlfr. 


Différence  en  plus  du, produit  net  :  244  £r. 

Le  drainage  fut  exécuté  par  des  Anglais ,  sous  la 
direction  de  M.  Thakeray  ^  il  coûta  235  fr.  Thectare^ 
IL  de  Rougé  a  depuis  fait  drainer  40  hectares  par 
des  ouvriers  français  qui  avaient  opéré  avec  les 
Anglais  ^  il  a  obtenu  le  même  succès. 

11.  Herbe,  propriétaire^^ultivateur  dans  le  départe^ 
ment  de  TOise,  a  fait  également  drainer  des  terres^à 
sous  sol  plastique;  on  estimequ'un  travail  de  S^GOOft*. 
destiné  à  assainir  près  de  50  hectares  de  terre,  don- 
nera plus  de  20  pour  100  de  bénéfice  du  capital  em-* 
ployé. 

Plusieurs  associations  se  sont  formées  pour  faire 
du  drainage  (celle  de  TOise,  sous  le  patronage  de 
MM.  de  Tocqueville  et  de  Mouchy,  et  sous  la  direc- 
tion de  H.  Vitard)  ;  elles  exécutent  à  forfait  des  tra* 
Vaux  d'assainissement  dans  le  département,  se  pro» 
tiosant  d'assécher  les  terrains  humides  et  de  donner 


^  ibs  — 

de  l'ouvrage  aux  ouvri^^s  inoccupés  pendant  la  mau- 
vaise saison.  Une  compagnie  dans  le  département  du 
Nordj  ayant  l'ingénieur  John  Parker  pour  ingénieur 
consultant,  opère,  aux  termes  de  ses  statuts,  sur  des 
propriétés  achetées,  louées  par  elle,  ou  qui  lui  sont 
concédées  pour  un  certain  nombre  d'années.  Elle 
draine  également  à  prix  débattu  ou  avec  partage  de 
la  plus-value.  Enfin,  un  département,  véritable  écde 
de  drainage,  suivant  l'expression  de  M.  Barrai,  au- 
quel je  remprunte  avec  bonheur,  celui  de  Seine-et* 
Marne,  initié  à  ce  travail  par  mon  collègue  au  Corps 
législatif,  H.  Carreau,  est  couvert  de  fermes  dirai* 
nées,  et  les  frais  analogues  à  ceux  que  nous  avons 
établis  sont  récompensés  par  les  plus  heureux  résul* 
tats. 

Il  devient  dodc  évident  pour  tons  les  cultivatenrs 
sérieux  et  pour  tous  les  hommes  instruits  que  Fasses- 
chôment  des  terres  humides,  des  prairies  à  flore 
malsaine,  est  une  opération  des  plus  utiles  et  des 
plus  importantes.  Or,  puisque  celte  opération  n'exige 
pas  une  mise  de  fonds  considérable,  puisque  le  capî* 
tal  qu'on  y  emploie  doit  rentrer  en  peu  d'années, 
par  l'excédant  des  produits,  rien  ne  s'oppose  à  ce 
que  des  essais  intelligents  et  nombreux  soient  tentés 
et  viennent  confirmer  parmi  nous  des  résultats  dont 
les  avantages  ailleurs  ne  font  doute  pour  personne. 
Nous  ne  nous  prononcions  pas  avec  cette  assurance 
il  y  a  trois  ans,  et  nous  croyons  avec  peine  encore 
aux  grandes  destinées  prédites  au  drainage  t  tout  a 
ses  enthousiasmes  !  Aucun  progrès  ne  se  vulgarise» 
n'importe  lequel,  sans  que  les  imaginations  fascinées 
n'en  saluent  d'abord  les  chimères.  —  Hais  s'il  est 
bien  de  se  tenir  en  garde  contre  l'exagération»  il 
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confient  d'aôcueiUir  et  d'imiter  les  travaux  éofiÊt 
l'expérience  a  démontré  la  valeur.  Ne  précipitons 
rien  ^  à  la  bonne  beare  !  Hais  gardonsHAons  égale-^ 
ment  de  l'imniobilité. 

En  résaméy  l'agrieutture  est  à  une  de  ces  époques 
crftiques  où  tout  art  comme  toute  science  sont  fOTCés, 
pour  vivre,  à  se  développer.  Une  étude  plus  appm« 
fondie  des  phénomènes  de  la  v^étatibn,  la  connais* 
sance  acquise  des  principes  de  la  fertilité  des  terres 
et  de  leurs  appropriations  diverses  aux  plantes  qu'on 
leur  confie,  l'analyse  des  procédés  suivis  jusqu'ici 
pour  rendre  au  sol  les  forces  qu'on  lui  soustrait,  les 
moyens  indiqués  pour  suppléer  à  leur  insuffisance, 
tout  annonce  clairement  qu'un  grand  et  magnifique 
travail  d'amélioration  agricole  préoccupe  vivement 
et  sérieusement  les  mdlleurs  esprits.  Gela  se  mani- 
feste non-seutement  par  le  prix  que  Ton  attoébe  aux 
travaux  de  l'économie  rurale,  mais  par  les  exagéra-* 
tîoDS  mêmes  de  ceux  qui  considèrent  comme  ftfits 
accomplis  les  données  nouvelles  qui  ouvrent  la  car^ 
rière  à  de  légitimes  espérances. 

Le  drainage  ne  fera  pas  qu'un  sol  mauvais  de- 
vienne parfait,  c'est  évident,  mais  il  l'améliorera  ^ 
c'est  beaucoup.  Il  l'améliorera  de  manière  à  ce  que 
le  laboureur  rentre  dans  ses  frais  et  trouve  mcore 
un  bénéfice  dans  l'opération  :  que  veut-on  de  plus,  et 
depuis  quand  la  certitude  de  gagner,  quoique  peu, 
ne  suffit-elle  pas  pour  déterminer  k  une  entreprise? 
Les  bénéfices  du  drainage  seront  considéirables  dans 
les  terres  à  sous-sol  imperméable,  dans  les  prairies  k 
fonds  tourbeux  ou  glaiseux.  Les  terres  à  sous'MI 
imperméable  ont  souvent  une  croûte  excellente  qtié 
les  eaux  stagnante  à  moyenne  profondeur  détMo« 


reot  ;  la  couche  arable,  débarrassée  de  ces  eaux,' 
rentrera  dans  de  bonnes  conditions  de  consistance 
et  de  chaleur.  Quant  aux  prairies,  les  joncs,  les 
glayeulSy  la  lysimachie,  la  douve»  disparaîtront  da 
sol  devenu  ferme  et  sain  :  voilé  des  faits  positifs  et  la 
récompense  qui  attend  ceux  qui  sauront  exécuter 
dans  de  telles  conditions  un  bon  drainage* 

On  ne  saurait  penser  à  remploi  de  la  grande 
charrue  à  drainer  :  son  prix  est  trop  élevé.  La  com^ 
pagnie  Fowler  et  Fry ,  de  Brisld ,  a  pris  un  brevet 
d'invention  et  entreprend  elle-même  les  travaux  en 
Belgique  et  en  France  comme  en  Angleterre.  U  fiio* 
drail  donc  se  mettre  en  rapport  avec  elle,  dans  le  cas 
où  plusieurs  agriculteurs  voudraient  foire  drainer.  11 
n'en  est  pas  de  même  de  la  eharrue-taupe  :  son  prhe 
est  plus  abordable ,  et  son  emploi ,  à  l'aide  du  per* 
fecUonnement  que  j'indique  ^  serait  partait  dans  nos 
prés. 

Je  terminerai  cet  aperçu  sur  le  drainage  en  iavH 
tant  ceux  qui  voudraient  connaître  les  détails  d'ap« 
plication  à  lire  les  articles  que  M.  Barrai  a  publiés 
dans  le  Journal  d'Agriculture  ^pratique ,  Tun  de  nos 
meilleurs  recueils  :  ils  seront  facilement  convaincus 
que  là  est  un  des  grands  remèdes  aux  souffrances 
de  l'agriculture  On  se  tromperait  étrangement,  si  on 
les  attendait  d'une  surélévation  habituelle  dans  le 
prix  des  denrées  :  cela  n'est  et  ne  peut  être  ni  dans 
les  lois  de  la  situation  ni  dans  celle  du  progrès.  U 
faut  donc  chercher  le  remède  ailleurs,  et  principale* 
ment  dans  les  pratiques  agricoles  nouvelles,  qui 
permettent  le  renversement  des  proportions  aetrnlU^ 
ment  existantes  entre  les  frais  et  les  produits»  Que  si 
nous  produisons /iiti«  avec  une  même  somme  de  fraie  ^ 
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n'arriverons-nous  pas  à  la  solution  du  problème? 
Les  prix  excessifs,  les  prix  très-bas  sont  les  uns  et 
les  autres  une  calamité  ;  ils  nuisent  au  bon  travail  : 
ce  sont  les  prix  moyens  qui  font  le  bien-être  de  tous, 
personne  ne  l'ignore;  ces  prix  moyens  sont  dus 
principalement  à  Téquilibre  existant  entre  des  pro- 
duits et  des  besoins;  or,  tout  ce  qui  peut  tendre  à 
régulariser  la  production  tend  nécessairement  à  ce 
but. 

L'opération  du  drainage ,  par  son  action  sur  le  sol 
et  sur  la  végétation ,  n'est-elle  pas  un  des  moyens 
offerts  pour  atteindre  le  résultat  cherché  ?  L'expé- 
rience semble  l'établir. 

Le  drainage  ne  l'obtiendra  pas  seul,  toutes  les 
améliorations  y  doivent  concourir  :  les  bons  croise- 
ments de  bestiaux,  l'association  des  cultures  indus- 
trielles et  des  établissements  qui  les  utilisent,  ie 
moulin  à  huile  voisin  du  champ  de  colza,  l'assole- 
ment alterne  réparateur ,  telles  sont  les  autres  voies 
qui  peuvent  ramener  la  prospérité  dans  l'agriculture* 

En  travaillant  à  propager  ces  améliorations,  nous 
aurons  contribué,  au  point  modeste  où  nous  sommes 
placés ,  au  développement  du  travail  et  au  bien-être 
du  pays. 


3*  Série,  ToMB  IL  4  4 


RAPPORT 
4  u  NoM  ricuciiLTtii  M  Dipuinm  N  l'imi. 


SUR  USE  QUESTION  9E  VAIHE  PATDBE, 


9AM 


M.  DB  ?ATIMB8N1L,  membre  de  la  Sooiélé. 


Messieurs  et  honorables  colljbgues, 

Vous  m'avez  chargé  d'examiner  une  question  qui 

vous  a  été  soumise  par  l'honoraUe  M »  et  qui 

intéresse  en  général  les  propriétaires  de  troupeaux 
de  bétes  à  laine. 

Voici  d'abord  les  faits,  tels  qu'ils  sont  exposés 
dans  une  lettre  de  M ,  en  date  du  5  avril  dernier. 

H exploite  une  ferme,  dont  les  terres  s'éten- 
dent sur  trois  communes. 

Cette  ferme  se  compose  en  totalité  de  95  hectares 
de  terres,  dont  35  sont  situés  dans  l'une  de  ces  trois 
communes. 

Une  délibération  du  conseil  municipal  de  cette 
commune  fixe  à  cinq  têtes  par  hectare  le  nombre  des 
bétes  à  laine  que  chaque  cultivateur  peut  envoyer 
à  la  vaine  pâture. 

M a  un  troupeau  de  400  moutons. 

11  croit  avoir  le  droit  de  l'envoyer  en  totalité  sur 
les  35  hectares  de  terre  qu'il  exploite,  dans  la  com- 
mune qu'il  habite  et  où  se  trouve  son  corps  de  ferme. 


H.  le  maire  s'y  oppose  :  il  soutient  que  Ton  ne 
peut  envoyer  à  la  vaine  pâture,  même  sur  ses 
propres  terres»  une  quantité  de  moutons  supérieure 
à  celle  qui  est  déterminée  par  la  proportion  que 
l'autorité  municipale  a  établie  \  en  sorte  que  la  limite 

du  nombre  doit,  selon  M.  le  maire,  être  de  17S,  M 

ne  cultivant  sur  le  territoire  que  35  hectares. 

M répond  : 

lo  Qu'on  ne  peut  empêcher  un  cultivateur  A*en^ 
voyer  sur  ses  propres  terres,  le  nombre  de  bestiaux 
qui  lui  parait  convenable  ; 

2»  Qu'en  excédant  la  proportion  fixée  par  l'arrêté 
municipal,  il  ne  porte  préjudice  à  personne;  qu'en 
effet  le  territoire  de  la  commune  contient  150  hee* 
tares  ;  qu'ainsi  cette  étendue  comporterait  750  mou- 
tons ;  que  personne  autant  que  lui,  dans  là  commune, 
n'a  de  moutons ,  et  que  la  force  de  son  troupeau  est 
au-dessous  du  chiffre  qui  pourrait  exister  dans  cette 
commune,  puisque,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  il 
n'a  que  400  moutons  -,  c'est-à-dire,  350  de  moins 
que  les  750  qui  correspondent  à  la  surface  totale  du 
territoire. 

Pour  apprécier  les  deux  systèmes  opposés  dont  je 
viens  de  présenter  l'analyse,  il  faut  commencer  par 
se  bien  pénétrer  de  la  législation  de  la  matière. 

Les  terres  non  chargées  de  récoltes  peuvent  être 
soumises  à  deux  sortes  de  droits  de  pâturage  en 


commun,  savoir  : 


Le  parcours  entre  deux  communes  ; 

Et  la  vaine  pâture  entre  les  propriétaires  et  habi<^ 
tants  d'une  même  commune. 

Le  parcours  est  le  àtoii  rédproqm  que  deux  com<^ 
munes  ont  d'envoyer  leurs  bestiaux  l'une  sur  le 
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territoire  de  l'autre.  La  loi  du  6  octobre  1791  (i 
tion  4,  art.  2  du  titre  \^)  déclare  ce  droit  oMt,  ex* 
ceplé  dans  les  localités  où  il  était  fondé,  soit  sur  im 
tUre^  soit  sur  une  possession  autorisée  par  les  lois  el  les 
coutumes. 

Or,  jamais  la  coutume  ni  les  usages  de  la  province 
de  Normandie  n'avaient  admis  le  parcours  (i).  Le  par- 
cours, ou  droit  de  pâturage  entre  deux  communes» 
est  donc  étranger  à  la  question  actuelle,  et  je  n'ai 
pas  à  m'en  occuper. 

Reste  la  vaine  pâture  entre  les  propriétaires  et  les 
habitants  d'une  même  commune. 

Ce  droit  existait  d'une  manière  générale  en  Nor- 
mandie, ainsi  que  l'établit  formellement  Fart.  89  de 
la  coutume.  11  a  été  conservé  par  l'art.  2  du  titre  1^^ 
section  4,  de  la  loi  du  6  octobre  1791,  qui  maintient 
ce  droit. .  •  «  dans  les  lieux  où  il  est  fondé  sur  on 
»  titre  particulier,  ou  autorisé  par  laloioupar  un 
»  usage  immémorial.  » 

L'art.  13  de  la  même  section  est  ainsi  conçu  :  — 
«  La  quantité  de  bétail,  proportionnellement  â  l'étendue 
>»  du  terrain f  sera  fixée  dans  chaque  paroisse,  à  tant  de 
»  bétes  par  arpent,  d'après  les  règlements  et  usages 
»  locaux  \  et,  à  défaut  de  documents  positifs  à  cet 
9  égard,  il  y  sera  pourvu  par  le  conseil  général  de  la 
»  commune.  • 

La  règle  tracée  par  cet  article,  s'applique,  tant  aux 
cultivateurs  domiciliés  dans  une  commune,^  qu'à 
ceux  qui  y  exploitent  des  terres  et  qui  ont  leur  do- 
micile dans  une  autre  commune.  Les  uns  comme  les 


(4)  Voyez  Basnage  sur  Part.  82  de  la  coutume,  et  les  deux 
arrêts,  l'un  do  6  juin  4647,  et  Vautre  du  4«  août  4686,  qu'il 
côte. 
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autres,  OBt  le  droit. . .  k  de  mettre  dans  le  troupeau 
»  commun  &u  de  faire  garder  par  troupeau  séparé^  une 
»  quantité  de  têtes  de  bétail  PROPORTiOlfNÉE  A  l'étEN- 

»  BUE  DE  LEUR  EXPLOrTATION.  » 

Le  droit  de  faire  des  règlements  sur  cet  objet,  ac- 
cordé par  la  loi  de  1791  aux  conseils  municipaux,  a 
été  formellement  maintenu  par  la  loi  du  28  pluviôse 
an  VUI,  art.  15,  et  la  loi  du  18  juiUet  1837,  art.  19^ 
n»8. 

L'infraction  à  ces  règlements  constitue  une  con- 
travention de  police,  prévue  par  Tart.  471,  n»  15,  du 
Gode  pénal  et  passible  d'une  amende  de  1  fr.  à 
5  fr.  C'est  ce  que  la  cour  de  cassation  juge  cons- 
tamment (1). 

Il  ne  reste  plus  qu'à  faire  à  la  situation  dans  laquelle 

se  trouve  H. ,  l'application  des  principes  qui 

viennent  d'être  établis. 

Il  est  impossible  de  contester  que  M. .  • . .  ne  soit 
en  contravention ,  du  moins  à  la  lettre  de  l'arrêté 
municipal  qui  régit  la  vaine  pâture  dans  la  commune 
qu'il  habite.  Cet  arrêté  fixe  d'une  manière  absolue, 
et  sans  distinction,  à  cinq  têtes  par  hectare  le  nombre 
des  moutons  qui  pourront  être  menés  à  la  vaine  pft- 

ture.  M ne  cultive  que  35  hectares  ;  il  ne  peut 

donc  mener  à  la  vaine  pâture  plus  de  175  moutons  ; 
or,  il  en  mène  400  :  je  le  répète,  la  contravention  à 
la  lettre  de  l'arrêté  municipal  est  manifeste. 

Mais  M croit  avoir  en  sa  faveur  l'esprit  de  ce 

même  arrêté  municipal  et  surtout  celui  des  lois,  en 
vertu  desquelles  il  a  été  pris.  J'examinerai  en  peu  de 

(4)  Voir  entre  autres  arrôti  ceux  des  24  novembre  4833,  2 
décembre  4844,  46  décembre  4844,  —  (Dalloz  4834,  p.  62,  — 
4842,  p.  82  et  462) 
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mots  si  cette  persuatioa  est  foDdée.  Elle  repose  sor 
les  deux  raisons  que  j'ai  iodiquées  ci-dessus.  Voyons 
qu'elle  en  est  la  valeur. 

Première  raison.  —  On. ne  peut  empocher  un  ctdtî- 
valeur  d'envoyer  sur  ses  propres  terres  le  nombre 
de  bestiaux  qui  lui  parait  convenable. 

La  maxime  invoquée  est  vraie  en  thèse  géoârale  \ 
elle  reçoit  son  application  toutes  les  fois  qu'il  est 
question  de  terres  qui  ne  sont  pas  soumises  à  la 
vaine  pâture.  Ainsi,  s'agit-il  de  prairies  artificielles 
ou  de  terrains  clos  ?  Il  est  certain  que  le  cultivateur 
peut  y  Taire  pâturer  tel  nombre  de  moutons  ou  autres 
animaux  que  bon  lui  semble.  Dans  les  pays  où  la 
vaine  pâture  n'existe  pas,  chaque  propriétaire  a  ce 
droit  illimité,  même  à  l'égard  des  terres  non  closes 
et  non  chargées  de  récoltes,  ni  de  prairies  artifi- 
cielles. 

Hais  la  règle  invoquée  reçoit  exception  relative- 
ment à  toute  terre  soumise  à  la  vaine  pâture.  Pour- 
quoi ?  Parce  que  TeOet  du  droit  de  vaine  pâture  est 
de  mettre  en  commun  tous  les  terrains  qui  y  sont 
sujettis;  d'où  il  suit  que  le  droit  de  propriété 
trouve  modifié  à  cet  égard,  et  que  chaque  proprié- 
taire ou  cultivateur  doit  jouir  de  la  même  manière, 
quant  à  la  vaine  pâture,  de  la  totalité  du  territoire 
où  elle  s'exerce,  sans  aucune  distinction  entre  les 
terres  qu'il  cultive  et  celles  qui  sont  cultivées  par 
d'autres.  C'est  ce  qui  a  été  formellement  jugé  par 
l'arrêt  de  cassation  du  i6  décembre  1841,  cité  plus 
haut. 

Seconde  raison.  --  Je  ne  Tais  tort  à  personne,  puis- 
que je  suis  le  seul  des  cultivateurs  qui  possède  un 
troupeau  de  moutons. 
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Cet  argumeat  est  plus  spécieux  que  le  précédent; 
mais  je  ne  le  crois  pas  fondé. 

U  n'est  pas  exact  de  dire,  à  mon  avis,  que  la  vaine 
pâture  ne  profite  qu'aux  personnes  qui  ont  des  mou- 
tons ;  elle  profite  aussi  à  ceux  qui  ont  des  yacbes. 

En  augmentant  le  nombre  de  ses  moutons,  un  eol- 
tivateur  fiait  donc  tort  à  ses  voisins,  quoique  ceux«^i 
n'aient  pas  de  moutons.  Plus  un  troupeau  de  mou- 
tons est  considérable,  moins  il  laisse  d'herbe  pour 
les  vacbes.  Souvent  dans  une  commune ,  il  existe 
une  grande  exploitation  et  plusieurs  petites  ;  la  pre- 
mière seule  a  un  troupeau  de  moutons  ;  les  autres 
n'ont  que  des  vaches  ;  mais  elles  ont  plus  de  vaches 
qu'elles  n'en  auraient,  si  l'on  y  nourrissait  des  mou- 
tons. Dès  lors,  le  grand  cultivateur  nuirait  aux  petits, 
s'il  voulait  avoir  autant  de  moutons  que  te  com- 
porte l'étendue  totale  du  territoire  de  la  commune. 
M n'a  que  400  montons  ^  mais  si  son  raisonne- 
ment était  juste,  il  pourrait  en  avoir  750,  <;pioiqu'il  ne 
cultive  que  35  hectares  de  terre.  Un  tel  système  est- 
il  admissible  J  Je  ne  le  pense  pas. 

Je  viens  de  dire  que  le  grand  cultivateur  nuirait  aux 
petits  :  il  faut  ajouter  qu'il  nuirait  en  outre  aux  habi- 
taats  qui  ne  cultivent  rien,  et  qui,  aux  termes  de 
l'art.  14  de  la  loi  du  6  octobre  1791,  peuvent  chaoun 
envoyer  à  la  vaine  pâture,  soit  un  troupeau  commun, 
soit  séparément,  six  béUi  â  laine  et  une  vache  avec 

SON  VEAU. 

La  question  se  trouve,  sinon  jugée,  du  moins  for- 
tement préjugée  par  un  arrêt  de  la  cour  de  cassation 
du  12  juin  1828,  quia  cassé  dans  l'intérêt  de  la  loi 
un  jugement  rendu  par  un  tribunal  de  police.  Dans 
l'espèce,  les  cultivateurs  qui  avaient  envoyé  à  la 
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Ttine  pâture  trop  de  moutons,  se  défendaient  Ba  di- 
sant, non  pas  précisément  comme  M.  M •••••, que 
les  autres  cultivateurs  n'avaient  pas  de  moutons, 
mais  que  ces  derniers  en  avaient  moins  qu'ils  n'a- 
vaient le  droit  d'en  avoir,  et  qu'au  résultat  le  nombre 
iotal  ne  se  trouoait  pas  excédé.  Le  procureur  général 
répondait  à  cette  raison  dans  les  termes  suivants.  • . 
c  De  ce  que  certains  habitants  n'usaient  pas  de  leurs 
»  droits,  il  ne  s'ensuivait  pas  que  les  autres  pussent 
»  impunément  abuser  du  leur  ^  le  règlement  fixe  le 
»  nombre  de  tètes  de  bétail  que  chaque  habitant  peut 
»  envoyer  à  la  vaine  pâture,  eu  égard  à  la  quantité 
»  d'hectares  qu'il  y  livre  ;  chaque  fois  qu'il  dépasse 
»  ce  nombre,  il  est  en  contravention  au  règlement. 
»  L'excuse  tirée  de  ce  que  le  nombre  ioM  n'est  pas  ex^ 
»  cédéj  n'est  point  établie  par  l'arrêté  ;  le  tribunal 
»  de  police  ne  pouvait  donc  l'accueillir,  sans  créer 
»  une  distinction  arbitraire,  sans  commettre  un  excès 
9  de  pouvoir,  en  empiétant  sur  les  attributions  de 
»  l'autorité  administrative.  » 

L'arrêt  de  la  cour  de  cassation  a  adopté  les  motifs 
du  réquisitoire^  et  par  conséquent  s'est  approprié  la 
série  de  raisonnements  que  je  viens  de  transcrire  (1). 
Or,  ces  raisonnements  s'appliquent  aussi  bien 
aux  cas  où  les  cultivateurs,  autres  que  celui  qui 
excède  le  nombre  voulu,  n'ont  pas  de  moutons  du 
tout,  qu'à  celui  où  ils  en  ont  moins  qu'ils  ne  sont 
autorisés  à  en  avoir.  Ainsi  se  trouve  justifié  ce  que 
j'ai  dit  ci-dessus,  que  si  l'arrêt  du  12  juin  ne  décide 
pas  la  question  in  terminis^  du  moins  il  la  préjuge 
fortement  dans  le  sens  de  mon  opinion. 

(4)  Dallos,  482S,  4 repartie,  p.  274  et  S75. 
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Endéflnitif,  je  pensequeM..*'..  et  les  cultiva- 
teurs qui  se  trouvent  dans  la  même  situation,  n'ont 
qu'un  seul  moyen  de  jouir  d'une  manière  illimitée  de 
la  pâture  des  terres  qu'ils  cultivent  :  c'est  d'y  semer 
delà  minette  ou  toute  autre  graine  de  prairie  artifi- 
cielle. Par  là,  leur  droit  deviendra  non-seulement 
illimité,  comme  je  viens  de  le  dire,  mais  encore  ex- 
clusif. Ils  pourront  envoyer  sur  les  terres  ainsi  ense- 
mencées tel  nombre  de  moutons  qu'ils  voudront, 
et  aucun  autre  cultivateur  ni  habitant  ne  pourra  y 
faire  pâturer  des  bestiaux  de  quelque  espèce  que  ce 
soit. 

C'est»  comme  vous  le  savez,  ce  qui  se  pratique  d'une 
manière  assez  générale. 

Telle  est.  Messieurs  et  honorables  collègues,  la  so- 
lution que  j'ai  L'honneur  de  vous  proposer  (1). 

(4)  Lm  oonoliisioiit  de  oe  rapport  ont  ét4  adoptéoi  par  la  aec- 
tion ,  à  ruDanimité. 


RECHERCHES 


na  u 


MALADIE  DE  LA  POIQIE  DE  TBBBE  (i). 


TAM 


V.  LONDKT,  membre  de  to  Sodélé. 


fies  recherches  dont  je  consigne  ici  le  résultat 
ont  eu  pour  but  de  déterminer:  premièremeat,  si 
quelques-unes  des  substances  diverses  qui  entrent 
dans  la  composition  des  engrais  ont  de  l'infloeiioe 
sur  le  développement  de  la  maladie  des  pommes  de 
terre;  secondement,  si,  comme  ont  semblé  me  le 
prouver  plusieurs  observations,  il  y  avait  une  cause 
d'aggravation  ou  de  diminution  de  la  maladie  dans 
le  développement  aérien  de  la  plante. 

En  vue  de  résoudre  ces  deux  questions,  j'ai  fait 
deux  séries  d'expériences  :  j'ai  planté  d'abord  une 
ligne  de  tubercules  à  33  centimètres  environ  de  dis- 
tance les  uns  des  autres.  Cette  ligne  comprenait 
trente  pieds,  qui  furent  arrosés  deux  par  deux  avec 
une  dissolution  de  l'une  des  quinze  substances  sui- 
vantes: nitrate  dépotasse,  carbonate  d'ammoniaque, 
chlorhydrate  de  soude,  sulfate  de  soude,  sulfate 
d'ammoniaque,  phosphate  de  soude,  carbonate  de 
soude,  nitrate  de  soude,  phosphate  de  potasse,  ni- 

(4  )  Ce  Mémoire  a  été  présenté  à  T Académie  des  sciences  dans 
sa  séance  du  29  mars  dernier. 
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trate  d'ammoniaque,  solflste  de  potasse,  carbonate  de 
potasse»  nitrate  de  chaux,  phosphate  de  chaux»  sul-^ 
fate  de  chaux.  La  dose  employée  a  été  de  1  gt.Mc^ 
pour  toutes  ces  substances.  Avec  le  mode  de  planta- 
tion que  j'ai  adopté  et  en  plaçant  les  lignes  à  50cen» 
timètres  Tune  de  l'autre,  j'ai  mis  ainsi  100  kilog.  de 
diacune  de  ces  substances  à  l'hectare. 

Afin  qu'aucime  cause  étrangère,  provenant  soit  du 
mode  de  plantation,  soit  des  tubercules  eux-mêmes, 
ne  Tint  modifier  l'action  des  diverses  substances  em- 
ployées, je  procédai  à  la  plantation  de  la  manière 
suivante  : 

Les  tubercules  furent  d'abord  examiné»  avec  soin, 
et  l'on  ne  prit  que  ceux  qui  étaient  complètement 
exempts  de  traces  de  la  maladie;  on  les  dioislt  autant 
que  possible  du  même  poids  ;  le  poids  de  chaque  tu* 
borcule  planté  fut  constaté  par  la  balance,  aprè^  en 
avoir  détaché  toutes  les  substances  adhérentes. 

Ces  difiérentes  pesées  donnèrent  les  résultats  sui- 
vants : 


POIDS 

des 

TUBERCULES 

fi  8 

poros 

des 

TUBERCULES 

II 

poma 

des 

TUBERCULE» 

M 

plantés. 

3  41 

planUe.    . 

3  J 

plantés. 

gr.      e.  . 

fr.      «. 

■ 

0r.     «. 

1 

36  64 

11 

30  59 

21 

23  58 

2 

42  32 

12 

22  95 

22 

24  86 

3 

40  68 

13 

38  56 

23 

28  68 

4 

33  56 

14 

29   05 

24 
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15 
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27 

25  81 

8 
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Les  yeux  des  tubercules  s'étant  déji  allongés  à 
répoque  de  la  plantation  qui  eut  lieu  le  4  mai  1853, 
je  choisis  parmi  les  tubercules  que  j'avais  à  ma  dis- 
position ceux  dont  le  développement  des  yeux  était 
le  même; ce  développement  était  environ  delSmilUm. 

Le  terrain  dans  lequel  eut  lieu  la  plantation  ftit 
bien  ameubli  par  un  labour  à  la  bêche,  d'une  pro- 
fondeur de  30  centimètres.  La  surface  en  fut  parfoi- 
tement  nivelée  avec  le  râteau,  des  trous  de  12  centi- 
mètres de  profondeur  furent  faits  avec  un  plantoir 
possédant  une  tige  perpendiculaire  à  la  tige  princi- 
pale, ce  qui  a  permis  d'obtenir  toujours  des  trous 
d'une  même  profondeur  ;  la  grosseur  du  plantoir 
était  en  rapport  avec  celle  des  tubercules  à  planter, 
afln  que  les  tubercules  descendissent  toujours  jus- 
qu'au fond  du  trou. 

Les  tubercules  de  pommes  de  terre  jouissent, 
comme  on  le  sait,  de  la  propriété  de  développer  des 
yeux  plus  promptement  à  l'une  de  leurs  extrémités 
qu'à  l'autre;  l'extrémité  la  plus  tardive  est  celle  où  se 
trouve  le  point  d'insertion  du  filament  souterrain 
qui  mettait  en  communication  le  tubercule  avec  le 
pied  du  tubercule-mère  ;  or,  pour  que  tous  les  tuhe^ 
cules  fussent  placés  dans  des  conditions  semblables, 
je  les  déposai  dans  les  trous  faits  avec  le  plantoir, 
de  façon  à  ce  que  le  point  d'insertion  dont  je  viens 
de  parler  se  trouvât  en  bas  et  les  yeux  les  plus 
précoces  en  haut.  Les  tubercules  furent  ensuite 
recouverts  d'une  couche  de  terre  de  même  épaisseur, 
émiettée  à  la  main  avec  beaucoup  de  soin  -,  le  jour 
même  de  la  plantation  eut  lieu  l'arrosage  avec  les 
'  dissolutions  dont  j*ai  parlé  plus  haut. 
•     Ces  dissolutions  étaient  composées  de  la  manière 
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suivante  :  1»  40  grammes  d'eau  de  pluie  qui  aralt  été 
recueillie  préalablement  dans  un  vase  déterre  vernie 
déposé  sur  un  petit  mur  -,  2»  de  1  gr.  66  c.  de  la  subs- 
tance employée. 

On  versa  la  dissolution  à  l'endroit  même  où  le  tu- 
bercule avait  été  planté. 

Ces  expériences  furent  rangées  dans  Tordre  sui*^ 
vaut: 

I 

N<*    1  et    2  Nitrate  de  potasse. 

3  et    4  Carbonate  d'ammoniaque, 

5  et    6  Chlorhydrate  de  soude. 

7  et    8  Suirate  de  soude. 

9  et  10  Sulfate  d'ammoniaque. 

11  et  12  Phosphate  de  soude. 

13  et  14  Carbonate  de  soude. 

15  et  16  Nitrate  de  soude. 

17  et  18  Phosphate  de  potasse. 

19  et  20  Nitrate  d'ammoniaque. 

âl  et  22  Sulfate  de  potasse. 

23  et  24  Carbonate  de  potasse. 

25  et  26  Nitrate  de  chaux. 

27  et  28.  Phosphate  de  chaux. 

29  et  30  Sulfate  de  chaux. 

Ces  diverses  substances  étaient  chimiquement 
pures,  la  dernière  cependant  n'était  que  du  sulfate 
de  chaux  employé  à  la  construction  des  bâtiments; 
on  en  fit  un  lait,  et  les  tubercules  furent  plongés 
dans  ce  lait  et  ensuite  déposés  dans  les  trous.  Les 
numéros  1  et  2  ne  furent  point  traités  non  plus 
comme  tous  les  autres  :  les  tubercules  séjoumèreirt 
pendant  48  heures  dans  la  liqueur,  par  suite  dUm 
empêchement  qui  me  fit  retarder  la  plantation. 
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Ceat  A  ce  séjour  que  j'attribue  la  pourriture  dans  la 

sol  d'uD  des  tubercules,  le  n*  a,  et  te  peu  de  vigueur 
et  de  âéveloppement  que  prit  dans  la  suite  le  iv>  1. 

A  côté  de  cette  première  ligne  d'expériences,  j'en 
traçai  une  autre,  comprenant  également  trente 
pieds,  distancés  aussi  entre  eux  de  33  centimètres. 
Cette  seconde  ligne,  éloignée  de  la  première 
de  55  centimètres,  était  le  point  de  comparaison 
qui  devait  me  donner  la  différence  entre  les  résul- 
tats obtenus  pour  les  tubercules  traités  et  les  tuber- 
cules non  traités. 

La  plantation  de  cette  seconde  ligne  de  tubercules 
eut  lieu  avec  toutes  les  précautions  que  j'ai  indi- 
quées podr  la  première  ;  les  tubercules  ftareot  égale- 
ment pesés  avec  soin;  (m  eut  les  résultats  suivants  i 
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%^ 

plantés. 

AA 

pUntéi. 

i5 

plantés. 

jr.       <,. 

f     <- 

1 

32    13 

11 

32    18 

2( 

22  95 

2 

42   06 

12 

29    65 

22 

22  95 

3 

31    86 

13 

32   77 

23 

26   77 

4 

41    91 

U 

27    41 

24 

29   74 
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36   32 

15 

31    55 

25 

29   64 

& 

27    10 

16 

27   73 

26 

25   82 

1 

39    20 

17 

27   73 

27 

29   64 

S 

26    14 

18 

31    87 

28 

24   86 

9 

45   89 

19 

27    09 

29 

26    45 

10 

32   50 

20 

-29    96 

30 

21    35 

L'état  de  végétation  de  ces  tubffl\:ules  était  aussi 
avancé  que  ceux  de  la  première  série.  Voulant  sa- 
;«oir  si  les  substances  avec  lesquelles  j'avais  arrosé 
ta  première  série  de  tubercules  activeraient  la  v^é- 
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tation,  je  fis  également  arroser  avec  40  gr.  d'eau  de 
pluie  la  secofide  série  de  tubercules  ;  de  la  sorte^  » 
les  tubercules  de  la  première  série  d'expéri^oces 
eussent  apparu  plus  t6t  à  la  surface  du  sol,  comme 
celte  apparition  plus  prompte  n*eût  point  été  duei,  ni 
à  rétat  de  végétation  différent  des  tubercules  au 
moment  de  la  plantation  y  ni  à  l'état  plus  frais  du  sol, 
j'aurais  pu  l'attribuer  à  l'action  même  des  substances 
employées  ;  mais  je  ne  remarquai  aucune  différence 
sous  ce  rapport.  Le  13  mai,  il  n'y  avait  pas  encore 
apparence  de  tiges  ;  le  14,  j'en  observai  dans  les 
pommes  de  terre  de  la  première  série  comme  dans 
celles  de  la  seconde  ;  le  15,  elles  étaient  toutes  sor^ 
tiesy  à  Texception  du  n<>  i"  de  la  première  série,  qm 
n'apparut  que  le  30. 

Pendant  le  cours  de  la  végétation,  je  ne  fis  don- 
ner aux  pommes  de  terre  qu'un  ratissage,  dont  le 
double  but  était  d'écroûter  et  d'ameublir  la  surfape 
du  sol  et  de  détruire  les  mauvaises  herbes.  Ce  ratis* 
sage  eut  lieu  lorsque  les  liges  de  pommes  de  terre 
avaient  une  longueur  de  1  décimètre  environ  ;  je 
veillai  attentivement  à  ce  que»  pendant  cette  opéra- 
tion, aucune  tige  ne  Tùt  détruite,  ni  même  brisée; 
car  je  tenais  à  en  constater  exactement  le  nombre» 
comme  je  l'indique  plus  tard.  Je  ne  fis  point  dona^ 
de  buttage,  parce  que  je  craignais,  par  cette  opéra* 
lion,  que  les  pommes  de  terre  Tussent  inégalement 
recouvertes  de  terre;  ce  qui,  au  dire  de  quelques  olv* 
servateurs,  serait  une  cause  d'aggravation  ou  de  dimi* 
nution  dans  la  maladie.  Comme  par  la  plantation,  je 
m'étais  attaché  à  mettre  sous  ce  rapport  les  tuber- 
cules  dans  les  mêmes  conditions,  je  ne  voulus  en 
rien  modifier  cet  état  de  choses. 
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A  partir  de  ce  moment,  }e  ne  fis  aucune  observa- 
lion  importante  jusqu'à  l'époque  de  Tarrachage.  La 
végétation  des  pommes  de  terre  fut  vigoureuse  ;  il 
n'y  eut  d'arrêt  dans  cette  vigueur  que  lors  de  l'inva- 
sion  de  la  maladie,  qui  eut  lieu  vers  le  25  juillet;  œ 
jour,  j'observai  quelques  feuilles  tachées,  premier 
signe  du  fléau.  Les  pommes  de  terre  de  la  prendre 
série  d'expériences  comme  celles  de  la  seconde  série 
étaient  attaquées.  Quelques  jours  plus  tard  la  maladie 
était  franchement  déclarée,  elle  avait  tout  envahi. 

Malgré  la  mort  complète  des  Uges,  l'arrachage 
n'eut  lieu  que  le  15  et  le  16  septembre.  J'attendis  le 
beau  temps,  qui  m'était  nécessaire  pour  constater  les 
différents  renseignements  dont  il  va  être  question  ci- 
après. 

A  l'arrachage,  les  tiges  de  pommes  de  terre  fo- 
rent exactement  comptées  et  pesées  par  pied;  les  tuber- 
cules sains  et  les  tubercules  malades  furent  égale- 
ment comptés  et  pesés  séparément  et  par  pied.  Ge 
dernier  pesage  n'eut  lieu  qu'après  que  le^  pommes 
de  terre  furent  lavées  et  suffisamment  séchées.  Nous 
obtînmes,  pour  le  nombre  et  pour  le  poids  des  tuber- 
cules sains  et  malades,  dans  chaque  série  d'expé- 
riences, les  résultats  que  nous  donnons  dans  les  ta- 
bleaux qui  suivent  : 
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IMIaU  dt  la  pimièn  lirie  d'eifiriiiea 
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40 

27 

67 
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4 

26 

47 

73 
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1143  41 

5 

21 

25 

46 

338  05 

397  24 

733  29 

6 

21 

22 

43 

422  09 
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7 

31 

20 

51 
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47 

6 

53 
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9 

16 

6 

23 
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31 
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39  51 

951  40 

11 

21 

9 

30 
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34 

14 

48 
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14 

14 
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25 
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15 

13 

9 

22 

471  81 
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15 

11 

26 
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322  66 
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17 

22 

7 

29 

418  27 
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513  87 
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12 
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892  35 

26 

30 
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38 
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23 

9 
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31 
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2«  SM4,  Tom  n. 
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Résultais  de  la  deniiène  série  d'eipériotes. 
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Si,  d'après  les  résultats  que  nous  fournissent  les 
deux  tableaux  précédents,  nous  cherchons  à  déter- 
miner le  rapport  qu'il  y  a  entre  le  nombre  des  tu- 
bercules malades  et  la  totalité  des  tubercules  pro- 
duits» nous  trouvons  les  proportions  suivantes  : 

nnntiE  stm  l'nFtuacss,  TuiEicinjES  atait  M  luosts  : 
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I,  TBIEICIIUS  riTAIT  UDI  IE(0  : 
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Par  les  poids,  les  rapports  seraient  comme  il  suit  : 

PUntlE  SÉUE  l*nFtUEICES,  mnCDlES  ATAIT  m  iXÊêtiX  : 
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Arm  de  rendre  plus  sensibles  les  résultats  que 
Tournissent  ces  chiffres,  je  les  ai  représentés  graphi- 
quement dans  les  dessins  qui  accompagnent  ce  Hé- 
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moire  (voyez  courbes ,  n^*  1 ,  2, 5  et  6)  ^  les  chifflres 
des  lignes  horizontales  indiquent  l'ordre  des  expé- 
riences, et  ceux  des  lignes  verticales  les  rapports 
exprimés  dans  le;»  tableaux  ci-dessus,  10  étant  pris 
comme  unité. 

Comme  il  était  facile  de  s'y  attendre,  la  ligne  qui 
représente  les  ravages  de  la  maladie  suivant  les 
poids  des  tubercules  ne  s'accorde  pas  toujours  avec 
celle  qui  exprime  ces  ravages  suivant  le  nombre  des 
tubercules;  mais  il  n'y  a  pas  toutefois  entre  ces 
lignes  une  notable  différence. 

Pour  ne  pas  trop  compliquer  ce  travail  de  détail  ^ 
nous  nous  bornerons  dans  la  suite  à  apprécier  l'in- 
tensité de  la  maladie  par  le  nombre  des  tubercules. 

A  la  simple  inspection  des  lignes  qui  représentent 
la  marche  de  la  maladie,  il  est  facile  de  voir  qu'elle  a 
été  à  peu  de  chose  près  aussi  grave  pour  les  tuber- 
cules traités  que  pour  ceux  non  traités;  en  effet,  les 
rapports  qui  se  trouvent  dans  les  tableaux  ci-dessus 
ûous  donnent  les  résultats  suivants  : 

Les  tubercules  malades  ont  été  au-dessous  : 

Be  0,1  do  nombre  lolaldes]—t  foispoorceix] — OpoorcennoBtrailés; 


eoire  0,1  et  0,2  [lobereab] 

5 

[tnités] 

entre  0,2  et  0,3 

— 

9 

— 

entre  0,3  el  9,4 

— 

5 

— 

entre  0,4  et  0,5 

— 

5 

— 

entre  0,5  et  0,( 

— 

3 

— 

entre  0,6  et  0,7 

— 

1 

— 

entre  0,7  et  0,8 

— 

0 

— . 

Aucune  des  substances  employées  n'a  empêché  la 
maladie,  mais  aucune  non  plus  ne  paraît  l'avoir  favo-. 
risée  ;  toutes,  à  l'exception  du  phosphaté  de  soudé, 


—  189  — 

ont  donné  des  résultats  différents  pour  chacun  des 
pieds  sur  lesquels  on  les  a  placés.  (Voir  i  cet  égard 
le  dessin  graphique.) 

Si  Ton  cherche  à  apprécier  l'influence  sur  la  mala- 
die des  acides  que  renferment  les  substances  em* 
ployéeSy  on  trouvé  les  résultats  suivants  : 

Pour  Tacide  nitrique,  les  rapports  des  tubercules 
malades  aux  tubercules  sains  ont  été  de  :  0,428, 
0,409,  0,423,  0,226,  0,150,  0,346,  0,210. 

Ils  ont  été  : 

Pour  Tacide  carbonique  de  :  0,403,  0,643,  0,291, 
0,441,  0,285,  0,214, 

Pour  Tacide  cblorhydrique  de  :  0,543,  0,511. 

Pour  l'acide  sulfurique  de:  0,392,0,113,  0,375, 
0,193,  0,500,  0,143,  0,295,  0,095. 

Pour  l'acide  pbosphorique  de:  0,300,  0,300, 
0,241,  0,157,0,222,  0,281. 

Si  Ton  ne  considère  que  les  bases,  on  trouve  que  z 

Pour  la  potasse,  les  rapports  sont:  0,428  ^  0,241 , 
0,157,  0,500,  0,143,0,285,0,214. 

Que  pour  la  soude,  ils  sont:  0,543,  0,5fl,  0,392, 
0,113,  0,300,  0,300,  0,291,  0,440,  0,409,  0,423. 

Que  pour  l'ammoniaque,  ils  sont  :  0,403,  0,643, 
0,375,  0,193,  0,226,  0,150. 

Que  pour  la  chaux,  ils  sont:  0,346,  0,210,  0,222, 
0,281,0,295,  0,095. 

Pour  résumer  d'un  seul  mot  l'action  des  subs- 
tances dont  nous  nous  sommes  servis,  disons  qu'elles 
ont  été  sans  influence  sur  l'intensité  de  la  maladie, 
et  qu'il  en  a  été  de  même  des  acides  et  des  bases 
qui  les  composent. 

La  maladie,  comme  on  le  voit  par  les  chiffres  que 
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Dous  citODS  plus  haut,  n'a  pas  eu  pour  tous  le*  pieds 
la  même  intensité. 

L'observation  nous  ayant  apprisque  la  maladie  ap- 
paraît d'abord  sur  les  feuilles  et  sur  les  tiges  de  la 
pomme  de  terre  et  se  communique  ensuite  aux  tuber- 
cules, il  était  naturel  de  se  demander  si  le  système 
aérien  de  la  plante  ne  coatribnait  en  rien  au  déve- 
loppement de  la  maladie. 

Nous  avons  examiné  cette  question  i  deux  points 
de  vue  :  premièrement ,  d'après  le  nombre  de  tiges 
développées^  secondement,  d'après  le  poids  même 
de  ces  tiges.  Lors  de  la  récolte,  nous  avons  compté 
et  pesé  exactement  les  tiges  produites  par  chaque 
pied ,  et  nous  avons  eu  les  résultats  que  reafwaiNit 
les  tableaux  suivants: 
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Nous  avons,  comme  pour  les  tableaux  précédents, 
représenté  graphiquement  ces  rapports;  nous  avons 
eu  les  courbes  n"  3,  4,  7,  8.  Les  courbes  3  et  7  nous 
indiquent  le  nombre  de  tubercules  malades  par  tige 
développée,  les  courbes  4  et  8  le  nombre  total  des 
tubercules  produits  par  chaque  tige;  il  y  a  entre  ces 
deux  courbes  des  difTérences  que  nous  connaissons 
déjà,  car  les  courbes  1  et  5  nous  ont  donné  les 
rapports  des  tubercules  malades  au  nombre  total 
(les  tubercules  produits. 

Si  dans  les  courbes  3  et  7  nous  faisons  abstrac' 
tion,  pour  la  courbe  3,  des  expériences  3,  4,  5, 6,  7, 
etpourla  courbe  7,  des  expériences  t ,  3,  K,  nous 
avons  presque  des  lignes  droites,  c'est-^-dire  quels 
maladie  a  attaqué  un  nombre  de  tubercules  presque 
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toujours  en  rapport  constant  avec  le  nombre  de  tiges 
déyeloppées«  Ce  fait  remarquable  ressort  d'ailleurs 
des  chiffres  qui  ont  servi  à  tracer  ces  courbes.  Nous 
trouvons»  en  effet,  dans  ces  tableaux  que  le  nombre 
de  tubercules  malades  par  tige  développée  a  été  de 
24  fois  sur  29  entre  les  rapports  de  0,66  et  de  1,62 
pour  les  tubercules  traités,  et  de  26  sur  30  entre  les 
rapports  de  0,60  et  de  2,83  pour  les  tubercules  non 
traités. 

Nous  avons  aussi  chercbé  si  les  poids  des  tiges  dé- 
veloppées avaient  eu  de  l'influence  sur  Tintensité  de 
la  maladie;  pour  cette  recherche,  nous  avons  rame- 
né les  poids  obtenus  au  moment  de  l'arrachage  au 
poids  de  la  matière  sèche,  mais  seulement  pour  lés 
tiges  dépourvues  de  feuilles;  car  la  plupart  des  par- 
ties foliacées  étant  tombées  au  moment  de  l'arra- 
chage» il  nous  a  été  impossible  d'en  tenir  compte. 

Nous  avons  ensuite  divisé  le  poids  total  des  tiges 
qui  ont  crû  sur  le  même  pied  par  le  nombre  même 
de  ces  tiges  ;  en  représentant  graphiquement  les  ré- 
sultats que  nous  ont  donné  ces  divisions  et  qui  ne 
.sont  autres  que  le  poids  moyen  des  tiges  de  chaque 
pied,  nous  avons  eu  deux  courbes  qui  n'ont  aucune 
concordance  avec  celles  qui  représentent  le  rapport 
du  nond)re  des  tubercules  malades  aux  tubercules 
sains,  ni  avec  celles  qui  représentent  le  rapport  du 
nombre  des  tubercules  malades  par  tige  développée. 

Pour  ne  pas  surcharger  de  détails  ce  Mémoire, 
trop  long  déjà  sans  doute»,  nous  nous  abstenons  àe 
reproduire  ici  les  résultats  que  nous  ont  fourni  nos 
recherches  sur  ce  point,  et  desquels  nous  ne  croyons 
pouvoir  tirer  aucune  conclusion  rdativement  à  la 
marche  de  la  maladie.  '  *    ' 


Si  nous  résumons  maintenant  les  résultats  aux- 
quels nous  conduisent  ces  recherches,  nous  amnMis 
aux  conduirions  suivantes  s 

Le  nitrate  de  potasse,  le  carbonate  d*amnK>niaque, 
le  chlorhydrate  de  soude,  le  sulfate  de  soude,  le  smlCate 
d'ammoniaque,  le  phosphate  de  soude,  le  carbonate 
de  soude,  le  nitrate  de  soude,  le  phosphate  de  po- 
tasse, le  nitrate  d'ammoniaque,  le  sulfate  de  potasse, 
le  carbonate  de  potasse,  le  nitrate  de  chaux,  le  phos- 
phate de  chaux  et  le  sulfate  de  chaux,  ne  paraissent, 
par  leur  présence  dans  le  sol,  ni  augmenter,  pi  dimi- 
nuer rintensité  de  la  maladie  des  pommes  de  terre. 

Si  certains  engrais  aggravent  cette  maladie,  comme 
lepensent  quelques  observateurs,  ce  ne  serait  donc 
pas  parce  qu'ils  contiendraient  l'une  ou  l'autre  de 
ces  substances. 

Le  nombre  de  tubercules  attaqués  a  été  à  peu  près 
constamment  proportionnel  au  nombre  de  tiges  dé- 
loppées  par  pied.  Ce  fait  est  en  accord  avec  la  théorie 
qui  attribue  la  maladie  des  pommes  de  terre  à  la 
présence  d'un  champignon,  qui  se  développe  d'abord 
sur  les  feuilles  et  sur  les  tiges  des  pommes  de  terre, 
et  de  là  se  communique  ensuite  aux  tubercules. 

Toutefois,  l'intensité  delà  maladie  étant  en  rapport 
avec  le  nombre  de  tiges  et  nullement  en  rapport  avec 
leur  développement,  cellefr-ci  ne  semblent  point 
agir  conune  cause  de  la  maladie,  mais  seulement  en 
jouant  le  rôle  passif  de  voie  de  communication  entre 
l'appareil  foliacé  et  l'appareil  souterrain. 

D'après  plusieurs  observations,  il  faut  admettre,  en 
effet,  que  les  causes  de  la  maladie  résident  ailleurs 
que  dans  le  développement  de  l'appareil  aérien  de  la 
plante.  Ainsi,  on  sait,  par  exemple,  que  le  change- 
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ment  de  variété  de  pomme  de  terre,  de  sol,  de  procé- 
dés de  culture,  de  plantation^  etc.,  ont  de  l'influence 
sur  rintensité  de  la  maladie. 

Lt  conclusion  que  nous  ayons  formulée  plus  haut 
ne  peut  dès  lors  être  vraie  qu'autant  que  les  pommes 
de  terre  se  trouvent  dans  les  mêmes  conditions  pour 
contracter  la  maladie. 

Si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  ce  fait  se  con- 
flrme  par  de  nouvelles  recherches,  la  pratique  agri- 
cole pourra  le  mettre  à  profit  pour  atténuer  les  ra- 
vages de  la  maladie  des  pommes  de  terre. 

Il  suffira,  par  exemple,  de  choisir  des  tubercules 
d'une  variété  qui  possède  le  moins  d'yeux,  de  pra- 
tiquer au  besoin  Véborgnage  en  brassant  les  tuber- 
cules dont  les  yeux  seraient  déjà  développés,  ou 
bien  de  détruire  par  des  binages  faits  à  la  sortie  des 
tiges  de  terre  une  partie  même  de  ces  tiges. 

Par  cette  destruction ,  opérée  le  plus  tdt  possible, 
OB  peut  croire  qu'on  ne  nuira  en  rien  à  la  produc- 
tioB  de  la  pomme  de  terre,  qui  n'est  pas,  comme  le 
prouvent  les  détails  relatés  plus  haut  {voyez  les 
courbes  n^  4  et  8),  proportionnelle  au  nombre  de 
tiges  développées  par  la  plante. 


NOTE 


SUR  U  SUBSTITUTION  DU  FER  RORD  AU  FER  PUT  OU  AU 


PoutU  aTcVo^i&u^^UouWYvaiauftiWn  mum», 


rAB 


i.  MILI.  Mén  4i  la  Mlle. 


Un  obstacle  bien  grand  jusqu'à  présent  à  rem|doi 
du  fer  pour  le  cerclage  des  fûts,  c'est  le  surcroît  do 
dépense  qu'il  occasionne. 

DU  jour  où  l'on  pourra  cercler  en  fer,  plus  solide* 
ment  et  à  meilleur  marché,  les  fûts  ou  tonneaux  et 
les  cuves,  l'emploi  des  cercles  de  fer  sera  général, 
et  celui  des  cercles  de  bois  l'exception. 

Depuis  longtemps  je  possède  un  assez  grand  nom- 
bre de  fûts,  jaugeant  depuis  trois  jusqu'à  trente 
muids,  ensemble  près  de  quatre  cents  muids.  On 
concevra  facilement  que  j'avais,  chaque  année,  de 
grands  frais  à  supporter  pour  leur  entretien  :  frais 
qui  ne  peuvent  pas  être  estimés  à  moins  de  SO  c 
par  muid. 

Un  moyen  de  me  soustraire  à  ces  dépenses  an- 
nuelles, c'était  d'employer  le  fer  pour  le  cerclage  de 
mes  fûts.  D'après  la  méthode  ordinaire,  la  dépense 
me  faisait  hésiter.  Je  cherchais  un  moyen  de  cerclage 
en  fer  qui  fût  moins  coûteux  ;  et,  après  bien  des  ta- 
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tonoeinents,  je  le  trouvai.  Il  y  a  quinze  ans  que»^ 
pour  la  première  fois,  j'employai  le  fèr  rond  pour 
cerclage.  Mes  essais  furent  heureux,  et  je  constatai 
à  diverses  reprises  les  avantages  de  la  substitution 
du  fer  rond  au  fer  plat  pour  ce  genre  de  travail.  Ce 
n*est  cependant  qu'en  1847  que  je  me  décidai  à  em- 
ployer exclusivement  le  fer  rond  ;  ce  fut  d'abord  sur 
un  fût  de  trente  muids^  je  fus  si  content  des  résul- 
&ts,  que  depuis  je  n'employai  que  ce  fer  pour  le  cer- 
clage de  mes  fûts  et  cuves. 

Qdelques-uris  de  mes  voisins,  frappés  des  avan- 
tages que  ce  genre  de  cerclage  présente,  l'ont  adopté. 
De  ce  nombre  est  H.  Brayer  (Enne),  du  Bourg-Beau- 
doiUy  qui  avait  entrepris  de  cercler  ses  fûts  en  fer 
plat,  et  qui,  après  avoir  vu  chez  moi  les  bons  effets 
du  fer  rond,  n'usa  plus  d'autre,  et  en  fut  très- satis- 
fait. 

Si,  après  mes  premiers  essais,  je  fus  si  longtemps 
4  adopter  définitivement  ce  genre  de  cerclage,  c^ 
que  la  pratique  me  manquait,  et  que  je  ne  pouvais 
compter  sur  le  concours  des  tonneliers,  dont  l'état 
se  trouve  perdu  par  l'adoption  de  ce  procédé,  leur 
bénéfice  venant  des  cercles  en  bois  qu'ils  fournissent 
en  général. 


Moyem  diven  d'emploi. 

Le  fer  que  j'emploie  a  depuis  deux  lignes  jusqu'à 
cinq  lignes  de  diamètre. 

1«  Je  faisais  d'abord  souder  mes  cercles,  mais  les 
soudures  manquaient  souvent  :  le  fér  n'était  pas  a»- 


sez  épais  pour  permettre  de  le  souder  è  garantie. 
Ainsi  je  dus  abandonner  ce  moyen. 

7f^  Je  fis  faire  des  yeux  soudés  au  bout  des  barres 
de  fer,  et  ces  barres  arrondies  sur  les  fûts,  au  moyen 
d*une  corde,  Je  passai  quatre  à  cinq  brasses  de  fil  de 
fer  mince,  détrempé,  semblable  à  celui  qu'emploient 
les  jardiniers  pour  les  treillages,  dans  les  yeux  des 
barres  de  fer,  cintrées  comme  il  vient  d'être  dit,  et, 
après  avoir  bien  arrêté  ce  fil,  je  pus  sans  crainte 
chasser  les  cercles  :  jamais  le  petit  fil  de  fer  ne  man- 
qua. Ce  moyen  est  très-bon. 

3<>  Je  fis  faire  des  crochets  au  bout  des  barres  de 
fer,  Tun  d'un  sens,  l'autre  de  l'autre  ;  et,  les  ayant 
bien  arrondies  sur  le  fClt  au  moyen  d'une  corde,  je 
crochais  les  deux  bouts  l'un  à  l'autre,  et  je  mettais 
en  place.  J'avais  eu  soin  de  faire  faire  les  orochets 
plus  forts  que  les  barres  :  pour  cela,  on  y  ajoutait 
un  peu  de  fer,  afin  qu'ils  ne  s'ouvrissent  pas.  Ce 
moyen  est  bon,  mais  il  faut  prendre  ses  mesures  bien 
justes. 

40  Je  fis  faire,  comme  au  deuxième  moyen,  des 
yeux  soudés  au  bout  des  barres  de  fer  ;  avec  du  fer 
d'un  numéro  plus  fort,  je  fis  faire  des  crochets  en 
forme  d'un  S,  que  je  passai  dans  les  yeux  des  cercles 
bien  arrondis  sur  la  futaille,  toujours  au  moyen 
d'une  corde,  et  puis  je  plaçai  mes  cercles.  J'avais  eu 
soin  de  faire  faire  une  série  de  crochets  qui  ne  me 
revenaient  pas  cher  :  j'employais  du  fil  de  fer  un  peu 
plus  gros,  et  le  travail  consistait  à  faire  chaufier  le 
fer  et  rabattre  le  bout  pour  former  les  crochets.  Ce 
moyen  m'a  paru  facile  et  je  l'ai  adopté  définitivement. 

Comme  le  deuxième  moyen,  le  quatrième  a  l'avan- 


tage  de  ne  pas  forcer  à  prendre  des  mesures  justes. 
Le  deuxième  permet  d'allonger  ou  de  raccourcir  le 
cercle  avec  le  petit  fil  de  fer  qui  sert  à  le  lier  ;  le 
quatrième  moyen  permet  aussi  d'allonger  ou  de  rac- 
courcir le  cercle  par  des  crochets  plus  ou  moins 
longs. 

Jvùniâgei  péeuniaîres  que  priêente  ten^hi 

du  fer  rond. 

Pour  cercler  un  fût  de  douze  muids,  il  faut  au 
moins  75  kilog.  de  fer  plat,  à  50  c.  :  37  fr.  50  c.  (je 
ne  parlerai  de  la  façon  pour  aucun  procédé,  tous 
demandant  à  peu  près  la  même  main-d'œuvre)  ^  pour 
cercler  ce  même  fût  en  cercles  de  bois,  il  faut  trois 
meules  de  cercles  à  8  fr.  :  24  fr.  \  pour  le  cercler  en 
fer  rond,  il  faut  huit  cercles  et  les  crochets  qui  pè- 
seront 25  kilog.y  à  40  c.  :  10  fr. 

Ainsi,  sans  compter  la  main-d'œuvre  dans  aucun 
mode,  un  fût  de  douze  muids  ou  trente-six  hecto- 
litres coûtera  : 

En  fer  plat .    37  fr.  50c. 

En  bois 24        » 

En  fer  rond 10       » 

Comme  on  le  voit,  l'avantage,  au  point  de  vue  de 
la  dépense,  est  pour  le  fer  rond  ;  mais  ce  n'est  là 
qu'un  des  motifs  de  la  préférence  à  donner  à  ce  fer 
sur  les  autres  moyens  de  cerclage. 

Le  fer  rond  ne  couvre  pas  le  fût.  Le  laissant  pres- 
que nu,  il  permet  de  voir  les  défauts  des  douves  et 
d'y  remédier  :  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  les  autres 
cercles. 
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Le  fer  plat  étaal  moins  massé,  donne  plus  de  prise 
aux  agents  destructeurs,  à  la  rouille,  et  tout  en  coft- 
tant  plus  cher,  il  est  moins  solide. 

Quant  au  cerclage  en  bois,  nous  savons  que,  dans 
la  plupart  des  caves,  il  ne  dure  que  deux  ou  trois 
ans  ;  et  que,  couvrant  presque  entièrement  les  fûts, 
il  les  soustrait  aux  investigations,  et  ne  permet  qud- 
quefois  de  voir  le  mal  que  lorsque  les  cercles  sont 
rompus  et  le  contenu  perdu. 

Tout  concourt  donc  à  faire  adopter  le  cerclage  en 
fer  rond. 


mSVOtKB  ET  IiinBRAVIimE. 


JULES  DB  BLaSSEVULB. 


A  Messieurs  Us  mêml>res  de  la  Société  libre  (tÀgrieulttÊre , 
Sciences^  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  die  l'Eure. 


Messieurs  et  honorables  confrères, 

C'est  une  dette  de  cœur  que  je  viens  acquitter. 
Vivement  ému,  comme  toute  ma  fomille,  de  votre  gé* 
néreux  appel  pour  sauver  de  l'oubli  la  mémoire  de 
mon  frère,  je  m'étais  cependant  permis  bien  peu  d'il- 
lusions sur  le  succès  de  ce  concours.  Je  n'aurais  pas 
été  moins  Surpris  qu'heureux  de  lui  devoir  une  notice 
complète  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Jules  de  Blosse^ 
ville.  H  me  fallait  comprendre  à  regret  combien  il  se- 
rait difficile,  je  ne  voulais  pas  me  dire  impossible»  de 
sortir  de  quelques  généralités  banales,  bientôt  épui-- 
sées,  pour  écrire  avec  l'authenticité  nécessaire  un 
Mémoire  académique  dont  les  matériaux  n'étaient 
nulle  part  réunis. 

La  carrière  si  prématurément  arrêtée  du  pommaih 
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dant  da  iâ  lUI&iie  offirait  sans  doute  d«i  travaux  déjà 
nombreux  et  variés ,  mais  modestement  accompUs 
dans  les  rangs  les  moins  élevés  de  la  marine;  des  étu- 
des remarquées,  des  projets  bien  conçus  et  divers, 
mais  épars  et  incomplets  ;  des  promesses  d'avenir 
garanties  par  d'imposantes  cautions,  mais  doulourect- 
sement  interceptées  ;  une  catastrophe  enGn  entourée 
de  quelque  éclat,  et  de  grandes  et  touchantes  sym- 
pathies, mais  soudaine,  et  presque  au  premier  pas. 
L'événement  du  concours  n'a  que  trop  justiGé  une 
crainte  instinctive.  Par  un  premier  mouvement  qu'ex- 
plique un  juste  sentiment  de  reconnaissance  envers 
vous  et  de  piété  fraternelle,  j'ai  pris  rengagement  un 
peu  téméraire  de  tenter  un  travail  que  seul  peut-être 
je  pouvais  achever,  si  la  force  ne  me  manquait  pas. 

Mais  je  ne  m'étais  pas  donné  le  temps  de  réfléchir 
combien  j^allais  être  exposé  à  pécher  à  mon  tour  par 
des  défauts  contraires.  Me  serait-il  donné  de  m'arré- 
ter  à  propos  dans  une  convenable  sobriété  de  détails? 
Aurais-je  le  courage  de  sacrifier  quelques  souvenirs 
précieux  pour  moi,  insignifiants,  sans  doute,  ou 
même  puérils,  pour  des  lecteurs  indifférents?  Un  en- 
traînement bien  naturel  à  reconnaître  des  marques 
multipliées  d'intérêt  ne  me  condamnerait-il  pas  pres- 
que malgré  moi  à  étendre  hors  de  mesure  les  der- 
nières pages  d'une  pénible  relation  ?  Saurais-je  au 
moins  rester  assez  mattre  de  mes  récits  trop  intimes 
pour  faire  pardonner  quelquefois  au  frère  la  pro- 
lixité de  l'écrivain?  Ces  questions  difficiles,  je  nue  les 
adressais  après  l'heure  ;  elles  ne  m'ont  pas  laissé  sans 
trouble. 

Mais,  soyez-en  bien  persuadés,  si  j'ai  failli  par  les 
défauts  que  ma  conscience  me  signale,  je  n'ai  pas  eu 
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la  compensation  de  me  complaire  dans  mon  œuvre. 
Ce  travail  de  véritable  mosaïque  ne  m*a  Inspiré  aucun 
amour-propre  d'auteur.  J'ai  su  comprendre  combien 
je  devais  m'effacer  pour  laisser  parler  le  plus  souvent 
celui  que  je  regrette  comme  le  premier  jour  où  il  a 
fallu  m'avouer  enfin  qu'une  dernière  espérance  né 
fli'était  plus  permise.  Dans  ces  pages  où  il  est  présent 
à  chaque  mot»  j'ai  rencontré,  croyez-le»  plus  d*amérs 
souvenirs  que  de  pensées  consolantes. 

Je  n'ai  dû  qu'au  sentiment  du  devoir  envers  vous» 
comme  envers  lui,  de  persévérer  jusqu'à  la  fin. 

Agréez,  je  vous  prie»  Messieurs  et  honorables 
confrères»  cet  humble  tribut  de  mon  éternelle  grati- 
tude. 

E.  DE  BLOSSEVILLE. 


Jules-Âlphonse-René  Poret  de  Blossevillb  est  né 
à  Rouen,  le  29  juillet  1802,  d'une  famille  parlemen- 
taire. Son  père  avait  servi  dans  la  cavalerie;  plusieurs 
de  ses  parents,  et  notamment  son  oncle,  s'étaient  dis- 
tingués dans  la  marine.  Du  côté  de  sa  mère,  née  à 
Saint-Domingue,  dans  les  temps  les  plus  prospères 
de  cette  reine  des  Antilles»  il  appartenait  à  toutes  les 
traditions  de  nos  colonies.  Il  tenait  aussi  d'elle  une 
aOinité  assez  bien  établie,  à  Jean  Ango,  ce  Médicis  de 
Dieppe,  qui  faisait  le  commerce  avec  des  flottes,  prd^ 
tait  des  vaisseaux  à  François  l«r»  son  hôte,  équipaM 
me  escadre  pour  faire  la  guerre  avroî  4e  VùAnâ^j 
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et  recevait  les  envoyés  de  ce  monarque  dans  son  ma- 
noir de  Varangeville  pour  traiter  de  la  paix.  Gran* 
deurs  presque  fabuleuses  bien  crueliementexpiées  par 
Tadversité  de  ses  dernières  années  ! 

On  vivait  en  1802  dans  toutes  les  trompeuses  espé- 
rances de  l'expédition  du  général  Leclere.  L'aieol 
maternel  de  Jules  de  Blosseville  revoyait  son  hàbn 
tation  de  la  plaine  de  Lartibonite  moins  dévastée 
que  beaucoup  d'autres,  parce  que  Tousisaint-Loo- 
verture  en  avait  fait  sa  maison  de  plaisance.  Hais 
l'esprit  le  plus  enclin  aux  illusions  ne  pouvait  se  dis* 
simuler  que  relever  Saint-Domingue  de  ses  mines 
devrait  être  l'œuvre  patiente  d'une  génération  tout 
entière.  Marine  et  colonies!  c'est  la  plus  naturelle 
des  alliances.  Par  les  sentiments  comme  par  les  in- 
térêts de  tous  ses  parents,  l'enfant  qui  venait  de 
naître  était  voué  à  la  mer  ]  destinée  acceptée  pour 
lui  comme  une  sorte  de  nécessité. 

Ses  premières  années  furent  douces  et  faciles  dans 
la  vie  de  famille.  Gai,  vif,  épanoui,  spirituel,  un  peu 
turbulent,  tout  annonçait  en  Jules  de  Blosseville  un 
insouciant  écolier.  Un  seul  jour  de  la  vie  de  collège, 
et  ce  naturel  heureux  disparut  sans  retour.  Pas  un 
jeu,  pas  un  sourire  dans  l'enceinte  du  lycée  de 
Rouen.  Se  plaignant  peu,  parce  qu'il  était  déjà  dur 
envers  lui-même,  méditant  sans  cesse  des  projets  de 
fuite  que  la  pensée  de  sa  mère  arrêtait  seule,  il  se 
promenait  à  grands  pas  pendant  des  récréations  en- 
tières, presque  toujours  avec  Armand  Carrel,  son  ami 
de  prédilection,  et  son  voisin  de  choix  pour  les  heu- 
res de  travail.  Ces  deux  inséparables  n'étaient  trotJH 
blés  dans  leurs  rêves  que  par  leur  très- dissemblable 
protégé,  Alexandre  de  Ghièvres,  le  plus  étourdi  des 


lycéens,  qui  venait  souvent  chercher  adprès  â*eu%  un 
asile  assuré  dans  le  mauvais  succès  de  ses  es{Hègle- 
ries,  destiné  comme  eux  à  disparaître  jeune,  par  une 
fin  funeste,  le  premier  des  trois,  moins  connu,  non 
moins  digne  de  l'être. 

Rien  cependant,  au  lycée  de  Rouen»  ne  devait  jus- 
tifier cette  antipathie,  le  mot  est  trop  faible,  cette 
aversion  de  Jules  de  Blosseville  pour  la  vie  de  collège. 
Il  y  comptait  des  amis  qu'il  a  conservés,  et  toujours 
revus  avec  joie.  Il  avait  pour  plusieurs  de  ses  maîtres 
une  affection  bien  sentie  et  partagée.  L'étude  lui  coû- 
tait peu  et  lui  offrait  même  l'encouragement  de  quel- 
ques succès,  quoiqu'il  eut  franchi  quatre  classes  ett 
deux  années  pour  se  tenir  prêt  aux  examens  de  là 
marine. 

Voici  un  programme  de  vacances  qu'il  s'était  im- 
posé volontairement.  C'était  alors  un  écolier  de  treize 
ans  à  peine.  Dans  la  même  lettre,  il  annonçait  le  sa- 
crifice de  ses  chères  promenades  à  l'école  de  natation 
pour  donner  plus  de  temps  à  ses  leçons  de  langue  an- 
glaise : 

((  Je  vais  faire  mon  plan  de  travail  :  ced  n'est 
qu'un  aperçu.  Lever  à  cinq  heures  pour  aller  nager 
dans  l'étang.  Mathématiques  et  dessin,  peut-être  un 
peu  de  lavis,  si  mon  père  en  a  le  temps.  Aj^rès  le  dé- 
jeuner, une  demi' heure  de  jeu  tout  au  plus;  puis  du 
latin,  si  mon  père  le  veut,  et  de  l'anglais.  Encore  de 
la  natation.  Après  dîner  une  heure  de  liberté  ;  mathé- 
matiques et  séance  à  la  bibliothèque.  Voilà  mes  heu- 
res toutes  remplies.  Je  trouverai  bien  encore  un  peu 
de  temps  pour  lire  des  Vies  de  Marins,  pour  empailler 
des  oiseaux,  pour  la  chasse  aux  insectes,  pourquei^: 
ques  promenades  à  Saint^Amand.  » 
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El  oe  n'éUit  pas  là  une  résolution  téméraire  ;  ^é* 
taît  une  règle  librement  consentie,  très-peu  yioléeu 
Gomment  avec  cette  fermeté  précoce  et  ce  goût  du 
travail,  ne  pas  mieux  supporter  les  petites  misères  de 
la  vie  de  collège?  Mais  il  y  avaijt  sur  ce  point  un  sen^ 
timent  inné  de  répulsion  à  l'épreuve  de  tout  raison- 
nement. 

longtemps  après,  portant  déjà  la  double  épao* 
lette,  et  très-économe  de  son  temps,  Jules  de  Blosse-* 
ville  faisait  un  détour  pour  ne  pas  revoir  1^  murs  du 
collège.  Père  de  famille,  aucune  considération'  ne 
Teût  fait  consentir  à  livrer  ses  enfants  à  réducatico 
publique.  Très-tolérant  pour  toule  autre  qoestioB 
discutable,  sur  ce  point  seul  il  restait  inflexyi>le. 

Mais  la  liberté,  quelle  liberté  !  se  faisait  impaUeak*t 
ment  attendre.  Chaque  jour  de  congé  les  deux  collé- 
giens revenaient  plus  tristes  et  plus  sombres  s  Ar- 
mand Carrel,  parce  que  le  colonel  Oudinot  n'avait 
pas  voulu  violer  tous  les  règlements  pour  l'admettre 
avant  l'âge  comme  engagé  volontaire  dans  son.  beau 
régiment  de  hussards  ^  Jules  de  Blosseville,  parce  que 
sa  famille  ne  le  rappelait  point  encore  pour  une  sépa- 
ration dont  son  cœur  comprenait  cependant  toutes 
les  angoisses. 

La  restauration  de  la  marine  française  se  poursui- 
vait lentement,  quoique  le  retour  des  Bourbons  eut 
rendu  les  mers  au  pavillon  français.  Les  anciens 
vaisseaux-écoles  ne  recevaient  plus  d'élèves.  L'école 
d'Angouléme  ne  s'ouvrait  pas  encore  ^  près  de  trois 
cents  demandes  avaient  été  formées,  et  soixante  seu- 
lement pouvaient  être  accueillies.  Les  listes  étaient 
prêtes;  elles  comprenaient  surtout  des  fils  et  des  ne- 
veux d'ofDciers  ou  d-administrateurs  de  l-arraée  na- 
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vaie.  Pendurt  ees  délais,  plmiewrflf  des  nouveaux 
élèves  avaient  dépassé  la  limite  d'âge*,  une  déetsion 
royale  les  admit  comme  volontaires  sans  solde»  avec 
des  époques  déterminées  pour  les  examens.  Jules  de 
Blosseville  était  de  ce  nombre. 

Le  l»' janvier  1818,  il  reçut  enGn  Tordre  d'idler 
s'embarquer  à  Rochefort  sur  le  brick  le  Railleur,  ii 
partit  résolument.  Aux  yeux  de  tous,  il  courait  à  une 
irrésistible  vocation.  Pour  sa  sœur  et  pour  son  frère, 
seuls  dépositaires  de  son  pénible  secret,  il  accomplis- 
sait  avec  courage  la  destinée  qui  lui  était  Cake, 
mais  il  ne  s'en  dissimulait  aucun  des  plus  funesteâ 
hasards. 

«  Quel  état  affreux,  écrivait-»il  neuf  mois  avant 
d'entrer  dans  la  marine*,  toujoaHB  exposé  aux  fati* 
guesy  aux  dangers,  sans  compter  jamais  sur  le  len- 
demain  !  Un  marin,  s'&  n'a  pas  à  combattre  an  ennemi^ 
sait-il  si  les  flots  se  bouleversant  tout  i  coup  ne  vont 
pas  l'engloutir?  Quand  il  na  pas  les  hommes  à  con>- 
battre,  il  faut  qu'il  lutte  contre  les  él^ents.  S'il 
meurt,  sa  mort  est  toujours  cruelle.  Celle  qu'il  doit 
souhaiter,  c'est  celle  qu'il  recevrait  de  la  main  d'un 
ennemi,  car  quelle  fln  affreuse  que  celle  d*un  noyé  ! 
On  ne  peut  y  penser  sans  frémir.  Si  l'on  aborde  k 
terre»  peut-on  savoir  si  ce  n'est  pas  ^core  un  màU 
heur,  et  s'il  n'eût  pas  été  plus  heureux  d'être  en^ 
glouti  ?  » 

Pouvait-on  entrer  dans  la  marine  avec  moins  d'il* 
lusions,  avec  un  courage  plus  rayonné  ? 

Le  Bailleur j  commandé  par  ML  de  Russd  de  Bed^ 
ford,  avait  pour  destination  Cayenne  et  la  Martinique. 
Cette  campagne  de  sept  mois  seulement  familiarisa 
Jttles^e  BlosseiriUe  avec  le  métier  de  Ja-  mer ^  cA'dia^ i 
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sipa  sans  retour  tous  ses  tristes  pressentiineDts.  Par- 
ticulièrement recommandé  par  son  onde,  à  iÊ.  Nonay, 
enseigne  de  vaisseau,  il  avait  trouvé  dans  cet  oflSder 
qui  s'est  fait  un  nom  si  honorable,  un  guide  sûr  et 
expérimenté,  dont  l'inépuisable  bienveillance  lui 
épargna  toutes  les  premières  tribulations  ;  un  ami  dont 
il  écouta  en  toute  circonstance  les  utiles  conseils,  et 
qui  exerça  toujours  sur  son  esprit  la  plus  heureuse 
autorité. 

Passant  ensuite  près  de  trois  mois  sur  la  gabare 
la  lotre,  où  il  reçut  sa  nomination  d'élève  de  seconde 
classe  ^  trois  autres  mois  sur  le  brick  la  Créole^en  sti* 
tion  à  Brest  ;  douze  jours  seulement  de  Brest  à  Lo- 
rient  sur  la  gabare  VEina  »  Jules  de  BlosseviUe  Ait 
embarqué  le  3  juillet  1819  sur  la  frégate  la  DucAeiw- 
de^Berrif  qui  mit  à  la  voile  à  la  fin  d'août  pour  le 
Brésil,  la  rivière  de  la  Plata  et  les  Antiilea,  sous  le 
commandement  du  capitaine  Drouauit. 

Cette  campagne  le  naturalisa  tout  à  fait  marin, 
et  ce  fut  avec  un  vif  regret  qu'il  lui  fallut  quitter  un 
grand  bâtiment  où  il  était  heureux  et  à  bonne  école, 
pour  se  voir  embarqué  de  nouveau  sur  le  brick  le 
Railleur^  où  il  ne  retrouvait  aucun  des  compagnons 
de  son  premier  voyage.  Ce  brick,  commandé  par 
M.  Amous  des  Saulsayes,  appartenait  à  la  station  des 
Antilles,  et  était  alors  en  rade  du  Fort-Royal  de  la 
Martinique.  L'année  était  meurtrière;  plusieurs  élèves 
périrent.  La  fièvre  jaune  sévissait  surtout  sur  un  n^ 
grier  capturé  qu'on  ne  voulait  pas  laisser  communi- 
quer avec  la  terre.  Chaque  matin  le  jeune  élève  de  la 
marine  avait  pour  mission  de  faire  compter  en  sa  pré- 
sence les  victimes  de  la  nuit,  et  de  passer  en  revue 
les  survivants  pour  épargner  à  la  colonie  toutes  les 


fraudes  trop  possibles  et  toas  leurs  dangers.  Cet  af- 
freux spectacle  tant  de  fois  répété  lui  laissa  une  iow 
pression  profonde  \  mais  sa  vocation  était  devenue 
inébranlable. 

Le  16  octobre  1830,  le  Railleur  rencontra,  près 
des  Bennudes ,  un  brick  de  200  tonneaux  »  portant 
pavillon  indépendant  ;  c'était  un  négrier  espagnd. 
Après  avoii*  débarqué  ses  esclaves  à  la  Havane,  ce 
bâtiment  devait  rapporter  à  la  Gorogne  une  riche 
cargaison.  Mais,  le  23  août,  il  avait  été  capturé  par 
un  corsaire  parti  des  Etats-Unis  avec  de  faux  papiers. 
Peu  de  jours  après  cette  funeste  rencontre ,  l'équi- 
page ,  allégé  de  sa  cargaison ,  et  excité  par  Fexemple 
de  sa  facile  défaite,  s'était  soulevé  contre  son  capi-* 
taine ,  et  depuis  cette  révolte ,  il  cherchait  le  corsaire 
américain  pour  pirater  de  conserve  avec  lui  -,  mais 
la  persistance  de  sa  mauvaise  étoile  le  jeta  dans  les 
eaux  d'un  bâtiment  de  la  croisière  française,  et 
bientôt  les  journaux  des  Antilles  annoncèrent  l'ar- 
rivée de  la  prise  le  San-Frandsco  conduite  à  la 
Martinique  sous  le  commandement  de  deux  élèves 
de  la  marine,  détachés  du  Bailleur 9  MM.  Bouet  et 
de  Blossevîlle. 

Dans  cette  campagne  qui  dura  une  année  encore, 
Jules  de  Blosseville  fit  connaissance  avec  Terre- 
Neuve,  Halifax^  la  Nouvelle- Ecosse,  Cumana,  la 
Marguerite,  Saint-Thomas,  et  surtout  avec  la 
Guadeloupe,  berceau  de  son  aïeul  maternel.  Mais 
Saint-Domingue,  qu'il  désirait  voir  comme  une 
seconde  patrie,  resta  toujours  pour  lui  une  terre 
impénétrable.  Le  Railleur  rentra  à  Èrest  le  14 
septembre  1821.  Le  V^  octobre  de  l'année  précé- 
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sipa  sans  retour  tous  ses  tristes  pressentîmeats.  Par- 
ticaiièreroeDt  recommandé  par  son  onde,  à  U.  Nonay, 
enseigne  de  vaisseau,  il  avait  trouvé  dans  cet  officier 
qui  s'est  fait  un  nom  si  honcnrable,  un  guide  sûr  et 
expérimenté  9  dont  l'inépuisable  bienveillance  lui 
épargna  toutes  les  premières  tribulations  ;  un  ami  dont 
il  écouta  en  toute  circonstance  les  utiles  conseils,  et 
qui  exerça  toujours  sur  son  esprit  la  |rius  heureuse 
autorité. 

Passant  ensuite  près  de  trois  mois  sur  la  gabare 
la  lotre,  où  il  reçut  sa  nomination  d'élève  de  seconde 
classe  ^  trois  autres  mois  sur  le  brick  la  Créole^  en  sta* 
tion  à  Brest  ;  douze  jours  seulement  de  Brest  à  Lo- 
rient  sur  la  gabare  YEina  y  Jules  de  Blosseville  fut 
embarqué  le  3  juillet  1819  sur  la  frégate  la  Duchett»- 
de-Berrif  qui  mit  à  la  voile  à  la  fin  d'août  pour  le 
Brésil,  la  rivière  de  la  Plata  et  les  Antilles,  sous  le 
commandement  du  capitaine  Drouault. 

Cette  campagne  le  naturalisa  tout  à  fait  mmn , 
et  ce  fut  avec  un  vif  regret  qu'il  lui  fallut  quitter  un 
grand  bâtiment  où  il  était  heureux  et  à  bonne  école, 
pour  se  voir  embarqué  de  nouveau  sur  le  brick  le 
Railleur^  où  il  ne  retrouvait  aucun  des  compagnons 
de  son  premier  voyage.  Ce  brick,  commandé  par 
M.  Amous  des  Saulsayes,  appartenait  à  la  station  des 
Antilles,  et  était  alors  en  rade  du  Fort-Royal  de  la 
Martinique.  L'année  était  meurtrière;  plusieurs  élèves 
périrent  La  fièvre  jaune  sévissait  surtout  sur  un  né- 
grier capturé  qu'on  ne  voulait  pas  laisser  communi- 
quer avec  la  terre.  Chaque  matin  le  jeune  élève  de  la 
marine  avait  pour  mission  de  faire  compter  en  sa  pré- 
sence les  victimes  de  la  nuit,  et  de  passer  en  revue 
les  survivants  pour  épargner  à  la  colonie  toutes  les 


fl^udes  trop  possibles  et  tous  leurs  dangers.  Cet  af- 
freux spectacle  tant  de  fois  répété  lui  laissa  une  iow 
pression  profonde  ^  mais  sa  vocation  était  devenue 
inébranlable. 

Le  16  octobre  1890»  le  Railleur  rencontra,  près 
des  Bennudes ,  un  brick  de  200  tonneaux  »  portant 
pavillon  indépendant;  c'était  un  négrier  espagnd. 
Après  avoir  débarqué  ses  esclaves  à  la  Havane ,  ce 
bâtiment  devait  rapporter  à  la  Gorogne  une  riche 
cargaison.  Mais,  le  23  août,  il  avait  été  capturé  par 
un  corsaire  parti  des  Etats-Unis  avec  de  faux  papiers. 
Peu  de  jours  après  cette  funeste  rencontre ,  l'équi- 
page ,  allégé  de  sa  cargaison  »  et  excité  par  Pexemple 
de  sa  facile  défaite,  s'était  soulevé  contre  son  capi- 
taine ,  et  depuis  cette  révolte ,  il  cherchait  le  corsaire 
américain  pour  pirater  de  conserve  avec  lui  *,  mais 
la  persistance  de  sa  mauvaise  étoile  le  jeta  dans  les 
eaux  d'un  bâtiment  de  la  croisière  flrançaise»  et 
bientôt  les  journaux  des  Antilles  annoncèrent  l'ar- 
rivée de  la  prise  le  San-Francisco  conduite  à  la 
Martinique  sous  le  commandement  de  deux  élèves 
de  la  marine ,  détachés  du  Railleur,  MM.  Bouet  et 
de  Blossevflle. 

Dans  cette  campagne  qui  dura  une  année  encore, 
Jules  de  Blosseville  fit  connaissance  avec  Terre- 
Neuve,  Halifax,  la  Nouvelle- Ecosse,  Cumana,  la 
Marguerite,  Saint-Thomas,  et  surtout  avec  la 
Guadeloupe,  berceau  de  son  aïeul  maternel.  Mais 
Saint-Domingue,  qu'il  désirait  voir  comme  une 
seconde  patrie ,  resta  toujours  pour  lui  une  terre 
impénétrable.  Le  Railleur  rentra  à  Brest  le  14 
septembre  1821.  Le  V^  octobre  de  l'année  précé- 


dente»  Iules  de  Biosseville  avait  été  nommé  élète 
de  première  classe, 

Obtiendrait-il  de  suivre  son  oncle  au  Brésil  »  ou  le 
commandant  du  Val  d'Ailly  dans  la  Méditerranée? 
liUi  serait-il  accordé  de  s'embarquer  sur  une  frégate 
destinée  aux  Indes  orientalea?  Telles  étaient  les 
seules  préoccupations  de  son  premier  congé ,  lorsque 
M.  Nonay»  qui  connaissait  si  bien  ses  goûts  et  son 
aptitude  y  lui  signala  une  campagne  scientiGque^ 
préparée  mystérieusement  encore,  et  dont  le  but 
paraissait  être  de  lever  la  carte  des  lies  Garolines , 
et  de  visiter  les  côtes  de  la  Corée.  Aussitôt,  des 
démarches  actives  furent  foites  pour  obtenir  la 
faveur  de  cet  embarquement. 

Par  une  heureuse  circonstance,  le  ministère  de  la 
marine  était  confié  alors  à  M.  de  Clermonl-Tonnerre,. 
qui  faisait  partie ,  comme  le  père  de  Jules  de  Bios* 
seville,  du  conseil  général  de  l'Eure.  Ce  ministre 
éclairé  9  beaucoup  plus  versé  dans  les  sciences  que 
ne  le  sont  d'ordinaire  les  personnages  politiques, 
accueillit  ce  vœu  avec  le  plus  bienveillant  intérêt. 
Tout  semblait  assuré,  mais  il  fallait  un  ordre  pas- 
sant par  les  bureaux ,  et  les  bureaux  n'ont  jamais 
aimé  les  décisions  venues  toutes  faites  du  cabinet 
d'un  ministre.  Croirait-on  que  pour  enlever  cette 
simple  formalité,  ce  ne  fut  point  trop  de  l'inter- 
vention plusieurs  fois  répétée  de  M.  de  Villaret- 
Joyeuse,  aide -de- camp  du  ministre;  de  l'amiral 
d'Augier  j  de  M.  de  Freycinet,  de  retour  de  sa  belle 
campagne  de  VUranie;  de  M.  Duplessis-Parscau, 
qui  commandait  la  compagnie  des  élèves  j  de  M.  le 
vicomte  Delattre ,  préfet  de  l'Eure;  et  de  trois  dé- 
putés de  ce  département,  MM.  de  la  Pasture,  de 
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Roneh^roUes  et  de  Blangy  ?  Encore ,  ao  dernier  mo* 
ment,  8*avisa-t-on  d'une  objection  nouveHe  : 

«  Un  seul  élève  sera  embarqué  sur  la  corvette  la 
Coquille.  Qr,  les  règlements  défendent  que  les  élèves 
soient  admis  à  la  table  des  officiers  ;  il  faudra  donc 
une  table  à  pari  et  toute  spéciale  ^  exception  înouié 
autant  qu'exorbitante » 

Le  ministre  impatienté  laissa  cette  gravé  question 
aa  libre  arbitre  du  capitaine  Duperrey»qui  la  trancba 
spirituellement  par  une  admission  provisoire.  Ce 
provisoire  devait  durer  toute  la  campagne.  Les 
provisoires  n'en  font  pas  d'autres. 

Le  18  avril  1822,  l'ordre  fut  enfin  expédié  d'en- 
voyer Jules  de  Blosseville  de  Brest  à  Toulon^  En 
recevant  son  ordre  de  départ»  il  apprit  que  ie^plan 
de  campagne  de  la  CoquUle  comprenait  une  explo- 
ration de  la  mer  du  Sud.  En  arrivant  à  Toulon ,  il  sut 
qu'il  devait  toucher  aussi  à  la  Nouvelle-HoUande  et  a 
1a  Nouvelle-Guinée»  C'était  un  véritable  voyage  au- 
tour du  monde-,  réalisation  inespérée  de  tous  ses 
rêves.  Il  ne  comprenait  pas  que  toute  sa  famille  ne 
ftit  pas  dans  l'enthousiasme  à  la  seule  idée  de  cette 
longue  expédition. 

£o  passant  par  Toulouse»  il  lui  avait  fiillu  a'y 
arrêter  quelques  heures.  Par  un  heureux  hasard , 
c'était  le  jour  de  la  fête  des  Jeux  Floraux.  Par  un 
hasard  d'un  singulier  à«propos,  le  jeune  marin  s'é- 
tait rencontré  tout  à  point  dans  la  grande  salle  du 
Capitole»  pour  entendre  le  rapport  de  l'un  des  maîtres 
de  la  gaie  science ,  sur  l'éloge  de  la  Pérouse  mis  au 
concours.  L'églantine  d'or  ne  fut  pas  décernée»  et 
la  liste  des  concurrents  se  serait  accrue  l'année  sui* 
VMite  d'un  élève  de  la  marine ,  si  !•  voyage  de  ia 
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CoquUh  n'avait  pas  étoaffé  dans  son  garnie  cette 
pensée  instinctive. 

Jules  de  Blosseville  apportait  à  Toulon  un  instru- 
ment précieux  qui  ne  Ta  plus  guère  quitté.  Son 
aïeul  avait  fait  choisir  pour  lui  un  cercle  par  M.  de 
Bréauté  ;  le  savant  astronome  dieppois  avait  eo 
recours  à  Gambey ,  qui  n'était  pas  encore  le  célèbre 
membre  de  l'Institut ,  mais  qui  commençait  à  étendre 
sa  juste  renommée.  Double  circonstance  heureuse 
qui,  animant  chez  le  plus  jeune  membre  de  l'étatr- 
major  de  la  CoquiUe  la  passion  des  travaux  scienti- 
fiques, le  mettait  en  relations  naturelles  avec  deux 
hommes  d'une  haute  valeur.  Il  resta  toujours  en 
rapports  bienveillants  et  presquintimes avec  Gambey; 
mais  la  conformité  absolue  des  goûts  lui  donna 
bieùtôt  pour  ami  dévoué  M.  de  Bréauté,  qui  exerça 
sur  toute  sa  carrière  une  irrésistible  influence,  et  ne 
contribua  pas  peu  à  le  préserver,  par  ses  encou- 
ragements, de  l'excès  d'une  défiance  de  lui-même, 
à  laquelle  il  n'était  que  trop  enclin. 

Plus  instruit  qu'on  ne  Test  ordinairement  à  son 
Age,  doué  d'une  intelligence  prompte,  d'un  esprit 
juste,  et  d'un  travail  facile  et  rapide,  fort  de  l'édu- 
cation de  la  famille ,  Jules  de  Blosseville  ne  pouvait 
manquer  de  se  rendre  utile  dans  les  travaux  de  cette 
belle  campagne. 

Une  circonstance  seule  l'alarmait  vivement,  il  en 
faisait  comme  un  secret  d'Etat.  II  craignait  que  sa 
vue  ne  fut  trop  faible  pour  toutes  les  études ,  pour 
toutes  les  expériences  qu'il  projetait  : 

c(  Mes  yeux  sont  mauvais,  écrivait-il  alors  de 
Toulon.  Je  n'en  dis  rien.  Je  ne  vois  pas  ce  que  mes 
voisins  distinguent  parfaitement.  Ma  vue,  ma  pauvre 
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vue  ne  me  reDdra-t^elle  pas  un  membre  inutile  de 
cette  grande  expédition  ?  Ne  se  demandera-t-on  pas  t 
Comment,  avec  une  telle  imperfection»  a-t-il  pu  faire 
faire  tant  de  démarches  pour  venir  nous  ennuyer  de 
sa  présence  ?  J'espère  que  ces  craintes  sont  vaines  i 
d'ailleurs ,  elles  sont  pcMrtées  à  l'extrême  »  mais  elles 
sont  bien  permises ,  et  il  s'en  réalisera  toujoura  une 
certaine  partie...» 

Au  vrai ,  sa  vue  était  bonne ,  mais  pas  tout  à  fiait 
assez  étendue  pour  répondre  à  ses  grandes  exigenees 
envera  lui-même.  11  se  préoccupait  bien  moins  d'une 
disposition  beaucoup  plus  dangereuse.  Sa  première 
enfance,  sa  vie  de  collège,  et  jusqu'à  ses  premiers 
services  dans  la  compagnie  des  élèves,  avaient  été 
marqués  par  plusieurs  scènes  de  somnambulisme.  Il 
existe  peut-être  encore  à  la  Majorité  de  Brest  un 
rapport  sur  la  rencontre  nocturne  d'un  élève  de  la 
marine  se  promenant  en  cet  état,  en  compagnie 
d'un  chien  de  Terre-Neuve  qui  portait  un  jeune 
singe.  Mais  c'était  une  dernière  crise.  Ce  péril,  si 
grand  en  mer,  ne  se  reproduisit  plus. 

Jules  de  Blosseville  avait  reçu  de  ses  cheiii  l'accueil 
le  plus  cordial.  M.  Duperrey  surtout  s  était  montré 
dès  le  premier  abord  »  ce  qu'il  ne  cessa  pas  d'être 
pour  lui ,  un  chef  bienveillant  et  un  guide  éclairé.  Il 
l'encourageait  à  s'ex^cer  aux  observations ,  et  lui 
permettait  de  travailler  tous  les  jours  à  l'observatoire 
de  Toulon ,  auprès  de  M.  Barrai ,  si  connu  déjà  par 
de  grands  travaux  hydrographiques. 

M.  Nonay  l'engageait,  de  son  côté,  à  s'occuper 
des  nouvelles  découvertes  sur  le  magnétisme  et  sur 
l'électricité,  c  Vous  savez  comme  moi ,  lui  écrivait-* 
il,  quelles  difficultés  on  éprouve  quand  on  sort  des 


sentiers  tracés  par  la  routine.  II  faut  être  bien  soute*- 
na  par  l'amour  du  travail  pour  surmonter  tous  les 
lazzi  lâchés  par  les  paresseux  et  les  ignorants.. . 

'»  N'épargnez  rien  pour  passer  avec  le  plus  de  fruit 
possible  les  deux  mémorables  années  de  votre  via 
qui  vont  s'écouler.  Poussez  de  fond.  Vous  avez  tout 
ce  qu'il  faut  pour  réussir.  Entassez  matériaux  sw 
matériaux;  ne  négligez  rien,  ne  dédaignez  rien* 
Tout  se  retrouve  unjour,  excepté  une  campagne 
comme  celle  que  vous  entreprenez.,  .n 

Le  11  août  1829,  la  Coquille  mit  euBn  k  la  voile* 
Jules  de  Blosseville  avait  écrit  quelque  temps  aufMH 
ravant  : 

«  Le  second  de  la  Coquille  est  M.  Dumont  d'UrviUe^ 
ami  de  M.  Duperrey.  Il  s'est  beaucoup  occupé,  et 
avec  un  grand  zèle,  des  sciences  naturelles ,  et  part^» 
culiërement  de  la  botanique.  Les  enseignes  sont 
MM.  Lesage,  Jacquinot,  Lottin,  Bérard,  de  filois  de 
la  Calende  ;  l'agent  comptable  est  M.  Gabert,  qui  était 
secrétaire  de  M.  de  Freycinet.  M.  Bérard  était  aussi  A 
bord  de  VUranief  comme  élève. 

»  J'avais  déjà  vu  M.  Lesage,  aux  Antilles,  lorsque 
nous  étions  dans  la  division  de  Tamiral  Duperré. 
C'est  un  officier  ancien  dans  son  grade  ;  il  paraît 
très-instruit,  et  il  est  chargé  de  nos  montres  marines» 
au  nombre  de  quatre,  une  de  Motet,  une  de  Bréguet, 
et  deux  de  Louis  Berthoud. 

»  Nos  autres  ofGciers  sont  de  jeunes  enseignes 
formés  à  bord  des  vaisseaux-écoles.  Us  étaient  cités 
parmi  les  meilleurs  élèves.  C'est  un  grand  avantage 
pour  moi  de  passer  trois  ans  à  aussi  bonne  école  et 
en  si  bonne  compagnie.  Jamais  expédition  ne  sera 
partie  sous  de  meilleurs  auspices. 


»  M.  Garnot,  notre  chirurgien-^major,  frèpe  4e 
Fun  de  nos  camarades  du  lycée  de  Rouen,  est  un  des 
premiers  élèves  de  Brest,  et  un  naturaliste  d'un 
mérite  reconnu.  11  est  chargé  des  quadrupèdes,  des 
oiseaux  et  d'une  partie  des  poissons. 

»  Un  homme  remarquable  de  notre  bâtiment ,  c'est 
M.  LesaoB ,  pharmacien  de  seconde  classe»  directeur 
du  jardin  ^t  du  cabinet  de  Rochefort.  Il  sera ,  dans 
notre  expédition ,  ce  que  fut  Péron  dans  celle  de 
Baudin.  Ses  rares  connaissances  lui  ont  fait  confier 
à  la  fois  :  la  géologie,  la  minéralogie,  les  mollusques, 
les  méduses ,  les  crustacés ,  les  coquilles  et  la  se- 
conde partie  des  poissons. 

»  J'attends  beaucoup  de  la  société  de  M.  Lesson, 
dont  le  savoir  est  si  varié.  Il  a  déjà  fait  paraître  plu- 
sieurs mémoires  sur  Tbistoire  naturelle  et  sur  les 
sciences  accessoires.  Les  Annaks  mariUmes  ont 
pubUédes  articles  fort  intéressants,  signés  de  lui, 
qui  font  honneur  à  l'écrivain  et  au  savant.  C'est  un 
homme  d'un  caractère  aimable  et  expansif.  Je  suis 
'en  termes  d'autant  meilleurs  avec  lui,  que  mon 
grade  me  donnant  la  préférence  pour  divers  avan- 
tages, notamment  pour  le  choix  des  logements, 
je  me  suis  empressé  de  lui  faire  quelques  concessions, 
dont  il  me  manifeste  un  gré  infini. 

»  Nous  n'aurons  pas  d'ingénieurs  géographes. 
Notre  capitaine  s'est  depuis  longtemps  adonné  à  la 
géographie,  au  travail  et  au  dessin  des  cartes.  L'état- 
ntajor  est  bien  nombreux,  puisque  nous  serons 
Id  personnes.  Notre  équipage  ne  doit  être  que  de 
50  hommes  choisis ,  parmi  lesquels  il  n'y  aura  que 
93  vrais  matelots  travaillant-,  les  autres  étant  offl- 
dèrs  mariniers ,    domestiqueii ,  mousses,   cambu- 


sien,  etc.  Toat  a  été  calculé  pour  suffire  à  un 
bâtiment  de  380  tonneaux ,  et  pour  avoir  au  moins 
7  mois  de  vivres  et  5  mois  d'eau ,  avec  des  re- 
changes pour  la  campagne.  Nous  aurons  un  alambic 
en  cuivre  pour  distiller  Teau  de  mer.  Nous  empor- 
terons une  chaloupe  et  un  canot  très-grands,  deux 
baleinières  et  un  petit  canot.  Toutes  ces  ressources 
équivalent  à  un  bâtiment  de  conserve.  Nous  aurons 
beaucoup  de  graines  et  d'objets  d'échange. 

1»  Mon  rôle  va  devenir  difOcile.  Embarqué  par  la 
protection  du  ministre ,  par  une  exception  spéciale, 
pour  une  campagne  superbe,  saurai-je,  par  mon 
travail  et  mon  zèle,  me  montrer  digne  de  cette 
distinction?  Heureusement,  tous  les  ofBciers  delà 
Coquille  paraissent  être  d'un  excellent  caractère  et 
de  beaucoup  de  mérite.  Le  mérite  est  indulgent. 
Je  mettrai  tant  d'application ,  tant  d'égards ,  tant  de 
formes,  que,  je  l'espère,  on  aura  de  moi  la  même 
opinion  qu'à  bord  de  mes  autres  bâtiments. 

D  Je  ne  sais  trop  ce  que  je  fais  maintenant  ^  c'est 
une  époque  si  décisive  pour  moi ,  que  celle  de  mon 
départ  pour  un  si  grand  voyage  !  Je  crois  que  ma 
tête  ne  sera  bien  remise  qu'après  deux  jours  de 
mer...w 

Lie  28  août,  la  Coquille  mouillait  à  Santa-Gruz  de 
TénériOe.  Soumise  par  une  sorte  de  représailles  mal 
expliquées  à  une  quarantaine  sans  motif  réel,  elle 
remit  à  la  voile  le  l^^*  septembre ,  pour  traverser 
rapidement  la  zone  torride.  Le  5  septembre ,  elle 
avait  en  vue  San-Antonio ,  la  plus  occidentale  des 
Iles  du  cap  Vert.  Le  10  octobre,  les  Ilots  de  Martin 
Vas  et  l'Ue  de- la  Trinité  furent  reconnus ,  elle  16, 
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la  corvette  entrait  dans  la  Vaste  baie  de  Sainte- 
Catherine,  au  Brésil. 

Ce  mouillage  offrit  un  intérêt  de  curiosité  tout  à 
fait  inattendu.  C'était  le  lendemain  d'une  révolution 
pacifique  dans  ses  manifestations,  et  froidement 
calculée.  Don  Pedro  de  Bragance  se  laissait  très- 
facilement  imposer  l'une  des  couronnes  du  roi  son 
père,  et  l'archiduchesse  Léopoldine,  sa  femme, 
sœur  de  Marie-Louise,  recevait,  dans  le  nouveau 
monde,  le  titre  d'impératrice,  bien  peu  d'années 
après  la  chute  de  l'empire  napoléonien.  L'enthou- 
siasme était  général  dans  les  dix-huit  provinces  qui 
secouaient  le  joug,  trë»-doux  pourtapt ,  de  la  mère- 
patrie.  Le  gouverneur  de  Montevideo  venait  de  faire 
sa  soumission,  et  sur  tous  les  points  de  cette  côte, 
le  vieux  drapeau  portugais  avait  cédé  la  place  aux 
couleurs  verte  et  jaune  du  nouvel  empire  qui  se  décla- 
rait libre  et  indépendant.  Mais  la  crainte  de  voir 
fondre  sur  le  Brésil  une  escadre  européenne,  préoccu- 
pait beaucoup  d'esprits  ;  on  armait  à  la  hâte  des  sem- 
blants de  forteresses ,  et  c'est  à  peine  si  la  Coquille 
échappa ,  malgré  l'impossibilité  de  temps ,  au  soup- 
çon d'être  réclaireur  de  la  flotte  menaçante  que 
rêvaient  tous  les  politiques  du  Brésil.  Cet  état  de 
suspicion  fit  abréger  la  relâche. 

Une  traversée  de  moins  de  vingt  jours,  avec  un 
violent  pampéro  pour  épisode,  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure du  Rio  de  la  Piata,  conduisit  la  corvette  aux 
Uea  Malouioes ,  où  elle  vint  mouiller  heureusement 
dans  la  baie  française ,  non  loin  de  la  roche  si  fatale 
à  VVranU.  L'observatoire  fut  placé  dans  les  ruines 
de  la  colonie  fondée  par  BougainviUe ,  et  l'équipage 
vécut  de  sa  chasse  pendant  un  séjour  d'un  mois. 

3"  Stfrit,  Ton  n.  4i 
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La  saison  étant  déjà  fort  avancée ,  la  CoquUk 
quitta  les  Malouines  le  18  décembre.  Dans  le  canal 
qui  sépare  ces  lies  du  continent,  et  au  nord  de  ce 
canal,  elle  fut  éprouvée  par  un  temps  affreux.  C'est 
en  recevant  coups  de  vent  sur  coups  de  vent  que 
Ton  parvint  à  la  terre  des  Etats  qu'il  fallut  longer  ie 
28  et  le  29,  et  dont  Taspect  désolé  contrastait 
étrangement  avec  un  ciel  pur  enfin  retrouvé.  Le 
31  décembre,  le  capHom  était  doublé,  et  Tannée 
commença  dans  le  grand  Océan,  où  bientôt,  contre 
toute  attente,  il  fallut  résister  à  un  coup  de  vent  de 
sud ,  d*une  violence  extrême ,  qui  fit  honneur  à  la 
solidité  du  bâtiment.  Le  20  janvier  1823,  la  CofuUk 
mouillait  dans  la  magnifique  rade  de  la  Conception, 
au  Chili ,  où  les  journaux  de  Texpédition  se  rem- 
plirent surtout  d'observation  de  planètes. 

Là  des  nouvelles  d'un  intérêt  puissant  attendaient 
nos  navigateurs,  a  II  paraît ,  écrivait  le  23  janvier 
Jules  de  Blosseville  à  H.  de  Bréauté ,  qu'une  nouv^e 
terre  vient  d'être  découverte  par  72  degrés  de 
latitude  sud,  et  qu'on  en  a  vu  les  côtes  sur  un  grand 
développement  dans  le  nord,  sans  reconnaître  si  die 
s'étend  jusqu'au  pôle.  Il  parait  que  ces  côtes  sont 
couvertes  de  volcans,  et  que  la  température  y  serait 
fort  supportable.  Malgré  mes  démarches,  je  n'ai 
pu  savoir  encore  rien  de  certain.  Ce  ne  sont  jusqu'ici 
que  des  oul-dire;  n'y  donnez  pas  toute  confiance!... 
Je  voudrais  bien,  avant  notre  départ,  obtenir  quel- 
que certitude  sur  la  découverte.  Serait-ce  le  fameux 
continent  austral  ?...» 

Au  Chili  comme  au  Brésil ,  c'était  une  révolution. 
La  Concepcion  venait  d'être  brûlée  et  pillée,  mais 
elle  s'était  donné  le  nom  de  Conception  des  hommes 
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libres,  et  elle  faisait  marcher  une  partie  de  sa  popu-^ 
lation  sur  Santiago»  pour  concourir  à  Tabdication 
forcée  du  dictateur  O'Higgins,  homme  de  grands 
talents  et  de  grands  services ,  déjà  suspecta  une 
inquiète  et  envieuse  démocratie.  Les  deux  partis 
comptaient  dans  leurs  rangs  quelques  Français  émi- 
grés à  la  chute  de  TEmpire,  et  aussi  des  officiers 
anglais.  Lord  Cochrane  croisait  dans  ces  mers, 
justement  accusé  d'être  le  plus  dangereux  des 
alliés. 

La  Coquille  était  mouillée  devant  la  bourgade  de 
Talcahuano,  où  elle  se  tint  du  20  janvier  au  13  février. 
Là  elle  assista  aux  fêtes  de  l'indépendance»  aux 
joies  d'une  soldatesque  prétorienne»  aux  solennités 
d'une  paix  peu  durable»  conclue  avec  les  Âraucanos» 
derniers  et  terribles  alliés  de  l'Espagne.  Elle  y  reçut 
aussi  la  visite  du  nouveau  président,  le  général 
Freire ,  qui  manifestait  à  grand  bruit  un  vif  atta- 
chement pour  la  France»  et  se  faisait  accompagner 
d'un  Français»  le  colonel  Beauchef»  chargé  du  com- 
mandement de  900  hommes  d'élite.  Quel  fut  l'éton- 
iiement  de  Jules  de  Blosseville  de  voir  deux  officiers 
de  l'état-major  du  dictateur  venir  à  lui  en  l'appelant 
par  son  nom  !  Il  reconnut  en  eux  des  prisonniers  du 
San-Francisco^  délivrés  par  le  Railleur^  qui  les  avait 
débarqués  et  laissés  à  la  Martinique  ;  et  il  leur  dut 
d'assister»  à  une  place  d'honneur,  à  de  grandes  mani- 
festations patriotiques»  où  beaucoup  d'effets  ora-- 
toires  furent  dépensés. 

Au  Pérou ,  troisième  révolution  ;  la  relâche  dura 
du  26  février  au  5  mars.  Moins  souvent  retenus  à 
Callao  qu'attirés  à  Lima ,  les  ofBciers  de  la  Coquille 
nrent  l'antique  cité  des  rois,  devenue  la  capitale 
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d*une  république  naissante ,  installer  comme  dicta- 
teur, à  la  suite  d'une  parade  législative ,  et  aux  cris 
de  :  (c  Meurent  les  protestants  !  »,  le  colonel  Riva- 
Aguero ,  homme  riche ,  médiocre  et  corrupteur. 

Hais  les  travaux  scientifiques  s'accordaient  mal 
avec  tout  ce  mouvement  de  soldatesque  maîtresse, 
et  de  proscriptions.  Le  10  mars,  la  corvette  était 
mouillée  à  Payta,  autre  point  de  la  côte  péruvienne, 
refuge  de  contrebandiers,  bourgade  de  1»500  âmes, 
merveilleusement  située  entre  les  deux  équateurs 
pour  des  observations  magnétiques ,  et  connue  seu- 
lement,  dans  son  ingrate  nature,  par  le  voyage 
d' Anson.  Le  capitaine  Duperrey  avait  choisi  ce  point 
rarement  visité  par  les  Européens ,  pour  y  observer 
surtout  les  variations  diurnes  de  l'aiguille.  Les 
savants  navigateurs  s'y  livrèrent,  pendant  douze 
jours,  à  des  travaux  de  toute  espèce. 

A  mesure  que  l'expédition  s'avançait  dans  le  grand 
Océan ,  la  campagne  prenait  un  intérêt  de  plus  en 
plus  vif.  En  vain  on  chercha  les  trépieds  portés  sur 
nos  cartes  françaises;  mais  la  première  terre  aper- 
çue fut  une  découverte.  La  navigation  de  la  Coquille 
se  signala  par  la  rencontre  de  cinq  lies  basses,  habi- 
tées,  qui  ne  figuraient  encore  sur  aucune  carte  et 
qui  appartiennent  à  l'archipel  Pomotou. 

«  Toute  cette  partie  du  grand  Océan  a  été  fort 
'  superficiellement  explorée,  écrivait  Jules  de  Blosse- 
ville  à  M.  de  Bréauté;  dans  le  nord  surtout,  il  se 
trouve  des  Iles  nombreuses,  connues  seulement 
des  insulaires.  Une  expédition  dirigée  vers  ces  pa- 
rages s'enrichirait  de  nombreux  matériaux  pour 
la  perfection  de  la  géographie.  Je  tiendrais  beaucoup 
à  en  faire  partie,  et  nous  connaissons  les  meilleurs 
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moyens  pour  la  diriger.  Il  appartient  aux  Français 
de  perfectionner  partout  la  géograplue;  carTexae- 
Utude  caractérise  maintenant  leurs  travaux  plus  que 
ceux  d'aucun  autre  peuple. 

»  Je  voudrais  faire  un  voyage  (lans  le  genre  de 
l^ux  qu'entreprenaient  les  flibustiers  sur  un  petit 
navire,  et  visiter  les  moindres  détails  des  côtes.  Je 
vis  depuis  longtemps  dans  les  châteaux  en  Espagne. 
Il  faudra  enfin  qu'un  de  mes  projets  s'exécute.  » 

A  peine  au  tiers  de  la  campagne,  il  rêvait  déjà 
aux  avantages  de  savoir  et  d'expérience  qu'il  en 
recueillait  pour  une  autre.  Déjà  aussi,  son  esprit  s'ac- 
coutumait à  prendre  les  choses  d'un  peu  plus  haut  : 

«  Je  commence  à  envisager  l'histoire  naturelle 
d'une  autre  manière.  Je  ne  fais  plus  cas  de  la  science 
des  nomenclatures.  Je  n'approuve  pas  ceux  qui, 
prenant  une  seule  branche,  ne  songent  qu'à  amasser 
espèces  sur  espèces  »  et  ne  font  cas  que  du  grand 
nombre.  Si  je  m'y  livrais ,  je  ne  voudrais  connaître 
que  l'ensemble»  que  les  ingénieuses  combinaisons  de 
la  nature 9  l'utilité,  l'organisation  des  êtres.  Je  mé- 
priserais la  plante,  l'insecte,  l'oiseau  le  plus  rare  qui 
ne  peut  servir  i  rien ,  qui  n'a  pas  même  la  beauté 
pour  lui. 

»  Avant  tout  passerait  pour  moi  la  composition 
de  notre  globe ,  sa  géographie  physique ,  les  diffé- 
rentes espèces  des  êtres  animés  qui  habitent  la  terre 
et  les  eaux ,  leurs  fonctions ,  les  parages  qu'ils  fré- 
quentent; la  géographie  des  animaux.  Ensuite 
viennent  les  plantes;  sous  plus  d'un  rapport  elles 
méritent  le  premier  rang,  leur  place  dans  les  divers 
systèmes ,  leur  influence ,  leur  nature ,  la  taille ,  la 
ftmne  qu'elles  affectent,  leurs  propriétés,  leur  utilité 
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comme  aliments;  les  parages  de  la  mer  habités  par 
des  fucus  d'espèces  variées  ^  enfln ,  le  tout  rapporté 
à  un  point  de  vue  général  qui  fasse  connaître  les 
productions  particulières  à  chaque  pays. 

»  Voilà ,  ce  me  semble ,  les  connaissances  que  doit 
posséder  le  voyageur  instruit.  Elles  n'exigent  pas  de 
sérieuses  études.  Il  suffit  de  quelque  chose  de  plus 
qu'une  teinture.  H.  de  Humboldt,  le  premier  des 
voyageurs,  a  adopté,  pour  ainsi  dire,  ce  plan.  Sans 
être  passé  maître  dans  aucune  branche,  il  les  con- 
naît toutes  fort  bien.  Son  génie  d'observation,  son 
savoir  universel,  ne  lui  ont  fait  aucun  ennemi,  parce 
que  chaque  savant  supérieur  dans  un  genre  sait 
n'être  point ,  dans  sa  spécialité ,  éclipsé  par  lui.  Je 
tiche  donc,  à  son  exemple,  de  m'initier  dans  tous  les 
mystères  »  sans  trop  les  approfondir,  et  je  travaille  à 
toutes  les  collections.» 

N'étaitpce  pas,  pour  un  penseur  de  vingt  ans, 
prendre  la  question  avec  bien  de  la  sagacité,  au 
moment  où  le  théâtre  des  études  allait  devenir  plus 
attrayant  encore? 

Le  3  mal,  la  Coquille  touchait  Otalti  ^  ce  rêve  de 
tous  les  navigateurs,  cette  nouvelle  Gythère  de  Eou- 
gainville,  qui  n'avait  pas  revu  le  pavillon  français 
depuis  plus  d'un  demi-siècle.  Mais  que  les  temps  et 
les  mœurs  étaient  changés  !  Des  missionnaires  mé- 
thodiques, maîtres  du  pays,  une  cour  souvent  gro- 
.tesque,  un  vieux  parti  national  irrité,  des  fraudes 
commerciales,  des  intrigues  politiques  avaient  rem- 
placé l'âge  d'or,  ses  idylles,  et  ses  églogues. 

Le  missionnaire  Orsmond  n'avait  pas  négligé  de 
peindre  les  Français  comme  un  peuple  pauvre,  sans 
industrie,  habitant  un  maigre  territoire,  adonné  aux 


—  M5  — 

firaudes  dans  le  commerce  *,  mais  ce  charitaMe  por- 
trait ne  resta  guères  en  crédit,  et  l'accueil  fait  aux 
Français  fut  aussi  cordial  qu'empressé. 

Jules  de  Blosseville  se  vit  dès  les  premiers  mo- 
ments dans  la  plus  haute  faveur.  Choisi  pour  iayo 
par  le  jeune  mari  de  Théritière  du  trône,  il  fut  in* 
troduit  par  ce  prince  jusque  dans  Tintimité  de  la 
maison  royale,  et  admis  presque  familièrement  au- 
près de  la  princesse  Âlmata,  aujourd'hui  la  reine  Po^ 
mare,  objet  alors  d'une  surveillance  toute  particu- 
lière ;  car  on  craignait  qu'elle  ne  fût  enlevée  dans  un 
but  politique  par  le  parti  des  antiques  mœurs  natio* 
nales.  I^e  jeune  élève  conserva  le  plus  riant  souvenir 
de  cette  femme  de  douze  ou  treize  ans,  à  l'expression 
fine  et  spirituelle,  aux  caprices  aimables,  aux  gra- 
cieuses bouderies,  dont  les  formes  alors  firéles  et  déli- 
cates contrastaient  avec  l'énorme  corpulence  de  son 
mari  de  seize  ans,  Pomaré  Noborai.  Reçu  dans  leur 
cabane  princière  de  Mataval,  admiraUement  située, 
et  dans  leur  grande  pirogue  double,  manœuvrée  par 
trente  pagayeurs,  il  eut  plusieurs  fois  occasion  d'y 
voir  de  près  et  avec  un  vif  intérêt  le  bel  enfant  à  la 
physionomie  intelligente  qui  régnait  sous  le  nom  de 
Pomaré  III,  tandis  que  les  missionnaires  anglicans 
gouvernaient. 

De  grandes  manœuvres  de  la  garde  royale  otahi- 
tienne  dignes  des  crayons  d'un  Charlet,  avec  un  vieil 
uniforme  anglais  équitablement  réparti  entre  plu- 
sieurs guerriers  :  à  l'un  la  chaussure,  à  l'autre  le 
couvre-chef,  à  un  troisième  le  vêtement  nécessaire  \ 
une  sorte  de  champ  de  mai  où  l'impôt  fut  discuté 
publiquement  avec  un  certain  apparat  parlementaire  ; 
ime  solennelle  et  curieuse  cérémonie  des  chrétiens 
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nouyetox  dans  la  chapelle  royale  de  Pari»  et  un  ban- 
quet, royal  aussi,  où  les  missionnaires  et  leurs  familles 
prirent  rang  avant  la  reine-mère  et  la  régente,  furent 
les  principaux  épisodes  communs  à  tout  Tétat-major 
de  la  Coquille.  Mais  il  était  réservé  à  Jules  de  Blosse- 
ville  et  à  son  ami  Lesson  d'être  admis  à  «ne  soirée 
intime  et  fort  gaie  de  la  régente  elle-même,  réunion 
qui  se  prolongea  jusqu'à  une  heure  très-avancée, 
non  sans  donner  prétexte  à  des  rapports  aussi  pu- 
ritains que  dénués  de  vérité  présentés  aux  mission-, 
naires,  tandis  que  les  deux  Français  recevaient  l'hos- 
pitalité pour  le  reste  de  la  nuit  sous  le  toit  de  roseaux 
du  commandant  en  chef  de  la  garde  royale. 

Ces  insignes  faveurs  de  cour  n'éblouissaient  pas  le 
jeune  élève  jusqu'à  lui  faire  oublier  les  travaux  qu'il 
s'était  proposé  de  ne  jamais  interrompre.  Il  aimait 
surtout  à  étudier  ces  peuplades  si  voisines  du  pré- 
tendu état  de  nature,  à  les  prendre  sur  le  fait  dans 
toute  la  naïveté  de  leurs  mœurs,  dans  toute  la  sinn 
plicité  de  leurs  habitudes,  dans  les  souvenirs  trop 
effacés  déjà  de  leurs  traditions.  Placé  à  la  table 
royale  près  du  capitaine Deps,  qui  commandait  la  goé- 
lette VEndeavour  pour  Tamatoa,  roi  ou  chef  de  Rala- 
tea,  il  obtint  de  ce  marin  intrépide,  qui  faisait  chaque 
année  pour  le  compte  de  la  mission  le  voyage  de  la 
Nouvelle-Galles  du  sud,  des  renseignements  géogra- 
phiques très-précieux  et  le  gisement  de  quelques  lies 
ignorées  jusqu'alors. 

Il  tira  aussi  pour  les  journaux  du  voyage  un  ex- 
cellent parti  des  connaissances  variées  du  déserteur 
anglais  William,  ancien  convict^  homme  très-intelli- 
gent, qui  avait  rempli  le  poste  de  second  sur  un 
baleinier.  Il  réussit  à  le  faire  embarquer  sur  la 
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CequUle^  où  œt  étranger,  habitué  à  la  navigation  de 
ces  parages,  sut  se  rendre  très-utile. 

Le  17  mai»  Jules  de  Blosseville  insistait  dans  une 
lettre  sur  une  rumeur  qui  l'avait  vivement  ému  ; 

«  Un  bâtiment  qui  vient  des  lies  Sandwich,  nous 
rapporte  le  bruit  répandu  qu'un  baleinier,  en  passant 
dans  le  détroit  de  Torres,  aurait  rencontré  sur  un 
rocher  inconnu ,  un  des  chirurgiens  de  la  Pérouse, 
qu'il  aurait  ramené  en  France.  Ce  serait  le  seul  sur- 
vivant des  malheureux  qui  ont  échappé  au  naufrage. 
Combien  cet  événement  nous  intéresserait!  Mais  nous 
avons  peu  d'espoir,  et  nous  considérons  cette  nou- 
velle comme  un  conte  fait  à  plaisir,  malgré  quelques 
vraisemblances.  » 

Ces  vraisemblances  occupèrent  singulièrement  son 
esprit,  et  la  pensée  de  la  Pérouse  ne  le  quitta  guères 
dans  ce  voyage. 

Le  22  mai,  la  CoquUh  perdait  de  vue  la  rade  de 
Mataval  et  toutes  ses  séductions»  portant  à  l'Ile  de 
Borabora  le  missionnaire  Orsmond  et  plusieurs  ma- 
rins anglais.  Une  seconde  relâche  de  quinze  jours 
dans  les  lies  de  la  Société  fut  marquée  par  un  léger 
échouage,  suite  de  la  brisure  d'un  cable  en  fer,  uni- 
que accident  un  peu  grave  d'une  navigation  jusque- 
là  singulièrement  heureuse.  Le  capitaine  Dup^rrey 
autorisa  Jules  de  Blosseville  è  se  séparer  quelques 
jours  de  l'expédition,  pour  visiter  l'île  de  Maupiti 
avec  M.  Deps.  Cette  excursion  valut  à  l'atlas  du 
voyage  une  carte  et  un  paysage  remarquables. 

Voici  en  quels  termes  cet  épisode  est  raconté  dans 
une  lettre  intime  z 

«  J'ai  été  absent  de  la  corvette  pendant  six  jours 
que  j'ai  employés  dans  une  petite  course  â  l'Ile  de 
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Maapiti  ou  Maurua  de  Gook,  éloignée  seulement  de 
neuf  lieues.  Je  m'y  suis  rendu  sur  une  bonne  goélette 
appartenant  au  roi  de  Ralatea  ou  Ulietea  de  Cook, 
commandée  par  un  capitaine  anglais  que  j'avais 
connu  à  Tahiti.  Un  missionnaire  et  le  roi  en  personne 
étaient  avec  nous.  Vous  pouvez  penser  si  une  pa- 
reille expédition  était  de  mon  goût.  Je  ne  l'aurais  pas 
bornée  là,  si  je  n'eusse  craint  de  retarder  le  départ 
de  la  corvette»  à  bord  de  laquelle  je  rapportai  le  plan 
de  Maupiti  que  j'avais  levé,  et  tous  les  renseigne- 
ments que  j'avais  pu  recueillir.  Je  m'estime  d'autant 
plus  heureux  d  avoir  fait  cette  petite  campagne  que 
le  grand  nombre  d'officiers  embarqués  sur  la  corvette 
doit  naturellement  s'opposer  à  ce  que  je  puisse  être 
chargé  seul  de  quelque  travail.  » 

L'imprévu  prit  beaucoup  de  place  dans  la  traversée 
du  grand  Océan.  Des  lies  de  la  Société,  la  CofmUe 
chercha  d'abord  à  gagner  la  Nouvelle-Galles  du  sud  ; 
mais  les  vents  furent  contraires.  Elle  voulut  se  diriger 
vers  la  baie  des  Iles  delà  Nouvelle-Zélande;  un  coup 
de  vent  la  repoussa.  Enfin,  de  tempête  en  tempête, 
après  avoir  reconnu  les  Iles  sauvages  Eooa  et  Pyls- 
taert,  dans  rarchipel  de  Tonga,  les  Iles  Bougainville- 
et  Bouka,  dans  les  archipels  de  Santa-Gruz  et  des  Ar- 
sacides,  le  12  août  1823,  la  Coquille^  se  reposant  d'une 
pénible  traversée  de  soixante-cinq  jours,  était  mouil- 
lée à  Port-Prasiin.  Dans  leurs  relâches  à  la  Nouvelle- 
Irlande,  Bougainville  et  d'Entrecasteaux  n'avaient  pu 
voir  aucun  habitant.  M.  Duperrey  fut  plus  heureux. 
Des  relations  amicales  s'établirent  et  se  maintinrent 
avec  les  naturels,  qui,  abandonnant  leur  petit  village 
situé  de  l'autre  côté  du  cap  Saint-C^eorges,  étaient 
venus  camper  sur  le  rivage  en  vue  de  la  corvette.  H 
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était  d'un  oertain  intérêt  d'étadier  dans  leurs  rapporta 
de  famille  et  dans  leurs  habitudes  domestiques  ces 
peuplades  que  n'avaient  vues  de  près  aucun  naviga- 
teur. Cette  lacune  fut  comblée  par  une  aventureuse 
excursion  de  Jules  de  Blosseville,  accompagné  du 
matelot  anglais  William  Taylor.  A  force  de  persévé- 
rance» il  parvint  à  visiter  le  village  de  Lekiliki,  se 
confiant  à  la  discrétion  des  Papouas  de  la  NouveDe- 
Irlande  avec  un  abandon  que  n'auraient  pas  dû  faire 
prévoir  ses  réflexions  écrites  avant  d'entrer  dans  la 
marine.  Cette  heureuse  témérité  se  reproduisit  plus 
d'une  fois  pendant  la  circumnavigation  de  la  Coquille. 
Voici  comment  il  la  justifiait  dans  une  lettre  à  M.  de 
Bréauté  : 

«  Les  rapports  particuliers  que  j'ai  eus  avec  ce 
peuple  sauvage,  me  font  un  peu  douter  de  la  véracité 
de  certains  voyageurs  qui  ont  toujours  mis  le  bon 
droit  de  leur  côté>  lorsqu'ils  ont  eu  à  rendre  compte 
de  quelques  massacres  ou  d'une  fusillade.  Je  sais 
comment  les  matelots  en  usent  avec  des  hommes 
qu'on  leur  a  appris  à  regarder  comme  des  brutes,  et 
je  crois  bien  que  les  équipages  commandés  par  les 
premiers  navigateurs  étaient  trop  souvent  composés 
d'hommes  sans  honneur,  chargés  quelquefois  de  cri- 
mes, et  qui  ont  dû  être  la  principale  cause  des  hor- 
reurs qui  souillent  la  plupart  des  anciens  récits.  ^ 

En  quittant  le  Port-Praslin  après  une  rel&che  de 
neuf  jours,  la  Coquille  donna  dans  le  canal  Saint- 
Georges,  communiqua  avec  les  habitants  de  l'Ile 
d'Amakata,  longea  le  groupe  des  lies  de  Shouten,  et 
reconnut  sur  la  côte  de  la  Nouvelle-Guinée  plusieurs 
petites  lies  nouvelles  dont  une  reçut  le  nom  de  Blos- 
seville.  Enfin,  elle  coupa  la  ligne  et  vint  moufller  du 
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6  au  16  septembre  dans  le  port  d'Offak  de  Plie  de 
Walgiou,  relâche  curieuse,  signalée  par  les  travaux 
les  plus  variés. 

Pendant  ce  séjour  les  relations  furent  constam- 
ment amicales  avec  les  naturels.  Persévérant  dans  la 
nature  de  ses  rapports  avec  eux»  Jules  de  BlossevîUe 
contribua  pour  beaucoup  à  cette  bonne  intelligence. 
Dèsledébut,  M.  Bérard  et  lui,  occupés  à  des  relève- 
ments sur  la  côte  orientale  de  la  baie»  avaient  eu  soin 
de  montrer  leur  respect  pour  la  propriété  des  indi- 
gènes» en  laissant  dans  une  cabane  abandonnée  des 
présents  d'un  grand  prix  pour  des  sauvages  en 
échange  de  quelques  noix  de  cocotiers. 

Accompagné  dans  une  simple  pirogue  de  Papou  par 
le  matelot  William  Taylor»  Jules  de  Blosseville  se  si- 
gnala à  Walgiou  par  une  audacieuse  reconnaissance 
de  la  baie  GhabroLLà  encore»  il  réussit,  comme  à  la 
Nouvelle-Irlande»  à  dissiper  la  défiance  des  naturels 
jusqu'à  les  voir  dans  le  détail  de  leurs  habitudes  do- 
mestiques. Il  parvint  môme  à  se  faire  admettre  dans 
la  maison  et  presque  dans  le  harem  d'un  radjah  ma- 
hométan  qui  gouvernait  et  trafiquait  dans  ce  golfe. 

De  la  baie  d'Offak  à  l'île  de  Bourou,  l'une  des  Mo- 
luques,  la  traversée  fût  rapide.  Le  23  septembre»  la 
Coquille  laissait  tomber  l'ancre  dans  la  vaste  baie  de 
Caiêli.  Aussitôt  Jules  de  Blosseville  fut  envoyé  à  terre» 
pour  porter  au  résident  hollandais  les  lettres  pa- 
tentes de  son  souverain»  qui  prescrivait  un  accueil 
exceptionnel  pour  une  expédition  scientifique  ;  car 
l'accès  de  cette  lie  était  alors  interdit  à  tous  les  pa- 
villons européens.  Mais  il  savait  mieux  captiver  les 
hommes  de  la  nature  que  les  hommes  de  la  civilisa- 
tion^ il  ne  rapporta  qu'un  refus.  Cependant,  après 
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quelques  pourparlers,  le  capitaine  Duperrey  parvint 
enfin,  comme  l'avait  fait  Bougainville  et  d*Entrecas- 
teaux,  à  séjourner  à  Bourou,  très-surveillé  d'abord, 
admis  ensuite  avec  tous  ses  ofBciers  dans  l'intimité 
des  principaux  Orang  Cayas  et  du  résident  lui- 
même. 

Après  huit  jours  d'une  relâche  qui  enrichit  toutes 
les  collections,  la  corvette  se  dirigea  vers  Amboine, 
où  l'attendait  avec  leplus  bienveillant  accueil  la  ruine 
d'une  espérance.  C'était  là  que  les  officiers  de  la  Co- 
qmlle  comptaient  trouver  les  premières  nouvelles  de 
France;  il  manqua  cette  récompense  à  leurs  travaux. 
Jules  de  Blosseville  écrivit  de  la  capitale  des  établis- 
sements hollandais  : 

a  Depuis  notre  départ  de  la  côte  d'Amérique,  on 
n'a  pas  pu  suivre  en  France  la  marche  de  la  Coquille 
i  travers  le  grand  Océan  ;  car  elle  a  été  assujettie  à 
diverses  circonstances  qui  n'étaient  pas  prévues. 
Pendant  notre  longue  navigation  dans  cette  mer, 
nous  n'avons  mouillé  qu'aux  lies  de  la  Société.  Il 
existe  une  grande  lacune  dans  notre  correspondance. 
Les  nouvelles  que  nous  donnerons  d'Amboine,  par- 
viendront à  Paris  presque  aussitôt  que  celles  de 
Tahiti.  Nous  aurons  alors  achevé  plus  de  la  moitié  de 
notre  navigation,  et  chaque  mille  que  nous  ferons 
sera  vers  la  France. 

»  Nous  ne  pouvions  nous  attendre  à  recevoir  ici  des 
lettres  de  nos  familles*,  mais  nous  avons  été  bien  d^ 
sappointés,  en  ne  trouvant  pas  de  nouvelles  d'Europe, 
et  nous  allons  rester  encore  plusieurs  mois  dans  une 
ignorance  complète,  plus  pénible  pour  nous  que  la 
jdupart  des  privations  qu'il  nous  faut  éprouver. 

»  Nous  avons  fait  les  deux  cinquièmes  du  voyage. 


Nos  montres  ont  fort  bien  marché  depuis  notre  dé- 
part de  Toulon,  et  elles  ont  donné  partout  des  résul- 
tats surprenants  par  leur  concordance  avec  les  dé- 
terminations adoptées  d'après  de  grandes  autorités.  A 
ces  longitudes  nous  joindrons,  outre  les  observations 
de  distances  ordinaires,  un  bon  nombre  qui  ont  été 
prises  aux  planètes. 

»  La  CoquiUe  a  navigué  jusqu'à  présent  sous  Fin- 
fluence  d'un  génie  protecteur»  et  ce  n'est  pas  en  vahi 
qu'on  a  fait  des  vœux  pour  les  navigateurs  qu'elle 
porte.  Le  bonheur  nous  suit  partout.  Nous  n'avons 
pas  eu  encore  une  seule  maladie  sérieuse.  » 

Une  traversée  de  trois  mois,  avec  de  grandes  pri- 
vations, dans  les  rudes  mers  de  la  Nouvelle-Hollande»* 
conduisit  la  Coquille  d'Amboine  à  Port-Jackson. 

Le  17  janvier  1824,  elle  était  à  l'ancre  dans  la  rade 
de  Sydney,  tout  près  d'un  bâtiment  de  guerre  anglais, 
au  milieu  d'une  forêt  de  mâts.  Autre  nature,  autres 
sujets  d'étude!  Dès  les  premiers  instants,  avant 
même  d'avoir  accompagné  son  commandant  à  Para- 
matta  auprès  du  général  Brisbane,  gouverneur  de  la 
colonie,  et  savant  astronome,  correspondant  de  l'Ins- 
titut de  France,  JulesdeBlosseville  avait  déjà  retrou- 
vé le  capitaine  Deps,  et  entamé,  grâce  à  lui,  des  rela-- 
tions  utiles  avec  le  capitaine  Powel,  du  Rambler^ 
homme  instruit  et  entreprenant,  digne  d'être  connu 
par  ses  découvertes  dans  l'archipel  de  la  Nouvelle- 
Shetland. 

Une  excursion  à  Botany-Bay,  pèlerinage  aux  lieux 
consacrés  par  les  dernières  dépêches  de  la  Pérouse, 
fût  pour  Jules  de  Blosseville  Tépisode  le  plus  remar- 
quable d'un  séjour  de  deux  mois,  qu'il  employa  sur- 
tout à  étudier  à  l'Observatoire  avec  le  capitaine 


Rumker^  et  à  recueillir  de  judicieuses  notes  sur  un 
système  de  colonisation  qui  manquait  à  la  France, 
système  si  utile  dans  le  présent  et  si  fécond  pour  un 
prochain  avenir. 

En  quittant  Sydney,  la'  Coquille  se  dirigea  vers  la 
Nouvelle-Zélande.  Le  3  avril,  elle  entrait  dans  la  baie 
des  lies.  Là>  visitant  avec  H.  Lesson  Ti-pah  ou  vil- 
lage fortifié  d'Orokaoua ,  Jules  de  Blosseville  releva 
avec  un  sextant  une  foule  de  points  de  la  vaste 
baied'Ipiripi,  et  compléta  le  travail  géographique  de 
MM.  Bérard  et  de  Blois,  par  les  relèvements  de  di- 
verses criques,  en  revenant  sur  une  grande  pirogue 
dirigée  par  des  insulaires.  Il  fit  ensuite  partie  d'une 
expédition  de  trois  jours,  dans  le  grand  canot  de  la 
corvette,  avec  M.  Gabert  et  le  maître  cancmnier  Ro- 
land, expédition  qui  ne  fût  pas  sans  danger  ;  car  tous 
les  trois  se  virent  brutalement  fouillés  par  les  féroces 
compagnons  du  chef  Shongi,  qui  tinrent  même  con- 
sul pour  enlever  la  poudre  que  contenait  le  canot. 
Il  fallut  accepter  un  asile  pour  la  nuit  dans  la  mai- 
son de  la  mission,  entourée  d'un  véritable  labyrinthe 
de  fortes  palissades,  et  là,  à  quelques  pas  de  ces  an- 
thropophages, la  soirée  se  passa  comme  dans  un  par- 
loir de  la  vieille  Angleterre,  à  prendre  tranquillement 
le  thé  chez  mistriss  Clerk,  femme  d'un  missionnanre, 
en  compagnie  du  redoutable  Shongi,  parfaitement 
apprivoisé. 

Pendant  cette  relâche  curieuse,  Jules  de  Blosse- 
ville s'appliqua  surtout  à  recueillir  de  la  bouche  des 
missionnaires  et  de  quelques  marins  libres  ou  déser- 
teurs, des  documents  géographiques  dont  il  com- 
posa un  mémoire  plein  d'aperçus  nouveaux. 

La  Coquille  marchait  de  contraste  en  contraste. 
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La  première  terre  qu'elle  reconnut  après  avoir 
quitté  la  Nouvelle-Zélande  pour  les  mers  des  tropi- 
ques, fut  nie  deRotouma,  dont  les  naturels,  aux 
mœurs  douces  et  ingénues,  vinrent  en  grand  nombre 
visiter  la  corvette.  Tandis  qu'elle  passait  lentement 
devant  leurs  villages,  M.  Lesson  et  Jules  de  Blosseville 
sollicitèrent  en  vain  Tautorisation  d'aller  viriter,  ne 
fut-ce  qu'une  heure,  ce  sol  si  rarement  foulé  par  des 
pieds  européens.  L'incertitude  du  temps  ne  le  permit 
pas;  mais  la  Coquille  recueillit  un  matelot  anglais  dé> 
serteur,  William  John,  atteint  de  nostalgie,  dans  la 
mollesse  d'une  existence  sensuelle  et  sans  travaiL 
C'était  un  homme  d'un  esprit  judicieux  et  de  quel- 
que instruction.  Jules  de  Blosseville  sut  extraire  de 
ses  récits  des  documents  intéressants  sur  les  mœurs, 
les  usages  et  la  langue  de  cette  peuplade  primitive. 

Les  lies  voisines  de  l'équateur  que  la  CoquiUe 
explora  ensuite,  n'offrirent  pas  la  même  nature  d'in- 
térèt  ^  lies  très-basses  et  habitées  par  des  tribus  mi- 
sérables qui  paraissent  cependant  satisfaites  de  leur 
sort.  Les  habitants  des  Mulgraves  offrirent  à  peu  près 
le  même  tableau  ;  mais  dès  les  premières  communi- 
cations avec  les  Carolines,  un  perfectionnement 
croissant  put  s'observer  dans  la  forme  des  pirogues, 
dans  les  vêtements,  les  outils  et  les  ornements.  Le  5 
juin  1824,  la  Coquille,  parvenue  à  Tile  d'Oualan, 
mouillait  dans  un  havre  sûr  et  peu  spacieux,  qu'elle 
dota  de  son  nom.  Tout  parut  indiquer  que  les  natu- 
rels n'avaient  jamais  vu  d'Européens.  Leurs  mœurs 
semblaient  douces  et  hospitalières.  Dès  le  lendemain, 
M.  Lesson  et  Jules  de  Blosseville  allèrent  visiter  le 
grand  village  de  Lélé,  et  le  vieil  Hurosse  t&ne^  qui  avait 
pour  trône  une  natte  et  pour  palais  une  cabane 
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ernée  d'une  varangue  de  joncs.  Cette  première  visite 
ftit  amicale  et  révéla  de  précieux  détails  sur  des 
mœurs  naïves  ;  mais  quelques  jours  après»  Jules  de 
Blosseville  revint  seul  et  passa  la  nuit  dans  la  grande 
maison  des  chefs.  Un  sextant  dont  il  s'était  muni 
excita  les  convoitises  d'un  Hurosse,  qui  ordonna  à  ses 
inférieors  de  le  dépouiller*,  heureusement,  il  suflSt 
d'un  mouvement  de  résistance  pour  les  intimider. 

Cet  épisode  a  été  raconté  avec  toutes  ses  particu- 
larités dans  le  journal  du  voyage. 

Malgré  l'intérêt  de  curiosité  qu'offraient  ces  mœurs 
si  voisines  de  l'état  de  nature,  il  y  eut  de  Tespoir 
trompé  dans  cette  exploration  d'un  point  des  Caro- 
Unes.  Le  15  juin,  la  Coquilh  s'en  éloigna  pour  traver- 
ser lentement  cet  archipel,  en  faisant  de  nouveaux 
travaux  géographiques,  qui  constatèrent  bien 
moins  de  découvertes  que  l'expédition  ne  semblait 
ra  droit  d'en  attendre.  Le  5  juillet,  elle  avait  atteint 
le  144*  degré  de  longitude  est,  et  le  26  elle  était  à 
l'ancre  au  fond  du  havre  de  Doréry,  à  la  Nouvelle- 
Guinée;  station  riche  en  travaux  de  toute  espèce  et 
féconde  en  nouveautés  d'histoire  naturelle,  que  n'a- 
vait point  encore  épuisées  une  relâche  de  seize  jours, 
lorsque  la  corvette  mit  à  la  voile.  Julesde  Blosseville, 
qui  ne  s*est  jamais  piqué  d'être  habile  chasseur,  eut 
à  Doréry  la  bonne  fortune  d*un  coup  double  heu- 
reux sur  des  oiseaux  de  paradis. 

Traversant  ensuite  les  Moluques,  et  s'arrêtant  dix 
jours  à  Sourabaya,  sur  la  côte  de  Java,  la  corvette 
sortit  par  le  détroit  de  la  Sonde  et  se  dirigea  vers 
l'Europe.  Ses  deux  premières  relâches  furent  tristes 
l'une  et  Tautre.  Elle  visita  File  Maurice,  qui  avait 
perdu  sous  le  joug  britannique  son  glorieux  nom 


dlle  de  France,  et  Sainte-Hélène»  où  pour  k  première 
fois  depuis  la  captivité  de  Napoléon  apparaissait  une 
voile  française.  Ce  fut  uo  véritable  pèlerinage,  et 
Jules  de  Blosse ville  en  revint  avec  de  bien  modestes, 
mais  précieuses  reliques  fort  rares  alors,  des  feuilles 
de  saule  pleureur,  des  branches  de  géranium  couleur 
de  feu  recueillies  autour  du  tombeau,  et  quelques 
débris  authentiques  d'un  grossier  papier  de  tenture. 
Il  rapportait  pieusement  aussi  de  Tlle  de  France  un 
humble  bambou  cueilli  sur  le  tombeau  de  Virginie. 

Le  18  janvier  1825,  la  Coquille  touchait  à  l'Ile  de 
l'Ascension  ;  le  2  février,  elle  coupait  la  ligne  équa« 
toriale  pour  la  cinquième  fois,  et  le  22  mars,  elle 
avait  en  vue  les  côtes  de  Provence  ;  mais  le  vent 
la  repoussait  de  la  grande  rade  de  Toulon,  et  le  24 
mars,  elle  entrait  dans  le  port  de  Marseille.  Dans  une 
campagne  de  872  jours,  elle  en  avait  passé  52i  sous 
voiles;  elle  avait  parcouru  près  de  25,000  lieues  ma- 
rinesy  et  par  un  bonheur  dont  les  exemples  sont  très- 
rares,  ce  voyage  autour  du  monde  n'avait  pas  coûte 
la  vie  à  un  seul  homme.  Il  s'était  fait' avec  une  éco 
nomie  telle,  qu'un  bâtiment  d'égale  force,  employé 
sur  nos  côtes  pendant  le  même  espace  de  temps,  au- 
rait entraîné  plus  de  frais.  La  dépense  totale  s'était 
arrêtée  à  257,850  fr.  41  c. 

La  part  de  Jules  de  Blosseville  était  belle  dans  cette 
grande  expédition,  surtout  si  Ton  veut  tenir  compte 
de  l'infériorité  de  son  grade.  11  avait  pris  une  part 
active  à  tous  les  traVaux,  à  toutes  les  fatigues  de  la 
campagne;  il  s'était  multiplié  pour  calculer  des  dis- 
tences,  pour  prendre  des  angles  horaires,  pour  faire 
desobservalionsd'inclinaison.  Us  était  faitl'interprète 
de  la  CoquiUe  dans  chaque  rencontre  avec  la  marine, 
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leeommeroeel  les  colonies  de  rAngleterre.  Toutes  les 
fois  que  l'on  descendait  à  terre ,  il  savait  établir  des 
relations  utiles  ayec  les  missionnaires  et  les  capi- 
taines de  nayires,  qui  lui  confiaient  presque  tou- 
jours des  notes  précieuses  pour  Tbistoire  des  mœur» 
et  le  progrès  des  sciences. 

Un  des  bommes  dont  le  nom  s'est  le  plus  élevé  par 
ee  voyage  si  remarquable,  M.  Lesson»  a  tracé  ce  por- 
trait du  plus  jeune  de  ses  compagnons  : 

«  En  arrivmt  à  bord  de  la  corvette  la  CoqmUle  » 
Jules  de  Blosseville  sut  inspirer  un  intérêt  des  {dus 
vifs  par  ses  manières  polies»  son  instruction  générale 
et  solide  »  sa  gïrande  habitude  de  la  langue  anglaise , 
la  ténacité,  le  calme  et  l'énergie  de  son  caractère  for- 
tement trempé.  En  trois  années  de  mer,  dans  les  pa- 
rages les  moins  connus  du  globe,  Blosseville  mon- 
tra à  quel  degré  d'intelligence  du  métier  »  de  bar* 
diesse,  de  coup  d'œil  et  de  connaissances  pratiques, 
son  heureuse  aptitude  pouvait  le  faire  parvenir. 
L'opinion  de  ses  camarades  et  de  ses  chefs  fut  una- 
nime. Riche  d'illusion  et  de  courage,  il  restait  indif- 
férent aux  rivalités  haineuses ,  aux  outrageux  déni- 
grements. Après  les  heures  de  service,  il  se  tenait 
renfermé  dans  son  étroite  cabine,  et  là,  en  préseneç 
des  travaux  des  grands  navigateurs  et  des  cartes 
des  plus  célèbres  hydrographes  de  l'Europe,  il  entas- 
sait un  trésor  de  science. 

»  Hardi  et  aventureux,  il  était  toujours  le  premier 
i  s'élancer  avec  les  sauvages,  à  les  accompagner  sçul, 
souvent  sans  armes,  dans  leurs  pirogues  et  dans 
leurs  villages.  Une  fois,  il  est  resté  plusieurs  jours  à 
leur  merci ,  loin  du  bord  et  de  toute  protection.  Sa 
sécurité  n'a  jamais  été  trompée  ;  tant  son  coup  d'cBÎl 


jugeait  avec  sagacité  du  degré  de  confiance  qu'fi  de- 
Tait  accorder  à  ces  hommes!  Seul  avec  une  boussole 
de  poche»  un  léger  plomb  de  sonde  maniable»  un 
compas  portatif,  son  sextant,  dans  des  canots  de  sau- 
vage, il  levait  le  plan  des  côtes,  sondait  les  havres  et 
enrichissait  l'expédition  de  travaux  qu'on  ne  lui  au- 
rait peut-être  pas  permis  de  faire  avec  les  embarca- 
tions de  la  corvette.  Dans  toutes  les  relftches,  il  s'a-* 
bouchait  avec  les  capitaines  étrangers,  lisait  leurs 
journaux ,  tirait  un  savant  parti  de  leur  expérience, 
et  se  livrait  avec  la  même  ardeur  à  la  récolte  des  ob- 
jets d'histoire  naturelle  qu'il  remettait  aux  mains 
chargées  de  les  rassembler  dans  l'intérêt  de  l'expédi- 
tion»  • 

Pendant  la  campagne,  il  avait  été  fait  ensdgne  de 
vaisseau,  à  son  rang  d'ancienneté,  le  15  janvier  18S3. 
En  débarquant,  son  vœu  le  plus  vif  était  de  se  v(rir 
bientôt  appelé  à  Paris  pour  pouvoir  suivre  les  princi- 
paux cours  de  la  Faculté  des  sciences  et  de  l'Obser-' 
vatoire,  tout  en  travaillant  à  la  rédaction  et  aux 
cartes  du  voyage. 

Sa  famille  sollicita  pour  lui  le  commandement  d'un 
de  ces  petits  bâtiments  qui  chaque  été  étaient  mis,  i 
Dieppe,  à  la  disposition  de  M*°«  la  duchesse  de  Berri. 
Cette  demande,  accueillie  d'abord  avec  quelque  bien- 
veillance, vint  échouer  devant  un  règlement  nouveau. 
Un  arrêté  qui  n'avait  pas  encore  été  violé ,  car  il 
n'avait  que  deux  mois  de  date,  venait  de  réserver 
aux  lieutenantsde  vaisseau  ces  commandements  pour 
lesquels  jusque-là  les  enseignes  avaient  concouru. 

Mais  le  rapport  de  M.  Ârago,  parlant  à  l'Académie 
des  sciences,  au  nom  d'une  commission  composée 
de  MM.  Guvier,  de  Humboldt,  de  Rossel,  Gordier,  La* 


treille  et  Desfontaines,  et  le  résumé  des  travaux  de 
Texpédition  présenté  au  ministre  par  le  capitaine  Du- 
perrey,  tous  accueillis  avec  faveur  par  l'attention 
publique,  mentionnaient  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable le  nom  du  jeune  ofGcier.  Personne  ne  doutait 
qu'il  n'eût  sa  part  des  récompenses  annoncées.  D 
s'en  flattait  peu,  et  il  écrivait  déjà  :  «  Si  un  voyage 
beureux  terminé  au  moment  du  sacre  n'attire  pas  sur 
nous  un  peu  de  bienveillance ,  nous  nous  contente- 
rons du  plaisir  de  l'avoir  fait.  » 

Il  dût»  en  effet,  s'en  contenter.  On  n'était  pas  en- 
core prodigue  de  distinctions. 

Il  passa  vers  cette  époque  plusieurs  jours  à  Dieppe^ 
et  le  hasard  voulut  que  le  commandement  qui  lui 
avait  été  refusé,  lui  fût  un  instant  conûé  par  absolue 
nécessité,  pour  remplacer  un  officier  sérieusement 
indisposé. 

Une  autre  fois,  la  promenade  en  mer  se  faisait  sans 
étiquette  aucune.  Les  invitations  étaient  plus  nom- 
breuses que  d'ordinaire  ;  car  la  princesse  était  res- 
tée dans  ses  appartements. 

Un  jeune  homme  à  la  mode,  au  verbe  haut,  à  l'air 
avantageux ,  fier  surtout  d'une  expérience  qui  com- 
mençait à  n'avoir  plus  le  mal  de  mer,  avise  un  in- 
connu au  maintien  modeste,  à  l'apparence  préoccu- 
pée, qui  se  tient  un  peu  à  l'écart.  Il  daigne  l'aborder. 

—  Il  vente  bon  frais,  n'est-ce  pas,  monsieur  ? 

—  Ah  î  vraiment. 

—  Nous  filons  bien  des  nœuds  à  l'heure. 

—  Vous  croyez  ? 

—  C'est  un  beau  spectacle  que  la  mer;  mais  il 
faut  en  avoir  une  grande  habitude. 

—  Oui,  sans  doute. 


—  Que  dites-vous  de  ces  lames  7  Quand  on  n'est 
pas  familiarisé  avec  elles,  cela  surprend. 

—  Je  vous  crois. 

—  U  y  a  des  gens,  monsieur,  qui  n'auront  jamais 
le  pied  marin. 

—  A  qui  le  dites-vous? 

Et  le  dialogue  se  prolonge  avec  un  égal  intérêt  à 
coups  de  dictionnaire  nautique  d'un  côté,  de  l'au- 
tre par  monosyllabes  dont  le  ton  respire  un  ennui 
résigné. 

Passe  par  là  M.  de  Bréauté  ;  c'était  presque  un 
marin  dieppois.  Notre  lôup  de  mer  improvisé  l'aborde 
en  camarade,  et  lui  tient  à  peu  près  ce  langage  t 

—  Vous  avez  amené  ce  monsieur  ;  c'était  lui  ren- 
dre un  mauvais  service.  Il  ne  m'a  point  l'air  hardi  à 
ce  commerce  là.  Faites  en  donc  un  séminariste. 

—  Vous  rendriez  des  points  à  Lavater  en  per- 
sonne. 

La  conversation  devient  générale.  Notre  jeune 
homme  au  pied  marin  en  fait  surtout  les  honneurs. 
U  étale  son  répertoire  avec  le  plus  superbe  aplomb. 
Toute  la  marine  française  est  connue  de  lui,  flotte  et 
officiers.  11  est  en  relation  intime  avec  tous  les  navi- 
gateurs de  quelque  renom.  11  sait ,  comme  s'il  les 
avait  faits,  tous  les  voyages  autour  du  monde.  D'un 
récit  de  la  campagne  de  l'I/rame,  il  passe  à  la  cir- 
cumnavigation de  la  Coquille.  Mais  tout  à  coup ,  son 
imagination  ou  sa  mémoire  lui  fait  défaut,  au  point 
le  plus  intéressant  d'un  épisode. 

—  Venez-nous  en  aide,  Blosseville,  vous  y  étiez, 
vous. 

C'était  au  séminariste  que  s'adressait  impitoyable- 
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ment  H.  de  Bréduté  ;  et  ce  fut  Tanecdote  du  jour, 
fort  justement  oubliée  le  lendemain. 

Jules  de  Blossevilie  désirait  alors  s'embarquer 
quelque  temps  sur  un  bâtiment  de  guerre ,  entre 
ses  travaux  à  Paris  et  une  nouvelle  campagne  de 
découvertes;  mais  son  amour  pour  les  sciences 
le  ramena  bientôt  à  d'autres  pensées.  Plusieurs 
grands  projets  de  voyage  étaient  à  la  fois  présentés 
au  ministère  ;  tous  avaient  pour  lui  un  côté  attrayant. 

Reverrait-il,  sous  M.  d'Urville»  ou  sous  M.  Bérard, 
la  Nouvelle-Guinée  ? 

SuivraitHl  M.  Jacquinot  à  la  Nouvelle-Shetland , 
ou  M.  Duperrey  sur  les  côtes  de  la  Cochinchine  et  du 
Japon  ? 

L'Institut  ne  devait-il  pas  demander  un  voyage 
de  cirbumnavigation,  particulièrement  consacré  aux 
travaux  de  magnétisme ,  sous  le  commandement  de 
M.  Duperrey,  avec  M.  Bérard  pour  second  ? 

La  pensée  d'une  campagne  sur  les  côtes  dé  la 
Grèce  offrait  à  son  esprit  un  autre  genre  de  séduction, 
surtout  s'il  pouvait  être  embarqué  sur  VEgérie^  sous 
M.  de  Chateauville. 

Mais  toutes  ces  incertitudes  cédèrent  devant  une 
attraction  plus  puissante  encore.  Jules  de  Blossevilie 
avait  voué  un  véritable  culte  à  la  mémoire  de  la 
Pérouse.  Partout,  dans  le  voyage  de  la  Coquille^  il 
avait  recherché  des  traces  de  l'illustre  navigateur, 
et  ses  lettres  étaient  souvent  remplies  de  ce  grand 
nom. 

Les  journaux  anglais  annoncèrent  qu'on  avait 
enfln  des  notions  à  peu  près  certaines  sur  le  lieu  du 
naufrage,  reconnu  par  un  baleinier.  A  cette  nou- 
velle inattendue,  un  des  compagnons  les  plus  dis- 
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tingués  de  M.  de  Freycinet  et  de  M.  Duperrey, 
dans  leurs  voyages  autour  du  moude^M.  Bérard, 
s'empressa  de  soumettre  au  ministère  un  projet  de 
campagne  à  la  recherche  des  précieux  débris  signa- 
lés par  une  marine  étrangère.  Jules  de  Blosseville 
était  proposé  pour  faire  partie  de  Texpédition.  Ce 
voyage  devait  être  entrepris  par  un  Mtiment  d'un 
faible  tonnage,  de  180  tonneaux  environ»  sans  autre 
armement  que  celui  d'un  navire  destiné  pour  une 
simple  station.  On  pouvait  partir  au  mois  de  no- 
vembre et  rentrer  au  port  en  octobre  i826,  après 
trois  ou  quatre  mois  passés  sur  le  théâtre  du  nau- 
frage. 

«  Vous  avez  vu  dans  les  journaux ,  écrivait  alors 
Jules  de  Blosseville  dans  un  épancbement  intime, 
qu'on  avait  en6n  acquis  la  certitude  que  la  Pérouae 
avait  Hait  naufrage  dans  la  merde  Corail,  comme 
tous  les  géographes  le  soupçonnaient ,  et  que  les 
récifs  qui  entourent  une  lie  longue  et  basse,  avaient 
été  la  cause  et  le  théâtre  de  cet  affreux  événement. 
Cette  nouvelle  est  sûre ,  mais  elle  ne  me  parait  être 
qu'une  indication  pour  guider  les  Français  dans  la 
recherche  des  derniers  renseignements  qui  lèveront 
tous  les  doutes.  L'honneur  de  notre  pays,  vivement 
intéressé  dans  cette  affaire,  empêchera  de  discuter 
froidement  dans  le  cabinet  s'il  est  vraisemblable  ou 
non  que  quelques-uns  de  ses  malheureux  enfants 
existent  encore  sur  ces  terres  isolées  -,  mais  si  la 
philanthropie  n'écoutait  pas  la  voix  de  l'espérance, 
on  en  appellerait  à  la  curiosité  et  à  l'amour  des  con- 
naissances. Peut-être,  moi  je  n'en  doute  pas  d'après 
le  rapport,  peut-être  des  matériaux  de  cette  grande 
expédition  ont  abordé  sur  ces  rivages  et  seraient 
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facilement  recueillis.  Le  monde  attend  un  exa- 
men détaillé  des  circonstances  horribles  qui  ont 
occasionné  la  perte  du  modèle  de  nos  navigateurs. 
Si  enfin  aucune  de  ces  raisons  d'humanité  et  d'in- 
térêt n'étaient  l'âme  d'une  entreprise,  un  senti- 
ment de  piété  nationale  n'engagerait- il  pas  nos 
marins  à  aller  élever  sur  ces  bords  lointains  un 
monument  funèbre  à  la  mémoire  de  leurs  frères,  à 
celle  de  ces  hommes  courageux,  morts  pour  la  gloire 
de  leur  patrie  et  victimes  de  leur  zèle  pour  la 
science  ? 

»  J'aime  à  croire  que  la  France  n'attendra  pas  un 
appel  fait  à  sa  libéralité,  et  qu'elle  enverra  visiter  les 
parages  qui  furent  si  funestes  ;  mais  si  elle  ne  s'ac- 
quittait pas  de  ce  grand  devoir,  elle  serait  remplacée 
sans  doute  par  une  nation  rivale,  et  l'Angleterre 
profiterait»  pour  sa  gloire,  d'une  négligence  si 
coupable. 

»  Ce  furent  les  savants  qui  provoquèrent  l'expé- 
dition de  d'Ëntrecasteaux  à  la  recherche  de  la 
Pérouse.  Tout  est  bien  changé  depuis  cette  époque. 
11  n'y  a  plus  d'espoir  du  salut  de  ce  grand  homme; 
mais  il  reste  un  tribut  à  payer  à  sa  mémoire,  au  lieu 
même  où  il  a  succombé,  et  la  certitude  d'atteindre 
ce  but  est  tout  à  fait  acquise. 

»  Il  faut,  je  crois,  ajoutait-il,  pour  commander 
cette  seconde  expédition ,  un  des  officiers  qui  ont 
déjà  fait  le  tour  du  monde,  et  qui  connaissent  la  na- 
vigation de  ces  mers.  Les  lies  basses  et  les  récifs  de 
corail  qui  les  entourent,  offirent  des  dangers  ca- 
pables d'effrayer  le  marin  qui  ne  les  a  pas  fréquentés. 
11  faut  ici  que  la  hardiesse  seconde  la  prudence.  Que 
n'ai^je  les  droits,  l'expérience  et  Tige  qui  inspirent 
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la  confiance,  et  qui  permettent  de  s'offrir  pour  exé- 
cuter une  aussi  noble  entreprise  !  d 

Mais  il  pouvait  s'associer  d'action  comme  de  cœur 
à  des  démarches  faites  dans  des  conditions  de  succès 
qu'il  ne  se  reconnaissait  pas.  Il  le  fit  avec  l'abnégation 
la  plus  dévouée.  Pour  voir  ordonner  une  mission  où 
il  ne  devait  pas  même  paraître  au  second  rang,  il 
dépensa  plus  d'activité,  plus  de  ressources  d'esprit, 
que  n'en  eût  jamais  déployé  un  intérêt  personnel 
surexcité. 

Les  encouragements  et  les  excitations  ne  man- 
quaient pas.  Chateaubriand,  Chaptal,  Cuvier,  Arago, 
M.  de  Humboldt,  appuyaient  vivement  le  projet  pré- 
senté. Alexandre  de  la  Borde  insistait  de  toute 
Fautorité  du  nom  de  ses  deux  frères,  victimes  dans 
l'expédition  de  la  Pérouse.  Le  savant  astronome 
hongrois  baron  de  Zach,  publiait,  dans  sa  corres- 
pondance, une  éloquente  invocation  à  la  générosité 
fjrançaise.  D'autres  savants,  d'autres  hommes  d'Etat 
concouraient  à  ce  mouvement  des  esprits.  Mais  c'était 
là  une  de  ces  idées  grandes ,  qui  rencontrent  pour 
adversaire  inné  le  terre  à  terre  des  bureaux.  Les 
objections  décourageantes  ne  manquaient  pas. 

Le  baleinier  dont  on  invoquait  le  témoignage,  et 
qui  n'avait  dû  voir  qu'en  passant  le  théâtre  de  la 
catastrophe,  n'avançait-il  pas  que  rien  n'existait 
plus  des  débris  du  bâtiment  français?  Pourquoi 
donc  grever  d'une  dépense  en  pure  perte  le  budget 
déjà  si  restreint  de  la  marine  ? 

Les  informations  prises  en  Angleterre,  et  deman- 
dées sans  doute  avec  une  certaine  dextérité  de 
questions ,  semblèrent  d'abord  détruire  toutes  les 
espérances  et  manifester  même  une  imposture. 
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c  Tout  est  fini  I B  écrivait  douloureusement  Jules  de 
Blosseville -,  et  peu  de  jours  après»  il  avait  repris  sa 
confiance. 

11  devait  s'asseoir  à  la  table  de  H.  Cuvier  ;  c'était 
un  honneur  dont  il  sentait  tout  le  prix.  L'heure  se 
passe  sans  lui;  le  soir,  il  ne  réparait  pas;  une  longue 
matinée  s'écoule  ;  enfin,  il  arrive  de  Chantilly.  On 
lui  avait  donné,  dans  la  salle  des  séances  de  l'Institut, 
l'adresse,  à  Paris,  de  l'officier  général  anglais  qui, 
le  premier,  avait  propagé  la  découverte  d'un  baleinier 
de  sa  nation,  et,  toute  autre  idée  oubliée,  il  s'était 
mis  à  la  poursuite  de  son  rêve  favori.  L'amiral 
Hanby  étant  absent  de  Paris  pour  peu  de  jours,  il 
n'avait  pas  pu  se  décider  à  l'attendre.  Laisson&-le 
raconter  lui-^éme  le  succès  de  sa  recherche  : 

«  Je  viens  de  voir  à  Chantilly  l'amiral  Manby,  qui 
n'a  pu  me  donner  aucun  détail  précis,  puisque  ses 
papiers  sont  en  Angleterre  ;  mais  il  m'a  appris  qu'il 
y  avait  un  an,  au  moins,  qu'il  avait  donné  connais- 
sance de  la  découverte  et  des  renseignements  détail- 
lés qu'il  possédait,  à  l'ambassadeur  de  France  à 
Londres,  de  qui  il  avait  reçu  des  remerctments 
pour  cette  communication.  Rien  n'en  a  transpiré,  et 
depuis  l'arrivée  de  l'amiral  à  Paris,  le  gouvernemmt 
n'a  fait  prendre  auprès  de  lui  aucune  information. 
J'ai  eu  soin  de  lui  en  faire  la  question.  Je  reste 
stupéfait  de  cette  indifférence.  11  faudra  faire  un 
siège  en  règle.  » 

Peu  de  jours  après  : 

t  11  reste  encore  quelque  espoir.  L'amiral  Manby 
m'a  promis  de  faire  venir  d'Angleterre  tous  les  ren- 
seignements qu'il  possède,  et  de  me  les  communi- 
quer dans  une  dizaine  de  jours.  Il  croit  que  le  navire 
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qui  éclaircira  définitivement  la  question,  n'arrivera 
qu'en  janvier  ou  février.  Il  est  bien  étonnant  que  le 
gouvernement  n'ait  pas  été  le  premier  à  la  piste  de 
ces  nouvelles.  H.  Hanby  conserve  un  sage  doute, 
mais  il  admet  de  grandes  probabilités.  C'est  un  com- 
pagnon de  Vancouver.  » 

Dans  une  troisième  lettre  enfin  : 

<  Je  fais  mes  preuves  de  ténacité.  Les  obstacles 
m'irritent  et  m'indignent.  Voulant  augmenter  ma 
conviction,  je  me  suis  encore  présenté  chez  l'amiral 
Hanby,  qui  doit  être  bien  ennuyé  de  mes  visites.  Je 
tenais  à  savoir  quelle  confiance  on  pouvait  donner 
à  son  correspondant.  Il  m'a  dit  que  cet  homme  avait 
servi  dans  la  marine  anglaise ,  qu'il  le  connaissait 
depuis  plus  de  dix  ans ,  qu'il  lui  avait  même  avancé 
de  l'argent  pour  son  voyage,  et  obtenu  de  lui  la 
promesse,  fidèlement  tenue,  d'être  averti  de  ses 
découvertes  et  de  ses  observations.  Voilà  qui  est 
authentique  !  S'il  y  a  une  tromperie,  quel  en  serait 
le  but  ?  Peut-on  avoir  meilleures  autorités  ?  » 

Malte-Brun  mit  en  œuvre  ces  notes  authentiques 
dans  un  article  du  Journal  des  Débats^  qui  obtint  un 
grand  retentissement,  et  la  question  reprit  toute  son 
importance. 

Ce  retour  de  probabilités  contraria  vivement  quel- 
ques hautes  influences  de  la  marine.  M.  de  Chabrol 
lui-même, ministre  si  éclairé,  qui  a  laissé  de  si  hono- 
rables souvenirs,  objectait  obstinément  contre  toute 
espérance  le  défaut  de  succès  de  l'expédition  con- 
fiée à  d'Entrecasteaux.  Des  hommes  d'un  vrai  mérite, 
qui  tenaient  dans  la  marine  un  rang  élevé,  traitaient 
avec  colère  de  fariboles  et  de  billevesées  le  projet  de 
recherche,  au  moment  même  où  l'on  se  résignait  à 


donner  un  semblant  de  satisfaction  à  l'opinion  pu- 
blique et  à  sauver  les  apparences  sans  aucun  sacri- 
fice. Il  était  si  facile  d'ajouter  seulement  quelques 
lignes  aux  instructions  de  M.  d'Urville,  et  de  changer 
le  nom  de  la  Coftiî/fe ,  dont  il  prenait  le  comman- 
dement» en  celui  de  l'Astrolabe^  consacré  par  la  perte 
de  la  Pérouse  ! 

Ainsi  fut-il  ordonné.  Les  réflexions  critiques  nais-* 
saient  en  foule,  mais  sans  aucune  chance  d'être 
accueillies.  La  CoquUU^  avec  son  nouveau  nom  de 
triste  augure,  était  un  navire  beaucoup  trop  grand. 
L'exploration  des  mers  de  Corail  devait  l'exposer  à 
une  foule  de  périls  qu'eut  évités  sans  peine  un  moindre 
bâtiment.  C'était  livrer  au  danger  d'un  second  nau- 
frage les  précieux  débris  sauvés  et  les  renseignements 
recueillis.  D'ailleurs,  le  capitaine  d'Urville  ne  devait 
mettre  à  la  voile  qu'au  printemps  de  1826»  au  moment 
même  où  il  aurait  fallu  déjà  être  arrivé  à  l'Ile  du 
naufrage.  Un  temps  irréparable  fut  perdu.  Un  étran- 
ger, le  capitaine  Dillon,  eut  l'honneur  que  la  marine 
française  avait  en  vain  espéré. 

Une  lettre  écrite  sous  la  première  hispiration  de  ce 
moyen  terme  malheureux  exprime  beaucoup  de  rési- 
gnation : 

«  Le  grand  but  est  rempli  ;  plus  mal  que  bien,  il  est 
vrai.  Peut-être  y  aurait-il  de  l'égolsme  à  envier  le 
sort  de  M.  d'Urville,  tel  même  qu'on  le  lui  a  fait;  car 
ses  instructions  embrassent  deux  projets  qu'il  aurait 
fallu  séparer.  Enfin  les  choses  sont  décidées.  J'au- 
rais fini,  je  le  crois,  par  me  faire  de  mauvaises  af- 
faires. 

.  »  Il  parait  qu'un  acte  de  naissance  est  un  meilleur 
titre  que  de  bons  services,  et  comme  le  mien  n'a  pas 


--  238 

assez  d'années,  je  vais  attendre  à  Paris  Poecasion  de 
faire  encore  une  grande  campagne.  J'ai  du  moins 
beaucoup  d'espoir  d'une  prolongation  de  congé,  uni- 
que faveur  que  j'aurai  obtenue. 

1  II  y  aura  une  promotion  au  mois  de  janvier;  je 
n'espère  rien.  Il  est  même  sûr  que  je  serai  le  seul  ex- 
cepté sur  douze  personnes  qui  composaient  l'état- 
major  de  la  Coquille.  C'est  un  peu  humiliant.  Hais 
j'aurai  acquis  dans  ce  voyage  autour  du  monde,  l'a- 
vantage (le  pouvoir  mieux  juger  les  grandes  naviga- 
tions et  d'apprendre  à  estimer  à  leur  véritable  valeur 
ceux  qui  les  dirigent.  Au  reste,  l'intérêt  que  toute 
expédition  maritime  a  pour  moi  me  promet  des  jouis- 
sances pour  toute  ma  carrière. 

»  Je  me  rappellerai  toujours  avec  plaisir  ces  cour- 
ses dans  lesquelles  chaque  pas  était  une  découverte, 
et  avec  regret  le  moment  où  nous  quittions  une  tie 
que  le  temps  ne  nous  avait  pas  permis  d'explorer  en- 
tièrement. 

»  Hais  nos  matelots  n'ont  guères  été  récompensés. 
Cela  dégoûtera  des  hommes  utiles  de  ces  voyages  qui 
présentent  tant  de  dangers  et  si  peu  de  chances  avan- 
tageuses. » 

Jules  de  Blosseville  n'était  cependant  pas  sans  ré- 
compense  de  ses  travaux.  La  Société  de  Géographie 
venait  de  l'admettre  dans  son  sein .  Le  jeune  enseigne 
avait  eu  pour  parrains  l'illustre  navigateur  Freycinet 
et  le  célèbre  géographe  Barbie  du  Bocage.  Il  devait 
aussi  à  la  munificence  de  son  capitaine  une  fort 
belle  dotation  territoriale,  un  peu  éparse,  il  est  vrai, 
et  d'accès  fort'  diflicile,  mais  d'une  incontestable  va- 
leur honorifique.  H.  Duperrey  avait  mis  sous  son 
nom  : 


Une  pointe  et  un  tlot  de  la  Nouvelle-Irlande  ; 

Un  port  de  la  baie  Crousol  dans  Ttie  de  Walgiou  ; 

Une  seconde  pointe  à  l'Ile  d'Oualan,  Tune  des  Ga* 
rolines  ; 

Et  une  lie  tout  entière  au  nord-est  de  la  Nouvelle- 
Guinée. 

Dans  le  domaine  des  sciences  naturelles,  il  s'était 
vu  moins  largement  doté;  encore  avait-il  répudié  la 
moitié  de  la  part  qui  lui  était  faite.  M.  Lesson  vou* 
lait  lui  dédier  un  mammifère,  le  premier  de  sa  rela- 
tion, et  un  mollusque  d*une  grande  beauté.  Mais  le 
vespertilion  de  Blosseville  est  devenu  vespertilion  de 
BUenos-ÂyreSy  et  la  Mélanie  de  Blosseville  de  la  baie 
de  Sainte-Catherine  au  Brésil  est  seule  restée.  Peu 
s'en  fallut  qu'il  n'en  survint  un  peu  de  froid  entre 
deux  amis.  Le  zélé  naturaliste  de  la  CoguitU  n^admet- 
tait  pas  qu'une  dédicace  quelconque  en  matière  de 
sciences  naturelles  put  prêter  à  raillerie.  Jules  de 
Blosseville  ne  s'en  obstina  pas  moins  à  ne  pas  vou-> 
loir  être  le  parrain  d'une  chauve-souris. 

c  Peut-être,  écrivait-il  vers  le  même  moment  à 
M.  de  Bréauté,  sera-t-il  bientôt  question  d'un  nou- 
veau voyage  autour  du  monde  dont  l'objet  principal 
serait  de  suivre  l'équateur  magnétique  pour  déter- 
miner les  éléments  de  cette  courbe  dans  les  trois 
océans.  Les  relâches  dans  cette  campagne  de  courte 
durée  seraient  d'un  grand  intérêt.  On  ferait  faire  tout 
exprès  des  instruments  de  physique.  M.  Ârago  est 
l'âme  de  l'entreprise.  Bérard  peut  aspirer  à  ce  com- 
mandementy  et  vous  pensez  bien  que  je  l'accompa- 
gnerais. Le  projet  avait  tenté  un  peu  M.  Duperrey^ 
mais  il  parait  y  renoncer.  J'attends  en  toute  patience 
l'événement  de  cette  affaire,  la  seule  qui  m'intéresse 
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à  présent.  M.  de  Humboldt  agit  pour  inspirer  ce 
voyage,  et  il  importe  de  devancer  le  capitaine  Hall 
qui  veut  présenter  un  projet  analogue  au  gouverne- 
ment anglais.  » 

De  son  côté,  H.  Bérard  lui  conseillait  d'étudier  sdr« 
tout  la  construction  des  cartes  :  «  M.  Givry  vous  en- 
seignera des  moyens  simples  d'arriver  à  des  résultats 
qui  nous  ont  coûté  de  grandes  peines  dans  le  der- 
nier voyage.  Vous  aimez  les  découvertes,  continuez 
à  vous  en  occuper.  Prenez  des  notes  sur  tout  ce  qui 
vous  paraîtra  nouveau.  En  relisant  les  voyages,  re- 
cueillez les  observations  de  tout  genre  qui  n'ont  été 
faites  qu*à  demi.  Tâchez  de  vous  créer  pour  Pavenir 
une  masse  d'occupation.  Aujourd'hui,  je  recueille  tout 
ce  qui  se  rapporte  à  la  mer,  aux  vents,  aux  pluies, 
aux  orages,  aux  découvertes,  aux  observations  as- 
tronomiques et  magnétiques.  Enfin,  je  voudrais  con- 
naître tout  ce  qui  nous  reste  à  résoudre.. .  » 

Sur  ces  entrefaites,  tandis  que  Jules  de  Blosseville 
suivait  assidûment  plusieurs  cours,  et  qu'il  était  ad- 
mis à  travailler  à  l'Observatoire,  où  il  trouvait  pour 
compagnon  assidu  un  Russe  qui  n'avait  pas  séjourné 
moins  de  trente-neuf  hivers  à  la  Nouvelle-Zemble, 
une  circonstance  toute  imprévue  vint  s'offrir  à  lui  et 
le  détourna  un  moment  de  ses  rêves  préférés. 

Le  commandement  de  la  goêlette-brig  la  Railleuse^ 
de  16  canons,  du  port  de  Rochefort,  venait  d'être 
confié  à  M.  de  Traversay,  lieutenant  de  vaisseau, 
neveu  du  ministre  de  la  marine  de  Russie  La  Rail" 
leuse  devait  partir  en  décembre  pour  les  côtes  d'Es- 
pagne et  de  Portugal,  et  au  mpis  de  mai  visiter  la 
Baltique,  en  compagnie  de  la  frégate  la  Surveillante. 
Cette  campagne   de  moins  d'un  an,  campagne  de 
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pibilienade  et  de  représentation,  promettait  de  voir 
ltX)penhague  et  M.  de  Lowenorn,  Lubeck,  Revel, 
Cronstadty  Saint-Pétersbourg  et  M.  de  Krusenstem. 
L^expédition  était  ordonnée,  à  la  demande  de  notre 
ambassadeur,  M.  delà  Ferronays. 

Libre  de  choisir  deux  officiers,  M.  de  TraVersay, 
mst  ravis  du  capitaine  Duperrey,  pressait  vivement 
Itdes  de  Blosseville  de  faire  partie  de  son  état-major. 
Il  ne  l'accepta  que  conditionnellement,  avec  promes^ 
de  'n'être  pas  retenu,  si  le  projet  de  redierche  de  la 
Pérouse  était  repris  dans  des  conditions  convenables, 
mt  èi  le  plan  de  campagne  patroné  par  H.Arago  était 
aiûc^té  par  le  gouvernement. 

tt  devait  être  particulièrement  chargé  de  suivre  les 
montres.  M.  Pons,  le  savant  horloger  de  Saint^Nico- 
las  d'Alihermont,  en  prétait  une  assurée  par  le  com- 
mandant, et,  au  même  momeirt,  Jules  de  Blosseville 
[[^entremettait  avec  zèle  pour  faire  éprouver  dans 
Texpédition  de  YAstrolabef  un  chronomètre  et  un 
Aemi-^chronomètre  de  semblable  origine,  assurés  par 
le  ministère  de  la  marine  sur  la  valeur  indiquée  par 
M.  Pons  lui-môme. 

Il  se  rendit  à  Rochefort.  Pour  lui,  le  principal  at- 
trait de  cette  courte  campagne  était  de  juger  de  près 
les  travaux  ctes  Russes  qui  le  préoccupaient  singuliè- 
rementy  tout  en  excitant  sa  sympathie,  parce  qu'il 
voyait  en  eux  des  alliés  naturels  de  la  marine  fran- 
çaise. Déjà,  dans  le  voyage  de  la  Coquitle^  à  Tahiti  et  à 
Sydney  surtout,  il  s*était  enquis  auprès  des  mission- 
naires des  projets  et  des  découvertes  de  la  marine 
rosse,  et  il  avait  suivi  avec  une  sollicitude  toute  par^ 
tieuiière  les  traces  des  Billingshausen,  des  Lazartdff, 
des  SbimarefiT.  11  espérait  être  admis  à  étudier  avec 
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fruit  dans  le  cabioet  de  H.  de  Krusenstern  tous  les 
matériaux  réunis  pour  Thydrographie  du  grand 
Océan. 

La  Railleuie  était  un  joli  navire  d'une  centaine  de 
pieds  de  longueur  avec  une  mâture  énorme,  oonatrait 
d'après  le  modèle  des  corsaires  américains.  L'arme- 
ment se  poursuivait  avec  lenteur.  Un  vaisseau  venait 
d'épuiser  toutes  les  ressources  du  port,  et  cinq  b&th- 
ments  attendaient  à  l'envi  le  ccnnpiément  de  leors 
équipages.  On  levait  dans  les  quartiers  tous  les  mar 
rins  célibataires. 

Hais  une  amère  déception  devait  couronner  tons 
ces  retards.  Un  contre-ordre  survint,  et  la  RaiUeim 
aUa  rallier  la  station  des  Antilles.  Jules  de  Blosseville 
eut  à  peine  le  temps  d'obtenir,  par  le  crédit  de  H •  Le- 
chevalier,  le  savant  auteur  du  Voyage  de  la  Troadif 
un  ordre  de  débarquement  qu'il  appelait  sa  déli* 
vrance,  et  la  reprise  du  congé  qu'il  avait  volontaire- 
ment sacrifié. 

Cette  contrariété  lui  rendit  un  service  éminent 
qu'il  était  loin  de  prévoir.  Sollicité  en  sa  faveur,  l'a- 
miral Hatgan,  directeur  du  personnel,  crut  devoir 
consulter  ses  notes.  11  y  lut  avec  grande  surprise  que 
Jules  de  Blosseville  avait  opiniâtrement  soutenu  au  mi* 
nistre  être  plus  ancien  au  service  que  MM.  Jacquinot  et 
Bérard»ses  aînés  de  plusieurs  années  sur  les  registres 
de  l'état  civil,  comme  sur  les  listes  de  la  marine  ; 
énormité  injustifiable,  si  elle  n'eut  pas  été  de  la  plus 
apparente  absurdité.  M.  Halgan  ne  s'y  méprit  pas, 
mais  il  voulut  que  l'erreur  fût  constatée  et  réparée. 
Il  n'attendit  pas  la  fin  de  cette  sorte  d'enquête  pour 
vouer  au  jeune  officier,  calonmié  par  une  dé4)loFable 
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conftition»  une  bienTeillance  qui  ne  s'est  janiai»  tM^ 
menlie.    « 

Attaché  à  la  rédaction  du  voyage  de  la  Coqmlk^  sur 
la  demaiMle  du  capitaine  Duperrey,  Jules  de  Blosse- 
inUe  allait  avoir  à  concourir  plus  particuKërenient 
aux  parties  ^éographicpie  et  historique  de  cette  pu- 
blication» ^i  lui  doit  aussi  dans  sa  partie  hydro- 
graphique plusieurs  cartes  faites  avec  le  plus  grand 
soin  : 

^'iBB  plans  topographic^es  des  Hes  Haupiti  et  Mo^ 
tou-^Iti; 

La  partie  orientale  du  havre  d'Offak,  avec  M.  Bé- 
rard  ; 

La  partie  ouest  de  la  baie  des  ttes  à  la  Nouvelle» 
Zélande,  et  te  plan  du  village  de  Likiliki  ; 

Les  cartes  très-détaillées  des  tles  Drummont  et 
Sydenham,  et  le  plan  de  la  côte  sud-est  de  Doréry  i 
ta  Nouvelle^uinée,  sans  oublier  parmi  les  des- 


tine vue  de  Maupiti  ; 

Un  métier  des  tisserands  oualanais  ; 

Des  idoles»  une  pagode  et  des  maisons  de  la  Nou- 
velle-Irlande ; 

'  Des  naturels  de  la  Nouvelle-Irlande  avec  le  louk- 
hmk  ou  danseun 

Cette  année  fut  féconde  pour  Jules  de  Blo^seville  en 
travaux,  comme  en  études  et  en  projets.  Pen^nt  à 
tout,  il  avait  recueilli  sur  plusieurs  points  du  globe 
des  notes  utiles  et  curieuses  dont  il  était  prod^^è. 
A  pieine  entré  dans  le  monde  des  sciences,  il  éè 
voyait  accueilli  déjà  avec  un  bienveillant  intérêt  par 
H^  Arago,  par  H.  Cùvier,  par  M.  de  Humboldt,  pài^ 
11.  de  Freycinet»  par  MM.  de  ItoSSél,  Béàutemps^ 


Bttuprè  6t  Wanleni  ;  connu  au  dettora  par  im.  de 
Krusenstern ,  de  Lowenorn ,  de  Zach ,  Sabine  et  de 
Gbamisso.  il  avait  des  relations  fréquentes  avec 
MM.  Brongniarl,  Eyriès,  Maltebrun,  de  la  Renau-* 
dière,  Balbi,  Nicoiet,  de  Férussac,  Bnié»  comme  avec 
MM.  Elie  de  Beaumont,  Mathieu,  Savary,  Daussy, 
Alexandre  de  la  Borde,  Quoy  et  Gaymard,  B^ot  et 
Marec.  On  le  rencontrait  dans  les  savants  ateliers  de 
Jecker,  de  Bunten  et  de  Gambey.  Le  capitaine  Sa^ 
bine  s'occupait  de  faire  venir  pour  loi  de  Londres 
quelques  instruments.  Il  correspondait  avec  Tba* 
bile  horloger  dîeppoi»,  M.  Pons  ;  avec  M«  Augustin 
Normand ,  qui  faisait  faire  au  Havre  tant  de  pro^ 
grès  aux  constructions  maritimes.  Resté  en  rela- 
tions avec  les  marine  étrangers  et  avec  plusieurs 
missionnaires  qu'il  avait  rencontrés  dans  la  campa- 
gne de  la  CoquiUe,  il  en  recevait  déjà  des  lettres,  et 
leur  adressait  souvent  avec  des  détails  intéressante 
pour  eux  des  questions  intéressantes  pour  lui.  Cette 
correspondance  datait  de  la  relâche  de  la  Coquilk  à 
nie  de  France. 

Par  un  seul  courrier,  il  lui  arriva  d'écrire  à  la  fois 
en  Australie,  à  Jamestown,  à  Windsor  et  à  Para-^ 
matta  :  à  M.  Howell,  qui  faisait  alors  un  voyage  dans 
l'intérieur  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  aux  capitaines 
Debbs  et  Rumker  ;  à  MM.  Siddins  et  Beveridge  ;  au 
capitaine  Edwardson,  qui  ne  devait,  hélas  !  jamais 
recevoir  ce  témoignage  de  cordial  attachement  ;  au 
missionnaire  Nicholson  enfin,  qui,  au  même  mo- 
ment, lui  racontait  dans  une  longue  lettre  les  pro* 
grès  de  la  colonie  pénale,  les  découvertes  dans  Tin- 
térieur  des  terres,  les  travaux,  les  établissements  et 
les  projets  de  nos  antipodes. 
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Entre  autres  mànoires ,  Jules  de  Blosserille)  pen- 
dant cette  période  si  utile  et  si  actiye ,  publia  dans 
les  Annalei  maritimes  et  dans  le  Journal  de$  Voyagea  9 

Une  notice  sur  la  mort  du  capitaine  Powell,  qu'H 
avait  connu  en  Australie,  et  qui  venait  d'être  massa- 
cré par  les  naturels  de  Port-Refuge  ; 

Le  journal  du  voyageur  Uniacke,  traduit  en  ooUa-^ 
boration  avec  M.  Bétàrd  ; 

Des  notes  sot  les  travaux  du  capitaine  Sabine,  sur 
lea  découvertes  de  Fresnel,  sur  des  voyageurs  diep« 
pois  et  rouennais,  sur  la  Nouvelle-Hollande,  les  ma^ 
rées  et  les  vents  d'Otàhiti ,  les  nouvelles  applications 
de  l'usage  du  fer  dans  la  marine  anglaise ,  et  le  pro- 
jet de  mesurer  an  Spitzberg  un  arc  du  méridien. 

Il  écrivait  aussi  pour  la  Biographie  univerêelle  une 
nottee  sur  le  chevalier  de  Beaufbrt,  jeune  voyageur 
normand,  mort  en  Afrique,  e^  Il  laissa  à  M.  Balbi, 
pour  son  Mlas  ethnographique  du  Glohe^  des  observa- 
tions toutes  rédigées  sur  trois  des  principaux  idiomes 
de  rOcéanie  :  le  tahitieh ,  le  nouveau  zélanckiis  et 
l'hawaiien. 

Son  oeuvre  la  plus  importante  fût  un  mémoire  géo- 
graphique, fort  remarqué,  sur  la  Nouvelle-Zélande  ; 
suivi  du  voyage  du  capitaine  Edwardson,  rédigé 
d'après  le  journal  de  ce  navigateur.  Jules  de  Blosse- 
ville  avait  cru  pouvoir  se  permettre  de  donner  des 
noms  de  son  choix  à  quelques  points  importants  que 
n*avait  pas  dénomn^  leur  découvreur.  Le  cap  Puy- 
ségur,  la  pointe  Civille,  les  presqu'îles  Bréauté  et  Le- 
dievalier,]e  brasCanarisetjusqu'au  bras  Edwardson, 
excitèrent  un  bien  vif  courroux  chez  M.  d'Urville , 
dont  l'indulgence  n'était  pas  la  vertu  la  plus  ca- 
ractéristique^  '  ...» 
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Vers  la  manie  époque,  M.  Bérard  et  laies  de  Bios- 
aeville  avaient  étadié  ensemUe ,  et  se  proposaient 
d'expérimenter  de  concert  an  mode  deftdre  marcher 
on  l)àtiment  pendant  un  calme.  Rien  n'indique  une 
exécution  de  ce  projet,  pas  plus  qa^une  suite  donnée 
par  le  gouvernement  à  une  note  sur  la  colonie  pé« 
nale  de  Botany^Bay,  demandée  par  M.  Frmncbet,  di- 
recteur de  la  police  générale ,  à  Jules  de  Blosseville, 
qui  avait  complété  ce  travail  par  un  plan  de  sembla- 
ble colonisation  pour  la  France ,  à  la  rivière  des 
Cygnes. 

D^à  l'attention  da  jeune  marin  se  portait  avec  on 
vif  attrait  vers  les  régions  arctiques.  Dès  la  relâche 
de  la  Coquitte  à  File  Bourbon,  il  avait  écrit  à  M.  de 
Bréauté  : 

«  J'aimerais  mieux  maintenant  être  compagnon 
de  Kotzebue  que  de  Parry.  Sans  avoir  les  mtoies  ta- 
lents, le  premier  me  parait  avoir  plus  de  chances  de 
succès,  non  pas  pour  passer,  mais  pour  rétrécir  l'es» 
pace  inconnu.  J'ai  souvent  pensé  au  plan  d'expédi- 
tion qu'il  a  choisi.  » 

Au  moment  de  s'embarquer  sur  la  RaUleuie^  il 
était  tout  occupé  du  capitaine  Sabine,  de  son  projet 
de  séjour  au  Spitzberg,  et  notamment  des  observa- 
tions que  méditait  ce  savant  anglais  sur  l'influence 
magnétique  du  soleil  et  de  la  lune. 

Il  avait  surtout  concouru  à  mettre  en  lumière  les 
découvertes  faites  à  la  baie  de  BafBn,  par  un  simple 
capitaine  au  long  cours,  du  port  de  Dieppe,  qu*il  ap- 
pelait dans  ses  lettres  le  Parry  normand.  Ce  serait 
une  triste  et  instructive,  mais  trop  longue  histoire, 
que  celle  des  tribulations  du  digne  marin  dieppois , 
pour  avoir  trop  bien  mérité  de  la  science  dans  une 
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expédiUon  craimerciale.  Grftce  en6n  aox  efforts  per- 
sévéraots  de  M.  de  Bréaolé,  que  Iules  de  BlosseviUe 
secondait  avec  une  infatigaUe  activité,  justice  fût 
rendue  au  capitaine  Guédon.  La  carte  de  sa  décou* 
Terte  fût  accueillie  au  dépôt  de  la  marine,  et  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur,  qu'il  avait  si  bien  méritée 
dans  la  campagne  du  navire  la  FUle-de-Dieppej  de-> 
vint  un  encouragement  à  tous  les  hommes  instruits 
de  la  marine  marchande,  autant  au  moins  que  la  lé- 
gitime récompense  de  l'exemple  qu'il  avait  si  heu-^ 
reusement  donné. 

«  Si  je  me  trouvais  en  Fï*ance  quand  le  capitanîe 
Guédon  repartira  pour  la  baie  de  Baffin,  je  crois  que 
j'éprouverais  une  violente  tentation  de  l'accompa- 
gner. Ce  ne  serait  qu'un  petit  voyage.  » 

Ces  mots  d'une  lettre  de  Jules  de  Blosseville  , 
étident  déjà  un  pressentiment  de  son  avenm 

Sur  ces  entrefaites ,  M.  du  Petit-Thouars  reçut  là 
mission  d'aller,  avec  plusieurs  avisos  sous  ses  or- 
dres, étudier  à  Temboucbure  de  la  Seine  le  mou- 
vement des  eaux.  Il  s'agissait  surtout  de  constata*, 
sur  340  lieues  carrées  de  mer,  si  les  travaux  pro- 
jetés alors  pour  améliorer  la  navigation  du  fleuve 
ne  seraient  pas  plus  nuisibles  qu'utiles.  Le  2  août 
1836,  M.  du  Petit-Thouars  était  à  Honfleur,  cherchant 
les  bâtiments  convenables  que  devait  fréter  le  gou- 
vernement, et  Jules  de  Blosseville ,  proposé  par  lui , 
venait  le  rejoindre  pour  prendre  le  commandement 
du  petit  doop  VEtpéranee^  qui  mit  à  la  voile  peu  de 
jours  après  pour  aller  établir  des  échelles  de  marée 
aux  Iles  Saint-Marcouf,  à  Tatihou  et  à  Barfleur,  où 
devait  se  rallier  la  petite  division. 

Le  reste  de  l'été  se  passa  à  foire  des  sondes  mé- 
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thodiques  depuis  le  Havre  jusqu'au  cap  Barfleur,  en 
déterminapt  les  couraots  depuis  la  côte  jusqu'à  18 
lieues  en  mer.  Une  des  observations  les  plus  inté- 
ressantes et  les  plus  difficiles  à  faire  consistait  à  me- 
surer la  hauteur  de  la  marée  au  large ,  et  par  de 
grandes  profondeur  ;  constater  à  10  lieues  au  moins 
de  la  terre ,  de  combien  de  pieds  la  mer  s'élève  et 
s'abaisse  \  déterminer  enfin  les  courbures  de  la  sur* 
(àce  de  la  mer.  C'était  une  opération  fort  délicate  et 
sans  antécédents.  Les  avisos  naviguaient  sur  des  li- 
gnes parallèles,  à  une  lieue  environ  de  distance. 

Diverses  rel&ches  dans  les  petits  ports  de  la  Manche, 
avec  quelques  recherches  géologiques  sur  la  câte 
orientale  de  la  presqu'île  du  Cotentin,  furent  les  épi* 
sodés  de  cette  croisière  qui  devait  se  terminer  par  un 
travail  en  commun  au  dépôt  des  cartes  de  la  marine  ; 
Jules  de  BlossevUle  y  rentra  le  dernier,  après  avoir 
achevé  à  terre,  à  la  Hougue  et  à  BarQeur,  un  travail 
relatif  aux  échelles  de  marée  et  aux  grandes  marées 
de  réquinoxe.  Cette  espèce  d'enquête  se  résuma  dans 
une  carte  des  courants  de  la  Manche,  publiée,  avec 
un  caractère  oQiciel,  par  M.  Monnier,  ingénieur  hy- 
drographe. 

Dans  cette  courte  campagne,  où  M.  du  Petit- 
Thouars  s'était  montré  pour  lui  un  chef  aussi  bien- 
veillant que  confiant,  Jules  de  Blosseville  avait  eu 
un  espoir  trompé  :  les  archives  navales  d'Honfleur 
étaient  vides  des  précieux  documents  qu'il  se  flattait 
d'y  découvrir.  Elles  ne  remontaient  qu'à  1672.  Mais 
il  s'en  consolait  en  soutenant  qu'avec  son  petit  sloop 
VEipérance  et  son  équipage  normand,  il  ferait  le  tour 
du  monde  sans  peine  et  sans  dépense.  C'était  devenu 
pour  lui  article  de  foi.  Un  projet  plus  sérieux,  qui 


iia,¥eiwt  pas  de  lui,  mais  dans  lequel  il  eBirait,  c'é- 
tait de  confier  trois  bateaux  à  vapeur  à  M.  du  Petit* 
Thouars,  aidé  de  M.  Bérard  et  de  lui,  pour  faire  lea 
sondes  de  Tattérage  de  nos  côtes  jusqu'aux  plus 
grandes  profondeurs.  Cette  idée  heureuse  fut  bien* 
tôt  abandonnée. 

Rentré  à  Paris,  et  reprenant  avec  toutes  ses  études 
les  travaux  de  la  publication  du  voyage  de  la  Co^ 
giiîtfe,  Jules  de  Blosseville  reprit  aussi,  et  avec  une 
nouvelle  firdeur,  les  correspondances,  les  projets  et 
1^  démarches  qui  le  ramenaient  à  la  pensée  des  mers 
du  Nord. 

Une  honorable  maison  de  Dieppe  avait  fourni  un 
plan  d'expédition  mi-scientifique,  mi-eommerciale  et 
toute  française  dans  la  baie  de  Baffia  et  dans  la 
noMvelie  partie  indiquée  par  le  troisième  voyage  de 
Pan7.  Elle  demandait  au  ministère  de  la  marine  la 
coque  d'un  bâtiment  de  aoo  tonneaux,  et  elle  pre* 
nait  à  sa  charge  le  gréement,  les  vivres,  la  solde 
de  i'équipage,  toutes  les  dépenses  enfin  de  la  cam- 
pagne. Le  bâtiment  devait  être  commandé  par  un 
ofiScier  de  la  marine  militaire,  qui  ferait  la  géographie 
des  côtes  de  la  baie  de  Baffin,  tandis  que  le  capitaine 
Guédouy  embarqué  comme  secondi  se  livrerait  A  la 
pèche  de  la  baleine. 

Ce  comipandement,  de  nature  mixte  et  tout  à  fait , 
inusitée,  M.  Lebaron,  armateur  éclairé,  désirait  vivo- 
ment  le  voir  confié  à  Jules  de  Blosseville;  mais  il 
éprouva  de  sa  part  autant  de  résistance  à  cette  res- 
ponsabilité que  de  sympathie  et  de  loyal  et  utile 
concours,  pour  assurer  d'ailleurs  le  succès  de  ce 
projet  qui  y  bien  accueilli  d'abord  dans  les  hautes 
régions  du  ministère,  finit  par  être  rejeté. 
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Jides  de  Blosseville  travaillait  alors  à  l'Obserratoire, 
avec  le  capitaine  Sabine,  sous  les  yeux  de  M.  Arago. 
Il  leur  présenta  le  brave  Guédon ,  qu'il  introduisit 
aussi  auprès  de  M.  Cuvier,  après  avoir  exposé  par 
lettre  à  l'illustre  académicien  les  conquêtes  scieiH 
tifiques  du  bâtiment  de  pêche  la  Ville-^e-Dieppe. 

Tout  en  faisant  des  observations  sur  le  pendule 
avec  le  savant  anglais  »  le  jeune  officier  avait  entre- 
pris, à  la  fois»  plusieurs  traductions  qu'il  jugeait  utiles 
au  progrès  des  sciences  nautiques.  Déjà»  il  avait  voulu 
emporter  sur  la  Railleuse  les  quatre  volumes  des 
voyages  de  Delano,  publiés,  vers  1816»  aux  Etats- 
Unis,  et  les  traduire  ou  les  abréger  à  ses  moments 
perdus,  s1l  était  homme  à  en  avoir. 

îl  écrivait  à  peu  près  au  même  moment  : 

«  Un  M.  Howell,  que  nous  avons  connu  à  Port*- 
Jackson,  vient  de  faire  un  voyage  dans  rintérieur  de 
la  Nouvelle-Hollande  et  est  parvenu  à  Port-Western. 
Il  a  envoyé  un  abrégé  de  sa  relation  à  un  de  mes  cet- 
marades.  Je  l'ai  entre  les  mains  pour  le  faire  pu- 
blier. 

»  Ce  voyage  contient  malheureusement  fort  peu 
de  détails.  La  relation  est  vraiment  un  peu  trop  suc- 
cincte*, mais  les  pays  inconnus  offrent  au  voyageur 
cet  immense  avantage»  qu'il  ne  peut  rien  dire  qui 
n'ait  de  l'intérêt  et  qui  n'excite  la  curiosité.  J*ai  connu 
M.  Howell  à  Sydney.  11  est  établi  à  une  quinzaine  de 
lieues  de  cette  ville.  Cest  un  jeune  homme  entrepre- 
nant, qui  a  servi  jusqu'à  ce  jour  dans  la  marine  mar- 
chande. 11  a  fait  d'autres  voyages  curieux»  et  je  vais 
me  mettre  en  correspondance  avec  lui.  » 

Dans  une  autre  lettre  à  M.  de  Bréauté,  il  parlait 
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encore  iFoiiToyageiir  dont  il  avait  toiiIu  tradaire  la 
relation  : 

«  Je  viens  d'examiner  assez  rapidement  le  voyage 
de  Weddel  au  pôle  sud.  Il  y  a  des  renseignements 
assez  curieux  à  y  puiser,  mais  il  n'est  guëres  propre  à 
être  littéralement  traduit.  Il  est  mal  rédigé  et  ne' 
eoàvient  qu'aux  marins,  qui  doivent  le  lire  avec  at- 
tention. Cest  on  bon  ouvrage;  c^est  le  récit  d'une 
expédition  remarquable,  mais  j'attendais  mieux.  Ce 
voyage  doit  paraître  d'autant  plus  étonnant  qu'un 
dis  havires  avec  lesquels  il  a  été  exécuté  n'était  que 
de  to  tonneaux.  L'histoire  de  la  navigation  de  ce 
stède  serait  infiniment  curieuse»  si  l'on  pouvait  coih 
nattre  avec  détail  toutes  les  expéditions  entreprises  par 
les  Américains  dans  les  mers  australes.  Il  y  a  trente- 
cinq  ans  qu'ils  les  fréquentent  avec  tes  plus  petits 
bâtiments,  et  ils  n'ont  Jamais  violé  le  serment  qu'on 
les  force  à  faire  de  ne  divulguer  à  tfueun  prix  leurs 
découvertes,  sources  de  profits  considérables.  Si  te 
jodr  de  la  révélation  arrivait,  la  géographie  de' cette 
partie  du  globe  sortirait  tout  à  coup  de  l'obscuirité 
dans  laquelle  elle  est  enveloppée.  «» 

Mais  Jules  de  Blosseville  se  trouvait  depuis  trop 
longtemps  éloigné  de  la  mer.  Le  projet  d'une  campa- 
gne magnétique  autour  du  globe  se  reculatt  de  jour 
en  jour:  «  J'ai  un  tel  goût  de  voyages,  disait-il,  que 
j'entreprendrais  de  nouveau  celui  de  la  CoqMh^  sans 
aucun  changement,  et  que  j'imne  à  conserver  l'es- 
poir de  visiter  encore  tous  les  lieux  que  j'ai  vus  avec 
elle.  » 

Il  se  laissa  donc  facilement  persuader  par  M.  de 
Rossel  de  s*embarquer  sur  la  gabare  la  Cketretu , 
décorée  du  tî^  de  corvette  et  mise  à  la  disposition 


du  goovemeur  des  établissements  Arançais  dans 
rinde.  S'embarquer  comme  simple  enseigne,  pas 
même  comme  second  du  bâtiment ,  et  poar  une 
longue  campagne ,  deux  ans  après  les  rapports  de 
l'Institut  qui  avaient  si  honorablement  mis  en  lu- 
mière ses  travaux,  restés  sans  même  un  simple  en- 
couragement !  Tous  ses  amis  cherchaient  à  Ten  dé- 
tourner 9  et  lui  conseillaient  de  ne  pas  se  séparer  de 
la  rédaction  du  voyage  de  la  Coquille  ^  tant  que  la 
récompense  se  ferait  attendre.  Mais  que  lui  importait 
son  avancement,  lorsqu'il  s'agissait  en  espérance  de 
visiter  les  derniers  débris  de  notre  empire  dans 
l'Inde,  Yanaon,  Pondicbéry,  Chandemagor;  passer 
deux  ou  trois  mois  a  Calcutta,  la  ville  des  palais  $ 

« 

étendre  ses  excursions  depuis  le  golfe  Persîque,  jus- 
qu'à Macao  et  Canton;  séjourner  à  Manille,  explorer 
la  côte  des  Birmans,  Bornéo  peut*ètre,  et  les  Anann 
bas;  revoir  l'Ile  Bourbon  au  retour  :  comment  résis- 
ter i  tant  de  séductions  ?  Il  y  avait  bien  une  ombre 
k  ce  tableau.  La  Chevrette  portait  à  Pondichéry  des 
instructions  cachetées  que  devait  ouvrir  le  gouver- 
neur, et  qui  pouvaient  modifier  profondément  le 
plan  de  campagne.  Armée  d'ailleurs  uniquement  dans 
Tintérét  de  nos  établissements  des  Indes  orientales, 
la  Chevrette  n'entreprenait  que  bien  accessoirement 
des  recherches  scientifiques,  et  cette  situation  mixte 
promettait  plus  d'obstacles  que  de  facilités. 

Les  obstacles  ne  parurent  pas  les  premiers.  Il  fût 
d'abord  question  seulement  de  lier  à  l'aide  de  chro- 
nomètres les  positions  d'un  grand  nombre  de  points 
de  rinde,  et  de  lever  la  carte  de  quelques  îles  de  la 
mer  de  la  Chine  ;  mais  le  ministère  accorda  libérale- 
ment plusieurs  instruments  de  météorologie  et  de 
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magnétiâme,  qui  furent  mis  en  ^périenoe  A  TObser*- 
vatoire  de  Paris ,  et  comparés  sous  les  yeux  de 
M.  Ârago  avant  le  départ  pour  Toulon. 

Jules  de  Btosseyille  retrouvait  sur  la  ChewreUe 
IL  Gabert^  agent  comptable  de  la  Coqmlle^  dont  il 
aimait  le  caractère,  l'esprit  et  l'instruction  variée;  U  y 
rencontrait  M.  Reynaud,  jeune  chirurgien  de  la  ma- 
rkie,  d'un  mérite  brillant  et  d'un  savoir  précoce.  Ce 
fat  bientôt  entre  ces  trois  hommes,  si  Irien  faits  pour 
B'^anir  et  pour  demeurer  unis,  un  concert  inaltérable, 
Iwe  heureuse  conformité  de  goûts,  de  pensées,  de 
zèle  et  de  veilles  studieuses. 

Jules  de  Blosseville  apportait  un  contingent  pré- 
cieux d'instruments  qui  lui  appartenaient.  U  avait 
fait,  de  Paris  à  Toulon,  le  plus  incommode  de  tous 
les  voyages,  chargé  de  fragiles  thermomètres  éprou^ 
vés  A  l'Observatoire,  sur  lesquels  il  lui  fallait  veiller 
pendant  tout  le  trajet  avec  une  constante  s(^icitude. 
Mais  ce  n'était  là  que  le  prélude  d'une  série  de  tnn 
vaux  tels  qu'il  en  a  été  rarement  accompli  dans  une 
campagne  de  cette  nature. 

Peu  de  jours  avant  de  quitter  Paris,  Jules  de  Bios  - 
seville  avait  jeté  un  regard  encore  sur  son  espérance 
déçue  : 

K  Eh  bienl  disait-il  dans  une  lettre  à  If*  de 
Bréauté,  nous  n'avons  pas  cru  à  des  farAoles.  Voilà 
les  nouvelles  de  la  Pérouse  qui  se  multiplient.  Nos 
offres  de  services  n'étaient  pas  des  biUevesée$.  Nous 
aurons  le  tort  d'avoir  eu  trop  raison.  L'amiral  Hal-»* 
gan  m'a  ctesnandé  l'autre  jour  si  j'avais  confiance 
dans  ces  nouvelles  .  Je  lui  ai  répondu  que  mon  opi^ 
mon  n'avait  pas  changé  depuis  dix-huit  mois.  Nous 
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Tiendra.  Ferons-nous  alors  quelque  ebose  povr  dos 
compatriotes  ?  J'espère  que  nous  aurons  des  ordres 
à  ce  sujet  On  cnût  que  l'Ue  de  Banks  est  Vue  du 
naufrage.  M.  Duperrey  ftût  une  carte  de  ees  pa- 
rages. » 

Partie  de  Toulon  le  29  mai  1837,  la  Oiwnttê  vnit 
ordre  de  se  rendre  à  TUe  Bourbon  sans  relAche, 
de  ne  s'y  arrêter  que  pour  renouveler  son  eau,,  àk* 
barque  des  plantes  et  em  reprendre.  La  trayeraée  ftit 
de  quatre-vingt-dix  joure.  Le  même  ordre  portait 
d'arriver  à  Pondichéry  avant  la  fin  de  septembre. 
La  corvette  y  était  rendue  le  ââ  de  ce  mois,  après 
avoir  passé  entre  les  Maldives  et  fait  la  géographie 
d*un  attolon  ou  groupe  nommé  Adunatii  Les  instruo* 
tiens  ouvertes  à  rArgamassey  palais  du  gouverne* 
ment,  autorisaient,  en  raison  des  grands  travaux 
astronomiques  et  géographiques  que  comportait  la 
campagne,  Taugmentation  du  nombre  des  (aciers 
et  des  matelots  dans  une  proportion  assez  forte.  Le 
contraire  avait  été  fait  à  Toulon. 

Malgré  les  troubles  récents  de  Pondichéry,  le  gou- 
verneur ne  retint  pas  d'abord  la  Chevrette.  Jules  de 
Biosseville  écrivait  à  sa  famille  : 

«  L'expédition  à  la  recherche  de  la  Pérouse  s'est, 
dit-on,  dissoute  à  Port-Jackson.  Si  le  fait  est  vrai, 
nous  allons  être  chargés  de  cette  superbe  mission.  » 

Encore  une  illusion  à  perdre.  Mais  au  moins  la 
Chevrette  allait  visiter  Madras  et  Calcutta.  Ces  deux 
relâches  furent  d'un  vif  intérêt.  Le  l»*  janvier  1838, 
la  corvette  était  mouillée  dans  l'Irrawaddy,  de^ 
vant  Bangoon ,  la  ville  des  hostilités  cessées,  capH 
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taie  de  rempire  du  maître  de  Tamye^s,  maître  da 
roi  des  élépbaato  Uancs,  dont  les  pieds  ressemblent 
à  des  fleurs  de  cresson  aquatique. 

lék  était  le  langage  de  la  diplomatie  péguane,  et 
cette  emptiaae  n'excluait  pas  le  plus  cordial  accueiL 
11  faut  laisser  Jules  de  Blosseville  raconter  Im^méme 
cet  épisode  du  voyage  de  la  Chevreite  .* 

«  Je  ne  désespère  pas  que  les  rdations  établies  par 
QOiiS  dans  ce  pays^i  ne  fassent  ouvrir  les  yeux  en 
Fimace,  et  qu'on  ne  nous  sache  quelque  gré  d'y 
avoir  découvert  des  amia  qui  nous  sont  véritable- 
ment attachés.  Les  Birmans,  qui  ont  acquisde  la  ré» 
putation  en  Europe  par  leur  résistance  aux  Anglais» 
ne  ressembienten  rien  aux  autres  Asiatiques.  Ce  sont 
las  Français  de  Tlnde. 

n  Notre  arrivée  est  un  événem^it  historique,  et 
nous  somm^  l'objet  des  conversatiims  de  tout  l'em^ 
pire.  Modestes  acheteurs  de  bois,  nous  ne  nous  dou- 
tions guères  que  nous  allions  être  transformés  en 
diplomates»  et  que,  sans  le  vouloir,  notre  présence 
agiterait  tous  les  esprits. 

»  L'opinion  des  Birmans  ne  reconnaissait  jadis 
que  deux  peuples  blancs  indépendants  t  tes  Fran- 
çais et  les  Anglais.  Ils  se  sont  beaucoup  occupéa  des 
guerres  de  Napoléon.  Nos  succès  étaient  appris  avec 
joie  à  la  cour,  où  l'on  nous  aimait  beaucoup,  parce 
que  le  sentiment  le  plus  vif  de  haine  y  dominait  con» 
tre  l'Angleterre.  Depuis  iai4,  on  crut  que  nous 
avions  été  entièrraient  soumis;  on  compta  moins 
sur  notre  alliance  pour  empêcher  la  dtemination  an- 
glaise de  s'étendre  en  Asie.  Cependant,  lorsque  les 
Anglais  eurent  quelques  succès  dans  la  dernière 
guerre,  l'empereur  se  rappela  la  FrMiee  §  il  écrivit  au 
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roi  Louis  XYlll  pour  obtenir  des  secours;  c'est  là  an 
fait  authentique,  mais  il  est  plus  que  douteux  que  II 
lettre  ait  pu  passer. 

»  Après  ces  antécédents,  et  plus  de  trente  ans  écou- 
lés sans  voir  un  navire  Arançais,  on  peut  juger  qude 
impression  nous  avons  produite,  de  quelle  curiosité 
nous  avons  été  Tobjet  J'ai  l'honneur  d'ayoir  mis  le 
premier  le  pied  sur  le  sol  birman  et  précédé  mon  ca- 
pitaine lui-même  dans  ses  relations  diplomatiques. 
Je  suis  arrivé  à  Rangoon,  dans  le  grand  canot,  deux 
jours  avant  la  corvette.  Aussi  ai-je  eu  la  première  au- 
dience du  vice-roi»  qui  m'a  parfaitement  reçu.  Ensuite 
la  Chevrette  a  mouillé  devant  la  ville,  et  les  salfei 
réciproques  ont  été  tirées  en  l'honneur  des  paviUooi 
blancs  ;  car  celui  des  Birmans  serait  semblable  an 
nôtre,  s'il  n'y  avait  au  milieu  un  grand  oiseau  rouge 
qu'il  serait  impoli  de  ne  pas  reconnaître  pour  m 
paon. 

»  Une  réception  publique  a  eu  lieu  dès  le  lendemam 
avec  tout  l'apparat  imaginable,  et  au  grand  étonne- 
ment  des  Anglais  :  600  honunes  étaient  sous  les  ar- 
mes, accroupis  par  terre  ;  une  musique  infernale  fai- 
sait retentir  des  airs  guerriers,  et  de  nombreuses 
bayadères  exécutaient  les  danses  des  Birmans  et  des 
Péguans. 

»  Le  vice-roi,  entouré  de  ses  ministres,  reçut  tes 
Français  avec  la  plus  firanche  cordialité.  Il  y  eut 
force  serrements  de  mains.  11  faudrait  pouvoir  pein- 
dre le  costume  de  tous  ces  personnages.  La  pièce  la 
plus  curieuse  était  la  coiffure  :  un  casque  d'or  à  large 
bord  se  terminant  comme  un  clocher,  peut  en  donner 
une  idée. 

»  Tout  cela  était  riche  ;  la  vue  finissait  par  s'y  babi- 
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tuer.  U  fallait  d'ailleurs  beaucoup  de  gravité  dans  une 
circonstance  aussi  solennelle.  On  s'en  tint  aux  for* 
mes  sans  traiter  aucun  sujet  public  autrement  qu'en 
termes  généraux;  et  le  wongbi  répondit  fort  bien  au 
discours  du  capitaine.  Ensuite  collation,  danses,  mur 
sique;  et  l'on  se  sépara  avec  le  môme  cérémonial. 

»  Pendant  cette  solennité,  j'étais  absent,  et  je  ne 
parle  avec  connaissance  de  cause  que  pour  avoir 
joué  mon  rôle  dans  l'audience  de  congé  qui  fut  litté* 
ralement  la  même,  sauf  une  seule  variante,  celle  des 
cadeaux  officiels. 

»  Le  capitaine  eut  pour  sa  part  un  sabre  à  fourreau 
4'argent,  deux  lances,  une  peau  de  tigre,  des  cigares 
et  des  étoffés.  Chacun  de  nous  reçut  un  costume 
d'bomme,  en  soie  ;  il  eut  été  de  bon  goût  d'y  joindre 
une  arme»  pour  moi  du  moins;  tant  le  wongbi  ou 
vice-roi  avait  pris  à  tàcbe  de  s'extasier  sur  mon  air 
martial  !  A  cette  audience  assistait  la  troisième  femme 
du  vice-roi,  jeune,  originaire  du  Laos,  assez  jolie  et 
très-gracieuse. 

»  Voici  l'explication  de  mon  absence  au  moment 
de  la  première  réception.  Je  ne  m'étais  arrêté  qu'un 
jour  à  Rangoon  et,  suivant  mes  ordres,  j'avais  conti- 
nué de  remonter  la  rivière  avec  une  escorte  donnée 
par  le  wongbi.  Dans  un  voyage  de  dix  jours,  je  suis 
parvenu  jusqu'à  la  ville  de  Danoubiou  sur  les  bords 
de  rirrawaddy.  Cette  excursion  bien  qu'agréable  ne 
m'a  point  présenté  tout  l'intérêt  que  je  m'en  étais 
promis  Un  autre  officier  remontait  en  même  temps 
une  autre  rivière  jusqu'à  la  ville  de  Pégu.  Plus  tard 
j'ai  visité  Syriam,  ancien  siège  des  comptoirs  euro- 
péens. Enfin  toute  la  rel&cbe  a  été  bien  raiployée* 

8«  SifU,  Ton  n.  47 
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Il 008  allons  partir  satisfaits  de  tout  ce  que  nous  avods 
Ta,  mécontmts  de  n'en  pas  voir  plus  encore.  » 

Sept  jours  suffirent  pour  retourner  de  Rangoon  à 
Pondichéry,  et  le  second  épisode  du  voyage  Ait  l'ex- 
ploration d'une  partie  de  l'tle  de  Geylan,  après  avoir 
touché  à  Karikal.  Le  troisième,  après  avoir  revu  encore 
la  modeste  capitale  de  nos  étabUssements,  jadis  m 
florissants,  aujourd'hui  si  humbles  et  si  souvent  dé- 
laissés, fat  la  visite  de  l'tle  de  lava,  où  la  corvette 
toucha  successivement  à  Anier  et  à  Batavia. .  Là  de-> 
vaient  s'arrêter  les  travaux.  Au  commencement 
d'août  1828,  le  gouverneur  ayant  reçu  l'autorisation 
de  revenir  en  France,  la  Chevrette  quitta  aossitét 
notre  établissement  de  Pondichéry,  pour  rmtrer  au 
Havre  le  11  décembre,  sans  avoir  touché  aucun  autre 
point  que  False-Bay,  an  cap  de  Bonne-Espérance. 

Trois  cent  soixante-huit  jours  de  mer,  et  seule- 
ment cent  soixante-quatre  jours  de  rade  composaient 
cette  pénible  campagne,  privée  de  la  plupart  de 
ses  es[)érances,  mais  riche  encore  en  travaux 
scientifiques,  où  l'imprévu  tenait  la  plus  grande 
place. 

M.  Arago  était  retenu  alors  à  Metz,  auprès  de 
l'Ecole  d'artillerie  et  du  génie ,  pour  des  examens  de 
fin  d'année.  L'illustre  savant  s'empressa  d'écrire  de 
son  propre  mouvement  à  M.  l'amiral  Halgan,  direc- 
teur du  personnel  de  la  marine  : 

a  Monsieur  l'amiral , 

»  Quelques  jours  avant  que  la  Chevrette  ne  partit 
pour  l'Inde ,  je  fis  à  Paris ,  avec  M.  de  Blosseville , 
toutes  les  observations  qui  pouvaient  assurer  Fexac- 
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Utude  du  trataQ  scientifique  dont  vous  Paviez  chargé. 
Une  gazette  vient  de  m'apprendre  que  ce  navire  est 
de  retour.  Je  sais  tout  ce  qu'il  a  recueilli  d'impor- 
tants résultats,  par  les  communications  bienveillantes 
dont  j'ai  été  redevable  à  l'amitié  de  H.  de  Rossel  ; 
mais  ces  résultats  ne  pourront  prendre  dans  la  science 
la  place  distinguée  qu'ils  doivent  y  occuper,  qu'après 
que  les  instruments  k  l'aide  desquels  on  les  a  obte- 
nus» auront  été  comparés  de  nouveau  avec  ceux  de 
l'Observatoire  royal.  Je  prends  donc  la  liberté  de 
Vous  prier,  au  nom  des  sciences,  de  vouloir  bien 
ordonner  à  M.  de  BlosseviUe  de  se  rendre  à  .Paris 
nvec  les  instruments  de  météorologie  et  de  magné- 
tisme  dont  la  Chevrette  était  pourvue,  et  de  les  mettre 
en  expérience  à  l'Observatoire,  festime  que  ce  tra- 
vail n'exigerait  que  quinze  ou  vingt  jours.  Si  j'avais 
été  à  Paris,  j'aurais  demandé  à  l'Académie  de  se 
charger  elle-même  de  cette  sollicitation  ;  mais  j'ai 
craint  qu'un  retard  de  quelques  jours,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  ne  fut  irréparable.  En  tous  cas, 
je  trouverai  mon  excuse  dans  les  motifis  qui  m'ont 
guidé,  et  dans  la  constante  bienveillance  dont  vous 
'  m'avez  donné  tant  de  preuves. 

»  Veuillez,  etc. 

»  F.  Arago, 

»  de  VAcadéwiiê  de$  tûiêneei. 

m 

»  J'allais  cacheter  cette  lettre,  lorsqu'il  m'est 
arrivé  directement  des  nouvelles  de  H.  de  BlosseviUe. 
J'apprends  que  ce  jeune  oflScier  va  solliciter  la  faveur 
d'être  envoyé  en  Morée.  S'il  part  avant  d'avoir  com- 
paré de  nouveau  ses  instruments,  tout  le  travail 
sotentifique  de  la  Clbsvrelfe  sera  perdu*,  et  ce  serait 
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d'autant  plus  triste  que  ce  travail  déterminerait  avec 
beaucoup  de  précision  la  forme  de  Téquateur  magné- 
tique dans  les  mers  de  l'Inde.  Je  sais  que  les  Anglais 
Yont  s'occuper  prochainement  de  ce  problème.  J'ao- 
rais,  pour  mon  compte,  quelque  plaisir  à  leur  mon- 
trer qu'il  a  été  résolu  par  un  bâtiment  dont  ee 
n'était  cependant  pas  la  mission  spéciale...  » 

L'ordre  de  débarquement  fut  donné  aussitôt. 

Les  rapports  de  llnstitut  ne  se  Grent  pas  trte- 
longtemps  attendre.  Ils  rendirent  une  éclatante 
justice  à  des  travaux  étendus,  comme  l'écrivait 
l'amiral  de  Rossel,  à  tout  ce  qui  concerne  l'art  nau- 
tique et  à  toutes  les  branches  de  nos  connaissances» 
et  cela  dans  une  campagne  qui  n'avait  pas  pour  but 
spécial  les  recherches  de  la  science.  Voici  quelle  fut 
la  part  de  Jules  de  Blosseville  dans  cette  abondante 
moisson.  Il  avait  écrit  en  mer,  en  vue  des  côtes  de 
France,  au  moment  où  il  croyait  relâcher  a  Brest,  la 
note  suivante  destinée  â  M.  Arago  : 

«  La  campagne  de  la  Chevrette  est  terminée  ;  nous 
venons  d'arriver  après  un  voyage  de  dix-huit  mois, 
qui  a  été  bien  différent  de  celui  que  je  croyais  faire 
et  dont  je  vous  avais  parlé.  Un  peu  trompé  dans 
mes  espérances ,  je  ne  m'en  suis  pas  moins  appliqué 
à  remplir  les  promesses  que  je  vous  avais  faites ,  et 
j'ai  cru  que  l'exactitude  pourrait,  sous  certains  rap- 
ports, remplacer  le  nombre.  Cependant,  pour  obtenir 
quelque  indulgence,  il  est  nécessaire  que  j'explique 
la  nature  réelle  de  la  campagne  et  les  circonstances 
dans  lesquelles  j'ai  fait  toutes  les  observations  que 
vous  m'aviez  indiquées. 

»  La  C%€f^e/^e  a  visité  des^pays  curieux,  sans  doute, 
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mais cependant  elle  n'a  fait  qu'une  campagne  érdi^ 
naire.  Attachée  uniquement  au  service  dePondichéryi 
elle  n'a  fait  aucune  relâche  dans  un  but  scientiAque, 
et  c'est  uniquement  pour  l'intérêt  de  nos  établis- 
sements dans  rinde  qu'elle  a  été  expédiée  successive* 
ment  au  Bengale,  chez  les  Birmans,  à  Geylan  et  à 
Batavia.  Le  service  à  bord  était  nécessairement  tout 
militaire,  et  je  ne  pouvais  me  livrer  que  dans  les 
courts  IcHsirs  du  service  à  des  travaux  qui  lui  étaient 
entièrement  étrangers. 

»  En  envisageant  le  premier  projet  de  l'expédition 
sous  le  jour  le  plus  favorable,  il  n'était  question  que 
de  lier,  A  Faide  de  nos  chronomètres,  les  positions 
d'un  grand  nombre  de  points  de  l'Inde  et  de  lever  la 
carte  de  quelques  lies  des  mers  de  la  Chine.  Je  crus 
que  nous  pourrions  comprendre  un  cercle  plus  éten* 
du,  et  je  priai  M.  Fabré,  capitaine  de  la  ChevreUe^  de 
joindre  à  toutes  ses  demandes  celle  de  plusieurs 
instruments  de  météorologie  et  de  magnétisme.  A 
ces  instruments,  qui  furent  accordés  libéralement,  je 
réunis  les  miens,  et  tous  furent  comparés  par  vous, 
mis  en  expérience  sous  vos  yeux  avant  mon  départ 
de  Paris.  D'après  votre  recommandation,  je  priai 
M.  Fabré  de  faire  commencer  les  observations  dès 
l'instant  du  départ.  Il  donna,  en  effet,  un  ordre 
d'après  lequel  les  officiers  de  quart  à  la  mer,  étaient 
chargés  alternativement  d'observer  les  thermomètres 
et  les  baromètres  d'heure  en  heure.  Il  fut  facile  de 
voir  bientôt  que  cette  mesure  était  insuffisante,  et 
que,  dans  un  genre  de  recherches  aussi  délicat,  aussi 
consciencieux,  le  dégoût  et  l'ennui  d'un  travail  non 
apprécié  ne  pouvaient  pas  se  changer  en  plaisir  et  en 
zèle,  par  la  seule  influence  de  la  discipline  mih'taire. 


M  dierdiai  d'autres  garanties,  en  rendant  la 
ponsabilité  plus  personnelle  ;  j'obtins»  en  excitant 
Tamour-propre  des  deux  cheb  de  timonnerie,  Legay 
et  Vidal,  qui  se  succédaient  dans  le  service,  quib 
fissent  toutes  les  observations  que  je  ne  pourrais  pas 
fiûre  moi-mtaie.  Ils  furent  bientôt  exercés-,  je  pus 
maintenir  sur  eux  une  surveillance  immédiate,  et 
j'aime  à  dire  que  leur  exactitude  ne  s'est  pas  démen- 
tie un  seul  instant.  J'ai  fait  moi-même  une  grande 
partie  des  lectures,  et  comme  les  températures  de 
l'air  et  de  l'eau  ont  été  mesurées  chaque  jour  vingt- 
quatre  fois  i  la  mer  et  douze  fois  environ  en  rade, 
avec  fort  peu  d'exceptions,  tandis  que  pendant  un 
an  le  baromètre  a  été  pris  journellement  quinze  ftus, 
j'estime  que  mes  journaux  contiennent  environ  vingt» 
deux  mille  observations  thermométriques  et  cinq 
mille  observations  barométriques. 

»  Vous  vous  rappelez,  sans  doute,  que  vous  m'ex- 
primâtes la  crainte  que  la  difficulté  d'isoler  les 
instruments  à  bord  ne  conduisit  à  obtenir  sur  mer 
plutôt  la  température  du  navire  que  celle  de  l'air. 
Les  observations  de  la  Chevrette  n'ont  pas  ce  défaut  ; 
les  thermomètres,  changés  de  place  dès  qu'il  le  fal- 
lait, étaient  toujours  à  Tombre  et  exposés  au  grand 
air.  Ce  déplacement  continuel  en  a  fait  briser  un 
grand  nombre,  mais  il  m'en  reste  encore  deux.  Celui 
de  Golardeau ,  qui  m'a  servi  d'étalon ,  sera  rapporté 
à  Paris,  si  je  puis  faire  ce  voyage.  Je  n'ai  eu  le  temps 
de  faire  aucun  résumé  ^  mais  l'accord  des  observations 
conduira,  j'ose  le  croire,  à  des  résultats  assez  positifs. 
J'ai  suivi  avec  soin  la  période  diurne  à  Pondichéry, 
et  cette  question  sera ,  en  outre ,  éclaircie  par  la 
marche  régulière  du  baromètre  marin  qui  est  en 
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expérience  àdipms  notre  départ  de  CSalcutta,  l'ai  été 
réduit  à  mes  seuls  moyens  pour  ot^server  la  période 
diurne,  mais  elle  aura  Tavantage  d'être  due  entière^ 
ment  au  même  coup  d'œil  ;  elle  m*a  occupé  depuip 
le  5  jusqu'au  23  juillet  de  cette  année  ;  cependant,  en 
ôtant  les  journées  d'un  service  pénible  et  quelques 
heures  exigées  par  le  sommeil,  elle  comprend  ^ept 
jours  complets  f  pendant  lesquels  j'ai  observé  de 
quinze  en  quinze  ou  de  dix  en  dix  minutes  le  baro^ 
mètre  marin,  mes  deux  baromètres  i  siphon ,  leurs 
thermomètres  et  un  thermomètre  libre.  J'aurais 
voulu  faire  plus  ;  mais,  vraimtmt,  cela  m'était  impos- 
sible, et  je  ne  veux  m'attacher  qu'a  vous  dire  fidèle** 
ment  comment  les  observations  ont  été  faites  :  vous 
serez  ainsi  parfaitement  à  môme  de  juger  de  leur 
valeur.  Je  me  contenterais  de  l'idée  d'avoir  fait  tout 
ce  que  j'ai  pu,  mais  votre  approbation  me  dédomma- 
gerait de  mes  peines. 

»  Au  commencement  du  voyage  je  crus  l'entreprise 
au--dessus  de  mes  forces,  et  ce  fut  avec  bien  de  la 
difDculté  que  je  vous  envoyai  les  premiers  tableaux 
de  nos  observations.  Au  bout  de  quelques  mois,  je 
trouvai  dans  l'équipage  un  jeune  homme  capable  de 
me  seconder*  il  m'aida  à  tenir  mes  journaux ,  à  faire 
diverses  observations,  et  copia  la  plus  grande  partie 
de  celles  qui  vous  ont  été  adressées  par  le  ministre 
de  la  marine ,  jusqu'à  l'arrivée  de  la  Chevrette  dans 
le  détroit  de  la  Sonde.  Baslé,  c'est  le  nom  de  ce  mal- 
heureux  compagnon  de  mes  travaux,  avait  une 
ardeur  étonnante,  jointe  à  une  rare  intelligence.  Son 
zèle  ne  s'est  pas  démenti  un  seul  instant  ;  il  lui  a 
été  bien  funeste.  Il  avait  déjà  résisté  à  beaucoup  de 
fatigues  sans  se  plaindre,  mais  un  mal  intérieur 
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acheva  de  se  développer  Iorsqu*iI  m'aidait  dans  led 
opérations  géographiques  sur  les  côtes  de  Java ,  et 
il  ne  put  résister  à  la  chaleur  et  aux  orages  de 
Batavia.  Il  mourut  dans  des  souffrances  atroces, 
toujours  poursuivi  par  le  regret  de  ne  pas  pouvon* 
m*aider  à  lever  le  plan  de  la  baie.  Cette  perte  étend 
un  nuage  de  tristesse  sur  le  souvenir  de  mes  occu* 
pations  pendant  le  voyage  de  la  Chevrette;  j'espérate 
qu'elles  ne  feraient  pas  de  victimes.  Depuis  lors ,  j*ai 
voulu  travailler  seul.  Mes  journaux  sont  à  jour  ^ 
cependant,  je  crois  que  beaucoup  de  passages  auront 
peut-être  besoin  de  quelques  explications  qui  ne 
peuvent  être  données  que  de  vive  voix. 

»  Je  crois  vous  avoir  communiqué  toutes  les  expé- 
riences de  thermométrographie  ;  elles  n*ont  pas  été 
nombreuses,  mais  on  ne  peut  en  faire  un  plus  grand 
nombre  que  dans  un  voyage  spécial.  Elles  sont  faciles 
à  faire,  mais  exigent  du  temps  et  des  précautions. 
Je  crois  facile  d'atteindre  à  des  profondeurs  inGni- 
ment  plus  grandes  que  celles  qu'on  a  mesurées 
jusqu'à  ce  jour,  mais  il  faut  se  servir  d'embarcations. 

»  Les  phénomènes  magnétiques  ont  été  observés 
complètement  dans  toutes  les  relâches ,  excepté  celles 
de  Batavia ,  de  Bourbon  et  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance,  où  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  mesurer  l'inten- 
sité. Je  vais  répéter  au  port  ces  observations  et,  si 
je  le  puis,  je  les  terminerai  à  Paris.  Celles  qui  ont  été 
faites  à  bord  pour  obtenir  la  déclinaison ,  me  pa- 
raissent incertaines.  La  Chevrette  n'était  pas  disposée 
d'une  manière  convenable,  pour  qu'on  pût  espérer 
une  certaine  exactitude  dans  des  recherches  si 
délicates. 

»  Il  serait  trop  long  de  vous  parler  ici  de  quelques 
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observations  peu  complètes  ;  mais  je  n^^mettrai  pas 
de  vous  dire  que  j'ai  fait,  de  concert  avec  If .  Reynaud, 
médecin  de  la  corvette ,  une  suite  d'expériences  par 
des  latitudes  très-différentes,  sur  la  température  de 
rhomme  et  de  quelques  animaux.  M.  Reynaud,  dont 
je  viens  de  vous  parler,  s'était  chargé,  dans  le  premier 
projet  du  voyage,  de  la  partie  de  l'histoire  naturelle. 
Placé  sur  un  théâtre  moins  étendu ,  il  n'en  a  pas 
moins  persévéré ,  et  la  masse  de  ses  collections  et 
de  ses  notes  prouvera  ce  qu'il  aurait  pu  faire  dans 
des  circonstances  plus  favorables.  Les  relâches  ont 
été  fort  courtes,  nous  avons  passé  treize  mois  environ 
à  la  mer  ;  aussi ,  est-il  particulièrement  riche  en 
am'maux  marins  conservés  et  peints.  Je  l'ai  secondé 
autant  que  je  l'ai  pu,  ainsi  que  M.  Gabert,  agent 
comptable  de  la  corvette,  fort  de  l'expérience  de  deux 
voyages  autour  du  monde.  Le  but  que  tous  les  trois 
nous  nous  étions  proposé,  est  atteint,  quelque  soit  le 
peu  d'importance  des  résultats;  nous  avons  cherché 
à  montrer  seulement  tout  ce  que  pouvaient  des 
efforts  individuels  dans  une  campagne  ordinaire. 
J'espère  qu'on  aura  l'indulgence  de  nous  épargner 
la  comparaison  avec  des  expéditions  régulièrement 
organisées  et  dirigées  avec  méthode  vers  des  re- 
cherches scientifiques. 

»  Dans  des  circonstances  ordinaires ,  j'aurais  eu 
droit  à  un  congé  après  une  longue  campagne;  mais 
en  temps  de  guerre,  je  ne  puis  ni  ne  veux  y  songer, 
et  mes  désirs  m'appellent  dans  le  Levant.  Je  voudrais 
cependant  aller  auparavant  à  Paris ,  pour  vous 
donner  tous  les  détails  nécessaires  sur  mes  obser- 
vations et  y  comparer  tous  les  instruments- qui  en 
sont  la  base  -,  il  est  utile  en  même  temps  que  j'en 


fasse  de  nouvelles  sous  vos  yeux ,  et  que  je  reçoire 

vos  conseils  sur  la  meilleure  manière  d^eo  tirer  parti. 
Placé  dans  une  position  dépendante,  je  ne  puis 
adresser  au  ministre  aucune  demande  i  ce  sujet» 
et  j'ai  les  plus  fortes  raisons  de  penser  que  personne 
ne  le  fera  pour  moi  9  si  vous  ne  voulez  bien  vous  en 
charger  vous-même.  Je  suis  persuadé  que  vous  ne 
trouverez  aucune  opposition ,  si  vous  voulez  faire 
part  au  ministère  de  Futilité  de  ma  présence  à  Paris, 
d'autant  plus  que  je  m'efforcerai ,  dès  qu'elle  ne  sera 
plus  indispensable,  d*obtenir  d'être  envoyé  en 
Grèce. 

»  Veuillez ,  etc.  > 

M.  Arago,  dans  son  rapport  à  l'Académie  des 
sciences ,  fit  ressortir  avec  la  plus  bienveillante  Jus- 
tice ces  opérations  hydrographiques  si  multipliées, 
et  cette  longue  suite  d'expériences  si  bien  fSutes 
pour  éclairer  tant  de  points  de  physique. 

M.Cuvier,  de  son  côté,  exprimait  avec  toute  Tauto- 
rité  de  sa  parole,  la  reconnaissance  du  monde  sa- 
vant pour  les  services  aussi  grands  que  désintéressés 
des  officiers  de  la  Chevrette,  «  M.  de  Blosseville  sur- 
tout, disait-il,  et  M.  Gabert,  commis  aux  revues, 
non-seulement  ont  placé  dans  la  collection  tout  ce 
qu'ils  se  sont  procuré  dans  leurs  courses,  mais  ils  ont 
employé  les  moments  de  loisir  que  leur  laissaient 
leurs  fonctions,  à  dessiner  les  animaux  intéressants, 
lorsqu'il  s'en  présentait  un  trop  grand  nombre  pour 
que  M.  Reynaud  y  pût  suffire.  » 

Et  l'illustre  rapporteur  mettait  sous  les  yeux  de 
l'Académie  des  sciences,  trois  volumes  de  figures 
exécutées  par  MM.  Reynaud ,  de  Blosseville  et  Ga- 
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bert  ^  et  compreiiant  einrîron  cinq  èents  dessins  co^ 
loriés»  exécQtés  avec  le  plus  grand  soîb;  «  produits 
d'une  expédition  qui  n'avait  pas  l'histoire  naturelle 
dans  sa  destination ,  produits  en  quelque  sorte  acci- 
dentés et  dérivant  seulement  du  zèle  et  d^  bon  es- 
prit qui^animaient  les  oflSciers.  » 

Le  rapport  de  M.  Gordier  sur  les  collections  géo* 
logiques  rapportées  par  la  ChevreUe,  n'étaitpas  moins 
favoraUe. 

L'Académie  déclara  que  cette  expédition ,  «  quoi*- 
qu'elle  n'eût  pas  un  but  scientifique,  devait  occuper 
un  rang  distingué  parmi  celles  dont  les  sciences 
avaient  tiré  le  plus  de  fruit.  »  Elle  exprima  par  lettres 
aux  ministres  de  la  marine  et  de  l'intérieur ,  com- 
bien il  était  désirable  que  des  travaux  aussi  com- 
plets et  aussi  utiles  fussent  promptement  publiés  ^ 
et  elle  émit  le  vœu  «  que  la  rédaction  de  chaque  par- 
tie de  l'ouvrage 9  se  trouvât,  autant  que  possible, 
confiée  à  celui  des  collaborateurs  qui  en  avait  retira 
les  matériaux  pendant  la  campagne.  » 

C'était  retenir  à  Paris  le  jeune  triumvirat  dont 
M.  Cuvier  et  If.  Arago  avaient  si  bien  fait  valoir  le 
dévoûment  infatigable.  Le  ministère  y  donna  les 
mains  de  bonne  grâce ,  mais  il  évita  de  se  pronon- 
cer sur  la  publication  du  voyage,  dont  toutes  les  par- 
ties furent  rédigées  avec  soin ,  et  sont  malheureuse- 
ment restées  éparses  dans  les  archives  et  dans  les 
journaux  de  géographie  et  d'histoire  naturelle. 

Sur  ces  entrefaites,  Jules  de  Blosseville  fut  nommé 
lieutenant  de  vaisseau,  dans  la  promotion  du  31  dé- 
cembre 1828.  U  ne  sut  pas  d'abord  que  son  nom 
avaitété  effacé,  rétabli,  effacé,  rétabli  encore,  et 
eda  jusqu'à  trois  fois.  U  avait  fallu  toute  la  bienveii- 
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Unie  justice  de  Tamiral  Halgan  pour  le  Ikire 
tenir  en  présence  d'une  accusation  d*indiscipiine,  ac- 
cusation tout  à  fait  imméritée,  dont  il  ne  pouvait  se 
défendre,  tant  il  était  loin  d'en  avoir  conçu  le  moia- 
dre  soupçon.  Triste  mystère  dont  il  serait  trop  péni- 
ble de  lever  ici  le  voile,  quoique  ce  fût  peut-être  a 
épisode  instructif  d'une  éternelle  rivalité  entre  la 
marine  savante  et  celle  qui  l'est  peu,  ou  ne  l'est  poiaL 

Jules  de  Blosseville  fut  particulièrement  cbar^gé  d6 
rédiger  les  travaux  hydrographiques,  dont  la  pios 
grande  part  lui  était  due,  et  de  coordonner  une  kRH 
gue  suite  d'expériences  propres  à  éclaircir  plusieun 
points  de  physique,  sous  les  yeux  des  membres  de 
l'Institut  et  du  bureau  des  longitudes  qui  avant  le 
départ  de  la  Cketrette  lui  avaient  communiqué  leois 
instructions. 

Ce  travail  long,  minutieux  et  diflOlcile,  Ait  rapide- 
ment accompli  à  force  de  veilles,  et  le  jeune  lieute- 
nant de  vaisseau  trouva  encore  le  temps  de  rqMren- 
dre  ses  études  interrompues,  d'en  entreprendre  de 
nouvelles,  de  multiplier  ses  relations  avec  le  monde 
savant,  et  ses  notes  généreusement  disséminées  dans 
les  recueils  scientifiques.  Plus  il  savait,  plus  il  vou- 
lait savoir,  plus  il  étendait  le  cercle  de  ses  connais- 
sances. Ses  délassements  étaient  de  nouveUes  études. 
Il  prenait  alors  jusqu'à  deux  leçons  d'équitaUon  dans 
un  seul  jour,  parce  qu'il  avait  éprouvé  plusieurs  ftHS 
dans  les  relâches  de  la  Coquille  et  de  la  ChecrtUef  le 
regret  de  pas  posséder  ce  moyen  d'étendre  ses  excu^ 
sions  ^  il  s'exerçait  aussi  à  supporter  le  firoid  et  même 
la  faim.  Ce  n'était  pas  sans  un  étonnement  mêlé  de 
satisfaction,  qu*un  jour  d'études  dans  un  petit  pavil- 
lon à  l'Observatoire,  par  une  belle  gelée,  avec  un 
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sayant  officier  anglais ,  il  s'était  trouvé  moins  sen^- 
sible  au  froid,  lui  à  peine  de  retour  des  Indes  orien- 
tales f  que  le  capitaine  Franklin ,  malgré  son  habi- 
tude des  régions  polaires. 

Pendant  le  même  séjour  à  Paris,  Jules  de  Blosse- 
Tille  publia  ou  laissa  en  état  de  paraître  plusieurs 
notîees  biographiques,  éelaircissant  surtout  les  ori- 
gines fort  obscures  des  grands  personnages  de 
rOcéanie,  et  les  premiers  règnes  de  la  dynastie  des 
Pomaré;  quelques  notes  relatives  au  progrès  de  la 
géographie  et  des  sciences  physiques  ;  mais  surtout 
deux  grands  résumés  d'une  remarquable  érudition  : 
VKstaire  des  explortUiom  de  VAménqtie^  et  le  Tableau 
des  progrès  de  la  géographie  de  l'Ocianie,  destinés 
d'abord  à  VÀilae  ethnographique  du  Globe  du  savant 
vénitien  Adrien  Balbi,  qui  dut  beaucoup  aussi  i  ses 
conseils  et  à  sa  collaboration  pour  sa  géographie  pu- 
bliée en  1833. 

En  relisant  aujourd'hui  ces  deux  notices  fort  éten- 
dues, où  ce  qui  ne  serait  qu'ornement  du  langage 
est  sévèrement  sacrifié,  on  remarque  avec  un  senti- 
ment pénible  une  sorte  de  prescience  de  l'avenir.  Si 
quelque  développement  échappe  au  style  serré  de 
Jules  de  Blosseville,  c'est  toujours  un  hommage  à  la 
mémoire  d'un  dévoùment  funeste,  tombé  en  oubli 
ou  mal  récompensé. 

M.  le  vicomte  de  la  Rochefoucauld,  directeur  géné- 
ral des  Beaux-Arts,  avait  reçu  de  lui  vers  cette  épo- 
que, avec  beaucoup  de  bienveillance,  un  projet  de 
musée  Ethnographique  à  joindre  au  musée  Dauphin. 

H  laissa  en  outre  au  dépôt  de  la  marine,  des  cartes 
de  l'empire  des  Birmans  et  de  Geylahé  il  avait  aiMi 
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remis  à  M.  Hyde  de  Neuvillei  an  projet  de  tcrtonie 
péoale  à  la  Nouvelle-Zélande. 

Jules  de  Blosseville  avait  quelqu'espoir  d'accom- 
pagner comme  second  le  capitaine  Duperrey,  dans 
i|ne  expédition  au  golfe  de  Bénin  ou  de  Guinée  sur 
la  côte  d'Africpie.  Ce  projet  se  reculait  de  jour  en 
jour.  U  ne  pouvait  songer  encore  à  réaliser  comme 
chef  d'expédition  un  voyage^  de  découvertes  médité 
en  commun  avec  M.  Lesson.  Le  désir  lui  vint  d'être 
embarqué  sur  la  Caroline  pour  la  campagne  de  cir- 
cumnavigation du  capitaine  Laplace,  mais  on  l'en 
dissuada  On  lui  fit  entendre  que  les  calomnies  dont 
l'avait  sauvé»  dans  un  moment  critique,  l'équité 
de  l'amiral  Halgan  laissaient  des  traces  et  des 
impressions  fâcheuses.  Il  s'était  fait  trop  de  repu* 
tation  de  science,  pour  ne  pas  être  soupçonné  de 
peu  d'aptitude  i  ce  qui  n'était  que  le  métier  de  la 
mer  ;  il  lui  importait  enfin  de  prouver  qu'il  pouvait 
le  moins,  lorsque  le  plus  lui  était  reproché. 

Il  eût  peine  à  comprendre  ce  tort  de  nouvelle 
espèce;  mais  il  le  comprit.  Le  conseil  d'ailleurs, 
quoique  enveloppé  des  formes  les  plus  gracieuses, 
pouvait  passer  pour  un  ordre.  «  Je  voudrais ,  écri- 
vait-il ,  m'embarquer  avec  Reynaud,  et  faire  le  ser^ 
vice  le  plus  militaire  possible,  sous  des  gens  capables 
de  sentir  qu'on  est  bon  à  autre  chose.  >  £t  il  regretta 
vivement  de  n'avoir  pas  fait  de  démarches  en  temps 
utile,  pour  être  compris  dans  Tétat-majorde  la  Circé, 
commandée  par  M.  de  Moges,  ou  dans  celui  de  la  Dor 
dognef  sous  les  ordres  de  M.  Mathieu.  Embarqué 
avec  M.  Reynaud!  N'était-ce  pas  déjà  une  arrière-pen- 
iBée  involontaire  de  ne  rester  qu'à  moitié  fidèle  à  son 
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nouveau  plan  dd  conduite?  Mais  ayant  de  reprendre 
la  vie  active  de  la  mef)  il  devait  assister  à  un  de  ces 
grands  spectacles  qui  donnent  une  si  haute  idée  de 
notre  puissance  navale.  L'amiral  Halgan  lui  donna 
une  mission  de  confiance  à  Cherbourg  pour  la  fête 
de  Tonverture  du  grand  bassin,  avec  ordre  de 
cueillir  des  notes  pour  raconter  dans  les  Annales 
riêimeê  cette  solennité  nationale. 

Enfin,  au  commencement  de  1830,  Jules  de  Blosse- 
ville  prenait  à  Toulon  le  commandement  de  la  37' 
tompagnie  des  équipages  de  ligne ,  et  réjsigné  à  ce 
genre  de  service  qui  lui  ofirk*ait  au  moins  un  mérite 
d'étude  et  de  nouveauté,  il  en  prenait  très-philoso* 
phiquement  son  parti.  Une  moitié  de  la  journée  se 
passait  à  des  écritures,  Tautre  à  faire  des  appels ,  des 
inspections  et  des  exercices. 

«  Je  ne  sais  pas,  trouvons-nous  dans  ses  letfares , 
si  Ton  peut  dire  précisément  qu'on  s'ennuie,  par  cette 
seule  raison  que  l'on  s'occupe  de  choses  ennuyeuses, 
lorsqu'on  a  acquis ,  comme  moi  ^  le  privilège  de  le 
faire  sans  bâillements  ni  maux  de  tète.  J'ai  changé 
chifiTres  pour  chifiVes.  Je  calculais  des  baromètres  et 
des  thermomètres;  je  calcule  aujourd'hui  des  masses 
d'habillement  et  des  deniers  de  solde,  et  l'on  m'af- 
firme qu'au  moins  maintenant  je  fais  mon  métier  de 
marin.  Je  ne  sais  pas  vraiment  ce  que  la  marine  a 
gagné  au  change.  Au  reste,  Je  commence  à  me  metr 
tre  au  courant  de  la  comptabilité.  Elle  est  longue  $ 
elle  est  minutieuse,  mais  elle  n'exige  pas  de  grands 
eflSorts  d'esprit,  car  elle  serait  capable  d'ôter  ce 
ipi'elle  exigerait* 

'  »  Ma  compagnie,  qui  porte  le  numéro  97,  hit  pais 
tie  du  quatrième  équipage  qu'on  vient  de  former  .M 
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réuiûssant  plusieurs  compagnieB  indépendante».  Elle 
est  comme  à  terre,  mais  stationnée  dans  un  vaisseau- 
easeme.  ïy  vais  passer  des  inspections  journalières. 
Le  dimanche,  nous  avons  une  petite  parade;  le  reste 
du  temps  s'écoule  pour  mes  hommes  en  exercices 
auxquels  les  enseignes  de  vaisseau  assistent.  La  pres- 
que toUlité  de  nos  heures  s'absorbe  à  mettre  à  jour 
et  à  tenir  notre  comptabîlite  suivant  la  nouvelle  or- 
donnance. Comme  cette  ordonnance  n'est  en  vi- 
gueur que  depuis  le  i^  janvier  1830,  j'ai  trouvé  tout 
à  faire.  Ainsi,  je  m'occupe  du  matin  au  soir  d'tndbiUe- 
ment  et  de  chaussure,  de  masse,  de  prêt,  d'ordi- 
naire, d'armement,  d'équipement,  etc.,  ete.,  etc. 
Tout  cela  ne  m'a  pas  l'air  fort  marin ,  et  c&peodàut 
personne  ne  trouverai  redire  i  mes  occupations, 
comme  on  l'a  voulu  faire  pour  mes  travaux  de 
science  sur  la  ChewreUe. 

•  Je  viens  d'établir  dans  ma  compagnie  une  aca- 
démie de  bâton.  J'ai  un  prévôt  et  un  maître;  voili 
pour  le  corps.  Pour  l'esprit,  j'ai  fondé  un  cours  de 
lecture  et  d'écriture  qui  est  bien  suivi.  J'ai  deux  maî- 
tres.» 

Sa  famille  faisait  alors  quelques  démarches  au- 
près de  M.  le  baron  d'Haussez,  pour  qu'il  lui  fût 
donné  un  commandement  dans  la  campagne  d'Al- 
ger. Mais  une  sorte  de  fatalité  semblait  le  poursuivre. 
A  peine  obtenait-il  un  grade,  déjà  les  avanUges  n'é- 
teient  plus  les  mêmes,  et  les  conditions  devenaient 
plus  difficiles.  Une  nouvelle  décision  ministérielle 
établissait  que  les  commandements  ne  pourraient 
être  conflés  aux  lieutenants  de  vaisseau  qu'après 
trois  ans  de  grade,  dont  deux  dans  les  équipages  de 
ligne. 
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Jules  de  Blosseviile  se  bornait  à  demander  à  M.  de 
Mackau ,  directeur  du  personnel ,  qui  lui  témoignait 
dQ  la  bienveillance,  la  certitude  d'être  employé  d'une 
manière  quelconque  dans  l'expédition.  Mais  il  n'avait 
pas  dépouillé  le  vieil  homme  autant  qu'il  cherchait  à 
se  le  persuader.  Entre  deux  états  d'habillement,  il 
se  surprenait  lui-même  mettant  au  net  quelque  cha- 
pitre des  relations  de  la  CotpiMe  et  de  la  ChêvrMe. 
Déjà  un  peu  de  magnétisme ,  il  en  convenait ,  s'était 
mêlé  à  sa  comptabilité,  il  avait  reçu  une  boussole  de 
Gambey  ;  il  réclamait  un  tbermométrographe  de  Bun- 
ten.  Dès  le  2  février,  une  observation  complète  de 
magnétisme  était  achevée;  il  la  destinait  à  M.  Arago, 
lorsque  d'autres  séries  seraient  terminées. 

Un  jour  il  écrivait  au  capitaine  Sabine,  k  la  Société 
royale  de  Londres;  un  autre,  il  recevait  du  capitaine 
Duperrey  communication  d'un  plan  de  campagne 
scientifique  réservé  tn  peUo  par  le  ministre  de  la  ma^^ 
rine,  pour  être  mis  en  lumière  après  la  conquête  qui 
>e  préparait.  Mais  il  ne  s'écartait  pas  trop  d'une  cer- 
taine règle  de  décorum.  En  confiant  à  M.  Balbi  un 
résumé  de  la  marche  de  la  colom'sation  des  EtatÂ» 
Unis,  destiné  à  la  Revue  britarmigue^  il  exigeait  que 
la  mention  de  son  grade  ne  suivit  pas  son  nom  ;  il 
retirait  une  note  écrite  en  d'autres  temps  pour  la 
Revue  de  Paris  ^  et  il  ne  voyait  pas  sans  une  sensa- 
tion presque  inquiète  M.  Bajot  étaler  à  la  fois  au 
grand  jour  des  Annales  marUimes^  trois  de  ses  an- 
ciens péchés  dont  il  ne  se  souvenait  plus  guères. 

Mais  il  se  dédommageait  de  cette  retenue  dans  des 
conversations  intimes  avec  M.  Reynaud,  commissaire 
de  la  marine  et  père  de  son  jeune  ami,  le  savant  nt* 
turaliste  de  la  Ckei>reUe.  Il  lui  communiquait  un  [rian 

a*  Série,  ToKB  n.  4S 
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de  colonie  pénale  remis  par  lui  à  M.  Hyde  de  Neu- 
ville tout  juste  la  veille  de  la  retraite  de  cet  homme 
d'Etat,  et  il  lui  faisait  part  des  documents  qu'il  avait 
confiés  à  son  frère  pour  commencer  une  histoire  des 
établissements  anglais  dans  l'Australie.  M.  Reynaad, 
directeur  du  bagne  de  Toulon,  avait  foi  dans  le  sys- 
tème de  la  déportation  des  forçats.  Il  était  tout  prêt 
à  se  dévouer  à  cette  œuvre  de  salut  public,  k  con- 
duire et  à  diriger  à  la  Nouvelle-Zélande  l'avani^garde 
d'une  colonie  pénale^  tolis  les  deux,  ils  fondaient  de 
grandes  espérances  sur  l'esprit  colonisateur  de  M.  le 
baron  d'Haussez. 

L'expédition  d'Afrique  était  enfin  oflSciellement 
avouée.  Pendant  deux  jours,  la  37*  compagnie  avait 
été  destinée  au  vaisseau  la  YilMk-'MarseiUê;  c'était 
un  eofibarquement  privilégié  et  envié.  On  n'avait  pas 
vu  que  le  numéro  de  cette  compagnie  était  impair; 
ce  devait  être  le  tour  d'un  numéro  pair  ;  on  le  dit, 
du  moins.  Pour  cette  grave  considération  l'ordre  ittt 
retiré,  et  d*un  vaisseau  il  fallut  descendre  à  un  brick. 

C'était  VAlacrity^  détaché  de  la  station  de  l'amiral 
de  Rigny  dans  le  Levant. 

Sous  ce  nom  anglais,  unique  dans  la  liste  de  la 
flotte,  la  marine  française  aimait  à  retrouver  le  sou- 
venir d'un  brillant  combat,  qui  avait  commencé  sous 
TEmpire  la  renommée  de  l'amiral  de  Mackau,  alors 
simple  aspirant.  VAlacrity  était  un  bon  navire,  bien 
installé,  bien  armé.  Attaché  au  vaisseau  le  Trideni, 
que  montait  l'amiral  Rosamel,  il  faisait  partie  de 
l'escadre  de  combat,  et  avait  surtout  pour  mission 
de  répéter  les  signaux  et  de  porteries  ordres.  Le  nom 
et  le  mérite  de  son  commandant,  M.  Laine,  neveu  de 
rhomme  d'Etat  qui  tenait  encore  un  si  haut  rang, 
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devait  lui  promettre  une  bienveillance  toute  particu- 
lière et  le  poste  le  plus  périlleux ,  si  la  marine  avait  à 
prendre  une  part  sérieuse  aux  travaux  militaires. 
VAlacrity  eut  d'abord  à  faire  un  véritable  service 
d*aide  de  camp  du  vaisseau  amiral ,  tantôt  croisant 
devant  Mahon,  tantôt  détaché  pour  escorte,  et  au 
retour,  allant  communiquer  avec  la  croisière  d'Alger 
ou  avec  le  second  convoi.  Le  13  juin,  Vjélacriiy  con- 
courait au  débarquement  de  Torre-Chica,et  Jules  de 
Blosseville  éprouvait  une  grande  joie. 

a  L'honneur  d'avoir  planté  le  premier  drapeau 
français  sur  la  terre  algérienne  appartient  à  un  ma- 
rin, annonçait-il  à  sa  famille,  et  ce  marin  est  Bonus, 
un  de  mes  meilleurs  camarades.  » 

Mais  il  n'eut  pas  même  le  temps  de  serrer  la  main 
do  jeune  ofBcier,  dont  le  brillant  succès  le  rendait 
heureux.  L'amiral  Duperré,  dès  le  lendemain  du  dé-^ 
barquement,  donna  ordre  à  VÂlacriiy  d'aller  repren- 
dre sa  place  dans  la  station  du  Levant.  Ce  fut  un 
amer  désappointement,  que  ne  compensa  guères  dans 
une  rapide  traversée,  la  vue  des  côtes  de  la  régence 
d'Alger,  de  Tunis,  de  l'Ile  de  la  Pantellerie,  de  Malte, 
de  la  Sicile,  de  Modon  et  du  mont  Taygète. 

«  Une  idée  m'obsède,  lisons-nous  dans  une  lettre 
écrite  de  Smyme  peu  de  temps  après.  Si  je  n'étais 
un  pauvre  vermisseau ,  je  croirais  que  le  sort  s'est 
plu  à  me  persécuter.  Ma  prévoyance  m'engage  à  ve- 
nir attendre  à  Toulon,  pendant  plusieurs  mois,  l'expé- 
dition d'Alger  :  elle  se  décide  au  gré  de  mes  désirs. 
Je  suisbalotté.  Enfin,  j'embarque  sur  un  brick  de  l'es- 
cadre de  bataille.  Après  un  service  fort  actif,  je  suis 
acteur  dans  le  débarquement  de  Torre-Chica.  fétafs 
enchanté.  Mes  autres  campagnes,  mes  autres  pemes. 
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allaient  être  oubliées.  Il  était  écrit  que  mes  beaux 
rêves  s'évanouiraient.  Un  seul  bâtiment  devait  être 
séparé  de  l'escadre ,  et  le  sort  avait  désigné  YJla- 
crUy  pour  victime.  Il  fallait  adoucir  la  séparation. 
L'amiral  Duperré  assura  à  M.  Laine  que,  s*il  l'en- 
voyait dans  le  Levant,  c'était  uniquement  parce  qu'il 
ne  restait  plus  rien  à  faire  pour  la  marine.  Je  ne  crus 
guères  à  cette  assurance,  mais  je  me  plus  à  entretenir 
un  reste  de  doute.  Juge  de  toute  l'étendue  de  mon 
malheur  en  apprenant  que  toute  la  marine,  les  bricks 
mêmes  avaient  donné,  et  figure-toi  combien  ma 
douleur  s'accrut  en  apprenant  la  mort  de  ce  pauvre 
Bérardy  ce  bon  ami,  la  seule  victime  qui  ait  été 
choisie  au  milieu  de  tous  les  officiers  de  la  marine. 
J'ai  le  cœur  brisé;  je  ne  me  consolerai  jamais.  » 

U  se  consola  bientôt ,  car  M.  Bérard  n'avait  pas 
succombé  à  sa  blessure.  Le  reste  de  sa  plainte  lui 
était  personnel  ;  et  quand  l'heure  de  la  résignation  fut 
venue,  il  se  rappela  combien  il  avait  désiré  voir  le 
Levant  de  l'Europe,  après  une  campagne  dans  le  Le- 
vant de  l'Asie. 

Le  4  juillet,  VAlacrity  mouillait  dans  la  rade  de  Na- 
varin, au  milieu  de  six  navires  de  guerre  français; 
le  11,  il  était  à  Napoli  de  Romanie,  où  l'appelait 
l'amiral  de  Rigny  ;  et  M.  Laine,  passant  sur  le  vaisseau 
le  Conquéranif  laissait  le  commandement  du  brick  à 
son  second,  M.  Fournier,  qui  fut  remplacé  lui-même 
par  Jules  de  Blosseville.  Le  24  juillet,  VAlacrity  allait 
porter  en  Turquie  la  nouvelle  de  la  prise  d'Alger, 
après  avoir  vu  devant  Napoli ,  hisser  le  pavillon  vain- 
queur au-dessus  du  pavillon  vaincu,  et  les  vais- 
seaux russes  et  anglais  répondre  avec  plus  ou  moins 
de  satisfaction  au  salut  du  Conquérant» 
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Pendant  que  le  courrier  débarqué  à  SRiyme,  por- 
tait à  Ck)nstantinopIe  la  grande  nouvelle  que  les 
Turcs  avaient  peine  à  croire ,  YJlaeriiyf  quittant  le 
voisinage  de  la  ville,  croisait  devant  le  château  pour 
surveiller  Tarrivée  d*un  vaisseau  qui  devait  trans* 
porter  des  janissaires  d'Alger. 

Ce  ne  fut  pas  le  drapeau  de  la  conquête  ;  ce  fkit  lé 
drapeau  tricolore  qui  apparut. 

Jules  de  Blosseville  était  resté  jusque-là  fort  étran* 
ger  à  la  politique.  Il  la  jugeait  peut-être  librement  à 
ses  moments  perdus,  s'il  en  avait;  il  ne  partageait 
aucune  de  ses  passions.  Une  seule  fois  on  l'avait  vu, 
non  sans  surprise,  se  prononcer  avec  beaucoup 
d'énergie  dans  une  question  à  Tordre  du  jour.  Il  dé-^ 
sirait  ardemment  la  création  d  un  majorât  dans  sa 
famille.  Il  faut  se  hâter  de  dire  qu*il  n'était  pas  fils 
atné. 

11  appartenait  tout  naturellement,  sans  parti  pris, 
à  cette  génération  qui  approchait  alors  des  affaires, 
et  dont  on  n'a  point  assez  tenu  compte.  Ck)mme  la 
plupart  des  hommes  d'élite  nés  ainsi  que  lui  avec  le 
Siècle,  il  croyait  â  l'avenir  des  institutions  constitu- 
tionnelles de  son  pays.  Il  n'en  regrettait,  il  n'en  dési- 
rait pas  d'autres.  M.  de  Chateaubriand,  M.  de  Marti* 
gnac,  H.  Hyde  de  Neuville  étaient  pour  lui  les  véri- 
tables guides  de  l'opinion,  et  jamais  il  n'avait  douté 
de  la  sincérité  du  parti  qui  proclamait  â  la  tribune 
par  la  voix  du  général  Foy  :  a  Celui  qui  veut  plus  que 
la  charte,  moins  que  la  charte,  autrement  que  la 
charte ,  est  un  mauvais  citoyen.  »  L'événement  de 
juillet  changea  singulièrement  le  cours  de  ses  idées, 
et  le  blessa  surtout  dans  ses  sentiments  d'honneur  et 
de  loyauté. 


—  sus- 
ses lettres  de  cette  époque  respirent  quelquefois  le 
découragement,  plus  souvent  la  perte  des  illusions. 
En  voici  quelques  passages,  écrits  de  Toulon  où 
VjilacrUy  était  rentré  pour  quelque  temps,  vers  la 
fin  de  septembre  : 

«  Etre  arrivé  en  France»  après  les  secousses  que 
vous  venez  d'éprouver»  pour  y  recevoir  les  pre- 
mières nouvelles  de  tout  ce  qui  m*est  cher,  c*est 
presque  donner  la  main  à  mes  amis.  Il  me  semble 
que  je  suis  à  la  fin  d'une  de  mes  plus  longues  ab- 
sences. Je  viens  d'essuyer  des  tempêtes;  mais  j'en  ai 
ri,  et  toutes  leurs  traces  ont  disparu.  Bien  différent 
est  Torage  qui  a  tout  changé  dans  notre  pays  ;  ses 
suites  sont  immenses  et  incalculables.  Je  crois  en- 
core rêver. 

»  Dès  le  lendemain  de  mon  arrivée,  sans  avoir  le 
temps  d'y  réfléchir,  il  a  fallu  prêter  le  serment  exigé. 
Avant  le  règne  de  la  liberté,  aucune  atteinte  n'avait 
été  portée  à  la  mienne  \  voilà  la  premièjre.  Je  n'avais 
rien  encore  juré.  J'étais  d'ailleurs  bien  convaincu 
que  f  hors  les  cas  où  l'on  est  sérieusement  engagé 
par  l'honneur,  il  ne  faut  pas,  dans  les  grandes  catas- 
trophes, que  les  hommes  sages  et  honnêtes  cèdent, 
par  dépit  ou  par  chagrin,  tous  les  postes  aux  intri- 
gants et  à  la  tourbe  qui  sort  de  ses  repaires  pour  faire 
curée. 

))  L'occasion  est  bonne  pour  juger  à  l'œuvre  les 
grands  acteurs  du  drame,  très-soupçonnés  jusqu'ici 
d'être  plus  propres  à  détruire  que  capables  d'édifier. 
Je  m'attends  déjà  à  reconnaître  que  la  médiocrité 
gagne  plus  que  le  vrai  génie  à  toute  espèce  de  révo- 
lution. 

B  Dans  la  marine,  plusieurs  démissions  ont  été 
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données  en  conscience.  Le  jour  du  regret  viendra 
sans  doute  pour  quelques-'unes.  Le  sentiment  fait 
faire  de  faux  calculs;  j'ai  eu  à  m'en  défendre  plus 
que  beaucoup  de  personnes  ;  mais  je  garde  tous  mes 
regrets  comme  une  passion  malheureuse  qui  ne  doit 
pas  m'écartm*  du  droit  chemin. 

»  Espérons  que  les  événements  vont  bien  déconsî* 
dérer  nos  rhéteurs  populaires,  ennemis  de  toute  au- 
torité qui  n'est  pas  a  eux ,  opposés  à  tout  ce  qui  les 
éclipse,  changeant  d'attitude  et  de  principes  avec  les 
circon&tanoes»  mais  conservant  toujours  le  rôle  facile 
de  Batteurs  des  passions,  hommes  que  je  méfM'ise 
souverainement,  avocats  grognards,  conspirateurs 
prudents,  ne  s'afBchant  qu'après  la  victoire.  11  est 
probable  que  pendant  longtemps  une  foule  de  gens 
ne  s'apercevront  pas  de  ce  qu'ils  ont  gagné  à  être  ré- 
générés politiqu^nent. 

«  J'ai  vu  l'autre  jour,  dans  les  journaux,  l'annonce 
d'une  vente  :  c'était  celle  des  objets  d'art  et  de  curio* 
site  qui  appartiennent  à  M»«  la  duchesse  de  Berri. 
J'aurais  voulu  pouvoir  aller  enchérir  sur  plusieurs. 
Dans  quelles  mains  sera  tombé  ce  qu'elle  avait  dai- 
gné accepter  de  moi  ?  11  est  des  idées  auxquelles  on. 
ne  se  fait  pas.  Je  prends  tout  en  mépris,  et  ne  vois  es- 
pérance  de  repos  nulle  part.  Il  me  semble  quelque- 
fois qu'il  n'existe  plus  au  monde  que  des  brouillons. 
C'est  une  grande  leçon  d'expérience  dont  il  faut  au 
moins  retirer  de  l'instruction  au  milieu  des  malheurs 
qu'elle  apporte,  et  je  crois  qu'il  y  en  a  pour  tout  le 
monde,  pour  tous  les  partis,  sdt  qu'on  ait  des  con- 
victions, soit  qu'on  n'en  ait  pas. 

»  Je  ne  vois  encore,  lyoutait-il  avec  une  singulière 
intuition,  qu'un  principe  qui  me  semble  destiné  k 


triompher  tôt  ou  tard  >  c'est  celui  de  l'tndépeodiiiee 
des  contribuables  appdés  Umi  k  TélectioD  de  leurs 
représentants  ;  c'est  en  même  temps  celui  de  Téligi- 
bilité  universelle. 

»  Les  dernières  circonstances  ont  augmenté  mon 
dégoût  pour  mille  choses,  et  dissipé  dans  mon  eqNit 
une  foule  d'illusions.  Us  ont  réduit  presqu'à  la  nullité 
mon  ambition  déjà  fort  mince.  Les  honneurs  ne  sont 
plus  qu'un  devoir  ou  un  fardeau.  Je  deviens  on  phi- 
losophe parfait.  » 

Ce  philosophe  de  fraîche  date  s'occupait  active- 
ment des  réparations  de  VAlaerOy^  renvoyé  en 
France  comme  peu  propre  k  un  service  de  guerre. 
Le  brick  était  resté  armé  pour  retourner  dans  le  Le- 
vant ;  mais  il  avait  reçu  tant  de  changements  pendant 
sa  relâche  k  Toulon ,  qu'il  allait  prendre  rang  parmi 
les  bons  marcheurs  et  les  fins  voiliers.  Son  comman- 
dant avait  hAte  de  pouvoir  s'essayer  avec  quelque 
navire  de  guerre  jouissant  d'une  bonne  réputation^ 
Vers  la  fin  de  décembre,  il  eût  pour  mission  d'eoh 
barquer  aux  lies  d'Hyères  quarante  réfugiés  sardes, 
hôtes  peu  commodes,  destinés  à  la  légion  d'Hohen- 
lohe,  qui  travaillait  alors  à  régénérer  la  Grèce  ;  ce 
n'était  point  par  ses  exemples. 

L'état-major  de  VMacrity  se  composait  seulement 
d'officiers  auxiliaires,  dont  un  Danois,  et  déjeunes 
élèves  ;  double  nécessité  d'une  surveillance  de  tous 
les  instants  qui  ne  laissait  guères  au  second  du 
bâtiment  le  délassement  de  ses  études  favorites.  U 
avait  distingué  parmi  les  élèves  un  Normand  comme 
lui,  M.  de  Rulhière,  petit-neveu  de  l'historien  de  la 
Pologne.  U  en  tirait  déjà  quelques  secours,  et  il 
écrivait  :  <(  Rulhière  pourra  bien  être  mon  compa- 
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gnon,  si,  après  ce  voyage,  je  vais  labourer  les 
grandes  mers.» 

La  campagne  de  VAlacrity  dura  près  de  dix-huit 
mois.  Voici  quelques  impressions  et  souvenirs  de 
voyage  pris  à  peu  près  au  hasard",  et  recueillis  sans 
ordre  didées  : 

«  Salamine^  26  jatmer  1831.  —  Je  viens  de  faire 
mon  pèlerinage  d'Athènes.  J*ai  vu  un  amas  de  ruines 
antiques  et  de  décombres  modernes.  Les  ruines  sont 
superbes,  mais  les  décombres  ont  modévé'IncKii  ett- 
thoQsiasme.  J'avais  d'ailleurs  pour  ombre  au  tableau, 
anGrec  et  on  Turc  pendus  au  coin  de  deux  boutiques. 
Les  passants  n'y  faisaient  pas  même  attention  \  tant 
c'est  chose  simple  et  firéquente  dans  la  justice  expé- 
ditive  des  maîtres  actuels  d'Athènes. 

»  Ces  mattres  vont  changer.  Nous  venons  de  -tout 
régler,  nous  les  marins  diplomates  qui  sommes  en 
(brce  ici,  et  qui  présentons  comme  argument  :  mu 
trois-ponts ,  une  corvette  et  un  brick  anglais ,  un 
vaisseau  de  quatre  vingts  canons  et  trois  bricks  russes  ; 
«ne  frégate,  une  corvette,  deux  bricks  français  et  un 
bateau  à  vapeur  grec.  Tout  cela  va  se  disperser. 

»  Sur  la  côte  de  la  Troade,  entre  Ténédoe  et  VHeU 
fajpon/,  juin  1831.  —  Nous  voilà  sur  le  qui-^viveaux 
nouvelles  Dardanelles ,  attendant  la  flotte  turque  ou 
la  permission  d'aller  la  joindre,  en  remontant  le 
canal.  J'ai  visité -les  ruines  de  Troie,  et  j'en  suis 
encore  tout  enthousiasmé.  Je  jouis  et  je  jouirai  long- 
temps d'avoir  vu  l'emplacement  de  cette  cité  célèbre, 
de  m'ètre  désaltéré  dans  le  Scamandre  et  dans  le 
SimcAs.  Ce  sont  de  vénérables  restes,  bien  vieux,  bien 
abandonnés,  presque  inconnus,  envahis  par  la  végè' 
tation.  Mais  nous  faisions  presqu'à  chaque  pas  d'in- 


téressantes  découvertes  s  ici  de  vieilles  murailles  en 
arceaux  y  des  débris  d'enceintes,  des  colonnes  ma- 
gnifiques ;  là  des  sarcophages  renversés,  des  inscrip- 
tions ,  enfin ,  un  véritable  paradis  pour  la  race  des 
Oldbuck  (1).  J'aurais  été  moi-même  assez  content  de 
pouvoir  faire  quelques  fouilles  »  mais  il  a  fallu  re* 
mettre  la  partie. 

»  C'est  la  carte  de  H.  Lechevalim*à  la  main  que  j'ai 
parcouru  sa  découverte ,  pénétré  vraiment  de  véné- 
ration. Maintenant»  Troie  et  Athènes  ne  me  permet- 
tront plus  de  regretter  le  temps  que  J'aurai  passé 
dans  le  Levant.  Athènes  et  Troie  consolent  de  bien 
des  choses. 

»  Sous  la  côte  de  la  Troade,  le  grand  seigneur  a 
passé  deux  fois  auprès  de  nous,  en  se  rendant,  sur 
son  unique  bateau  à  vapeur,  à  l'île  de  Ténédos ,  pour 
inspecter  les  fortifications.  Chaque  fois  nous  avons 
hissé  le  pavillon  turc  au  grand  mât ,  mis  notre  équi- 
page sur  les  vergues,  et  tiré  vingt-cinq  coupa  de 
canon,  salut  des  souverains  étrangers  qui  ne  doivent 
jamais  le  rendre.  Hais  Sa  Hautesse  a  fait  arrêter  son 
bateau ,  et  sa  musique  militaire  a  répondu  à  notre 
courtoisie.  Nous  semblions  être  là  pour  constater 
le  premier  voyage  maritime  d'un  sultan.  Pendant 
cette  course  aventureuse,  la  flotte  turque  restait 
mouillée  aux  vieilles  Dardanelles. 

»  Château  de  Smyme ,  21  juilleL  —  Nous  avons 
fait,  depuis  notre  rentrée  à  Nauplie,  deux  appari- 
tions à  Ténédos,  un  mouillage  à  l'entrée  de  THelles- 
pont,  sous  le  château  d'Europe,  une  croisière  inutile 
contre  les  pirates ,  sur  les  côtes  de  l'ancienne  Macé- 
doine, et  nous  sommes  venus  enfin  sur  la  côte  de 

(4)  L*iintiquair6  de  Walter  Scott. 


Troie»  attendre  la  sortie,  si  longtemps  différée,  de 
la  flotte  ottomane.  Le  17,  nous  Tavons  aperçue, 
sous  toutes  voiles ,  donnant  dans  la  Méditerranée , 
et  se  composant  de  trois  vaisseaux ,  six  frégates, 
trois  corvettes  et  un  doop ,  beaux  navires  assez  mal 
armés.  Aussitôt,  nous  nous  sommes  placés  près  de 
l'arrière-garde ,  en  saluant  de  notre  artillerie  le 
capitao-pacha ,  qui,  après  nous  avoir  répondu,  a 
envoyé  à  bord  son  drogman  en  chef  pour  savoir  des 
nouvelles  de  nos  amiraux,  tâcher  de  surproidre 
l'objet  de  notre  mission,  et  nous  inviter  k  visiter  sa 
frégate,  qu'il  avait  tâché,  disait-il,  d'installer  entiè- 
rement à  la  française.  Nous  ne  savions  où  nous 
allions ,  mais  il  est  toujours  facile  de  suivre  des  bâ* 
timents  turcs. 

»  Le  lendemain,  nous  sommes  entrés  après  eux 
dans  le  golfe  d'Adramyte,  et  le  soir  nous  étions  tous 
mouillés  devant  Metelin.  Aussitôt,  le  capitan-paeba 
nous  a  envoyé  des  rafraîchissements ,  en  faisant  dire 
qu'il  voulait  partager  ses  provisions  avec  nous.  Mal-< 
gré  cette  politesse ,  il  a  été  facile  de  voir  que  notre 
présence  Tintriguait  beaucoup,  et  ne  lui  plaisait  qu'à 
demi.  Avant-hier,  nous  sommes  allé  faire  notre  grande 
visite,  et  dans  Halil-Pacha,  déjà  bien  connu  par  son 
ambassade  de  Pétersbourg ,  après  le  traité  d'Andri- 
nople,  nous  avons  trouvé  un  jeune  homme  de  bonnes 
manières,  entendant  le  français  sans  vouloir  le  par- 
ler )  sa  poitrine  était  couverte  d'un  ordre  nouveau, 
qui  n'a  encore  été  donné  qu'à  trois  personnages. 
C'est  le  portrait  de  Sa  Hautesse,  entouré  de  nombreux 
brillants.  L'équipage  de  la  frégate  est  habillé  à  l'eu- 
ropéenne; mais  il  semble  toujours  que  ces  pauvres 
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Turcs  n'ont  pas  la  tête  aussi  solidement  établie  sur 
leurs  épaules  que  nous. 

»  En  Turquie  y  on  apprend  la  marine  dans  une 
ambassade  ou  dans  l'échoppe  d'un  cordonnier.  Cest 
le  pays  des  dons  du  ciel.  Quoiqu'il  en  soit,  le  marin 
improvisé  n'a  pas  la  rudesse  du  métier  plus  que  le 
talent.  Il  nous  reçut  avec  beaucoup  d'affabiiité  k 
l'entrée  de  ses  appartements.  N'allez  pas  vous  figurer 
un  lourd  accoutrement ,  un  cimeterre,  un  turban: 
à  la  barbe  près ,  vous  eussiez  pris  le  capitan-pacha 
pour  un  officier  de  cavalerie  firançaise  ;  et  encore 
cette  barbe  assez  courte  ne  faisait-elle  que  donner 
de  la  dignité  à  des  traits  naturellement  beaux  ;  jolie 
taille ,  noble  et  expressive  figure ,  ressemblance  très- 
grande  avec  le  sultan  Mahmoud  :  voilà  tout  le  por- 
trait d'Halil-Pacha. 

»  Son  accueil  a  été  on  ne  peut  plus  cordial»  et  U 
visite  a  duré  assez  longtemps.  Nous  avons  bi^ 
compris  cependant  qu'on  désirait  nous  voir  partir, 
et  il  a  fallu  aller  faire  une  petite  excursion  pour  se 
retrouver  plus  tard.  Il  n'y  avait  plus  de  prétexte 
pour  colorer  notre  présence. 

»  La  destination  de  la  flotte  est  secrète.  La  frégate 
amirale,  la  Bienfaisance-de^Dieu^esi  bien  armée  et 
marche  non  moins  bien.  Les  Turcs  ont  voulu  imiter 
les  Français.  On  ne  se  doute  guères,  à  Paris  »  qu'on 
nous  préfère  pour  modèle  aux  Anglais  eux-mêmes. 
Au  total ,  la  flotte  n'est  pas  mal ,  et  ses  chefs  ne  s'en 
font  pas  accroire  ^  ils  cherchent  à  s'instruire. 

»  Syra,  octobre  1831.  —  Ma  curiosité  a  été  bien 
servie  par  le  hasard.  De  tous  les  navires  delà  station, 
VAlacrity  est  celui  qui  a  eu  le  service  le  plus  actif 
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et  les  plus  belles  missions  ^  mais  je  m'arrange  mal  de 
ces  courses  de  deux  ou  trois  jours,  d'un  véritable  ca- 
botage ,  de  celte  vue  continuelle  de  côtes  arides.  Je 
n'aurai  pas  perdu  mes  deux  années;  mais  j'ai  regret 
en  pensant  qu'il  m'aurait  fallu  moins  de  temps  pour 
faire  le  tour  du  monde  une  seconde  fois. 

»  A  Paros^  où  Canaris  se  trouvait,  pendant  que  le 
capitaine  s'occupait  de  politique,  je  révais  à  un  tout 
autre  prpjet  que  j'ai  promptement  mis  à  exécution. 
A  ceux  qui  ont  fait  le  même  voyage,  il  pourra  sem- 
bler étonnant  qu'une  journée  m*ait  sufB  pour  aller 
visiter  la  fameuse  grotte  d'Antiparos.  J*ai  bien  vu  et 
bien  marché.  A  l'extrémité  de  la  grotte,  tous  les 
noms  de  la  famille  sont  inscrits.  Et  puis  dites  que  je 
ne  pense  à  rien. 

»  J'ai  profité  d'un  prétexte  pour  aller  voir  Canaris 
sur  sa  corvette,  et  je  Tai  abordé  avec  quelques  com<* 
pliments.  Il  m'a  protesté  de  son  dévoûment  pour  la 
France,  en  me  parlant  de  l'éducation  de  son  fils  qui 
doit  passer  encore  deux  ans  à  Paris.  Il  a  paru  étonné 
et  satisfait,  quand  je  lui  ai  dit  que  je  l'avais  rencon- 
tré chez  H.  de  Chateaubriand.  Canaris  est  un  petit 
homme,  assez  rond,  d*une  figure  expressive^  mais 
peu  distinguée,  avec  un  nez  à  la  Roxelane,  ressem* 
blant  fort  peu  ou  point  a  notre  fameux  portrait  en 
pied  de  Constantin  Canaris. 

v  Aaup/te,  10  décembre  1831.  ~  Je  puis  maintenant 
jeter  un  regard  en  arrière  sur  ma  lieutenance  prête  à 
finir,  et  juger  les  deux  côtés  de  cette  position.  Pour 
l'avantage  positif  de  l'avancement,  les  grands  navires 
Tofirent  seuls  au  milieu  de  beaucoup  plus  d'embar- 
ras, mais  dans  une  sphère  plus  étendue.  Je  m'arrête 
plutôt  aux  occasions  de  s'instruire,  de  tenter  ses 
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forces ,  d'approfondir  son  métier  ;  car  dans  le  poste 
de  second ,  si  l'on  ne  se  forme  pas  aussi  bien  qu'en 
commandant,  on  voit  de  plus  près  une  foole  de 
choses  que  beaucoup  de  capitaines  improvisés  igno- 
rent toute  leur  vie.  J*ai  bien  étudié  tous  les  rouages; 
je  me  flatte  même  d*en  avoir  perfectionné  quelques- 
uns.  A  moi  comme  à  tant  d'autres»  il  était  arrivé  sou- 
vent, depuis  mon  entrée  dans  la  marine,  de  cofiee* 
voir  quelques  idées  nouvelles ,  d'imaginer  queues 
perfectionnements,  et  ce  n'est  que  sur  VAlaerits 
qu'il  m'a  été  donné  de  mettre  mes  plans  k  exécntion. 
Jusqu'à  ce  jour,  modestie  à  part,  j'ai  eu  quelque  su- 
jet d'être  heureux  du  résultat  de  mes  expériences,  le 
cherche  toujours  utilité,  facilité,  simplicité  et  élé- 
gance. C'est  un  grand  mérite  dans  notre  état  d'avoir 
du  coup  d'œil  et  du  goût.  J'ai  fait  beaucoup  d'essais, 
établi  beaucoup  d'installations,  fai  toujours  sous  la 
main  charpentier,  menuisier,  armurier,  forgeron, 
voilier,  fer,  toile  et  bois.  J'use  largement  de  cet 
avantage.  Les  hommes  n'oublient  pas  leurs  métiers; 
les  outils  ne  se  rouillent  pas.  Joignez  à  cela  une 
bonne  dose  d*autorité,  point  de  vue  suffisant  pour 
plusieurs  officiers,  et  je  vous  aurai  peint  le  beau  cAté 
de  mon  rôle. 

»  Malheureusement,  ce  rôle  est  un  juste  milieu. 
Cest  une  posilion  intermédiaire  entre  le  capitaine  et 
les  officiers,  où  il  est  bien  difficile  de  contenter  tout 
le  monde.  Entre  le  contrôle  du  chef  et  la  critique  des 
inférieurs,  une  demi- autorité  crée  des  positions 
fausses,  force  à  des  demi-mesures  pour  lesquefies  j'ai 
toujours  eu  une  violente  antipathie.  Souvent  respon- 
sable d'actes  dont  on  n'est  pas  maître,  on  est  firoissé 
continueUement  dans  son  amour-propre,  surtout 
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quand  on  est  déroué  à  son  service,  et  que  de  hautes 
idées  de  discipline  vous  forcent  à  concentrer,  à  dis^ 
simuler  les  contrariétés  qu'on  éprouve.  Ainsi  donc , 
grande  responsabilité ,  assujettissement  continuel, 
absence  de  plaisirs,  hors  ceux  du  métier  :  voilà  le 
revers  de  la  médaille,  autour  de  laquelle  je  puis 
écrire  en  exergue  :  «  Profit  immédiat,  nul.  n 

»  Je  joue  ma  partie  assez  gaiement  depuis  quel- 
ques mois.  J*7  suis  plus  accoutumé,  et  la  fin  m'en 
paraît  proche.  Je  jouis  aussi  du  résultat  de  mes 
peines.  Ha  demi-compagnie  fait  la  moitié  de  l'équi- 
page. J'y  ai  formé  de  bons  matelots  qui  sont  seuls 
diargés  d'un  mât;  tandis  que  le  reste,  composé  de 
marins  de  profession,  fait  le  service  de  Fautre.  Tai 
obtenu  la  rivalité  que  je  désirais  ;  j'ai  fait  faire  beau- 
coup d'exercices  avec  méthode  d'après  mes  idées, 
et  VAlacrity  a  jusqu'à  ce  jour  pour  toute  espèce  de 
manœuvres  remporté  Favantage  sur  tous  les  navires 
de  la  station  du  Levant,  soit  à  la  mer,  soit  en  rade. 
Notre  réputation  est  faite.  J'ai  été  pour  un  moment 
bien  payé  de  mes  ennuis,  par  une  satisfaction  d'amour- 
propre.  Nous  entrions  à  Nauplie  venant  d'Hydra. 
Le  vent  était  de  l'arrière  ;  nous  étions  chargés  de 
toutes  les  voiles  supplémentaires  qu'on  peut  mettre 
par  un  beau  temps.  Beaucoup  de  navires  de  guerre , 
finançais,  anglais,  russes,  autrichiens  et  grecs,  nous 
voyaient  arriver  près  d'eux,  sans  que  nous  fissions 
aucune  disposition  de  mouillage.  Tout  à  coup  nos 
voiles  disparurent  ensemble ,  sans  qu'au  milieu  d'une 
pareille  complication  le  moindre  embarras  survint. 
Au  bout  de  deux  minutes  et  demie,  tout  était  en 
ordre,  et  VAlacrity  n'aurait  pas  pu  être  distingué 
des  navires  le  phis  anciennement  mouillés. 
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»  On  nous  a  beaucoup  félicités  \  nous  n'avions  rien 
fait  d'impossible-,  mais  nous  avions  exécuté  avec 
un  bonheur  parfait  celle  de  toutes  les  manœuvres  de 
mer  qui  exige  peut*-étre  le  plus  de  force,  d'adresse 
et  de  bonnes  mesures  réunies,  et  qui»  en  même 
temps,  plaît  le  plus  à  l'œil.  L'ambassadeur  d'Angle- 
terre à  Gonstantinople,  sir  E.  Gordon,  était  à  Nau|die, 
avec  tous  les  résidents  ^  il  avait  vu  arriver  YJUtcriiy. 
Ce  fut  avec  ces  mots  qu'il  accueillit  M.  Foumier  s 
«  J'ai  joui  d'un  extrême  plaisir,  en  voyant  votre  belle 
»  manœuvre ,  et  je  vous  offre  ici  les  compliments  de 
»  la  marine  anglaise.  » 

»  Il  ne  m'a  pas  suffi  de  faire  de  nos  matelots  de 
bonnes  machines  pour  satisfaire  aux  besoins  du 
service  et  nous  donner  des  jouissances  d'amour- 
propre;  je  me  suis  occupé  de  leur  bien-*ètre,  en 
exerçant  un  gouvernement  paternel  qui  me  donne 
beaucoup  plus  d'embarras  que  le  régime  de  la  sévé- 
rité, mais  qui  me  convient  bien  davantage.  Je  me 
suis  d'abord  mis  en  tête  de  faire  apprendre  à  nager 
comme  un  premier  intérêt,  et  j'ai  eu  bien  de  la  peine 
avec  nos  conscrits.  Il  ne  m'a  pas  fallu  moins  de 
persévérance  pour  obtenir  que  tous  les  hommes  de 
l'équipage  apprissent  à  lire  et  à  écrire  ;  mais  enfin, 
j*y  serai  parvenu  avant  la  fin  de  la  campagne.  In- 
grats ou  non,  j'aurai  la  satisfaction  d'avoir  rempli 
un  devoir. 

»  Nauplie^  29  décembre  1831 .  —  Je  me  suis  mis  en 
route  avec  plusieurs  officiers  du  brick,  dans  un  om- 
nibus du  pays,  et  j'ai  visité  les  intéressantes  ruines 
de  Mycènes.  J'ai  parcouru  tout  l'emplacement  de  la 
ville  et  de  l'acropole.  Les  plus  grandes  curiosités  sont 
la  porte  des  Lions  sous  laquelle  défilèrent  tous  les 
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chefs  de  la  Grèce,  en  partant  pour  la  guerre  de  Troie, 
et  le  tombeau  d' Agamemnon ,  le  roi  des  rois ,  auprès 
duquel  on  eu  voit  deux  autres  non  encore  fouillés , 
qui  appartiennent  peut-être  à  Clytenmestre  et  i 
Electre.  Le  tombeau  d'Agamemnon ,  creusé  dans  le 
roc  et  revêtu  de  belles  pierres ,  a  la  forme  d*une 
ruche  un  peu  pointue  de  quatre-vingts  pieds  de  hau- 
teur. Quand  Véli-Pacha  l'a  découvert^,  on  n'y  a 
trouvé  qu'une  lampe.  Il  avait  été  précédemment 
violé. 

»  Naupliûy  16  février  183â.  —  L'amiral  Hugon  est 
arrivé  avec  H.  Laine  pour  capitaine  de  pavillon,  et 
M.  Gabert  pour  secrétaire.  11  n'a  pas  perdu  de  temps 
pour  inspecter  les  navires  de  la  station.  Notre  bonne 
renommée  était  parvenue  jusqu'à  lui,  et  déjà  il 
avait  vu  manœuvrer  l'équipage  deVAlacrityf  quand 
il  est  venu  à  bord.  Sa  visite  a  été  longue  et  minutieuse, 
et  quoique  nous  n'eussions  fait  rien  de  plus  que  les 
autres  jours,  je  peux  dire  à  toi  que  le  brick  était 
fort  bien,  et  que  son  équipage  avait  bonne  mine. 
L'amiral  me  dit  d'un  air  d'intérêt  :  «  M.  Fournier 
»  m'a  assuré  que  vous  entendiez  parfaitement  le 
»  service  de  lieutenant,  et  je  viens  d'en  voir  la 
»  preuve.»  U  me  parla  ensuite  de  mon  temps  d'em- 
barquement sur  ce  brick ,  et  de  certaines  particula- 
rités de  ma  campagne  sur  la  Chevrette  ^  dont  il  a  eu 
connaissance  je  ne  sais  comment.  Deux  jours  après, 
invitation  à  dîner.  Je  m'attendais  à  partager  le  sort 
commun  aux  lieutenants  de  la  division  ;  mais  je  me 
suis  trouvé  en  partie  carrée  avec  l'amiral,  M.  Laine, 
et  M.  Dussault,  aide  de  camp  de  Tamiral.  On  m'a 
beaucoup  fait  conter  de  mes  voyages  qu'on  ne  pa- 
rait pas  tenir  en  mépris^  car  on  a  r^uté  comme  bon 
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service  qae  j'avais  passé  quatre  ans  et  demi  dans  ces 
mers  lointaines. 

»  J'ai  été  fort  étonné  de  trouver  dans  Tanmil 
Hugon,  dont  la  carrière  a  été  toute  militaire,  tm 
appréciateur  si  bienveillant  des  grandes  campagnes 
d'explorations  et  de  découvertes. 

V  Je  me  vois  payé  de  mes  peines ,  puisque  TÀhh 
criix  me  vaut  la  réputation  de  ce  qu*on  me  reftasait, 
d'être  bon  à  autre  chose  qu'à  faire  des  cartes  et  des 
observations.  Cet  amour-propre  est  excusable.  On 
m'a  trop  tourmenté,  pour  que  je  ne  me  réjouisse  pas 
un  peu  maintenant  de  voir  réduire  a  néant  les  repro- 
ches qu'on  avait  fait  pleuvoir  sur  moi  au  retour  de  la 
Chevrette.  Je  suis  vraiment  heureux  d'une  réparation 
que  je  croyais  mériter.  Depuis  que  notre  frégate  ami- 
raie  est  arrivée,  je  vois  des  personnes  qui  me  portent 
intérêt ,  et  je  ne  suis  plus  isolé  du  monde  entier. 

»  rétais  trop  souvent  porté,  depuis  quelque  temps, 
à  très-mal  penser  de  moi. 

9  C'est  depuis  mon  voyage  autour  du  monde  que 
j'ai  cédé  à  l'influence  de  plusieurs  personnes  qui 
m'engageaient  à  écrire.  L'intérêt  de  quelques  ma- 
tières positives  luttait  alors  contre  mon  insuffisance, 
et  depuis  jai  toujours  recherché  de  semblables  sujets 
qui  pussent  excuser  le  metteur  en  œuvre.  Si  je  ne 
me  suis  pas  arrêté  à  mou  début ,  ce  qu'il  eut  peut- 
être  été  très-sage  de  faire ,  c'est  pour  avoir  reconnu 
que  celui-là  ne  pouvait  pas  apprécier  toute  la  portée 
de  son  esprit  qui  ne  l'avait  jamais  exercé  sur  le  pa- 
pier, pour  le  soumettre  au  jugement  du  public. 

»  Il  m'a  peut-être  fallu  quelque  force  de  caractère 
pour  lutter  pendant  un  certain  temps  contre  des  pré^ 
Jugés  de  corps.  Dans  notre  métier,  il  faut  apprendre 
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par  pratique  9  tout  voir  de  ses  yeux  ;  car  en  a  admis 
que  tous  ceux  qui  écrivent  sont  les  novices,  et  que 
les  forts  ne  sont  pas  commuoicatifs.  Combien  de  ftiis 
tt'at-je  pas  entendu  répéter  s  un  tel  est  un  écrivas- 
sler  ;  un  tel  est  un  preneur  de  notes  ;  un  tel  est  im 
bon  officier.  Il  est  vraiment  fâcheux  qu'il  ait  la  ma- 
nie de  se  faire  imprimer... 

»  Je  sais  bien  que  j'ai  fait  jaser  ainsi  sur  mon 
compte,  et  quelquefois  avec  raison.  Hais  comme  les 
critiques  ne  s'en  prennent  pas  à  moi-même ,  qu'ils 
aient  le  champ  libre  !  J'ai  été  oUigé  de  me  réformer 
cependant,  à  cause  du  ministère  qui  partage  un  peu 
€es  impressions  étroites»  et  depuis  deux  ans,  s'il  a 
paru  quelque  chose  de  moi ,  ce  sont  de  vieux  péchés 
que  je  ne  suis  plus  capable  de  commettre. 

»  Patrasy  12  mars  1832.  —  Dans  une  traversée  de 
sept  jours,  j'ai  vu  de  loin  les  côtes  de  la  Hessénie, 
les  lies  de  Zante,  de  Céphalonie,  d'Ithaque,  de  Sainte- 
Maure  ,  et  la  fameuse  ville  de  Missolonghi.  Noos 
avons  devant  nous  les  Dardanelles  du  golfe  de  Go- 
rinthe ,  et  le  théâtre  de  la  bataille  de  Lépante.  Le 
vent  qui  souiOe,  s'est  rafraîchi  en  passant  sur  la 
diatne  du  Pinde  ;  il  a  effleuré  le  Parnasse  et  THé- 
lîcon.  Tout  cela  est  très-poétique;  mais  Patras  n'en 
a  pas  moins  un  air  de  vile  prose,  comme,  hélas! 
aujourd'hui,  tant  d'autres  cités  célèbres  de  la  Grèce. 
Une  ville  ruinée  qu'on  rebâtit  à  grand'peine ,  un  vieux 
fort  dont  les  fondements  français  datent  du  XIII* 
riècle  9  des  montagnes  pelées  et  neigeuses  :  voilà  ce 
que  nous  avons  sous  les  yeux. 

»  Patras  y  30  mars.  —  Nous  avons  ft*ancbi  les  Dar^ 
dânelles  de  la  mer  deGrissa,  pour  visiter  Lépante,  et 
noosmettreen  rappcwt  avec  lescbefsînaurgéft  quf  Voe- 


capent.  fai  fait  le  voyage  par  cberal  et  par  bateau 
a?ec  des  officiers  des  aavires  anglais  et  rosses,  qui 
sont  ici ,  conmie  nous  »  pour  représrater  leurs  anii- 
raux.  C'est  mon  début  en  diplomatie.  11  s'agissait  de 
notifier  aux  chefs  de  l'opposition  qui  se  trouvent  dans 
cette  partie  de  la  Romélie ,  des  proclamations  des 
représentants  des  trois  puissances ,  et  fâais  chargé 
de  porter  la  parole.  C'était  une  mission  très-ftidie , 
tout  à  fiiit  au  niveau  de  mes  forces.  Nous  avons  été 
fort  bien  reçus  et  hébergés  par  Constantin  Lambre- 
veicho,  jeune  homme  de  dix*huit  ans,  avec  Papiomb 
de  quarante;  héritier  d'un  nom  connu  dans  la  guerre 
de  l'indépendance  y  et  jugé  digne  de  commander  la 
fortaresse  de  Lépante ,  après  l'avoir  su  prendre  k  la 
tête  d'un  faible  parti.  Il  veut»  quand  il  verra  son  pays 
tranquille,  venir  se  former  à  Paris.  Je  lui  ai  offert 
mes  services... 

»  Juin  1832.  —  Le  commandant  anglais  qui  était 
avec  nous  ^  Patras ,  est  le  fameux  capitaine  Fran* 
klin  que  j'avais  vu  chez  M.  Ârago.  Je  suis  main* 
tenant  en  intimité  avec  lui.  C'est  le  persévérant  ex- 
plorateur, qui,  dans  la  première  expédition  anglaise 
à  la  recherche  du  passage  nord-ouest,  offrait  de 
rester  avec  un  seul  des  Irois  bâtiments ,  tandis  que 
les  deux  autres  s'apprêtaient  à  revoir  l'Europe ,  sans 
avoir  accompli  leur  mission. 

»  Plus  tard,  il  a  reconnu  par  (erre,  au  prix  des 
plus  cruelles  privations  et  d'indicibles  souffrances,  la 
ligne  de  côtes  qui  borde  le  continent  d^Amérique; 
il  a  pris  part  aussi  à  l'expédition  du  savant  capitaine 
Beechey  ^  ses  entretiens  ont  eu  pour  moi  un  vif  at- 
trait, pendant  que  nos  équipages  réunis  occupaient 
la  ville  de  Patras,  menacée  de  pillage  par  les  Rome- 
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Hôtes.  J*ai  ftit  là  le  métier  de  vrai  troupier,  wfm 
ma  compagnie,  assez  longtemps  pour  acherer  de 
me  convaincre  que  je  n'en  avais  pas  la  voeatioik 
Tant  que  je  suis  resté  à  terre ,  il  m'a  fallu  mener  la 
vie  d*o(Bder  de  place,  d'infanterie,  d'artillerie,  de 
pompiers ,  commandant  les  exercices  et  la  parade  à 
mon  grand  étMhissement,  et  de  plus  ne  manquant 
pas  un  bal,  ce  qui  n'est  pas  moins  merveilleux.  Les 
Anglais  étaient  bien  étonnés  de  voir  nos  matelots 
d!équipage  tout  à  coup  transformés  en  véritables 
soldats;  En  résumé  y  je  n*ai  pas  été  très-Acbé  de 
eelie  diversion  à  la  vie  de  bord.  » 
.  CSe  fut  là  le  dernier  épisode  de  cette  station.  Lé  if 
mai  y  an  moment  où  VÀlacriiy  quittait  Navarin , 
l'armée  d'occupation  allait  partir  pour  occuper  Naii>> 
plie,  Argos  et  Patras ,  au  nom  des  trois  puissances. 
Il  avait  été  un  instant  question  de  retenir  Jules  de 
Blosseville,  et  de  lui  confier  un  bâtiment.  Il  fut  seul^ 
ment  proposé  au  ministre  en  termes  généraux  pour 
un  commandement,  et  le  2  juin ,  VAlacrity  mouillait 
dans  la  rade  de  Toulon,  où  l'attendait  une  quaràn^ 
taine  de  vingt-cinq  jours. 

Tout  en  faisant  la  part  du  nnétier  de  la  marine  aussi 
large  que  possible ,  le  second  de  VAlacrUy  avait  en» 
core,  sans  sacrifier  le  moindre  devoir  de  son  poste , 
trouvé  quelquefois  le  temps  de  se  livrer  discrètement 
à  des  travaux  scientifiques ,  qui  étaient  pour  lui  des 
loisirs. 

Comme  il  n'excluait  aucune  étude,  cette  variété 
extrême  dans  ses  rechercbe^  lui  avait  permis  de 
glaner  plus  inaperçu  dans  des  champs  à  peu  prèp 
neutres^  mais  ce  n'était  pas  te»  une  vive  émotion 


qu*U  avait  reconnu ,  dans  un  odu^pto-rendu  dm 
séances  de  l'Institut,  l'analyse  d'une  de  ses  lettres 
à  If.  Arago.  Il  s'agissait  d'un  fait  qui  n'intéressait  pas 
seulement  la  science  \  qui  occupait  autant  au  moins 
les  oisifs  t  double  chance  de  cette  publicité  qu'il 
redoutait.  Cette  lettre  contenait  la  détermination 
astronomique  de  la  nouvelle  Ile  volcanique  de  Pou* 
ieUria  ou  de  Jtdia ,  aperçue  pour  la  première  fois  le 
18  juillet  1831,  par  des  pécheurs  de  Trapani  3  espèce 
de  m6Ie  couvert  de  suie,  sorte  de  cratère ouv^ 
presqu'à  fleur  d'eau,  vomissant  par  intervalles  des 
cendres  qui  s'amoncelaient  derri^e  lui  ;  terre  qui 
n'était  pas  née  viable,  et  que  la  mer  envahissait  déji. 
M.  Arago  ne  s*en  était  pas  tenu  à  cette  révélation. 
U  avait  parié  aussi  d'une  série  d'observations  ma^é- 
tiques  faites  à  fimyme»  à  Nauplie,  à  Navarin,  à  Sala* 
mine,  avec  une  très*grande  précision ,  disait-il ,  et 
d'autant  plus  précieuses  que  la  science  manquai 
absolument  d'observations  de  cette  nature  pour 
tonte  la  côte  de  l'Asie  mineure.  Quel  témoignage 
flatteur  !  Mais  qu'il  était  difficile  d'être  plus  compro- 
mettant ! 

Nous  lisons  dans  une  des  lettres  écrites  au  com- 
mencement de  cette  campagne  par  Jules  de  Blosse- 
viUe  :  «  Je  sois  obligé  particulièrement  de  dissimuler 
mes  goûts.  Il  faut  user  d'adresse,  pour  faire  des  ob- 
aervations  magnétiques,  et  une  collection  de  poissons 
et  de  minéraux  sur  une  certaine  échelle,  sans  être 
observé  ni  vendu  par  personne.  Je  me  flatte  cepen- 
dant d'y  parvenir,  et  quelqu'un  me  saura-t-il  jamais 
gré  de  toutes  mes  pdnes  ?  » 

Plus  tard  il  écrivait  de  Salamine  :  «  J'ai  fait  ki 
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secrètement  une  observation  d'inclinaison  magné- 
tique. Cest  mon  d^ut.  J*ai  trouvé  54o  S4'  N.  Avis 
à  toi,  si  je  perdais  ou  égarais  mes  papiers.  » 

Souvent,  pendant  cette  campagne  commencée  par 
six  mois  entiers  sans  descendre  à  terre  plus  de  deux 
fois,  Jules  de  Blosseville  avait  expédié,  par  VA$ir(h' 
lobe  et  par  la  Flèche^  des  poissons  et  des  mollusques^ 
destinés  aux  études  de  M.  Cuvier  et  de  M.  de  Blain* 
ville,  ainsi  que  des  fucus  pour  M.  Adolphe  Bron- 
gniart,  voyageant  de  conserve  avec  des  caisses  de 
vases  antiques  et  de  poteries  modernes  adressées  à 
H.  Brongniart ,  pour  le  musée  céramique  de  la  ma«- 
nufacture  royale  de  porcelaine  de  Sèvres,  précieuse 
collection  dont  ce  savant  était  le  fondateur. 

Pour  un  observateur  superGciel ,  le  lieutenant  de 
VJlacrity  devait  être  suspect  d'une  singulière  manie 
de  collectionneur,  ramassant  partout,  non-seulement 
les  vieilles  amphores  ou  leurs  moindres  débris,  mais 
surtout  les  poteries  les  plus  vulgaires.  Car,  bien 
pénétré  de  la  pensée  qui  avait  présidé  à  la  fondation 
du  musée  de  Sèvres,  ce  n'était  pas  la  perfection  de 
Tart  qu'il  cherchait^  c'était ,  sans  exclure  ce  mérite, 
les  objets  de  nature  à  faire  connaître  et  comparer 
les  principes  et  les  progrès  de  la  fabrication. 

Dès  le  voyage  de  la  Chevrette^  Jules  de  BlpsseviUe 
avait  fait  plusieurs  envois  de  cette  nature  de  Geylan 
et  du  Pégu ,  de  la  côte  de  Ck)romandel  et  des  lies  de 
la  Sonde.  11  avait  mis  à  contribution  Serampour  et 
Trinquemale^  Pondichéry^  Calcutta  et  Rangoon , 
Cbauderuagor  et  3atavia.  Dans  sa  campagne  du  Le- 
vant» ces  tributs  s'étaient  multipliés.  11  en  avait  tiré 
de  la  Sicile  et  de  la  Calabre  \  de  Samos,  de  Ghio  et  df 
Candie  ^  de  Brousse,  de  Smyrne  et  d'Alexandrie;  dé 
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Téoédos  et  des  raines  d*Ephèse  oo  des  tombetax 
de  Milo  ;  d'Egine ,  de  Paros ,  des  Dardandies  da  Bos- 
phore et  d'AndrinopIe ,  de  Hetelin  et  de  F Ardiipel. 
De  chacane  des  relâches  de  son  bâtiment,  il  en  ayait 
adressé  en  France,  tous  les  deux  ou  trois  mois,  des 
caisses  entières ,  sous  promesse  du  plus  inviolable 
incognito,  a  Je  veux  bien ,  écrivait-il  vers  le  même 
temps 9  que  M.  Cuvier  sache  ce  que  j'ai  ftiit  pour  le 
Jardin  du  Roi,  pourvu  qn*il  me  garde  le  secret,  et  que 
le  ministre  n'en  soupçonne  rien.  » 

Sa  correspondance  avec  le  savant  géographe  Balbi 
ne  s*était  guères  ralentie.  II.  Fauvel ,  notre  consul  de 
Smyme,  et  jadis  d'Athènes,  l'avait  initié  â  quelques 
connaissances  archéologiques,  et  il  avait  même 
commencé  à  se  former  une  collection  de  médailles, 
lorsque  VAlacrity  reçut  l'ordre  de  rentrer  en  France. 

Quel  parti  prendre  en  quittant  cette  lientenance? 
Etait-il  bien  prudent  d'exposer  au  ministre  de  la 
marine  le  plan  d'une  expédition  scientifique,  médité 
dans  les  rares  loisirs  de  la  station  ?  N'était-ce  pas 
plutôt  affronter  gratuitement  un  reproche  d'incorri- 
gibilité,  après  avoir  tant  sacrifié  à  l'énergique  vo- 
lonté d'établir  irrésistiblement  que  l'on  était  capable 
du  moins,  sans  rien  sacrifier  du  plus  ? 

Ce  plan  était  tout  prêt  et  ne  demandait  qu*un  peu 
d'espoir  d'un  accueil  sans  mécontentement  officiel, 
pour  se  produire  au  grand  jour. 

La  Nouvelle-Zélande ,  avec  un  but  de  colonisation 
pénitentiaire,  et  la  Nouvelle-Guinée,  pour  le  progrès 
de  la  géographie  et  des  sciences  naturelles ,  étaient 
le  théâtre  de  cette  expédition  projetée.  Jules  de 
Blosseville  aurait  bien  voulu  oser  remettre  à  l'amiral 
de  Rîgny,  qui  ne  passait  pas  pour  grand  amateur  de 
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Toyâges  d'exploration ,  la  note  suivante  qu'il  avait 
préparée  : 

«  La  Nouvelle-Guinée  esijt  à  peu  près  le  seul  pays 
où  il  reste  d'importantes  découvertes  à  faire.  Je 
n*oflfy*e  pas  mes  services  pour  perfectionner  l'hydro- 
graphie de  pays  déjà  connus,  rectiQer  qudques 
sondes,  redresser  une  direction  de  côtes  ;  je  préfé- 
rerais le  service  militaire,  l'offre  mon  zèle  pour  une 
mission  de  découvertes ,  où  les  dangers  de  la  nâvî* 
gation  et  du  climat  disparaîtront  devant  l'ardeur  de 
f exploration ,  la  joie  de  fouler  le  premier  un  sol 
vierge,  la  satisfaction  de  guider  le  premier  navire 
dans  une  passe  nouvelle,  et  de  mouiller  la  première 
ancre  française  dans  un  port  ignoré.  J'ose  espérer 
que  mes  travaux  sur  la  Coquille  et  la  Chevrette  seront 
garants  de  l'enthousiasme  qui  m'animera,  de  la  piu- 
dence,  de  la  douceur  que  j'emploierar  dans  mes 
rapports  avec  les  naturels,  et  de  la  persévérant  que 
je  mettrai  à  exécuter  les  instructions  du  ministère, 
en  soignant  les  intérêts  de  la  science.  » 

Ce  programme  était  présentable  sans  doute,  mais 
il  ne  fut  pas  présenté.  Les  conseils  les  plus  compé- 
tents furent  unanimes,  et  le  condamnèrent  à  rester 
quelque  temps  en  portefeuille.  Tout  d'ailleurs  tour- 
nait alors  è  la  politique.  En  arrivant  à  Paris,  Jules  dé 
Blosseville  court  à  l'Observatoire.  M.  Arago  était  i 
la  Chambre  des  Députés  ;  M.  Mathieu  montait  la  garde. 
Il  revient  par  le  pont  Royal ,  et  tout  près  de  lui  un 
coup  de  pistolet  est  tiré  sur  le  chef  de  l'Etat.  Une 
telle  initiation  à  Tesprit  de  cette  époque  n'était  pas 
de  nature  à  rendre  ses  pensées  mdfn^  sombre^ii 

fine  triste  découverte  avait  marqué  tos^premteri 
pas  de  Jules  de  Blosseville  sur  le  sol  de  It^Romanie, 


lorsqu'aprës  une  rédusioo  volontaire  de  six  moÎB  i 
bord,  il  s'était  enfin  permis  une  existence  moins  mo- 
notone. Il  faut  ici  le  laisser  parler  : 

«  Nous  avons  porté  à  Smyme  un  officier  d'état- 
miyor»  M.  de  Vaudrimée,  grand  ami  d'Alexandre  de 
Chièvres ,  qui  avait  trouvé  chez  lui  l'hospitalité  pour 
mourir.  Après  avoir  bien  hésité,  j'ai  eu  le  courage 
de  me  faire  raconter  sa  fin.  C'était  sur  YAlaorHy  que 
notre  pauvre  ami  avait  fait  le  voyage  de  Smyme» 
A  son  retour,  il  fut  employé  à  des  études  de  topogra- 
phie auprès  de  Patras,  où  il  éprouva  quelques  désa- 
gréments. A  Napoli»  il  trouva  le  travail  distribué,  et 
ne  pût  obtenir  d'être  réuni  à  M.  de  Vaudrimée.  On 
l'envoya  seul  dans  les  plaines  de  l'Argolide.  La  sai- 
son était  avancée  ^  il  n'avait  presque  rien  fait.  Pour 
réparer  le  temps  perdu,  il  se  livra  à  des  travaux  ex* 
cessiCi»  avec  une  ardeur  dangereuse;  la  fièvre  se  dé- 
clara; dès  le  premier  accès,  son  imagination  fut  frap- 
pée. Il  ne  S3  trouvait  alors  à  Napoli ,  où  on  le  ramena, 
qu'un  mauvais  médecin  grec.  De  Chièvres  fut  pro- 
bablement mal  traité..  Il  succomba  le  38  juillet  1830 , 
dans  la  maison  même  de  M.  de  Vaudrimée,  qui  était 
alors  à  Argos  et  ne  put  arriver  assez  tôt  pour  lui 
rendre  les  derniers  devoirs.  Il  avait  auprès  de  lui 
deux  autres  amis.  Son  heure  suprême  a  été  terrible. 
Il  ne  cessait  de  parler  de  son  pays  et  de  sa  famille. 

»  De  Chièvres,  en  venant  à  Argos,  avait  fait  à  pied 
avec  une  fatigue  extrême,  une  course  de  sept  à  huit 
lieues,  pour  prêter  son  cheval  à  son  domestique  qui 
était  épuisé.  C'est  peut-être  là  le  commencement  de 
sa  maladie.  Aucune  pierre  n'a  été  élevée  sur  sa  tombe. 
Je  ne  quitterai  pas  la  Grèce,  sans  avoir  payé  ce  tribut 
à  sa  mémoire.  >* 


Ce  pîaux.  d^oir  fot  fidèlement  ranp)i#  Au  nor 
iBeot  où  VJlacrUy  mettait  à  la  voile  pour  cevoir  la 
France,  un  marbre  blanc,  apporté  de  Smynie»  reeour 
vrait  les  restes  du  jeune  officier  mort  luins^  combat 
sur  la  terre  étrangère. 

Ce  souvenir  qui  poursuivait  Jules  de  BIo68eville,re*- 
prit  une  vivacité  nouvelle,  lorsqu'il  apprît  que  le 
frère  aîné  d'Alexwdre  de  Gbièvres  devatt  comparaître 
à  Oiartres  devant  le  jury,  pour  une  accosation 
{K>litique,  et  qu'Armand  Carrel  allait  quitter  un  mo- 
ment la  rédaction  du  National^  pour  défendre  devant 
ia  justice  du  pays  l'officier  supérieur  royaliste  qui 
venait  de  répondre,  dans  la  Vendée  y  à  l'appel  de 
U^  la  duchesse  de  Berri. 

.  Les  deux  inséparables  de  la  vie  de  ccdlége  s'éUient 
presque  ontièrement  perdus  de  vue  depuis  la  fin  de 
leurs  études,  lancés  l'un  et  l'autre  dans  des  carri^ 
IMM  diS^entes,  et  si  remplies.  Mais  Jules  de  Btosse- 
ville  n'ignorait  pas  que  dans  la  guerre  d'Espagne  de 
1^23,  Armand  Carrel,  fait  prisonnier  par  nos  troupes 
en  Catalogne,  avait  dû  beaucoup  aux  généreuses  ins- 
pirations d'un  officier  de  l'état-miyor  de  H.  le  baron 
de  Damas,  sans  se  douter  que  le  frère  d'un  ami  d'eor 
fanée  s'était  rencontré  si  à  propos  pour  le  sauveur. 
Plus  tard,  ce  hasard  heureux  s'était  expliqué;  lâais 
-de  pareils  hasards  n'arrivent  qu'aux  âmes  élevées, 
et  Armand  Carrel  avait  la  mémoire  du  cceur. 
.  Son  Intervention  dans  le  procès  criminel  n'avait 
lien  de  bien  régulier;  son  témoignage^ne  touebait 
•en  rien  au  lait  de  l'accusation;  mais  cette  demain 
•obo  insolite,  mais  ce  contraste  entre  l'accusé  et  son 
4tfensrar>  maïs  Q0tte  sorte  de  trêve  de  :Dieu^  «ntie 


# 
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des  partis  extrêmes ,  toat  devait  exereer  sur  l'esprit 
des  jurés  une  pression  puissante,  et  ropinion  publi- 
que accueillit  avec  plus  de  faveur  que  jamais  un  ver- 
dict d'acquittement. 

Tout  ému  de  cet  événement>  Jules  de  Biossevinese 
hâta  d'écrire  à  son  ancien  ami  2 

c  Je  ne  partirai  point  pour  aller  passer  quelques 
jours  en  Normandie,  mon  cher  Carrel,  san»te  fkire 
connaître  toute  la  sympathie  que  m'ont  tkit  éprou- 
ver tes  nobles  paroles  prononcées  en  présence  des 
juges  de  M.  Emile  de  €hièvres.  J'ai  reconnu  dans 
cette  grave  circonstance  toute  l'élévation  de  tes 
idées,  toute  l'indépendance  de  ton  caractère.  Tu  t'es 
placé  sur  un  terrain  où  tous  les  hommes  d'honneur 
s'entendent  avec  des  opinions  politiques  tranchées. 
Reçois  mes  félicitations,  qu'elles  puissent  ou  non 
ajouter  à  la  satisfaction  si  légitime  de  ta  conscience. 

»  Le  sort  qui  menaçait  le  prisonnier  me  conduit 
douloureusement  à  te  parler  de  celui  qui  a  firappé 
impitoyablement  son  pauvre  frère,  notre  ami  com- 
mun, si  digne  de  tous  les  regrets  qu'il  a  inspirés.  Tous 
nos  souvenirs  se  rapportent  maintenant  i  de  flroides 
dépouilles  auprès  desquelles  je  viens  de  passer  deux 
années.  En  face  de  la  ville  de  Nauplie,  sur  une  pçnte 
aride,  dominée  par  des  rochers,  s'élève  un  monu- 
ment commun,  consacré  par  les  officiers  de  la  com- 
mission topographique  à  leurs  camarades  victimes 
du  climat  de  la  Morée,  et  de  leur  ardeur  imprudente. 
Dans  le  dernier  pèlerinage  que  j'y  ai  fait  avant  de 
quitter  la  Grèce,  j'ai  fixé  sur  une  des  faces  de  ce  mo- 
deste mausolée  une  large  table  de  marbre  sur  la- 
quelle sont  gravées  des  stances  où  mon  frère  a  ex- 


primé  les  douleasrs  de  ramiUé  el  les  regrets  de  toi 
terre  natale.  Impuissante  consolation  !  Triste  devoir 
d'une  intimité  qui  me  sera  toujours  chère  ! 

»  Mes  camarades  qui  se  succèdent  dans  le  Levant 
se  sont  chargés  de  veiller  sur  ce  tombeau^  et  j'ai  10- 
téressé  à  sa  conservation  le  pauvre  caloyer  dont  la 
cellule  est  voisine. 

»  Eussions-nous  jamab  deviné,  lorsque  nous 
voyions  les  deux  frères  se  promener  ensemUe  dans 
la  cour  du  lycée  de  Rouen ,  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, les  services  réciproques  qui  font  le  premier 
sujet  de  cette  lettre,  et  le  devoir  lamentable  dont  te 
parle,  en  terminant,  ton  ancien  camarade...  » 

Renouée  sous  de  pareils  auspices ,  une  amitié  de 
collège  devait  retrouver  toute  sa  sincérité.  Les  rda- 
tiens  reprises  furent  intimes  et  fréquentes.  Jules  de 
Blosseville  reçut  la  triste  confidence  d'un  bien  amer 
désenchantement  politique  et  d*une  bien  lourde 
ebaine. 

Toujours  voué  dansl'activi  té  de  sa  pensée  au  perfeo- 
tionnement  de  la  science  de  la  marine,  il  poursuivait 
au  même  moment  l'essai  d'un  système  de  cloisons  à 
vannes  mobiles,  destinées  à  rendre  les  navire^  insubr 
mersibles.  C'était  là  un  fruit  de  ses  études  pratiques 
pendant  la  station  du  Levant.  Il  en  avait  développé 
l'idée  première,  et  tracé  le  plan  avec  une  extrême  lu- 
cidité dans  les  Annales  mariiimes.  C'était  un  projet 
d'une  exécution  bien  simple,  si  simple  qu'il  en  res- 
tait quelques  doutes  à  l'auteur  par  cet  excès  même 
de  simplicité.  11  ne  pouvait  croire  dans  sa  modestie 
qu'il  eût  fallu  si  longtemps  attendre,  pour  mettre  en 
lumière  une  idée  si  naturelle,  et  il  ne  se  rassura  sur 


le  mérite  de  sa  |m)iM>sitioii  que  fwr  rapprobation  OKi- 
tivée  des  capitaines  Freycinet  et  Duperrey  (f  ). 

Tels  étaient  les  loisirs  occupés  d*an  congé  où  il  se 
se  retrempait  avec  bonheur  dans  la  Tîe  de  funille. 
Une  pensée  constante  l'obsédait  cependant  deimts  les 
nouveaux  entretiens  qu'il  venait  d'avoir  en  Grècié 
avec  le  capitaine  Franklin  sur  la  recherche  do  pa8*> 
sage  nord-ouest,  et  sur  les  explorations  arctiques.  Le 
Nord,  toujours  le  Nord  !  Il  en  faisait  une  étude  toute 
particulière.  Il  avait  analysé  les  [M^incipales  relatiotis 
anglaises;  il  s'était  composé  un  dictionnaire  fbrt 
étendu  de  tous  les  mots,  un  tableau  de  toutes  les 
questions.  II  était  allé  dans  une  rapide  excursion  à 
Dieppe  et  au  Havre  voir  les  hommes  et  les  choses.  II 
avait  dévoré  1^  journaux  de  plusieurs  de  nos  bald* 
niers  les  plus  éprouvés;  de  Guédon  surtout,  et  du  ca- 
pitaine Foubert,  de  Granville. 

Dès  la  fin  d'octobre,  par  les  démarches  actives  du 
capitaine  Nonay,  et  par  l'intervention  bienveillante 
de  M.  Goster,  chef  de  la  division  des  ports,  un  projet, 
peu  conforme  aux  habitudes  de  la  marine  royale, 
avait  reçu  l'approbation  ministérielle.  Cette  autorisa- 
tion était  ainsi  conçue  : 

(t)  Au  moment  où  ce  souvenir  se  retrace,  toute  la  presse  re- 
produit les  détails  d*une  déplorable  catastrophe  dont  le  Rh6ne  vient 
d'être  le  théâtre.  Elle  les  complète  par  cette  réflexion  : 

«  Le  système  de  construction  qui  consiste  à  diviser  la  coque  du 
bateau ,  sur  sa  longueur,  en  trois  compartiments  séparés  par  des 
cloisons ,  a  rendu,  dans  cette  circonstance ,  un  immense  tervice,  et 
doit  être  pour  les  voyageurs  un  puissant  motif  de  sécurité.  C'est  à 
ce  système  que  l'on  a  dû  de  voir  l'arrière  et  l'avant,  séparés  du 
centre,  se  maintenir  sur  l'eau ,  sa  lieu  de  sombrer  immédiatement 
comme  on  l'a  vu  souvent   » 

C'est  au  système  mis  en  lumière  par  Jules  de  Blosseville,  et  pla- 
lieun  fois  exécuté  par  les  constructeurs  les  pins  renommés  ds  Bor- 
deaux, qu'est  dû  ce  service  signalé. 


«  Il  »'«  éié  reBidti  compte,  mcHisieui^,  du  pfiijet  qiie 
fous  avez  conçu  de  vous  embarquer  sur  les  bâtiments 
destinés  à  la  pèche  de  la  baleine,  pour  y  étudier  les 
procédés  de  la  navigation  au  milieu  dea  glaces  des 
mers  du  Nordt  Je  ne  puis  qu'approuver  les  motib  que 
vous  feites  valoir  à  Tappui  de  votre  plan  de  cam- 
pagne formé  dans  l'intérêt  de  la  science  et  de  la  na*- 
vigation,  et,  en  attendant,  je  consens  à  ce  que  vous 
vovs  occupiez  au  dépôt  des  cartes  et  plans,  k  a^ôqué- 
rfr  les  connaissances  préliminaires,  nécessaires  au 
succès  de  votre  voyage.  J'en  informe  M.  le  comte 
de  Gourdon. 

»  Vous  jouirez  à  dater  du  i^  décembre,  et  jusqu'à 
votre  départ,  de  la  totalité  de  vos  appointements  de 
terre,  sans  supplément, 

»  J'ai  rhonneur,  etc.  ^ 

»  O  DE  RiGNT.  » 

C'était  plus  qu'il  n'avait  osé  espérier.  Il  demandait 
simplement  que  le  voyage  lui  fut  compté  comme 
temps  de  service,  libre  du  choix  de  son  embarque^ 
ment,  Jules  de  Blosseville  aurait  voulu  naviguer  sur 
un  bâtiment  confié  au  capitaine  Guédon.  Hs  esti- 
maient tous  les  deux  qu'une  campagne  de  quinze 
mois  avec  hivernage  à  l'entrée  du  détroit  de  Lanças- 
ter,  et  débarquement  momentané  sur  l'tle  Disco  â 
l'époque  la  plus  active  de  la  pèche  de  la  baleine,  pou- 
vait répondre  à  la  fois  à  toutes  les  nécessités  de  la 
science  etdu  commerce.  Mais,  par  une  étrange  fata- 
lité, Dieppe,  découragé,  parut  alors  vouloir  renoncer 
aux  pèches  du  Nord .  Le  PoletcM^  de  tous  les  bâti- 
ments dieppois  te  plus  propre  â  la  navigation  des 
glaces,  allait  armer  pour  le  Sud.  V Etoile  polaire,  de 
€ranville,  prenait  le  même  parti.  Aucun  autre  armt^ 


—  «04  — 

fiftent  n'étail  en  perspective.  Seuls,  MM.  la  Moite,  du 
Havre,  projetaieut  une  e&pédition  dans  les  mers  du 
Nord;  mais  pour  une  époque  indéterminée,  et  pro- 
iNiblement  lointaine. 

C'était  là  plus  qu'il  n'en  aurait  fallu  pour  tourner 
vers  d'autres  idées  un  esprit  moins  prévenu.  Sans  se 
décourager,  Jules  .de  BlosseviUe  conçut  aussitôt  un 
second  projet,  plus  éloigné  encore  des  coutumes  de 
notre  armée  navale,  et  il  réussit  à  le  faire  accepter 
par  M.  de  Rigny,  qui  lui  accorda,  le  11  février,  soa 
agrément  en  ces  termes  : 

«  Je  regrette  que  le  voyage  que  vous  vous  propo* 
sez  de  faire  aux  mers  polaires  ne  puisse  pas  avoir  lieu 
sur  un  bâtiment  français,  et  j'approuve  que  vous  ayez 
porté  vos  vues,  pour  l'exécution  de  votre  projet,  sur 
les  bâtiments  anglais  qui  arment  pour  ces  parages. 
Je  vous  autorise,  en  conséquence,  à  prendre  tels  ar- 
rangements que  vous  jugerez  convenable  pour  votre 
campagne,  sans  déroger  toutefois  aux  conditions  qui 
ont  accompagné  la  permission  que  je  vous  en  avais 
précédenmient  accordée.  Ainsi,  il  ne  peut  être  ques- 
tion de  vous  adjoindre  un  capitaine  baleinier  de 
Dieppe,  et  encore  moins  de  traiter  ce  dernier  comme 
officier  auxiliaire  ^  vous  savez  qu'aux  termes  des  rè- 
glements»  il  ne  peut  être  employé  d'auxiliaires  qu'en 
cas  d'insufûsance  dans  les  entretenus,  et  je  ne  me 
croirais  pas  autorisé  à  prescrire  une  dépense  non  pré- 
vue au  budget,  et  qui,  d'ailleurs,  n'a  point  de  rapport 
direct  avec  le  service  du  roi.  » 

Jules  de  BlosseviUe  voulait  emmener  avec  lui  à  ses 
frais,  le  capitaine  Guédon  qui,  de  son  côté,  s'adres- 
sait avec  conGance  à  son  ami  le  capitaine  anglais 
Stoddart,  dont  il  avait  pu  apprécier  les  connaissances 


et  lo  camctère  dans  plusieurs  rencontres.  MalheareiH 
sttnent»  VUherston  n'élail  plus  sous  le  commande»* 
ment  de  ce  brave  marin  du  port  de  Leilh.  Toute  cette 
flbêse  nouvelle  est  complètement  ex|)Uquée  par  une 
lettre  adressée  le  iâ  février  à  M.  deBréaulé  s 

«  Je  crois  qu'enfin  l'afEaire  est  arrangée  à  mes  dé- 
ipe&s,  si  vous  voulez  bien  me  seo(»ider  dans  la  marche 
Dèlique  que  je  vais  être  oUigé  de  suivre. 

»  Je  ne  me  tiens  pas  pour  battu,  le  persévère  dans 
liout  moapfaàn  :  je  ferai  tous  les  frais»  mais  il  faut  que 
ii^  capitaine  Guédon  vienne  avec  moi.  Il  y  voit  son 
avantage  réel  comme  le  mien.  Je  veux  cependant 
qu'il  reste  persuadé  que  c'est  le  gouvemem^it  qui  le 
pite  et  r^nploic;  Ainu»  dites-lui^  de  ma  part,  que 
l'aSSûre  est  arrangée,  que  le  ministère  m'autorise  à 
remmener,  et  attendra  le  retour  pour  tout  régler. 
Assurez-4e  que,  pendant  son  absence,  sa  femme  rece- 
nm  iW  fr.  par  moiS',  que  je  puis  lui  en  (kire  tenir 
MO,  quand  il  voudra,  et  qu'au  retour  il  en  aura  en- 
eore  4  ou  500  à  toucher.  Je  me  charge  de  veiller  à  ce 
que  ce  voyage  lui  profite  plus  auprès  du  ministère, 
que  s'il  en  recevait  un  brevet,  en  faisant  valoir  son 
^èle  et  sou  désintéressement;  mais  je  crois  cette 
petite  supercherie  nécessaire,  parce  que  le  fnpitaine 
%;uédon  ne  me  voudrait  peut-être  pas  pour  armateur, 
ou  y  mettrait  trop  de  délicatesse.  J  espère  que  vou3 
consentirez  à  être  l'instrument  de  ce  mensonge,  en 
considération  du  motif. 

M  Je  désirerais  aussi  que  ce  fût  le  capitaine  Guédon 
qui  écrivit  tout  de  suite  à  M.  Stoddart.  Il  vaut  mieux 
qu'il  le  fasse  que  moi.  Je  vous  prierai  de  faire  insi- 
nuer quelques  phriasesi  pour  que  je  ne  soisjMis  écofr 

a«  Sérit,  Tome  U,  20 
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ché,  comme  si  le  goavernement  payait  tous  les  timm. 
n  faudrait  que  le  capitaine  Guédon  expliqaât  que  dea 
observations  scientiâques,  histoire  naturdle,  magné- 
tisme» physique,  sont  le  but  du  voyage  ;  que  le  go«* 
vernement  n'a  donné  que  sa  permission,  son  oongé 
avec  conservation  d'appointements,  et  que  c'est  moi- 
même  qui  complète  le  déficit,  fespère  que  le  capitaiBi 
Stoddart  ne  se  figurera  pas  que  je  vais  ruiner  la  ptebe 
de  la  baleine  en  Angleterre. 

n  Vous  voyei  ma  position  ;  il  faut  aJbêoImmeni  quêji 
fasse  le  voyage^  et  j'y  vais  de  grand  corar;  mais  je 
tiens  beaucoup  à  mon  compagnon.  S'il  fallait  même 
augmenter  un  peu  les  sacrifices  pour  qu'il  me  suivit, 
je  le  ferais.  Ainsi,  il  peut  refuser  son  commande- 
ment et  compter  sur  moi.  Répondez-moi  le  [rfos  têt 
que  vous  pourrez. 

»  Je  voudrais  que  le  capitaine  Guédon  demandât  à 
H.  Stoddart  l'époque  précise  de  son  départ,  afin  d'al- 
ler en  Angleterre  le  plus  tard  possible,  et  conunent  il 
veut  être  payé.  Le  mieux  serait,  je  pense,  moitié  ao 
départ  et  moitié  au  retour.  Dans  le  cas,  que  je  ne 
présume  guères,  où  le  capitaine  Guédon  m'abandon- 
nerait, je  le  prie  d'écrire  de  même  et  de  traiter  pour 
moi  seul. 

»  Pourriez-vous  savoir  aussi  comment  on  s'a^ 
range  avec  la  douane  anglaise,  pour  débarquer  des 
instruments  français?  Le  départ  aurait  lieu  probable- 
ment de  Dieppe  à  Brighton.  Le  voyage  d'Angleterre 
se  fera  rapidement  à  cause  de  mes  nécessités  écono- 
miques, et  sauf  à  y  retourner  plus  tard. 

»  Je  ne  puis  vous  promettre  pour  vous  dédommager 
de  vos  peines  qu'une  propriété  au  Groenland  ou  en 
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AiBâriqiie,à  votre  choix.  Toujours  da  secret;  quaiia 
je  me  dévoilerai,  il  ne  sera  question  que  d'un  voyage 
et  d'uo  séjour  à  terre  sur  l'Ile  Diseo.  » 

Aprèa  une  correspondance  sans  résultat  »  et  flo* 
sieurs  jours  perdus  i  une  époque  déji  un  peu  avan« 
cé&)  il  Callut  recourir  k  l'intervention  du  consul  de 
France  à  Edimbourg,  M.  Laine,  Drère  de  l'ancien 
conanandant  de  VAlacri^.  Cette  intervention  fut 
aussi  active  que  bienveillante;  mais  les  difficultés 
semblairat  naître  à  chaque  pas.  Deux  armateurs  de 
L^th  allaient  expédier  cinq  b&timents.  L'un  d'eux 
répondit  que  nul  de  ses  quatre  baleiniers  n'avait  de 
chambre  propre  à  recevoir  des  passagers»  et  laissa 
fecUement  eom{Hrendre  un  sentiment  de  crainte  de 
voir  des  étrangers  profiter  de  l'expérience  quits 
pourraient  acquérir  dans  cette  campagne.  L'autre  se 
montra  moins  méfiant  de  la  parole  de  Jules  de  Bios* 
sevilie,  qui  prenait  l'engagement  de  ne  se  mder  en 
rien  du  navire ,  et  de  ne  pas  faire  au  capitaine  une 
seule  demande  contraire  k  ses  intérêts  de  pèche.  H 
consentit  à  recevoir  les  deux  voyageurs  sur  le  Cfo» 
réndony  bâtiment  neuf  et  très-bon,  de  400  tonneaux» 
te  plus  grand  qui  fût  employé  &  ce  service  dans 
aucun  port  de  FAn^terre.  Il  mettait  k  leur  dispo- 
sition une  petite  chambre  à  deux  couchettes»  éclairée 
par  Im  verre  lenticulaire»  donnant  assez  de  jour  pour 
permettre  d'écrire»  et  communiquant  à  la  grande 
chambre  dont  l'usage  serait  en  commun  ;  mais  il 
fallait  mettre  à  la  voile  dès  le  7  mars  *,  la  lettre  d*avis 
partait  d'Edimbourg  à  la  fin  février  ;  et  les  exigen- 
ces de  l'armateur»  vainement  combattues  par  notre 
consul ,  s'élevaient  à  300  livres  sterling  (7,500  fr.j, 
somme  fort  peu  calculée  sur  les  ressources  naturelles 
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d-un  lieutenant  de  vaisseau,  qui  allait  avoir  encore 
à  supporter  tant  d'autres  charges  dispendieuses, 
et  qui  ne  trouvait  dans  sa  famille  aucun  encourage- 
ment  pour  la  passion  des  mers  du  Nord.  Quand  ces 
détails  parvinrent  à  Paris  et  à  Dieppe ,  il  était  déjà 
trop  tard  pour  prendre  un  parti,  et  pour  gagner  le 
port  avec  tous  les  objets  nécessaires.  Il  restait  en-* 
core  un  petit  nombre  de  baleiniers  prêts  à  partir  de 
Hùll  et  de  Liverpool.  Nul  ne  voulut  à  aucun  prix 
admettre  des  passagers  français.  Tous  craignaient, 
sous  une  apparence  scientifique,  une  intention  se- 
crète d'étudier  leur  manière  de  faire  la  pèche  (I). 

Le  capitaine  Sabine ,  qui  aurait  pu  par  son  témoi* 
gnage  diminuer  cette  appréhension  i  était  alors  en 
Irlande. 

C'en  était  donc  fait  pour  cette  année.  Jules  de 
Blosseville  ne  céda  pas  encore.  Il  tenta  une  fols  de 
plus  la  bonne  volonté  de  l'amiral  de  Rigny,  en  loi 
soumettant  un  projet  concerté  avec  le  capitaine 
Guédon.  II  demandait  un  petit  bâtiment,  qu'on  pour- 
rait fréter  sans  peine  dans  le  port  du  Havre,  si  les 
chantiers  de  TEtat  ne  le  fournissaient  pas.  Vingt- 
cinq  hommes  et  quatre  chaloupes  devaient  suffire 
pour  une  exploration  de  la  baie  de  BafBn,  en  di- 
visant réquipage  en  trois  quarts  commandés  cha- 
cun par  un  marin  d'élite.  N'ayant  pas  de  pèche  à 

(4)  Ces  obstacles  de  toute  nature  offirent  un  extrême  contrasta 
avec  le  cordial  accueil  fait  depuis  à  M.  Bellot,  jeune  lieutenant  de 
la  marine  française,  volontaire  autorisé  par  son  gouvernement  dans 
deux  expéditions  h  la  recherche  de  sir  John  Franklin.  Au  moment 
où  nous  faisons  ce  rapprochement,  un  touchant  concert  d'hommages 
accueille  des  deux  côtés  de  la  Manche  la  nouvelle  de  la  perte  de  oe 

f  onéreux  officier,  noblement  tombé  dans  une  expédition  anglaise. 
ant41  signaler  là  un  progrte  de  la  civilisation?  Ou  plutôt  cette 
différence  si  sensible  ne  doit*  elle  pas  s'attribuer  tout  entière  à  la 
distaâoe  qui  sépare  d*une  marine  marchande  une  marine  nationale  ? 
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faird,  le  bàtimeiit  pouvait  partir  eh  Biai,  sans  aow 
ciin  inoonvénient.  Ifiiis  déjà,  Dieppe  et  le  HàTîç  n'fr^ 
vaient  plus  guères  de  matelots  du  Nord;  il  ne  restidt 
qu'un  dernier  moyen  de  former  un  équipage  vrai- 
ment aguerri,  c'était  de  reprendre  sur  les  divers 
bâtiments  de  TEtat  les  matelots,  en  bien  petit  noish» 
brè»  bmiliers  avec  la  navigation  des  glaces*,  mais 
la  difficulté  la  plus  insurmontable  n'était  pas  là. 

Jules  de  Blosseville  soumit  la  demande  suivante  à 
l'amiral  de  Rigny  : 

«  Amiral, 

»  Vous  avez  bien  voulu  approuver  le  projet  que  je 
vous  ai  présenté  d'étudier  la  navigation  des  glaces 
dans  la  baie  de  Baffln,  d*abord  sur  un  baldni^ 
français  et  ensuite  sur  un  navire  anglais.  La  suspen- 
sion de  nos  armements  m'avait  forcé  d'avoir  recours 
à  une  marine  étrangère ,  et  d'après  votre  autorisa^ 
tion  9  je  suis  entré  en  correspondance  avec  nos  oon- 
snls  et  avec  les  armateurs  de  Leith  et  de  HuII.  Je 
viens  de  recevoir  les  réponses  les  plus  défavorables; 
Malgré  toutes  les  assurances  qui  ont  été  données,  les 
p«*8onnes  engagées  dans  la  pèche  de  la  baleine,  ont 
pris  l'alarme  et  supposé  que  mes  intentions  étaient 
contraires  à  leurs  intérêts.  C6tte  considération  n'au- 
rait pas  empêché  cependant  mon  admission  à  prix 
d'argent  sur  le  navire  le  Clarendon;  maid  on  ne 
m'offrait  aucune  garantie  de  position  convenable  >  et 
on  me  demandait  300  livres  sterling  pour  monsé^ 
jour  à  bord  pendant  toute  la  saison ,  somme  triple 
de  celle  dont  il  avait  été  question  au  premier  moment 
A  ce  prix ,  et  surtout  dans  l'état  de  suspicion  où  je 
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Bie  tnmveraiSf  il  me  devieDt  impossible  de  réalner 
m6n  projet,  et  c'est  avec  cbagria  que  je  mie  vois 
obligé  d*y  renoncer. 

»  Je  ne  puis  étendant,  amiral,  abandonner  toutp 
idée  d*un  voyage  dans  les  mers  polaires ,  sans  vous 
offrir  mes  services  pour  Texécuter  sur  un  bâtiment 
éd  l'Etat,  ou  frété  par  l'Etat.  Comme  il  ne  serait  point 
question  d'hiverner,  cette  entreprise  de  six  mois 
n'entraînerait  que  de  Caibles  dépenses;  car  il  ne 
s'agirait  que  d'un  brick  de  150  à  200  tonneaux  et 
d'un  équipage  de  25  hommes.  Ce  sont  les  bases  que 
Scoresby>  le  navigateur  du  Nord  le  plus  expérimenté, 
avait  proposées  pour  les  expéditions  de  Ross  et  de 
Parry  ;  et  les  découvertes  de  Davis  et  de  BafGn  ont 
été  faites  sur  des  navires  de  cette  dimension,  qui 
paraissent  encore  aujourd'hui  les  plus  convenables 
pour  pénétrer  dans  les  glaces  et  échapper  aux  dan* 
gers  ordinaires. 

»  Ross  et  Parry  ont  débuté  comme  capitaines  dans 
les  voyages  des  mers  Glaciales.  C'est  ce  fait  qui 
me  donne  la  hardiesse  de  vous  demander  à  diriger 
moi-même  un  bâtiment  dans  ces  parages ,  en  m'ad- 
joignant  comme  eux  un  capitaine  baleinier  pour 
pilote. 

»  Je  remplirais  complètement  de  cette  manière  le 
but  que  je  me  suis  proposé,  et  la  baie  de  EafGn  ne 
serait  plus  le  seul  parage  de  l'univers  fréquenté  par 
notre  commerce,  où  nos  navires  de  guerre  n^auraient 
jamais  paru.  Â  mon  premier  projet,  je  rattacherais 
des  recherches  plus  précises ,  et  je  m'efforcerais  de 
trouver  quelques  relâches  pour  nos  baleiniers  sur  la 
côte  d'Amérique,  fort  mal  explorée  jusqu'ici,  malgré 
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le  désir  des  pécheurs,  qui  sentent  la  néeessitè 4e 
trouver  un  Ueu  sûr  pour  réparer  des  avaries,  si  Mr 
quentes  dans  cette  navigation. 
.  »  Leurs  journaux  que  j'ai  consultés  sont  unanimes 
sur  ce  point.  Ite  y  expriment  leur  regret  de  m  poor 
toir»  dans  ce  but,  négliger  un  instant  leur  péchai 
car  c'est  en  courant  les  plus  grands  risques  qu'ils 
sont  quelquefois  réduits  à  abattre  en  carèœ  sur  les 
glaces. 

»  J'aurais  Ueu  d'espérer  que  l'attention  du  gou- 
vernement portée  sur  ces  parages,  et  la  sécurité 
qui  s'en  suivrait»  contribueraient  à  y  rappeler  nos 
armements»  et  à  rétablir  bientôt  cette  école,  si  pré^ 
cieuse  pour  former  de  bons  matelots. 

»  Si  vous  voulez  apprmiver  ce  nouveau  projet, 
et  donner  vos  ordres  pour  son  exécution ,  je  n'é- 
pargnerais aucun  soin  pour  partir  de  France  vers  le 
|5  avril...» 

La  réponse  ofBcielle  porte  la  date  du  20  mars  : 

«  J'ai  vu  par  votre  lettre  que  votre  projet  de 
voyage  dans  les  mers  du  Nord ,  sur  un  baleinier  an- 
glais,  ne  pouvait  se  réaliser,  et  que  les  nombreuses 
difScuItés  que  vous  avez  éprouvées  auprès  des  arma- 
teurs de  cette  nation,  vous  forçaient  d'y  renoncer. 

.  »  En  m'expriment  vos  regrets  à  cet  égard»  vous 
m'avez  témoigné  le  désir  d'obtenir,  pour  une  expé- 
dition de  ce  genre,  un  bâtiment  de  l'Etat,  ou  frété 
par  l'Etat ,  et  vous  avez  accompagné  cette  demande 
des  considérations  qui  militent  en  faveur  de  Tentre- 
prise  que  vous  vous  êtes  proposée  pour  but. 

»  Tout  en  reconnaissant  l'interét  qu'un  voyage 
d'exploration  dans  les  parages  septentrionaux  pour- 


ipïrit  présenter»  je  me  Tois  è  regret  pmré  des  moyené 
de  Y0U8  en  faciliter  rexécution.  Le  nombre  dei 
armements  de  la  marine  royale  eÉt  limité  par  le 
budget  ;  et  lorsque  de  nombreux  et  d'urgents  ser^ 
criées  sont  imposés 4  la  marine»  il  n'est  pas  possible 
d'en  détacher  un  seul  bAtiment  pour  un  objet  réiath 
cernent  mœns  important. 
»  Recevez»  etc. 

»  C^  DE  RlGNT.  » 

Peu  de  jours  auparavant,  un  nouveau  projet,  dû 
à  l'inspiration  du  savant  et  digne  H.  Brongniart» 
était  venu  donner  encore  une  autre  direction  aux 
actives  démarches  de  Iules  de  Blosseville.  II  devait 
servir  au  moins  à  atténuer  le  coup  que  portait  à  ses 
espérances  le  rejet  de  sa  dernière  demande. 

M.  Brongniart,  jaloux  d'aider  une  entreprise  qu'il 
jugeait  utile  pour  Tavancement  des  sciences  natu- 
relles, de  la  navigation,  de  la  géographie  et  du 
commerce,  autant  qu'honorable  pour  ses  promoteurs, 
proposait  d'affréter  un  navire  aux  frais  d'une  asso- 
ciation de  souscripteurs,  qui  auraient  pu  recouvrer 
une  partie  au  moins  de  leurs  avances,  par  les  produits 
de  la  pèche  et  par  la  réunion  de  collections  pré- 
cieuses. Il  conseillait  un  appel  aux  amis  zélés  des 
sciences  physiques,  nautiques  et  géographiques, 
avec  rindtcation  détaillée  des  résultats  qui  devaient 
satisfaire  les  esprits  élevés ,  et  la  possibilité  expliquée 
d'un  remboursement  partiel  5  mais  sans  aucune  cau- 
tion de  la  part  du  jeune  ofGcier,  qui  commençait 
par  mettre  dans  cette  entreprise  tout  son  temps,  ses 
movens  et  ses  soins. 

Il  lui  demandait  seulement  de  montrer  son  nom 
en  chef  comme  condition  indispensable  du  succès, 
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[kèrr  te  éoàBmi^  qu'avait  méritée  «  son  ^"iamtkkaSè^ 
mm  i0èle /et  ses  profondes  ceoniissaBoes.  »     ' 

Mes  de  MosseviMe,  de  son  cdtéy  èhercbaitise 
persuader  de  bien  bonne  fol  que  date  cette  campagnet» 
mi-partie  de  science  et  de  négoce,  ce  double  ii 
ri  Acilement  contradictoire  pourrait  se 
Peut<-dtre,  avec  le  coneours  du  oapitaîne  Guédcm» 
auvaU-il  pu  ne  pas  trop  s'écarter  de  cie  résultat»  dont 
il  était  homme  à  se  faire  un  point  d'honneur;  mais 
le  plus  sage  parti  pour  les  souscripteurs  aurait  été 
de  n'attendre  que  des  produits  scientifiques  d'un 
fonds  trës-ayeiituré  sous  le  rapport  commerciaL 

Il  aurait  fallu  placer  1 60  actions  de  250  flr. ,  ou 
80  de  500.  Jules  de  Blosseville  pensait  même  que  les 
trois  quarts  pourraient  suffire.  M.  Brongniart  voulait 
être  inscrit  le  premier.  Grftce  à  son  initiative»  cet 
exemple  était  heureusement  suivi  par  If.  Benjamin 
Delessert  et  par  M.  Odier.  Quelques  membres  de  l'Âca^ 
demie  des  sciences  offraient  leur  tribut ,  et  Jiiles  de 
Blosseville  s'était  assuré  le  concours  de  plusieurs  de 
ses  parents,  liais  le  temps  pressait. 

Les  navires  disponibles»  grands  et  petits,  étaient 
fort  rares.  Dégoûtés»  sur  toute  la  côte  de  la  Manche^ 
àe  la  pèche  au  nord»  les  armateurs  tournaient  leurs 
regards  et  leurs  espérances  du  côté  dii  sud.  Le  com- 
merce accueillait  d'abord  avec  plus  de  méfiance  quç 
de  sympathie  ce  mélange  de  pèche  et  de  science.  U 
ne  se  trouva  point  de  bâtiment  convenable  à  Diepjpè, 
h  Honfleur»  à  Rouen,  à  Cherbourg»  nii  Gaen.  M.Ai^ 
Justin  Normand»  l'habile  constructeur^  en  signalait 
trois  encore  au  Havre»  tous  solides  et  d'un  mven>- 
taire  satisfaisant;  mais  dans  un  intervalle  deçorrespoii- 
dknce  de  trois  jours  seulement»  deux  déjà  étaMit 
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afflrétés.  Pour  monter  le  troisièine,  il  ne  te  irwvaii 
plus  un  seul  matelot  qm  eût  jamais  manié  une  aderà 
glace.  Tous  les  pteheurs  4e  baleine  qai  n'ayaisnt 
pas  été  leyés  pour  les  bâtiments  de  l'Etat,  étaient  par: 
tiis  pour  le  banc  de  Terre-Neuve. 

«  Voos  ayez  fait  tout  ee  qui  est  faumainMient  poa* 
sible  pour  allar  à  la  baie  de  Baffin  i  écrivait:  M^  de 
Bréauté;  maintenant,  il  faut  attendre  une  amée 
moins  avancée  et  des  circonstances  plus  favorables 
i  la  science.  » 

Ce  ne  fut  pasl'unique  consolation  écrite  d'une  main 
amie;  il  y  eut  même  plus  d'une  félicitatîon  trèfl^pro- 
noncée.  Gdle  de  If.  Ârago  ne  fut  pas  la  moms  ex- 
pressive. 

Force  était  de  céder  à  tant  d'obstacles  réunis.  Ce 
ne  fut  pas  sans  déchirement  de  cœur  que  Jules  de 
Blossèville  dut  remettre  à  un  avenir  incertain  la  rap- 
prise de  ses  démarches.  En  vain  sa  famille  et  ses 
amis  l'exhortaient  à  tirer  parti  de  la  bonne  volonté 
que  semblait  lui  témoigner  le  ministre  ;  absorbé  dans 
son  idée  fixe ,  indifférent  à  tout  ce  qui  n'était  pas 
elle  9  il  allait  jusqu'à  redouter  la  perspective  d'un 
commandement.  Il  n*écouta  pas  même  Tavis  bien- 
veillant qui  lui  vint  des  bureaux  de  la  marine,  de  pré- 
senter un  projet  de  protection  des  pèches  du  Nord , 
par  la  présence  d'un  stationnaire.  Mais  il  avait  de- 
mandé comme  une  faveur,  et  obtenu  sans  peine , 
d'être  envoyé  à  Toulon  plutôt  qu'à  Brest.  Sa  secrète 
pensée  était  sans  doute  d'achever  Tannée  au  poste  le 
moins  envié,  pourvu  qu'il  fût  possible  de  revenir  aux 
approches  de  l'hiver  user  encore  toutes  les  ressources 
de  son  esprit,  et  recommencer  ses  tentatives  avec  la 
même  persévérance ,  sinon  avec  le  même  espoir.  La 


Dàvigfttioii  entre  Toulon  et  l'Algérie  lai  olIMt  Is 
perspective  d'un  débarquement  facile.  U  s'était  akûra 
imposé,  un  peu  pour  devoir,  un  peu  pour  consolation , 
un  travail  qu'il  évaluait  à  deux  mois  au  moins»  et  ses 
mois  de  travail  étaient  plus  que  conscienôeusement 
renqilis.  Il  avait  eu  à  sa  disposition  les  journaux  de 
plnsieurs  baleiniers  de  Diq[>pe,  du  Havre  et  de  Gitan- 
iriHe^  H  voulait  en  résumer  en  une  seule  relation  les 
passages  principaux,  et  mettre  ainsi  en  lumière  te 
mérite  méconnu  des  navigateurs  normands  contem- 
porains. Il  promettait  aussi  pour  son  plus  prochain 
congé  une  carte  magnétique  de  la  Normandie.  Déjà 
îl  avait  déterminé  en  passant  les  positions  exactes  de 
l'église  de  Blosseville,  de  la  cathédrale  d'Evreux,  des 
châteaux  du  Bois-Héroult,  de  la  Chap^e-du-Boi^ 
des-FauIx  et  d*Amfireville. 

Il  devait  partir  pour  Toulon  le  19  avril ,  avec  tous 
ses  instruments  et  ses  copies  de  journaux. 

lie  10,  une  dépêche  apportée  par  estafette  le  mande 
en  toute  h&te  au  ministère  de  la  marine.  Là ,  il  ap- 
prend  que  l'amiral  de  Rigny  vient  de  le  désigner 
pour  aller  prendre,  sans  dâai ,  à  Rodiefort,  le  com-r 
mandement  d'un  brick  armé  pour  une  station  sur 
les  côtes  de  l'Idande  ;  l'Islande ,  voisine  du  GroeiH' 
land.  I>emi-faveor  donloureose  qui  l'envoyait  si  près 
de  son  but,  sans  lui  permettre  de  l'atteindre  !  C'était 
ce  qu'il  n'avait  pas  voulu  demander,  et  ce  devait  être 
un  véritable  supplice  de  Tantale!  Iules  de  BtosseviUe 
ne  prit  pas  ainsi  cette  chance  inespérée  qui  ven«t 
s'offrir  à  hif  { tous  ses  prcjets  s'étaient  réveSlés  sou^ 
dain  avec  son  énergie.  Le  soir  même,  un  pte  de 
campagne  était  dé{à  tracé. 

Depuis  loiigt»nips,:notreoomnieree  maritime  mi^ 
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iipliait  auprès  du  gouvernemeDi  les  piaintes  le 
mieux  fondées  sur  rindiscipline  des  équipages  expé- 
diés h  la  grande  pèche  dans  les  mers  du  Nord ,  et  sur 
l'insuflBsance  des  moy^s  de  répression  »  faute  d*une 
station  annuelle.  Cette  année  surtout,  les  armements 
français  reprenant  une  belle  partie  de  Timportaoee 
et  de  l'activité  qu'ils  avaient  perdues,  ce  grief  se  repro- 
duisait avec  une  nouvelle  vivacité.  On  insistait  aussi 
sur  l'avantage  de  suppléer  en  partie,  par  la  présence 
d'un  navire  de  l'Etat,  à  l'incurie  coupable  d'un  trop 
grand  nombre  d'armateurs,  qui  expédiaient  alors 
leurs  lourds  bâtiments  vers  des  côtes  hérissées  de 
rochers,  sans  aucune  embarcation  pour  sauver  leurs 
équipages,  et  porter  secours  au  bateau  de  pèche 
qu'ils  verraient  périr.  On  réclamait  la  protection 
d'un  navire  de  guerre ,  chargé  de  faire  la  police  du 
pavillon,  de  surveiller  l'hygiène  des  pécheurs,  de  don- 
ner des  secours  en  hommes,  en  matières  et  en  main- 
d'œuvre,  particulièrement  sur  la  côte  sud  de  Tls- 
lande,  surnommée  par  nos  matelots  le  tombeau  de$ 
pêcheurs.  Plusieurs  délégués  du  commerce  de  Dun- 
kerque,  conduits  à  l'audience  de  l'amiral  de  Rigny 
par  M.  Benjamin  Morel ,  député  du  Nord ,  venaient  de 
résumer  la  question  avec  un  accent  si  persuasif,  que 
le  ministre  convaincu,  avait  fait  droit  séance  tenante 
à  leur  requête.  La  mémoire  encore  frappée  des  pro- 
jets successifs  qui  lui  avaient  été  si  récemment  sou- 
mis, non  pour  la  même  cause,  mais  à  peu  près  pour 
les  mêmes  parages ,  il  avait  de  son  propre  mouve- 
ment désigné  Jules  de  Blosseville  pour  la  mission 
demandée  par  le  port  de  Dunkerque  \  et  comme  il 
avait  à  la  fois  présentes  à  l'esprit  des  plaintes  de  Ro- 
chefort  qui  souffrait  de  voir  de  plus  en  plus  reatrein- 
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dre  866  armemeDto ,  sa  décision  portaii  aiism  cfM  la 
station  d'iriandé  serait  fournie  par  ce  pwL 

Malheureusement,  il  ne  s*y  trouvait  aucun  bâti* 
flUent  apte  à  la  navigation  exceptionnelle  des  mers  du 
Nord.  Personne  n'en  fit  l'observation  à  L'amiral;  m^ 
cm  eut  Textrème  ccmdescendance  de  confier  à  Jidto 
de  Biosseville  les  devis  et  états  de  situation  de  quatre 
navires»  qui  répondaient  d'une  manière  moins  i&t 
SttflSsante  que  les  autres  aux  conditions  nécessaires* 
Il  passa  toute  une  nuit  à  une  étude  attentive»  artide 
par  article»  chiffre  par  chiffre,  et  son  choix  s'arrêta 
sur  là  canonnière^brick  la  IÀUai$e^  construite  dans  les 
premières  années  de  l'Empire. 

Le  plan  qui  reçut  l'approbation  du  ministre  était 
ainsi  conçu  : 

«  PaOJGT  DE  CAMPAGNE  SUR  LES  COTES  D'ISLANDE    . 
ET  DU  GROENLAND  ORIENTAL.     , 

»  JjBi  canonnière-brick  qui  sei^a  destinée  a  cette 
campagne,  parait  convenir  sous  beaucoup  de  rap* 
ports  ;  mais  il  est  nécessaire  de  fortifier  son  avant  et 
sa  flottaison  »  pour  prévenir  les  avaries  que  lut  ferait 
éprouver  le  cboc  des  glaces.  D'après  le  devis ,  elle  a 
le  défaut  de  dériver  beaucoup  dans  les  mauvais 
temps;  le  seul  moyen  de  remédier  à  ce  défaut, serait 
d'augmenter  sa  fausse  quille  de  cinq  centimètres,  et 
de  lui  donner  dix  centimètres  d'épaisseur  en  sus*- 

»  Je  me  suis  éclairé  de  l'expérience  de  M.  Qiinin 
du  Brossay,  et  c'est  d'après  les  besoins  qu'il  a  éproo* 
vés  dans  le  service  de  la  station  d'Islande»  que  j'indî^ 
querai  quelques  modifications  i  ^armement  régie* 
mentaire.  La  riguew  de  la  navigation  et  la  aéceaSiié 
d'avoir  souvent  deux  «nAard^ns  debars»  exigadt 


que^^l^ttipage  soit  porté  A  60  hommes,  rt  que  dan 
ce  nombre  soieûi  compris  trois  officiers  oa  deux  offi* 
ders  et  an  élève^  afln  qo^ils  puissent  faire  trois  quarts. 
La  Mémagèn  ayait  un  pilote  de  Dunkerque  pour  la 
o6te  d'Islande;  je  demanderai  à  être  traité  eomoie 
elle  \  mais  elle  avait  senti,  dus  lintérét  des  pécheon^ 
la  nécessité  d'avoir  une  forge  ;  des  diemlnées  oa  des 
poêles  ont  semblé  indispensables  pour  combattre 
Textréme  humidité  du  dimat,  et  sécher  les  murailles 
toujours  couvertes  de  gouttes  d'eau  dans  les  temps 
brumeux. 

»  En  ne  prenantque  trente  ou  quarante  jours  d'eau, 
quantité  suOSsante,  et. en  augmentant  la  proportion 
du  biscuit  et  de  Veau-de-vie»  on  peut  embarquer  des 
vivres  pour  cinq  mois;  mais  il  me  parait  impossible 
de  loger  plus  que  la  moitié  du  combustible  néces- 
saire, d'autant  plus  que  la  consommation  en  est  aug- 
mentée par  le  besoin  de  sécher  l'entre-pont  et  les 
chambrer.  L'Islande  ne  présente  guères  d'autres  res- 
sources que  des  moutons  en  petite  quantité  \  ils  ne 
sont  pas  chers,  mais  on  ne  peut  se  les  procurer 
qu'avec  de  l'argent.  L'endroit  le  plus  accessible  et  le 
mieux  approvisionné  dans  le  voisinage  de  la  station, 
est  le  port  de  Bergen ,  en  Norwége. 

»  En  supposant  que  Dunkerque  soit  le  point  de  dé- 
part, et  qu'on  puisse  en  partir  le  20  mai,  on  doit 
après  avoir  attéré  sur  les  lies  Westmann ,  au  sud  de 
l'Islande,  arriver  vers  le  10  juin  sur  la  côte  ouest 
dans  les  lieux  où  se  fait  la  première  pèche.  Après 
avoir  établi  le  service ,  on  relâchera  dans  un  port  voi- 
sin, soit  à  Stukulfiord,  à  l'entrée  du  golfe  d'Isafiord, 
soit  à  Reikiavik ,  capitale  de  Tile ,  pour  y  faire  de 
Teau  et  recudllir  quekiues  renseignements.  Datis 
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tous  les  cas»  ii  sera  utile,  pendant  le  voyage^ d»  toiH 
eher  à  Reikiavik ,  endroit  oerieux ,  d'où  la  Uémagèrt 
fut  trois  fois  repoussée  par  le  vent,  pour  en  cmn 
naître  les  ressources»  et  savoir  jusqu'à  quel  point  le 
gouTemement  serait  éloigné  de  l'idée  d*«ecorder  jk 
nos  pécheurs,  moyennaiit  une  petite  redevance»  la 
p^nnissioii  de  sécher  leur  poisson  sur  des  grèves  dé<- 
sertep. 

1.  Ce  serait  en  quittant  cette  relàehe,  et  en  profit 
tant  dés  jours  les  plus  longs  de  l'année^  qu'on  ferait 
la  première  tentative  d'exploration  vers  le  Groenland, 
en  «'efforçant  d'arriver  au  continent,  ou  û  les  glaces 
présentaient  trop  d'obstades,  de  déterminer  kurs  li- 
mites. Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  on  de- 
vrait avoir  conununiqué  de  nouveau  avec  les  pé- 
cheurs» et  fait  route  pour  Bergen  par  le  nord  ou  par 
le  sud  de  l'Islande»  suivant  les  vents.  Il  serait  conve- 
nable, je  pense»  d'y  remplacer  non-seulement  le  bots 
et  le  charbon  consommés,  mais  encore  une  par- 
tie tea  vivres ,  pour  tenter  de  nouveau  l'exploration 
de  la  côte  du  €ro6nland  dans  sa  partie  la  moins  con- 
nue» au-dessous  de  Bè  degrés  de  latitude*  À  cette 
^[)oque  le  soleil  a  exercé  sa  plus  grande  action  sur 
les  glaces  ;  toutes  o^es  qui  se  sont  détachées»  oht  dû 
être  transportées  par  les  courants  »  et  cet  avantage» 
balancé  un  peu  par  des  nuits  plus  kmgues ,  sera 
mis  à  profit,  en  prolongeant  la  côte  ou  les  glaces 
vers  le  sud»  pour  achever  de  résoudre  la  questicm 
sur  laquelle  la  chambre  de  commerce  de  Dunkerque 
a  appelé  l'attention  du  ministère  de  la  marîM. 

»  Les  pécheurs  français  profitent  des  vents  de  nord» 
qui  se^  déclarent  au  ccMnmencemrat  du  mois  de  sqp»- 
tembre,  pour  ipritter  ces  parages;  Biais  les 
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m  iet'abmdoiiDetit  qu'on  mois  plus  Urd,  et  je  de^ 
mftpderaisi  y  rester  aussi  longtemps  91e  je poomb 
y  trouTer  de  llntérôt. 

»  Les  pécheurs  les  plus  eDtreprenaots  aUendeot 
que  les  glaces  qui  dérivent,  aient  abandonné  le  nonl 
de  riMande  pour  se  rendre  à  la  côte  est;  ce  serait  on 
devoir  de  les  y  suivre;  mais  après  la  rdAcbe  de  Ber* 
gen»  quelque  courte  qu'elle  soit,  il  ne  restera  que  k 
temps  nécessaire  poor  se  porter  vers  le  Groenland.  On 
tftcbera  cependant  d'y  paraître  troia  ou  'quatre 
jours.  « 

C'était  évidemment  dévier  de  Tintention  première 
du  ministre*  Mais  dans  cette  mission  qui  devait  à 
peine  durer  quelques  mois ,  Tintérèt  de  la  sdence 
n'exige  rien  d'inconciliable  avec  les  intérêts  du  oom- 
merce. 

Il  aurait  fallu  pouvoir  mettre  à  la  vdle  le  jour 
même  où  ces  ordres  étaient  donnés;  et»  sans  perte 
de  temps,  il  était  déjà  difficile  de  quitter  les  côtes  de 
France  avant  le  commencement  de  juin.  Jules  de 
Blossevilie  le  comprenait  trop»  pour  ne  pas  sacrifier 
quelques  préliminaires  utiles.  Le  20  avril,  il  était  ren* 
du  à  Rocbefort.  Ce  court  intervalle  avait  été  rempli 
par  les  plus  instructives  conférences,  par  la  corres* 
pondance  la  plus  active.  11  avait  même  pu  entendre 
de  la  boucbe  de  M.  de  Chateaubriand,  le  développe- 
ment d'un  ancien  projet  de  la  découverte  du  passage 
au  pôle  nord. 

Si  Rocbefort  tenait  avec  raison  à  n'être  pas  privé 
de  sa  juste  part  dans  les  armements  de  l'année»  les 
ressources  du  port  répondaient  mal  à  cette  demande, 
naturelle  d'ailleurs.  Pas  un  seul  lieutenant  de  fré- 
gate n'y  était  disponible;  un  seul  élève  de  première 
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classé  pouyait  être  embarqué.  Jules  de  Btossevlile  ihtt 
à  profit  cette  circonstance^  pour  s'associer  Raoul  lé 
Pelletier  d'Aunay,  son  parent  et  son  ami,  et  ^guste 
de  Rulbiëre,  petiUnevea  de  rhistorren  de  la  Pologne. 
Gé  dernier  officier,  dont  il  avait  apprécié  les  connais* 
séaces  et  le  caractère  dans  la  campagne  du  Levant» 
sat;ribR  deux  mois  de  congé  pour  cette  pénible  ex-^ 
péditimi.  Rocbefort  fournit  à  la  station  d'Islande  ré- 
lève de  première  classe,  Lieutier,  qui  avait  déjà  na- 
vigué sur  la  lÀUoise,  et  deux  frères,  MM.  Gamier,  l'un 
chirurgien ,  l'autre  écrivain  de  la  marine.  Le  second 
fut  bientôt  débarqué  pour  des  raisons  de  famille ,  ei 
remplacé  par  M.  Lancrenon. 

«  Je  m*étonne,  moi  qui  suis  peu  chanceux,  écrj-^ 
vait  Jules  de  Biosseville,  d'avoir  pu  composer  un  état* 
major  si  convenable  sous  tous  les  rapports.  *• 

L'amiral  Grivd,  préfet  maritime,  donna  ordre 
d'embarquer  la  provision  d'eau  de  60  hommes  pourr 
trente  ou  quarante  jours ,  du  biscuit  et  de  Teau-de* 
vie  pour  cinq  mois ,  du  bois  à  brûler  pour  trois  mois 
au  moins.  Quelques  vêtements  furent  aus^  accordés; 
mais  Ton  ne  permit  pas  toutes  les  réparations,  toud 
les  aménagements  réclamés.  Quelques-uns  se  firent 
aux  frais  du  commandant ,  sobre  de  réciâAiations , 
parce  qu'il  craignait  surtout  de  s'exposer  à  voir  révo- 
quer sa  mission. 

:  La  seconde  section  de  la  69*  compagnie  des  équi- 
pages de  ligne  fut  choisie  pour  être  embarquée  sur  la 
lilloise ,  avec  autorisation  de  remplacer  les  hommes 
qui  paraîtraient  ne  pas  convenir  i  la  navigatiott 
polaire.  Jules  de  Biosseville  trouva  bonne  volonté, 
force  et  santé,  mais  médiocre  aptitude  aux  circona^ 
tances  exceptionnelles  bù  aHaitentver  leibAtimeiit. 

3«  Sirit,  Tome  H.  tk 
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Rocbefort  oe  pouvait  pas  lai  offrir  mieux  ^  et  il  de* 
vait  compléter  soo  équipage  à  Dunkerque. 

Ce  qui  lui  manquait  surtout,  c'était  un  pUote&K 
milier  avec  les  glaces.  Le  brave  Guédon  était  parti 
pour  Terre-Neuve,  après  avoir  attendu  jusqu'aux  li- 
mites du  possible.  Jules  de  BiossevUIe  aurait  voulu 
obtenir  le  capitaine  Renouf ,  de  GranviUe;  mais  les 
conditions  désirées  par  ce  marin  d'une  expérieoee 
éprouvée,  ne  s'accordèrent  pas  avec  les  règlements 
de  la  marine  militaire.  Sur  la  désignation  de  M.  de 
Bréauté,  Dieppe  fournit  un  de  ses  marins  d'élite,  De* 
france,  qui,  jeune  encore,  comptait  déjà  sept  campa* 
gnes  dans  les  mers  du  Nord,  dont  quatre  comme  of* 
flcier,  et  qui  avait  continué  la  pèche ,  et  ramené  le 
PoUtaii  du  fond  de  la  baie  de  EafGn,  après  la  mort  da 
capitaine. 

Le  1^  juin  1833,  la  Lilloise  sortait  enfin  de  la  rade 
de  l'Ile  d'Aix  ^  mais  en  mer  une  voie  d'eau  ne  tarda 
pas  à  se  déclarer,  funeste  symptôme  de  l'état  réel 
du  navire  !  U  fallut  rentrer  au  port.  Le  même  événe- 
ment de  triste  présage  avait  signalé  le  départ  do 
capitaine  Ross.  Les  nouvelles  réparations  exigèrent 
moins  de  temps  que  l'on  n'avait  dû  le  craindre.  Le  9 
juin,  la  LiUoise  avait  repris  la  mer. 

Peu  de  jours  après,  ce  fut  un  souvenir  domestique 
et  comme  un  premier  adieu.  La  Lilloise  passait  de- 
vant le  petit  port  de  Veules.  Elle  avait  en  vue ,  sur 
le  haut  de  la  falaise,  une  chapelle  en  ruines  ;  un  peu 
plus  loin,  à  l'horizon,  un  rideau  de  ces  grands  arbres 
qui  protègent  les  villages  du  pays  de  Gaux.  C^te 
antique  léproiserie,  dont  si  peu  de  débris  survivaient, 
Taleul  de  iules  de  Blosseville  en  avait  nommé  le 
dernier  chapelain.  Cette  futaie  entourait  le  vieux 


manoir  de  Blos^evine  sur  mer.  Tout  aul  senHibénH 
de  famille,  le  commandant  de  la  Lilloise  écrivit  detii 
longues  lettres.  Elles  sont  religieusement  conservée^ 
avec  leur  date  :  «  Devant  Veules  et  Blosseville,  ié 
Juin  1833.  » 

Un  peu  plus  lom ,  autre  incident  heureux  »  pfémé^ 
dite  sans  doute ,  mais  incertain.  La  Lilloise  passait 
près  de  terre  ;  malgré  le  gros  temps,  un  canot  l'aô- 
coste.  H  porte  M.  de  Bréauté,  le  savant  astronome > 
le  confident  de  tous  les  projets»  et  avec  lui  plusieurs 
des  hommes  les  plus  distingués  de  Dieppe»  M.  Sibille 
entre  autres,  et  M.  Burgade,  professeur  d'hydro- 
graphie. 

M.  de  Bréauté  apportait  une  montre  marine  sortie 
des  ateliers  si  remarquables  de  Saint-Nicolas-d'Ali- 
hermont,  et  destinée  à  être  éprouvée  dans  cette 
campagne.  Que  d'épanchements  intimes  amena  cette 
rencontre  !  que  de  conseils  utiles  et  d'inestimables 
encouragements  ! 

Armée  sur  la  demande  du  commerce  deDunkerque, 
la  Lilloise  trouva  dans  ce  port  l'accueil  le  plus  bienveil- 
lant et  le  concours  le  plus  éclairé.  Cependant  les 
premiers  instants  furent  difficiles.  Le  ministre ,  par 
une  nouvelle  décision,  avait  notablement  réduit  la 
mission  du  bfttiment  de  l'Etat  dans  ses  rapports  avec 
les  glaces ,  et  le  ministère  avait  oublié  de  donner  des 
ordres  pour  la  fourniture  des  effets  de  Féquipage. 
Les  ouvriers  demandaient  des  délais  ;  le  chef  mari- 
time réclamait  de  Paris  des  instructions.  Nouveau 
retardement,  quand  la  saison  était  si  avancée  déjà  » 
et  lorsque  le  ministre  venait  de  prescrire  à  la  Lilloise 
de  rentrer  h  Dunkerque  en  octobre  au  plus  tard  ! 
Mais  ces  obstacles  furent  bientôt  aplanis.  L'équipage 
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sévit  renforcer  d*un  pilote  qui  connaissait  parfûto- 
ment  les  côtes  de  l'Islande,  et  de  dix-sept  matdots 
de  Dunkerque  et  de  Gravelines,  hommes  d'élite, 
exercés  et  endurcis  aux  fatigues  des  mers  du  Nord. 
Cette  relâche  permit  d'ajouter  à  Téquipement  divers 
objets  de  première  utilité,  et  tous  les  effets  nécessaires 
furent  réunis.  Jules  de  BlosseviUe  avait*  trouvé  i 
Dunkerque  des  livres,  un  atlas,  destinés  i  la  LUkm 
par  le  dépôt  des  cartes  de  la  marine;  des  instruments 
expédiés  par  HM .  Duperrey  et  Gambey.  U  emportait 
entre  autres  une  boussole  d'intensité  magnétique  et 
un  horizon ,  sortis  des  ateliers  de  ce  dernier  savant. 
Il  avait  aussi  les  copies  complètes  des  journaux  des 
capitaines  Guédon  et  Foubert. 

11.  Duperrey  lui  écrivait  que  son  plus  grand  désir 
était  de  voir  briller  dans  la  carrière  des  sciences 
Tofficier  qui  s'était  le  plus  distingué  dans  la  cam- 
pagne de  la  Coquille.  Il  aurait  pu  ajouter  :  et  le  seul 
qui  n'en  eut  pas  été  récompensé  ;  mais  ce  témoignage 
spontané  valait  toutes  les  récompenses  ofQcielles. 

Pendant  cette  première  relâche,  quoique  conti- 
nuellement obsédé  par  de  curieux  visiteurs,  mais 
aussi  particulièrement  secondé  par  M.  de  Rulhière,  et 
se  louant  déjà  du  concours  de  tous  ses  compagnons 
de  voyage,  Jules  de  BlosseviUe  donnait  surtout  ses 
soins  à  des  observations  de  magnétisme  et  d'astro- 
nomie, prenant  Dunkerque  pour  point  de  départ 
d'une  expédition  scientiGque;  tandis  que  son  second, 
Raoul  le  Pelletier  d'Âunay,  surveillait  tous  les  détails 
de  l'armement.  Ces  observations  étaient  destinées 
à  compléter  les  séries  d'expériences  que  l'Acadé- 
mie des  sciences  désirait  obtenir  par  des  latitudes 
élevées. 
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«  le  suis  bieii  monté ,  écrivait  lé  cointnâiidÉnt  de 
h  LiUoise ,  mais  le  temp^  me  manque;  Plus  on  tàé 
donne  de  facilités»  plus  je  paraîtrai  indigne  dé  cette 
conGance.  Enfin,  quand  j'aurai  fait  autant  que  fbrée, 
je  tftcherai  d'être  tranquille.  »  L'aptitude  et  le  ^èle  de 
son  pilote  dièppois  lui  donnaient  une  assurance 
nouvelle,  et  il  achevait  les  préparatifs  du  départ,^ 
beaucoup  plus  satisfait  qu*il  ne  l'avait  espéré;  '     * 

La  Lilhise  mit  à  la  voile  le  4  juillet. 

Quel  était  l'état  réel  de  ce  bâtiment  de  l'Etat  ? 

On  a  dit  qu'à  la  nouvelle  de  son  départ  pour  les 
mers  du  Nord  »  il  n'y  avait  eu  qu'un  cri  de  désappro^ 
bation  et  d'alarme  dans  tout  le  corps  de  la  marine.  ' 

On  a  raconté  aussi  que»  plusieurs  fois  à  Rochefort, 
dans  ses  conversations  intimes  avec  son  ami  Lessou , 
le  commandant  de  la  LiUoise  avait  laissé  échapper 
ce  triste  pressentiment  :  c  Cette  barque  me  eéiffera 
sw»  quelques  glaçons.  » 

Jules  deBlosseville  écrivait  »  «  A  chaque  endroit  06 
j'arrive,  je  séjourne  longuement  ;  des  obstacles  s'op-^ 
posent  toujours  à  mon  prompt  départ.  Notre  relàehe/ 
du  reste,  dans  le  port  de  Dunkerque,  a  été  si  Inén- 
employée,  que  je  ne  puis  la  regretter.  Je  me  suis  dé- 
dommagé des  reftis  que  j'ai  éprouvés  à  Rochefert.' 
J'ai  maintenant  tout  ce  qu'il  me  faut,  pour  exécuter 
mon  voyage  avec  succès»  et  j'ai  pu  profiter  des  avis 
que  mes  pilotes  m'ont  donnés  d'après  leur  longue  ex- 
périence. Je  pars  avec  dix  fois  plus  d'espoir  de  réus- 
sir que  je  n'en  avais»  en  quittant  Rochefort.  Aussi 
Roohefort  et  Dunkerque  sont-ils  pour  moi  les  deùt 
extrêmes.  Ha  bonne  étoile  a  reparu.  » 

Ce  témoignage  est  suspect»  sans  doute  ^  ces  parole^ 
avaient  surtout  pour  but  de  rassurer  une  falnsMeafaN 


mée,  Hiûs  Defrance,  le  pilote,  écrivait  avec  plus  de 
liberté  d'esprit  i  M.  de  Bréauté;  voici  son  juge-* 

qient  : 

tt  11  est  malheureux  que  le  navire  soit  si  petit  ;  du 
reste,  il  es|  sdide  pour  la  construction,  et  pas  des 
plus  n^al  disposés»  pour  un  bâtiment  qui  n'a  pas  été 
construit  exprès.  > 

La  différence  est-elle  bien  sensible? 

La  vérité,  il  faut  la  dire  pour  ôtre  juste;  car  bien 
des  jugements  téméraires  ont  été  portés. 

Insuffisante  pour  une  navigation  dans  les  glaces»  i 
iaquellem'était  approprié  aucun  b&timent  de  la  ma- 
rine royale»  la  Lilloise  suffisait  et  au  delà  pour  une 
simple  station  d'Islande;  et  le  ministère  n'avait  pas 
définit! vepent  autorisé  le  projet  d'aborder  le  Groên«* 
land,  présenté  dans  le  plan  de  campagne. 

11  a  été  dit  et  imprimé»  que  le  commandant  du  brick 
avait  dépensé  de  ses  deniers,  en  travaux  d'appropria- 
tion» une  somme  de  40»000  fr.»  dont  sa  Camille  avait 
réclamé  sans  succès  le  remboursement.  Ce  bruit  pu- 
blic, dont  l'origine  se  perd,  n'a  pas  le  moindre  pré- 
texte :  c'est  une  inexplicable  invention. 

Une  lettre  que  Jules  de  Blosseville  écrivait  à  M.  de 
Bréauté,  deux  jours  avant  son  départ,  résume  sa  si- 
tuation de  la  manière  la  plus  complète  : 

«  Diiiikerqve,  t  JaUtoi. 

»  Je  me  trouve  dans  une  position  difficile  ;  et,  si  le 
succès  que  j'envisage»  quelquefois  me  soutient,  la 
crainte  d'écbouer  m'accable  plus  souvent.  Je  ferai 
tout  ce  que  je  pourrai  ;  j'abandonne  le  reste  au  ciel. 

»  Je  suis  fort  content  de  Defrance,  de  ses  manières 
et  de  ses  conseils.  Je  lui  procure  tous  les  avantages 
qui  dépendent  de  moi.  J'ai  fait  ici  de  notables  amé- 
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liocations  à  la  LUtoisê.  Doaze  jour»  i  DonÉeHfM 
m'ont  mieux  valu  qae  deux  mois  à  Rodiefort.  rai 
suivi  les  avis  de  H.  Sibille  pour  les  porte-haubans  ;• 
j'ai  fait  aussi  fortifier  l'avant,  doubler  le  gouvernail,* 
garnir  les  pitons  ;  j*ai  fait  achever  les  aménagements^ 
intérieurs,  et  nous  sommes  logés  enfin.  J'ai  à  bord  les 
effets  pour  le  froid,  et  je  vais  appareiller  pour  l%- 
lande.  Vous  m'avez  vu  vraiment  malheureux.  J'avais 
la  conscience  qu'il  me  manquait  une  foule  de  choses 
essentielles,  et  je  ne  croyais  point  pouvoir  me  les 
procurer.  Aujourd'hui,  c'est  différent  ;  j'ai  demeil* 
leurs  éléments  de  succès.  Nous  avons  jusqu'à  du  con- 
fortable sous  quelques  rapports.  Ce  navire  lui-même 
m'inspire  un  peu  plus  de  confiance.  J'attends  avec 
impatience  la  première  épreuve... 

»  Que  n'ai-je  plus  de  temps  avec  dix  tètes  et  vingt 
bras!  J'aurais  une  belle  carrière  devant  moi.  Le  mi-^ 
nistère  a  diminué  la  latitude  qu'il  me  donnait.  Je  se^ 
rai  obligé  d'encourir  une  grande  reipaniabili^.  Je  euie 
tenu  de  réuseir.  » 

Après  onze  jours  de  traversée,  la  Lilhiêey  favorisée^ 
par  un  très-beau  temps,  arrivait  dans  les  parages  de 
sa  station^  et  un  bateau  pécheur  de  Dunkerque/ ren- 
contré à  huit  lieues  au  large  de  la  côte  orientale  de 
l'Islande,  se  chargeait  de  lettres  qui  furent  rendues 
en  France.  «  J'espère,  écrivait  Jules  de  Blosseville, 
que,  dans  vingt  jours,  j'aurai  fini  ce  que  j'ai  à  fktire 
sur  la  côte  du  Groenland  ;  ]'irai  alors  passer  du  bon 
temps  à  Reikiavik.  » 

Quatre  jours  plus  tard  une  autre  lettre,  datée  de  la- 
baie  de  Nordfiord,  19  juillet,  contenait  ce  passage  : 

(I  Tout  va  bien  ;  je  suis  dans  un  excellent  port  que 
je  vais  quitter.  Je  touche  à  la  partie  la  plus  intéres-* 
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sfofite  4m  voyage.  J'opère  le  bien  târminer^  jé  sois 
exQÎlé  à  le  ftiire,  et  je  m'encourage  des  souhaits  qui 
m'accpoipagnent.  »  U  promettait  de  la  prudence.  Sa 
responsabilité,  disait  «il»  suffisait  pour  que  sa  Camille 
dût  être  sans  inquiétude. 

Après  une  relâche  de  neuf  jours,  la  LUhise,  entrée 
difficilement  par  un  calme  plat  dans  la  baie  de  Nord-* 
fiordi  où  elle  avait  renouvelé  sa  provision  d'eau,  ea 
sortit  avec  peine,  pour  se  diriger  vers  le  Groenland. 
Le  lendemain,  survint  un  coup  de  vent  qui  dora  deux 
jours.  Le  beau  temps  revenu,  le  bride  atteignit  un 
champ  de  glaces,  au  milieu  desqudles  il  pénétra  à  te 
profondeur  d'une  lieue,  non  sans  beaucoup  de  fUi» 
gués.  Les  glaces  étaient  très-serrées,  mais  cassées 
par  morceaux,  le  temps  brumeux  ;  il  fallut  retourner 
au  large,  et  louvoyer,  en  attendant  le  moment  pro- 
pice. Le  29  juillet,  les  circonstances  atmosphériques 
devinrent  moins  défavorables.  Le  del  s'éclairdt  pen- 
dant quelques  heures.  Le  vent  venait  un  pea  dn 
large,  et  faisait  fermer  les  glaces.  La  LUhise  put  ce- 
pendant pénétrer  assez  avant  dans  la  banquise  pour 
bien  distinguer  au  loin,  grâce  à  la  réfraction,  dans  le 
sud  du  cap  Barclay,  une  terre  qui  ne  figurait  sur  au- 
cune carte.  Du  haut  du  mât,  on  ne  voyait  pas  la  gtece 
touchant  à  la  terre.  Pendant  ces  observations,  la 
brume  reprit  tout  à  coup  ;  les  sous-barbes  de  beaupré 
avaient  été  coupées  par  les  glaçons.  La  LUloise  se 
dégagea,  et  resta  en  travers  près  de  la  banquise.  Le 
lendemain  grand  vent,  brume  plus  épaisse  encore  ;  te 
lilloise  résista  pendant  trente-six  heures;  il  était  à 
craindre  que  le  mât  de  beaupré,  n'étant  plus  sou- 
tenu, ne  vint  à  manquer  :  la  mer  était  très-grosse; 
le  vent  redoubteit  ;  le  bâtiment  vira  de  bord,  et  le 
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cap  ftit  mis  sur  1 -Islande»  oh  trois  jouifs  ptas  tard  tai 
a^nuries  étaient  (déjà  réparées  dans  la  baie  de  VaipM>' 
nàfiord,  après  ayoir  visité  les  pécheurs  près  da  cap 
Langanesse.  La  Lilhisê  s'était  bien  comportée  dans 
les  glaces,  et  avait  résisté  à  de  rudes  ebocs. 
Les  5  et  6  août.  Iules  de  Blosseville  éerrvatt  à  son 

c  ieiienie  rappelle  pas  si  je  suis  né  le  S8  ou  le  29 
juillet,  28  ans  avant  les  glorieuses  journées  (c'était 
le  29)';  mais  ce  que  je  puis  t'annoncer  positivement, 
c'est  que  le  29  juillet  1833,  j'ai  eu  le  bonheur  d'aper- 
cevoir de  bien  loin,  à  une  distance  de  24  lieues, 
que  je  n'ai  pu  diminuer,  mais  enfin  de  bien  voir  une 
dizaine  de  lieues  de  la  côte  orientale  du  Groenland» 
non  figurées  sur  les  cartes»  et  dont  je  m'intitule  mo- 
destement le  découvreur.  J'envoie  la  carte  au  mi- 
nistre^ mais  j'espère  avoir  bientôt  quelques  additions 
à  7  faire»  pourvu  que  la  brume  cesse. 

j>  J'ai  imposé  è  ma  terre  des  noms  français  ;  fls  se 
distinguent  au  milieu  des  noms  anglais  et  danois , 
inscrits  seuls  jusqu'à  ce  jour  sur  les  cartes  de  ces 
parages.  Le  ministère  a  la  plus  grande  part.  Ce  n'est 
point  flatterie ,  c'est  devoir.  Voici  les  noms  donnés  t 
Rigny»  Tupinier,  Coster»  Bréauté»  de  Reste»  Pouyer» 
Gourdon^  Daussy»  Beaupré»  Savafy,  Brongniarl^ 
d'Aunay»  Ruihière,  Angebert  et  Lieutier.  - 

»  Ha  terre  s'étend  de  68»  34'  à  68»  55'  de  latitude 
nord,  et  de  27»  17'  à  28»  03'  de  longitude  ouest.  Je 
jouis»  de  moi  à  toi,  de  ma  petite. découverte»  comme 
si  j'étais  une  fraction  de  Christophe  Colomb,  et  Je 
retourne  achever  mon  travail  avec  un  espoir  que  je 
crois  mériter  de  ne  pas  voir  déçu.  J'ai  foit.  connais-^ 
sauce  avec  les  glaces  ;  elles  sont  mignonnes»  mais  im- 


péaétrablet»  ot  c'est  sans  danger,  on  se  teDaot  eo 
dehors  d*dles,  comme  sur  une  eAte,  que  j'eqpèretar- 
miner  d'ici  i  vingt  jours  une  reconneisanœ,  dont  je 
vous  donnerai  moi-même  des  nouvelles  avant  peu» 
si  je  puis  encore  trouver  des  bateaux  de  pèche.  Les 
glaces  m'offrent  un  obstacle,  mais  pas  un  danger, 
parce  qu'il  m'est  impossible  d'y  pénétrer.  D'ailleufs, 
je  peux  bien  remplir  ma  mission,  en  me  tenant  au 
large  ^  et  malgré  tout  mon  désir  de  fiure  des  déoour 
vertes»  je  suis  d'une  prudence  qui  m'étonne.  J'ai  un 
excellent  pilote,  celui  que  M.  de  Bréauté  m'a  donné. 
Encore  cinq  semaines,  et  je  pars  pour  la  France;  j*e»> 
père  y  être  dans  la  première  quinzaine  d'octobre.  Je 
suis  en  bonne  disposition,  et  plein  d'espoir  de  fSûre 
une  campagne  heureuse.  Je  retournerai  cependant, 
n'en  doute  pas,  avec  plaisir  en  France;  car  au  temps 
où  nous  vivons,  les  absences  sont  bien  tongues. 
Donne  toujours  à  Amfreville  de  mes  nouvelles,  qui 
soient,  comme  elles  doivent  l'être,  très-rassurantes. 

•  lyAunay  va  fort  bien  ;  je  crois  que  nous  sommes 
toujours  très-contents  l'un  de  l'autre. 

»  L'islandeest  en  résumé  un  pays  fort  curieux,  mais 
de  tous  ceux  que  j'ai  visités,  le  plus  ennuyeux,  quand 
on  le  connaît,  et  qu'on  n'a  le  temps  de  rien  approfon* 
dir*  Il  y  existe  des  lettrés,  mais  jusqu'à  présent,  je 
n'ai  entendu  que  du  latin  de  cuisine  avec  grand  as- 
saisonnement de  barbarismes  et  de  solécismes.  La 
nature  morte  et  animée  m'occupe  beaucoup,  et  plus 
que  je  ne  le  voudrais.  Outre  ma  besogne  courante,  je 
suis  obligé  d'être  botaniste  et  minéralogiste.  L'expé- 
dition n*en  est  pas  plus  mal,  mais  moi  je  m'en  trouve 
beaucoup  moins  bien.  •• 

Ces  lettres  se  terminaient  par  la  recommandation 


eipreflse  d'uH:  pieux  deycHr  de  famille  ifu'ti  «'aYiH 
jasmîs  négfigé.  Iules  de Blossevillevoulaitètrecomplè 
eomme  présent  le  jour  de  la  fête  de  sa  m^. 

lies  leitres  du  commandant  de  la  LUMse  à  M.  de 
Bréauté  sont  Baturellem^dt  plus  explicites  sur  la 
pansée  de  la  nouveHe  croisière.  11  lui  disait,  le  i  août  i 

«  Par  68<»  56*  nord,  et  â7o  dO'  ouest,  sur  la  côte 
orientale  du. Groenland,  une  montagne  a  été1>ap* 
tiaée  de  votre  nom,  le  29  juillet,  jour  où  j*ai  eu  le 
plaisir  d*apercevoir  une  dizaine  de  lieues  de  côtea 
au  sud  des  dernières  explorations  de  Scoresby.  Le  pic 
Bréauté  est  presque  le  point  le  plus  nord  de  ma  recon- 
naissance^ mais  j'avais  déjà  vu  le  cap  Barclay  deux 
jours  auparavant,  et  quinze  heures  après  avoir  atr- 
teint  le  bord  des  glaces.  Je  ne  vous  dirai  pas  si  le 
terrain  est  fertile^  j'ignore  également  si  les  habitants 
sont  affables;  car  les  glaces  défendent  l'approche  de 
la  terre  à  34  lieues;  mais  quand  la  brume  permet  de 
voir  la  côte,  la  réfraction  l'élève,  et  on  distingue  les 
détails  à  des  distances  énormes. 

»  Je  suis  extrêmement  content  de  Defrance.  C'est 
tout  à  fait  rbomme  qu'il  me  faut,  et  je  crois  aussi 
qu'il  est  satisfait  de  la  considération  dmit  il  jouit  à 
bord.  Malgré  son  zèle  et  ses  connaissancesy  je  êrajns 
fori  denep^  dépasier  h  bord  des.  glaces.  J'ai  profité 
d'un  coup  de  vent,  pour  venir  faire  une  pointe  en  Is^ 
lande,  réparer  quelques  avaries,  et  laisser  les  pas- 
sages s'ouvrir. 

»  Je  retourne  avee  une  nouvelle  ardeUr;  mai»  ma 
position  est  difficile.  Mes  instructions  me  recomman*^ 
dent  de  ne  pas  compromettre  la  Lilloise.  Je  sais  par 
expérienoe  qu'elle  n^a  pas  les  os  solides,  et  tous  les 


glaçons  sont  gros  poor  eUe.  Elle  les  aiMMMte  tiirdi^ 
menty  mais  souvent  ils  la  font  reeulei*)  ayant  plos  de 
masse  qu'elle.  Au  reste,  j>  me  ms  fM  mum  iifsiêmede 
retpanBokiliié^  eij*oiirai  kmi  ce  qui  pomra  êlrerieqmé. 
Eerivœ-<-moi,  poste  restante  à  Donkerque,  dam  les 
derniers  jours  de  sei^embre.  Je  fois  route  mainte» 
nant  pour  le  Groenland  par  680  30\  »  - 

Defrance,  le  pilote,  écrivait  de  son  cAté  t 

«  Nous  partons  de  nouveau  pour  les  f^aces.  Les 
vents  régnent,  depuis  que  nous  sommes  dans  cês  pa- 
rages, du  sud  à  Touest  grand  frais,  avec  brume  ;  ee 
qui  retient  les  glaces  presséei3  les  unes  contre  les 
autres,  de  manière  à  ne  pas  permettre  d'y  pénétrer  $ 
mais  j'ai  l'espoir  que,  si  nous  avons  le  bonhew 
d'avoir  quelques  jours  de  vent  du  nord  ou  dn  nord- 
ouest,  tuais  enirerone  quelquee  Ueues  phu  aoant  ven 
le$  terres ,  et  nous  pourrons  faire  quelque  chose. 

»  La  brume  qui  règne  presqm  toujours  depuis 
notre  arrivée,  pourra  nous  être  bien  nuisible  penr  la 
vue  de  la  terre»  si  nous  avons  le  bonheur  de  pouvoir 
en  approcher. 

»  Nous  devons  quitter  les  glaces  le  20  août.  » 

Jusqu'au  15  de  ce  mois,  des  signaux  furent  échan- 
gés entre  la  lAUoise  et  des  bateaux  de  pèche.  Un  seul, 
la  GabrieUe^  crut  l'avoir  reconnue  le  â5  août  à  une 
lieue  et  demie  de  distance. 

Cette  campagne  de  peu  de  jours  comptait  déjà 
bien  des  travaux. 

En  passant  devant  Dieppe,  Jules  de  Blosseville 
avait  envoyé  des  observations  à  H.  Ârago  et  à  M.  Du- 
perrey. 

A  Dunkerque,  il  avait  eu  le  mèmesoin;  et  une  lettre 


de  loi  4  M*  Brongniart  contenait  ^  nonbréax  dé*- 
tails. 

Le  5  août,  il  adressait  i  M.  Duperrey  des  obserra- 
Uons  magnétiques  9  datées  de  la  c6te  dlsiande,  et 
deux  rapports  étaient  déjà  expédiés  au  ministre  ayee 
la  carte  de  la  terre  découverte. 

Des  notes  étaient  recueillies,  pour  répondre,  aux 
instructions  d^  IL  Dumas,  de  11.  de  BlainviileV  de 
M;  EUe  de  Beaumont ,  de  H.  Pouillet ,  de  M.  de  Fé^ 
jrussac,  de  H*  MUnerEdwards,  comme  à  celle  dé  la 
Soçiété4eê  AnUquairu  de  Nifrmandie^  qui  rechwchait 
une  vie  de  Rdlon  en  islandais  et  en  latin. 

Plusieurs  caisses  contenant  des  planta  et  diss  oî«^ 
seaux  r  et  un  baril  renfermant  uù  requin  d'une  va- 
riété mal  connue,  étaient  partis  pour  le  Mi»éom 
d'histoire  naturelle,  qui  manquait  d'une  grande  par- 
tie de  ces  objets  d'étude. 

Outre  les  c(riIections  commencées  pour  les  établis^ 
sements  publics^  auxquels  tous  les  olqets  uniques  au» 
raient  été  réservés ,  il  y  avait  encore  force  produits 
hydrophytologiques  pour  H.  Bory  de  Saint- Vincent , 
et  pour  H.  Adolphe  Brongniart,  grandes  et  petites 
plantes  de  mer,  dûment  lavées,  séchées  et  étiquetées  ^ 

Quelques  plantes  terrestres  soigneusement  recueil-* 
lies  avec  leurs  racines,  et  accompagnées  de  notes 
indicatives; 

Divers  échantillons  de  zoologieanatomique,recoilH 
mandés  par  M.  Bresdiet  ; 

Plus  de  quatre-vingts  coléoptères  pour  IL  le  comte 
de  Jousselin,  son  parent  et  son  ami  ; 

Des  poteries,  en6n,  destinées  à  M.  Brongniart.  > 

A  ceUe  activité,  i  cette  variété  de  résulUts  Obteh 
nus  en  si  peu  de  temps,  on  peut  apprécia  ce  qu'a«* 


—  3»  — 

mtvalu  ào  inonde  savant  on  Toyage  dé  drcQitiiiavt^ 
gation  conGé  à  Jules  de  Blosseville. 

C'était  là  le  vœu  et  le  but  de  t(Mitea  ses  études -, 
sa  campagne  dans  les  régions  arctiques ,  entrqirisè 
avec  tant  de  fission  »  n'était  vraiment  qu'une  sorte 
de  programme.  Il  y  voyait  surtout  un  moyen  d*ap^ 
prendre  à  ses  chefs,  de  se  révéler  à  lui-même,  ce 
qu'il  vaudrait  pour  une  grande  excrétion  nautique. 
Car,  sûr  comme  il  l'était  de  la  (bree  de  sa  volelité, 
il  lui  restait  cependant  nne  extrême  défiance  de  ses 
forces  physiques  et  mtellectuelles  \  tant  il  s*étatt  flilt 
un  idéal  élevé  des  qualités  nécessaires  au  chef  d'une 
expédition! 

Ce  sentiment  chez  lui  datait  de  loin,  et  ne  i^était 
jamais  altéré.  Dès  1894,  au  retour  de  la  Co^lkf  il 
écrivait  de  Saint-Denis,  tie  Bourbon,  A  M.  deBrératé  : 

«  Il  faut  une  instruction  bien  profonde  et  dés 
guides  bien  sûrs,  pour  acquérir  des  talents  et  une 
expérience  prématurés;  c'est  ce  qui  manquera  tou- 
jours en  marine,  où  l'on  est  obligé  de  commencer  sa 
carrière  très-jeune ,  et  où  il  est  fort  rare  de  n'avoir 
que  de  bons  exemples  sous  les  yeux. 

»  Abandonné  depuis  longtemps  à  moi-même, 
exposé  à  quelques  désagréments  qui  ne  sont  pas 
inséparables  du  métier,  j'ai  toujours  travaillé  à  dé- 
mêler le  bon  du  mauvais,  et  mon  jugement  a  dû 
m'égarer  souvent  et  retarder  mes  progrès. 

))  Je  me  fais  une  bien  haute  idée  des  talents  d*un 
chef  d'expédition,  et  mon  modèle  est  tellement 
parfait  qu'il  n'a  jamais  existé.  » 

Il  avait  conservé  intacte,  avec  plus  d'expérience 
des  hommes  et  des  choses,  cette  opinion  si  noble 
de  son  état.  Sévère  pour  lui-même,  indulgent  pour 
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ks  autres,  toigoura  prêt  k  aider  de  son  cmiMiifëi 
sans  en  laisser  la  moindre  trace,  un  bomme  même 
dont  il  eut  apprécié  le  savoir,  sans  estimer  lé  earae- 
t^;  prompt  à  mettre  en  lumière  le  mérite  ignoré; 
habile  à  découvrir  et  à  développer  jusque  chez  le 
moindre  tolontaire  les  dispositions  naissantes  et  lé^ 
aptitudes  qui  ne  se  connaissaient  pas  Aussi  jaknil 
du  bien^re  d'un  éqpaipage  quindrfférent  au  sien 
propre I  il  aimait  laisance  autour  de  lui,  et  savait  se 
passer^  se  priver  de  tout.  EquitaMe  pour  celui  qu'il 
n'aimait  pas,  comme  pour  ses  amis,  il  était  beo^ 
reux,  sans  le  moindre  retour  sur  lui-même,  des 
récompenses  légitimes,  impatient  des  retards  96 
justice. 

Partout  où  il  abordait,  cbercbant  aussitôt  léi 
hommes  utiles  et  les  hommes  éminents,  il  avait  un 
tact  tout  particulier  pour  aller  droite  eux,  pour  leu^ 
inspirer  une  juste  confiance,  pour  étabfir  avec  un 
fruit  mutuel  un  généreux  échange  de  connaissances 
et  d'observations.  . 

On  a  pu  v<Hr  combien ,  dansle  voyage  de  la  Coqmllef 
il  avait  su  se  créer  d'utiles  relations  précieusement 
conservées.  Dans  la  campagne  de  la  Chmretù^  il  s'é- 
tait bimtdt  lié  avec  le  savant  naturaliste  Diard ,  avèe 
M.  Bdlenger,  directeur  du  Jardin  botanique  dePon^ 
dtchéry;  avec  M.  Hodgson,  résident  à  la  cour  dii 
Népaul ,  auteur  de  la  découverte  des  livres  boud-» 
dhiques,  homme  d'un  caractère  généreux,  sympa- 
thique pour  la  France,  et  communiquant  voIoniieM 
les  trésors  de  ses  découvertes. 

Jules  de  Blosseville  parlait  l'angidis  avec  tiné 
exti'émé  Atcilité»  l'espagnol  bien,  le  portugais  con^ 
venaUement.  H  avait  une  teinture  MfBsattfe  du  grée 
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moderoe,  de  r«rabe  et  du  malat,  et  Ime  grande 
aptitude  à  former  des  vocabulaires  de  langues  non- 
veltes.  Cette  iostruction,  jointe  à  ce  qu'il  avait  re- 
tenu de  ses  rapides  études  classiques,  lui  semblait 
encore  un  bien  mince  bagage;  tant  il  avait  pour 
principe  que  le  don  des  langues  n^était  pas  un  màrite, 
mais  un  devoir  pour  un  cbef  d'expédition! 

Pendant  les  derniers  mois  pasèés  à  Paris^  au  nâlieu 
des  démarches  sans  nombre  nécessitées  par  ses 
projets  de  campagne,  U  avait  trouvé  le  temps  de 
reprendre  ses  leçons  d*équitation ,  de  se  perlèetioÔH- 
ner  par  un  travail  d'ateli^  dans  le  dessin  des  cartes, 
de  suivre  assidûment  au  Jardin  des  Plantes,  et  k 
l'Ecole  des  mines ,  deux  cours  de  géologie  et  de 
minéralogie. 

M.  Lesson,  témoin  de  son  zèle  naissant,  dans  le 
grand  voyage  de  la  Coquille  f  l'a  dépeint  dans  un 
portrait»  reproduit  presque  au  début  de  cette  notice, 
tel  qu'il  était  à  l'âge  des  illusions. 

Le  contact  d*un  cruel  égolsme  et  quelques  décep- 
tions amères,  n'avaient  pas  rendu  ce  portrait  moins 
ressemblant.  Son  désintéressement  expansif  ne  s'é- 
tait point  altéré.  C'était  toujours  le  même  élan,  le 
même  cœur.  Sacrifier  sa  vie  au  moindre  progrès 
d'une  science,  au  hasard  même  d'une  expérience, 
lui  semblait  le  plus  simple  des  devoirs ,  trop  bien 
payé  par  la  plus  faible  étincelle  de  renommée. 

Occupé  sans  relâche  à  recueillir  des  notes  sur  tout 
ce  qu'il  jugeait  utile,  ou  simplement  curieux  à  étudier 
sur  place,  dans  les  relations  de  voyages,  il  annotait 
particulièrement  en  tout  genre,  ce  qui  n'avait  été 
observé  qu'imparfaitement,  cherchant  surtout  ce 
qu'il  y  avait  encore  à  perfectionner  et  à  résoudre. 
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Graad  enneini,  comme  il  le  disait ,  du  sf/itèum  du 
moi,  ce  qu'il  comprenait  le  moins,  c'était  qu'au  re- 
tour d'une  grande  campagne,  un  chef  d'expédition 
pût  avoir  des  économies  à  placer.  11  envisageait 
même  d*une  manière  si  large  les  devoirs  de  cette 
haute  position,  qu'il  aurait  couru  grand* risque  de 
servir  l'Etat  à  ses  dépens,  d'après  cette  n(riMe 
maxime  :  Cammandemeni  oblige. 

C'était  là  un  beau  rêve  ^  il  faut  s'en  réveiUer, 
j'allais  dire  dans  une  triste  réalité  ;  mais,  htias  !  cTest 
dans  une  cruelle  incertitude. 

Déjà,  malgré  un  violent  coup  de  vent  sur  les  cêtes 
de  France,  à  la  un  d'août,  Dunkerque  et  GravelineB 
avaient  vu  rentrer  le  dernier  de  leurs  bateaux  de  pè- 
che. Les  navires  hollandais  étaient  tous  aussi  reve- 
nus. Seule,  la  LiUoUe  ne  reparaissait  pas  .encore  : 
.  mais  cette  attente  ne  soulevait  aucune  alarme.  Le 
bâtiment  de  l'Etat  n'avait  pu  quitter  les  côteâ  d'Is^ 
lande  qu'après  la  dernière  voile  de  nos  pêcheurs.  La 
présence  d'un  stationnaire  avait  répondu  à  toutes  les 
espérances  de  discipline  et  de  protection. 

Toutes  nos  villes  maritimes,  toutes  nos  sociétés  sa- 
vantes retentirent  bientôt  d'une  grande  joie.  Après 
quatre  longues  années  de  captivité  au  milieu  des  gla- 
ces, le  capitaine  Ross  et  ses  intrépides  compagnons, 
délivrés  le  26  août,  revoyaient  en6n  leur  patrie  !  La 
question  du  passage  nord-ouest  de  l'Atlantique  k 
l'océan  PaciGque  n'était  pas  résolue  encore  ^  mais 
cette  périlleuse  campagne  avait  produit  des  résultats 
certains  pour  l'avancement  des  connaissances  hu- 
maines,  et  l'histoire  des  nobles  dévoûments  à  la 
science  avait  grandi  d'une  page. 

Ce  retour,  dont  Jules  de  BlosseviUe  n'avuit  jamais 
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vonio  désespérer,  malgré  ropinton  du  monde  stTcnt  ; 
ce  retour  d'un  équipage  tout  entier,  si  longtemps  em- 
prisonné dans  les  parages  les  plus  impénétrables,  au- 
rait été  un  gage  précieux  de  sécurité,  si  déjà  quelque 
pressentiment  sinistre  avait  pu  naître  sur  le  sort  de  hi 
lilkiie.  Bien  loin  de  là,  diverses  circonstances  se  réu- 
nissaient pour  n'offrir  que  des  idées  rassurantes. 

On  croyait  savoir  que,  sur  les  côtes  du  Groenland, 
jamais  Tété  ne  s'était  montré  aussi  favorable  de- 
puis 1783.  Au  moment  du  départ  des  bateaux  de  pè- 
che, il  se  déclarait  une  fonte  de  glaces  tout  i  tait 
exceptionnelle.  Jules  de  Blosseville  n'était  certes  pas 
homme  à  laisser  échapper  une  favmir  inespérée ,  qui 
venait  8*oflDrir  à  lui,  après  s'être  fait  attendre  des  na- 
vigateurs pendant  un  demi^iècie.  Il  ne  pouvait  évi- 
demment rentrer  au  port,  qu'après  avoir  poussé  son 
exploration  aussi  loin  que  la  saison  ne  l'aurait  pas 
interdit.  D'ailleurs  ses  lettres  du  5  août,  celles  qui 
donnaient  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  sa 
découverte,  n'étaient  parvenues  à  leur  adresse  que  le 
24  octobre. 

On  crut  d'abord  dans  sa  famille  qu'il  s'était  arrêté 
soit  aux  Orcades,  soit  aux  lies  Shetland-,  ou  plutôt 
qu'il  avait  visité  quelque  point  de  la  Norwége.  Ce 
n'était  pas,  il  est  vrai,  la  voie  la  plus  directe  ^  mais  un 
détour  de  cette  nature  était  facile  à  justiGer.  Le  com- 
mandant delà  Lilloise  en  avait  même,  dans  plusieurs 
confidences  intimes,  laissé  entrevoir  la  pensée.  Aux 
plus  mauvais  jours  de  la  Révolution,  son  père,  jeté 
par  une  tempête  sur  les  côtes  de  Norwége,  avait  ren- 
contré dans  le  petit  port  d'Aigersund  une  généreuse 
hospitalité.  II  y  avait  donc  là  en  quelque  sorte  un  pè* 
ferinagede  famille;  c'eût  été  au  moins  une  satisfac- 


lioE  brte^vîve  pour  des  souvenirs  frieusement  cchMN 
vés  )  le  marquis  de  Bloaseville  se  plaisait  à  y  croireide 
toute  la  forœ  des  recommandatioiis  pressantes  qii'll 
s'était  fait  un  bonbeur  d'adresser  à  son  fils. 

La  saison  en  avançant  cessa  de  promettre  un  pro- 
ebain  retour.  Cette  contrariété  (ce  n'était  pas  encore 
une  alarme)  ne  fit  que  donner  une  antre  torme  à  une 
croyance  intime.  La  crainte  d'attirer  sur  un  retard 
probablement  volontaire  une  attention  compromet- 
tante, se  présentait  trop  naturellement  à  l'esprit. 
Comment  allait-on  jugor  au  ministère  de  la  mariae 
un  hivernage  en  Norwége,  qui  offirirait  tant  de  carao- 
tères  de  préméditation  ?  Le  moins  de  retentissement 
possible  n'était-il  pas  le  plus  sage  parti  ?  On  le  jugea 
ainsi  dans  la  famille  et  cbez  les  amis  de  Jules  de  Bloa- 
seville. On  attendit  donc  en  silence,  avec  ^  un  ferme 
«spoir,  le  retour  éloigné,  plutôt  i|ue  des  nouvelles  ilo 
bâtiment  attardé.  On  se  représentait  le  commandant 
de  la  LMùiH  jour  et  nuit,  dans  un  observatoire  imr 
provisé,  tout  entier  à  des  travaux  compliqués  d'as^ 
tronomie  et  de  magnétisme  terrestre.  On  se  répétait 
que  ses  premières  instructions  lui  avaient  permis  de 
relâcher  à  Bergben,  en  cas  de  nécessité  absolue,  et 
que  ce  port  étant  accessible  en  toute  saison,  rien  ne 
pressait  d'y  laisser  des  observations  incomplètes. 

Mais  l'autorisation  d'une  relâche  forcée  ne  pouvait 
pas  s'interpréter  par  le  droit  d'un  hiverna^  volon** 
taire,  et  les  mois  se  succédaient  sans  rien  révéler. 

Un  jour,  M.  Lefebvre,  chef  du  bureau  des  officiers 
militaires,  homme  aussi  éclairé  que  bienveillant,s'en«- 
tretenait  avec  le  frère  de  Jules  de  Blosseville  de  celte 
absence  si  prolongée.  M.  Lefebvre  jeta  dans  la  convecv 
saiion  ce  souvenir,  qu'un  hiver  toutentier  Al«  côte  du 
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GroènlaDd  avec  de  bons  iz^trumeDts  d'observation, 
était  le  rêve  favori  du  jeune  voyageur.  A  ces  mots,  il 
arrêta  sur  son  interlocuteur  un  regard  interrogatif. 
C'était  une  révélation  soudaine.  Une  exdamatioQ 
d'alarme  fit  comprendre  à  TexceUml  M.  Lefebvre,  qu'il 
s'était  trop  ou  trop  peu  ouvert.  Sa  confidence  fut  sans 
réserve.  La  veille  de  son  départ,  Jules  de  Biossevttle 
lui  avait  avoué  qu'un  hivernage  au  deii  du  cerrle 
polaire,  était  devenu  pour  lui  une  idée  fixe.  «  J'idlon- 
gerai  la  campagne,  tant  que  je  le  pourrai.  »  Ses  coo*- 
fidences  envers  son  frère  n'étaient  pas  allées  plus 
loin  que  cette  simple  phrase. 

U  fallut  préparer  toute  la  famille  à  cette  émotion 
nouvelle.  Le  secret  fut  religieusement  gardé  ;  chacun 
vit  sans  doute  avec  un  sentiment  de  reconnaissance, 
l'opinion  publique  se  prononcer  chaque  jour  plus  vi-^ 
vement  pour  une  expédition  à  la  recherche  de  la  LUr- 
taise;  mais  pour  des  esprits  prévenus,  ce  n'était  là 
qu'un  espoir  de  plus,  et  le  moins  probable.  On  se  con- 
fiait surtout  à  la  prudence  du  commandant,  qui, 
n'ayant  pu  en  France  embarquer  des  vivres  que  pour 
quatre  mois,  dénué  à  son  départ  de  la  plupart  des 
ressources  prodiguées  au  capitaine  Ross,  et  toujours 
soucieux  du  bien-être  des  hommes  placés  sous  ses 
ordres,  ne  s'était  certes  pas  emprisonné  volontaire- 
ment dans  les  glaces,  sans  avoir  recueilli  dans  un  port 
de  l'Islande,  une  grande  partie  au  moins  des  appro* 
visionnements  les  plus  indispensables. 

Le  bruit  d'une  expédition  à  la  recherche  de  la 
Lilloise  prenait  chaque  jour  plus  de  crédit,  sans  que 
rien  d'officiel  indiquât  encore  le  moindre  préparatif. 
La  presse  en  général  appelait  avec  chaleur  l'attention 
de  nos  deux  marines  sur  les  grands  exemples  que 
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FAngieterre  leur  avait  donnés^  pendant  la  captivitéda 
capitaine  Ross  au  milieu  des  glaces  polaires.  Ce  moa- 
vement  des  esprits  semblait  plutôt  contrarier  qu'en- 
courager les  plus  hautes  influences  de  notre  armée 
de  mer.  Dans  les  régions  supérieures  et  dana  les  con- 
seils les  plus  intimes,  dès  le  premier  moment,  la  lil- 
loise avait  été  considérée  comme  perdue  sans  retour. 
En  se  décidant  à  satisfaire  l'opinion  publique,  on  se 
préoccupa  beaucoup  plus  de  la  pensée  de  ne  pas  sa**^ 
crifier  un  second  bâtiment,  que  de  l'espoir  de  sauver 
le  premier. 

De  nombreux  officiers  s'étaient  généreusement  of-* 
férts  pour  commander  l'expédition,  ou  pour  en iMre 
partie  comme  volontaires.  Le  commandement  parut 
d'abord  devoir  être  confié  à  H.  Chiron  du  Brossay, 
lieutenant  de  vaisseau,  appelé  de  Toulon  à  Paris  par 
ordre  télégraphique,  dans  les  premiers  Jours  de  jan-' 
vier  1834.  Cet  officier  distingué,  intimement  lié  avec 
Jules  de  Blosseville,  était  du  trëfr-petit  nombre  de 
nos  hommes  de  mer  qui  avaient  déjà  fait  campagne 
dans  le  Nord.  Il  aurait  rempli  cette  mission  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  talent  et  d'expérience.  II  s'y  était 
volontairement  préparé^  son  plan  était  prêt,  et  il  dé- 
signait dans  le  port  de  Toulon  un  bâtiment,  qui  devait 
répondre  à  toutes  les  convenances,  après  qudquea 
grandes  réparations.  D^à  même  il  s'était  informé  s'il 
serait  sûr  de  trouver  à  Dieppe  des  ancres  et  des  scies 
&  glace.  U  indiquait  le  mois  de  macs  comme  l'époque 
nécessaire  do  départ  de  l'expédition,  et  proposait 
d'embarquer  des  vivres  pour  un  an.  Il  regardait 
comme  une  des  chances  de  salut  les  plus  probables, 
l'ordre  de  déposer  sur  la  c6te  orientale  do  Groèn* 
imd,  avée  des  vivres  pour  .deux  ans,  deoxi  bonupe^ 
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d*élitet  qui  auraieDt  remonté  rtn  leNord  arec  des  pi- 
rogues d'Esquimaux,  et  engagé  ces  peuplades  à  re- 
monter la  côte  du  Groenland  par  terre ,  en  recber- 
ebant  des  traces  de  la  lUhiie. 

Mais  la  dépêche  oflteielle  qui  appelait  à  Par» 
IL  Cbiron  du  Brossay»  avait  un  tout  autre  but.  H 
s'agissait  pour  lui  d'accompagner,  en  qualité  d*aide 
de  camp)  son  oncle ,  le  vice-amiral  Halgan,  nommé 
an  gouvernement  de  la  Martinique.  C'était  un  devmr 
de  iunille  autant  qu'un  ordre  de  service.  M.  Cbiron 
du  Brossay  renonça  ^  non  sans  regret,  à  son  géné- 
reux dévoùment 

Vers  cette  époque»  le  ministre  de  la  marine  invita 
nos  agents  diplomatiques  et  consulaires  dans  les  di- 
verses résidences  du  Nord,  à  recueillir  toutes  les  in- 
dications qui  pourraient  jeter  quelque  lumière  sur  le 
sort  de  la  LiUom.  Aucune  révélation  utile  ne  sortit 
de  cetle  enquête. 

Les  dernières  lettres  reçues  de  Iules  de  BlosseviUe 
et  de  son  pilote,  exprimaient  Tintention  positive  de 
retourner  vers  les  glaces  et  d'y  pénétrer. 

Les  glaces  s'étaient-elles  refermées  sur  nos  marins, 
comme  elles  peuvent  le  faire  en  une  seule  nuit  ? 

La  Lilhise^  frappée  de  nouvelles  avaries,  avait-elle 
sombré,  en  voulant  atteindre  encore  l'Islande? 

Sombrer,  sans  laisser  de  traces  du  naufrage,  lorsque 
tant  de  ourants  portent  les  moindres  débris  vers  des 
terres  prochaines!  E^rir  corps  et  biens,  avec  assez 
d'embarcations  pour  n'être  pas  obligé  d'abandonner 
un  seul  homme  ! 

La  crainte  la  plus  vraisemblable  était  donc  tou- 
jours celle  d'un  hivernage  volontaire  ou  forcé.  L'é- 
quipage avait  pu  descendre  à  terre,  sans  s'éloigner 
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beaucoup  du  bâtiment  emprisonné ,  et  li,  attendre 
avec  trop  de  privations  sans  doute ,  mais  aussi  avec 
bien  des  chances  de  salut ,  Tépoque  si  courte  où 
presque  chaque  année  »  les  glaces  ouvrent  un  étroit 
passage  aux  navigateurs. 

Une  expédition  de  recherche  fût  enfin  annoncée. 
On  crut  d'abord  que  M.  Duperrey  en  recevrait  le 
commandement  avec  M.  Borius  pour  second  ;  l'il- 
lustre chef  et  l'ami  dévoué  de  Jules  de  Blosseville  ! 
touchante  association  qui  promettait  les  plus  counh 
geux  et  les  plus  intelligents  efforts. 

Le  choix  du  ministre  s'arrêta  sur  le  brick  la  Bor^ 
deUris$9  rappelé  à  Cherbourg  de  la  station  de  Bilbao« 
Ce  brick)  commandé  par  M.  DutaiUis,  Ueutenant  de 
vaisseau ,  ne  reçut  pas  pour  unique  mission  la  re- 
cherche de  la  LUhise;  il  devait  s'enquérir  aussi  de 
quelques  baleiniers  français  dont  l'absence  prolongée 
inspirait  une  juste  sollicitude. 

Arrivée  de  Cherbourg  à  Dunkerque  »  le  30  avril , 
la  Bardelaiêe  mit  à  la  voile  le  7  mai  pour  les  côtes 
d'Islande,  après  avoir  pris  dans  ce  dernier  port  quel*» 
ques  marins  expérimentés  et  le  complémrat  des  vi- 
vres nécessaires.  L'opinion  des  juges  les  plus  compé- 
tents paraissait  peu  favorable  à  cette  expédition 
telle  que  le  plan  de  campagne  avait  été  conçu. 

On  aurait  surtout  désiré  qu'une  mission  aussi  pé-^ 
rilleuse,  eût  été  confiée  à  un  bâtiment  en  assez  bon 
étaty  pour  que  le  soin  légitime  de  sa  sûreté  ne  l'em- 
péchât  pas  de  pénétrer  dans  les  glaces.  On  allait  jus- 
qu'à juger  la  Borddaùe  aussi  peu  propre  à  un  voyage 
de  recherche  que  la  LiUoi$e  à  une  campagne  d'explo- 
ration. L'on  pensait  même  que  pour  cette  navigation 
si  exceptionnelle,  deux  bâtiments  expédiés  de  con- 


serve  auraient  été  d'absolue  nécessité.  Tel  était  no- 
tamment l'avis  de  l'amiral  Jacob. 

La  Bordelaise  se  dirigea  d'abord  sur  Vapnafiord, 
dernière  relâche  de  la  Lilloise  officiellement  connue. 
Elle  y  toucha  le  22  mai.  Aucune  nouvdle  de  l'expé-^ 
dition  firançaise,  depuis  le  4  août»  n'était  parvenue  à 
ce  comptoir  danois.  Les  rigueurs  d'un  hiver  exces- 
sif même  pour  ces  parages,  avaient  privé  jusque-là 
les  habitants  de  toute  communication  avec  le  nord 
de  nie.  Le  26  mai ,  le  brick  appareilla  pour  tenter, 
par  le  cap  Langanesse,  passage  vers  les  baies  du  nord 
eu  de  l'ouest.  En  visitant  sur  sa  route  un  assez  grand 
nombre  de  bateaux  de  pèche ,  le  commandant  Du- 
taillis  parvint  à  recueillir,  près  de  plusieurs  capi- 
taines, divers  détails  plus  ou  moins  authentiques,  et 
quelques  conjectures,  qu'il  consigna  dans  un  rapp^Hi, 
avec  les  conséquences  qu'il  jugeait  devoir  en  dé- 
dw're. 

Se  croyant  alors  sur  les  traces  de  la  DUoise,  il  prit 
la  direction  de  l'ouest;  mais  contrarié  par  les  vents, 
il  se  décida  à  laisser  tomber  l'ancre  à  Talknafiord  ; 
puis,  gagnant  bientôt  les  baies  situées  plus  au  nord, 
il  reconnut,  après  quelques  avaries,  que  toute  com- 
munication vers  le  cap  Nord  était  interceptée  par  les 
glaces,  et  il  rallia  une  fois  encore  le  sud,  pour  con- 
tinuer son  exploration  et  son  enquête,  que  contraria 
la  plus  défavorable  des  saisons. 

Quarante-huit  heures  après  le  départ  de  nos  der- 
niers bfttiments  de  pêche,  la  Bordelaise ^  quittant 
l'ouest  de  l'Islande,  fit  voile  pour  la  France.  Une  tra* 
versée  de  vingt  jours  la  rendit  au  port  de  Dunkerque, 
où  elle  était  de  retour  le  13  septembre. 
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Deux  témoignages,  parmi  tant  d'autres,  méritaient 
seuls  attention. 

Le  patron  Déaraujo,  commandant  la  corvette  de 
pèche  ÏEnoiée,  s'était,  disait*il,  trouvé  le  14  août  au 
soir,  à  l'entrée  de  SagundaGord»  à  trois  lieues  de  terre 
environ,  tellement  rapproché  de  la  LUhisef  que  le 
brick  de  l'Etat  ayant  arboré  ses  couleurs  nationales, 
il  avait  en  toute  hâte  mis  son  pavillon.  «  La  /.îIMm, 
ajoutait*il,  avait  deux  ris  dans  ses  huniers,  et  les 
basses  voiles  amurées.  L'obscurité ,  plus  que  le  mau- 
vais temps,  l'avait  bientôt  fait  perdre  de  vue.  » 

€e  renseignement  venait  confirmer  la  déclaration 
de  plusieurs  autres  capitaines,  qui  s'accordaient  à 
bien  constater  que  la  Lilloise  avait  été  vue  du  12  au 
14  août.  Le  capitaine  de  la  GidnieUe  affirmait  seul 
l'avoir  reconnue  très-distinctement  du  âO  au  25  août» 
i  une  lieue  et  demie  de  distance. 

Le  capitaine  d'un  brick  français,  qui  s'était  trouvé 
en  relâche  avec  la  LiUoise  k  Vapnafiord,  avait  en 
outre  appris  au  commandant  Dutaillis ,  qu'elle  avait 
bordé  de  nouveau  certaines  parties  de  son  avant,  et 
bordé  de  fer  son  étrave  et  les  parties  avoisinantes, 
quoiqu'il  ne  fût  question  dans  le  rapport  ofliciel  de 
Jules  de  Blosseville  que  d'un  léger  travail  aux  liûres 
de  beaupré. 

Le  résumé  des  conséquences,  déduites  par  AL  Dur. 
taillis  de  toute  son  enquête,  est  que,  du  12  au  14  août, 
la  LUkrise  ne  se  dirigeait  pas  vers  le  point  de  la  côte 
du  Groenland  qu'elle  avait  reconnu;  qu'alors  elle  ne 
voulait  plus  continuer  les  travaux  hydrographiques 
commencés,  et  que,  soit  qu'elle  se  fût  dirigée  vers  1er 
6h)énland  du  4  au  12  août,  soit  qu'eUe  l'eût  fait  du 
i5lau  M  ou  au  25^  die  ne  pouvait  plus:  stAeadM»*  à 
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une  époque  aussi  avancée  de  la  saison,  que  le  moiBMt 
d'opérer  son  retour  en  France  ; 

Que,  si  dans  rintervalle  du  4  au  ^»  la  LiUoiie  avait 
tenté  la  traversée  vers  le  Groenland,  eHe  avait  dû 
presque  immédiatement  y  renoncer,  après  one  bordée 
de  quelques  lieues  ; 

Qu*elle  n'avait  pris  aucun  mouillage  dans  le  gcdfe 
de  Brède-Bugt,  et  que  ia  plus  profonde  obscurité  ca- 
chait et  le  lieu  de  sa  relâche ,  et  ce  qu'elle  avait  pu 
Aûre  hors  des  deux  rencontres  de  VEnvUe  et  de  la 
GabrieUe  ; 

Enfin,  qu'en  août  1833,  les  coups  de  vent  avaient 
été  d'une  extrême  violence: 

De  toutes  ces^  investigations,  le  commandant  Du- 
taillis  tirait  cette  douloureuse  conclusion  :  quela  perte 
de  la  LUM$e  était  pour  lui  incontestable,  et  que  oe 
ne  pouvait  être  sur  la  côte  du  Groenland  qu'elle  avait 
disparu. 

En  fait,  son  rapport  tendait i  établir,  qu'en  tout  cas, 
la  recherche  sur  cette  côte  aurait  été  impossible  dans 
la  campagne  de  1834,  par  tous  les  obstacles  que  les 
glaces  opposaient. 

Ce  rapport  souleva  dans  la  presse  de  Paris  et  même 
dans  quelques  journaux  de  Londres,  une  discussion 
très-vive  et  très-passionnée.  Il  serait  pénible  de  ré- 
veiller, après  tant  d'années  déjà,  ce  débat  si  amer. 

La  conclusion  du  rapport  était,  que  la  Lilloise  avait 
dû  se  perdre  dans  les  glaces  vers  le  nord  de  Tlsiande, 
au  moment  où,  renonçant,  à  cause  de  la  saison  avan- 
cée, à  retourner  au  Groenland,  elle  allait  faire  voile 
vers  la  France. 

Mais  ces  présomptions  étaient  bien  vagues  ;  le 
iVanimr  déclara  que  les  résultats  de  la  recherche 
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étaient  i  peu  près  nuls  ;  que  rineertilode  qui  régnait 
depuis  un  an  n'avait  pu  être  fixée  par  aueun  rensei^ 
gnement  précis,  et  qu'il  n'existait  pas  encore  la  moin- 
dre preuve  matérielle  de  la  perle  de  la  Lilloise. 

Au  même  moment ,  une  lettre  arrivait  des  lies 
Sandwich,  à  l'adresse  de  Jules  de  Bloaseville.  I^e 
capitaine  Richard  Cbarlton ,  qu'il  avait  connu  à 
Otahiti,  lui  racontait  toutes  les  chroniques»  toutes 
les  causeries  des  lies  de  la  Société. 

Mistriss  Charlton  et  sa  sœur  étaient  de  retour  i 
Woahoo ,  après  dcm  ans  et  demi  passés  en  Europe. 

Le  beau  monde  était  déjà  nombreux  aux  lies 
Sandwich.  La  veille^  une  soirée  avait  réuni  dix  ladys 
anglaises  et  américaines,  vingt  gentlemen  anglais, 
français  et  amàicains. 

Karaimoka,  baptisé  à  bord  de  YUrmrie^  venait  de 
mourir. 

Beaucoup  de  naturels  se  souvenaient  dii  capitaine 
Duperrey. 

Honohilu  serait  un  vrai  paradis,  s'il  n'y  avait  paa 
de  missionnaires  américains,  les  plus  affreux  fana* 
tiques  du  monde. 

Stewart,  chapelain  du  bâtiment  de  guerre  deâ 
Etats-Unis»  le  Vincerniesj  venait  de  publier  im  aboi 
minable  pamphlet  sur  les  lies  Sandwichs  A  toutea 
ces  nouv^es»  M.  Cbarlton  ajoutait  :  . 

<c  Votre  amie»  Almata»  est  aujourd'hui  reine.de 
Tahiti.  Elle  a  pris  le  nom  de  Pomaré  et  proclamé 
son  divorce.  Son  mari  »  Pomaré  Nohorai ,  avait  été 
défait  et  blessé»  il  y  a  deux  ans»  dans  un  combat  i 
Tahua  ^  il  doit  être  encore  prisonnier  de  guerre  à 
Huahine...» 

CetbSf lettre  portait  préciséMent  iaîdatei  dm  deraieR 
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jour  où  la  LUloiie  avait  été  vue  de  loin  par  on  pè^ 
cbeur  de  Dunkerque. 

Bientôt  une  nouvelle  alarme  se  répandit,  et  les 
convictions  que  n'avait  pu  ébranler  un  rapport  oflB* 
ciel,  hésitèrent  enfin  devant  une  réunion  de  circons- 
tances) qui  devaient  sembler  fatalement  concluantes. 

Des  paysans  norwégiens  avaient  recueilli  sur  le 
rivage  une  caisse  apportée  par  le  courant,  et  conte- 
nant des  cartes  marines  parfaitement  conservées. 
Divers  indices  tendaient  à  faire  croire  que  ces  cartes 
avaient  dû  appartenir  &  la  LUloi$99  et  la  forme  assez 
peu  claire  d'une  dépèche  suédoise,  qui  avait  un 
caractère  à  peu  près  officiel,  donnait  même  à  8U|^ 
poser  une  découverte  de  cartes  manuscrites,  consta^- 
tant  des  travaux  exécutés  sur  les  cdtesde  l'Islande 
et  du  Groenland.  Cette  caisse,  promise  au  ministre 
de  France  à  Stockholm ,  devait  être  adressée  sans 
délai  à  Paris. 

La  première  conjecture  accréditée  par  cet  incident, 
fut  un  naufrage  de  la  LiUme^  dans  la  navigation 
difficile  de  la  côte  occidentale  de  la  Norwége.  Cette 
côte,  dont  l'approche  est  fort  dangereuse,  se  montre 
hérissée  de  rochers,  et  même  d'tles  rarement  visitées 
par  les  pécheurs,  malgré  l'extrême  abondance  des 
poissons.  Une  autre  opinion  prit  à  son  tour  quelque 
crédit;  on  pensa  que  le  navire,  abandonné  sur  les 
glaces  par  l'équipage  réfugié  à  terre,  avait  pu  se 
dégager  seul ,  pendant  les  fontes  produites  par  l'été 
de  1834,  et  remis  à  flot  sans  pilote,  se  perdre  dans 
une  débâcle  de  montagnes  de  glaçons ,  ou  même 
seulement  dans  la  haute  mer. 

Pour  la  famille  du  commandant  de  la  XiIMm,  il 
ressortait  de  cette  rumeur  publique,  une  nouvelle 
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crainte  9  mêlée  d*un  nouvel  espoir.  Sobyent  datte 
ses  récits  des  grandes  navigations  qu'il  étudiait  sans 
cesse,  Jules  de  Biosseviile  avait  mis  une  insistance 
toute  particulière  à  développer  des  chances  de  salut, 
parfaitement  analogues  au  fait  que  des  lettres  de 
Suède  venaient  de  signaler. 

A  son  avis,  l'un  des  premiers  soins  des  naufra- 
gés, livrés  à  eux-mêmes  dans  des  parages  inconnus, 
doit  être  de  conGer  au  courant,  des  bouteilles^  et 
surtout  des  caisses  goudronnées,  messagers  moins 
fragiles,  qui  portent  l'indication  précise  du  point 
où  sont  attendus  des  libérateurs.  Cette  coïncidence 
permettait  donc  d'entrevoir  un  acte  prémédRé  dans 
le  fait  qui  occupait  l'attention,  et  de  penser  qu'une 
boite  flottante  avait  pu  être  livrée  à  dessein  aux 
courants  de  la  mer  Glaciale.  De  grands  obstacles 
avaient  sans  doute  été  à  vaincre  par  l'équipage  de 
la  LiUoise.  Mais  que  lie  devait-on  pas  attendre  d'une 
prévoyance  qui  ne  négligeait  rien? 

Enfin ,  dans  le  mois  de  novembre,  le  chargé  d'a^ 
faires  de  France  à  Stockholm  put  expédier  vers  Paris 
la  précieuse  épave,  recueillie  sur  la  côte  de  Norwége, 
dans  le  baillage  de  Romsdal.  Elle  subit  au  ministère 
de  la  marine ,  et  au  dépôt  général  des  cartes  et  des 
plans,  Fexamen  le  plus  minutieasement  attentif. 
Le  frère  de  Jules  de  Biosseviile  était  présent  avec 
plusieurs  de  leurs  communs  amis. 

Il  demeura  d'abord  bien  constaté,  qu'aucune  note, 
aucun  indice  particulier  n'était  joint  à  cette  collec- 
tion de  cartes,  qui  n'étaient  point  réunies  dans  un 
atlas  à  dos  mécanique ,  comme  celles  que  Ton  avait 
confiées  à  la  Lilloise.  Presque  toutes  portaient  des 
numéros  que  n'avaient  plus  depuis  longtemps  les 
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cartes  du  <lépôt  de  la  marine.  Leur  date  déjà  un  peu 
ancienoe,  le  timbre  très-connu  de  M.  Dezaoche, 
Texistence,  parmi  dles,  de  plusieurs  cartes  hollan- 
daises f  telles  que  le  dépôt  n'en  possédait  pas  :  toutes 
ces  circonstances  réunies  parurent  former  une  dé- 
monstration suffisante. 

On  remarquait  d'ailleurs,  sur  Tune  de  ces  cartes, 
les  traces  journalières»  très-soigneusement  suivies, 
d'un  itinéraire  depuis  le  Havre  jusqu'à  la  partie 
septentrionale  de  l'Islande,  avec  un  crochet  bien 
marqué,  indiquant  pour  point  de  départ  l'embou- 
chure de  la  Seine. 

La  liUaiie  avait  fait  route  depuis  Rochefort.  U  fut 
unanimement  reconnu  que  la  caisse  rencontrée  par  les 
pécheurs  norwégiens,  ne  pouvait  pas  provenir  du  nau- 
frage d'un  bâtiment  de  l'Etat.  U  n'existait  donc,  même 
pour  les  intelligences  les  plus  prévenues»  aucune 
preuve  matérielle  de  la  perte  de  la  LHUnte»  Tout 
n'était  pas  désespéré.  Malheureusement»  nos  der- 
nières lois  sur  les  primes  avaient  éloigné  des  glaces 
du  nord  les  baleiniers  français,  et  depuis  peu  d'an- 
nées les  Anglais»  attirés  sans  doute  par  l'exemple  des 
Ross ,  des  Parry,  des  Franklin ,  se  dirigeaient  sur- 
tout vers  le  détroit  de  Davis  et  vers  la  baie  de  BafQn. 
Cependant,  cinquante-neuf  bâtiments  anglais  fai- 
saient encore,  en  1834,  la  pèche  de  la  baleine  sur  la 
côte  du  Groenland.  C'était  là  pour  la  Lilhise  une 
puissante  chance  de  salut.  Le  retour  des  baleiniers 
étrangers  pouvait  rendre  à  la  patrie  les  braves  marins» 
dont  le  sort  excitait  un  intérêt  universel.  D'un  autre 
côté»  toutes  les  correspondances  s'accordaient  à 
constater  que  l'hiver  avait  été»  une  seconde  fois» 
d'une  rigueur  inaccoutumée  dans  TAmérique  du 
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Nord»  et  Ton  savait  que,  pendant  le  dernier  été,  A 
peine  avait-on  pu  communiquer  avec  un  très-petit 
nombre  de  points  des  côtes  du  Groenland.  Mais  on 
savait  aussi  que  souvent ,  en  une  tieure,  il  survient 
naturellement  dans  les  glaces  des  ouvertures  plus 
larges  que  ne  peuvent  les  pratiquer,  pendant  un  été 
des  régions  arctiques»  toutes  les  scies  des  arsenaux 
de  TEUt. 

Plus  de  ceat  navires  français  s'étaient  montrés  sur 
la  côte  d'Islande,  pendant  la  campagne  de  pècbe 
de  1834.  Aucun  d'eux  n'était  parvenu  à  recueillir  le 
plus  léger  indice. 

11  restait  permis  d'espérer  que  des  communications 
auraient  pu  s*établir  entre  la  Lilloise  et  les  postes 
danois  du  Groenland ,  soit  par  l'intermédiaire  de 
quelque  peuplade  d'Esquimaux,  soit  par  un  détache- 
ment de  nos  matelots,  envoyés  à  la  découverte  sous 
les  ordres  d'un  officier.  Peut-être  aussi,  l'équipage 
avait-il  tenté  un  effort  désespéré,  pour  rejoindre  par 
terre  l'expédition  du  capitaine  Back.  Enfin ,  si  un 
second  hivernage  était  devenu  nécessaire ,  les  res- 
sources abondantes  que  la  chasse  et  la  pèche  offrent 
pendant  l'été,  n'avaient  certes  pas  été  mises  en 
oubli. 

L'expérience  venait  de  prouver  qu'une  expédition 
de  recherche  ne  pouvait  pas  se  renouveler  avec  les 
trop  faibles  moyens  confiés  à  la  Bardelaiêe.  Une  se- 
conde expédition  fut  résolue.  Les  hommes  de  la 
science  et  du  métier  s'accordaient  à  demander  que 
l'on  ne  se  renfermât  point  dans  une  démonstration 
impuissante ,  et  que  le  bâtiment  désigné  pût  au  moins 
t^r  la  mer  plus  de  quatre  mois. 

L'un  des  officiers  les  plus  distingués  de  la  maripe 
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danoise,  le  capitaine,  depuis  vice-amiral  ZabrUnann» 
indiquait,  comme  conditions  nécessaires  de  sœoèa, 
les  précautions  suivantes  : 

c  Armer  deux  bâtiments  d'à  peu  près  80  tonneaux 
chacun,  gréés  en  yacht,  en  sloop,  ou  en  galiote; 

»  Munir  ces  bâtiments  d'une  doublure  de  baleinier, 
en  planches  revêtues  à  fleur  d'eau  de  plaques  en 
fer  ; 

»  Donner  à  chaque  bâtiment  trois  officiers,  deux 
chirurgiens ,  un  maître  et  dix-huit  matelots  ;  avec 
des  approvisionnements  pour  dix^huit  mois,  et  des 
embarcations  nombreuses,  fortes,  mais  légères; 

»  Rallier  la  côte  de  Groenland  à  75  degrés  de  lati- 
tude, et  la  longer  vers  le  sud ,  autant  que  possible , 
à  Taide  des  courants-, 

»  En  cas  d'obstacles  insurmontables  dans  cette 
direction ,  tenter,  vers  la  fin  d'août ,  de  gagner  la 
haute  mer,  pour  faire  un  dernier  essai,  et  poussera 
travers  les  glaces  au  sud  de  67  degrés ,  surtout  si 
l'expédition  était  favorisée  d'un  vent  de  sud-ouest.» 

L'opinion  de  ce  savant  explorateur  des  mers  do 
Nord  était  de  tout  point  conforme  à  celle  du  capitaine 
Graah,  auteur  d'un  beau  travail  sur  la  côte  du 
Groenland,  depuis  le  cap  Farewell  jusqu'au  cap 
Dan. 

Bien  placé  pour  juger  lui-même  cette  question , 
le  Mémorial  dieppois  demandait  seulement  deux 
navires  d'un  faible  tonnage,  construits  aussi  so- 
lidement que  ceux  qui  sortent  des  chantiers  de 
Dieppe. 

Malgré  l'opinion  favorable  exprimée  par  l'amiral 
Jacob,  ces  conseils  ne  prévalurent  pas.  Les  instruc- 
tions officielles  prescrivirent  l'envoi  d'un  seul  bâti- 
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ment,  qui  relAcherait  d'abord  à  Reikiavik  »  eapitale 
de  l'Islande  y  pour  se  livrer  ensuite  à  Texploration  du 
havre  de  Brède-Bugt,  et  enfin  à  celle  de  la  ban- 
quise -,  mais  avec  défense  formelle  de  s'y  engager  de 
manière  à  compromettre  la  sûreté  de  l'expédition , 
et  de  chercher  à  visiter  les  établissements  danois 
sur  la  côte  sud-ouest  du  Groenland. 

L'amiral  Duperré  désigna  pour  la  second  campa- 
gne sur  les  traces  de  la  LilloUey  le  brick  de  guerre  la 
Pourvoyeuse.  C'était  un  navire  neuf  de  400  &  450  ton- 
neaux ,  et  de  construction  plus  solide  que  la  Sor- 
delaise.  Les  instructions  du  ministre  avaient  prévu 
avec  sollicitude  les  moindres  détails  de  l'armer 
ment. 

L'amiral  enjoignait  particulièrement  de  compo- 
ser l'équipage  d'hommes  de  bonne  volonté,  pris  sur- 
tout parmi  les  marins  éprouvés  par  la  pèche  de  la 
baleine  et  par  la  navigation  des  mers  Glaciales,  otf 
au  moins  par  plusieurs  campagnes  à  la  côte  dislande. 
Vingt  de  ces  hommes  d'élite  avaient  été  demandés  au 
port  de  Dunkerque. 

Le  commandement  de  la  nouvelle  expédition  Ait 
donné  à  M.  Tréhouart,  lieutenant  de  vaisseau,  que 
l'amiral  honorait  d'une  confiance  toute  particulière. 
Pour  la  seconde  fois  cette  mission  était  offerte,  tan-- 
dis  qu'il  eut  été  flicile  de  faire  plus  d'un  excellent 
choix  parmi  les  nombreux  officiers  qui  la  deman- 
daient. Pour  la  seconde  fois,  on  désignait  un  chef 
brave,  éprouvé,  considéré,  mais  dont  la  foi  au  suo^ 
ces  n'avait  rien  de  trop  encourageant; 

A  la  mission  principale  de  la  Pourvoyewe,  on  joi-^ 
gnit  quelques  instructions  scientifiques.  Le  docteur 
Gsymard,  si  connu  par  une  part  si  brillante  dansiéi 

3«  Série,  Tous  n.  S3 


iem  graoda  voyages  de  circunmavigatkm  des  C99^ 
tain^  de  Freyeinet  et  d'Urvîlie,  s'était  offert  avec  un 
généreux  empressement,  moins  encore  i  compléter 
ee  que  l'on  connaissait  déjà  de  l'histoire  natnreUe  des 
régions  arctiques,  qu'i  se  dévouer  au  saint  des  marins 
de  la  LilM$e, 

Dans  la  lettre  d^envoi  des  ic^trnctieina»  rédigées  tout 
e:i^près  par  l'Académie  de  médecine  pourlf.  Gaymard, 
1^  SAvant  docteur  Pariset,  secrétaire  perpétuel»  s'ex- 
primait ainsi  t 

«  Vous  avez  accompagné  l'expédition  qui. est  allée 
à  la  recherche  de  la  Pérouse  ;  vous  accompagnez  edle 
qui  va  i  la  recherdie  de  M.  de  Blosseville.  Qu'il  est 
beau  d'associer  son  nom  à  des  noms  si  glorieux ,  de 
concourir  i  des  entreprises  qui  demandent  tant  de 
lumières  et  de  courage,  et  de  servir  ainsi,  anx  yenx 
des  nations,  les  intérêts  de  la  science  et  de  l'hunui- 
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n  Ce  que  n'ont  pas  fait  Graah  et  Scoreaby,  d'autres 
le  pourront  faire,  et  dans  d'autres  temps.  L'essentiel 
serait  d'arriver  sur  les  lieux  dans  un  moment  favo- 
rable. Or,  l'unique  moyen  jusqu'ici  de  rencontrer 
œtte  chance  heureuse,  était  de  la  chercher  dans  Toc* 
casion;  et  celle  occasion  s'offrent  à  un  cœur  pas- 
sionné pour  les  sciences,  pour  la  gloire,  pour  l'hon*- 
neur  de  la  patrie,  comment  ne  serai(>-elle  pas  saisie 
avec  ardeur?  Voila  ce  qu'a  fait  M.  de  BlosseviUe;  voîlà 
ce  qu'a  fait  l'intrépide  navigateur  à  la  recherche  du-* 
quel  estooDsacrée  la  prochaine  expédition,  n 

Le  travail  de  M.  Pariset  sur  les  études  à  fiiire  en 
Islande  et  au  Qroénland,  est  certainement  un  des  plus 
précieux  modèles  du  genre.  La  commission  de  l'Aca- 
démie de  médecine  y  avait  joint  uneinstruotien  par- 
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ticuUèrt,  où  se  dévdoppaient  quelques  vcm  Sttr  te 
conduite  à  tenir  à  bord  des  bâtiments  pour  la  dM-« 
servation  des  équipages.  Ce  second  mémoire  avait  été 
rédigé  «ir  des  documents  produits  par  le  capîtaiM 
Duperrey. 

Pour  résumer  en  un  mot  la  pensée  de  sa  misaiôn, 
kl  Pomvoymue  dût  prendre  un  nom  consacré  déjà  par 
une  expédition  célèbre*  Elle  devint  la  Ikckéfeké. 
Ainsi  avait-on  appelé  le  bâtiment  que  montait  d'Bfl-^ 
trecasteaui  dans  sa  mémorable  navigation  sur  les 
traœa  de  la  Pérouse. 

Cependant  le  bruit  s'était  répandu  à  Breat,  d'apnM 
une  feuille  anglaise,  que  la  UlUÀ9e  venait  d'ètra  i^ 
trouvée.  Retrouvée  en  plein  hiver!  au  milieu  de  gla^ 
cea  presque  toujours  impénétrables,  même  M  plus 
fort  de  rétél  Mais  de  pareille»  inventions  se  débitent 
au  hasard;  elles  s'accueillent,  elles  se  propagent  sans 
examen,  et  une  fausse  joie  bientôt  désabusée  vient 
aggraver  encore  Fànxiété  des  malheureuses  bitiille^« 

Une  sorte  d'enquête,  dirigée  en  Angieterre  par  un 
de  nos  consuls,  sur  Tordre  de  Famirat  Duperré,  dé^ 
montra  bientôt  que  ce  bruit  ne  partait  d'aueutt  fait 
eonmi. 

Au  même  moment^  Dunkerque  voyait  amier  |M)ttf 
la  pèche  de  la  baleine  au  Groenland,  un  se»l  iva*', 
vire  à  troisHnàts  de  350  tonneaux.  Depuis  la  demlèiri 
loi  sur  les  primes,  tns  nos  armateUrsavaientexetUM 
sivement  tourné  leurs  spécula tioiis  vers  \à  VBUff  da 
Sud  et  la  côte  du  Brésil.  Cette  reprise  des  ilavi^a- 
tioiia  polaires  venaâi  avec.iuiflservêiUeuxà-'propoB 
ùttTït  à  Féquij^e  de  la  LHUkê  ude  liouvelkl  chance 
doisiiliil^ 
M  OoÉttB  cMéy  notre  consal  à  LivvpQol^  ifi  Laioè^ai* 
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sait  engager  les  baleiniers  de  Londres»  de  Hull,  de 
Leith  et  de  Dundee,  à  rechercher  dans  le  cours  de 
leur  navigation,  et  surtout  dans  leurs  relations  avec 
les  naturels  Jusqu'aux  moindres  indices  sur  le  sort  de 
nos  marins. 

Pendant  ces  préparatifs,  le  commandant  de  la  ile- 
fikerehe  avait  reçu  pour  mission  de  faire  dans  nos 
ports  une  sorte  d'enquête  préalaUe  sur  les  dernières 
nouvelles  de  la  LtUoise. 

'  A  Dunkerque,  M.  Trébouart  crut  constater  phis  po* 
sitivement  que  n'avait  pu  le  faire  le  capitaine  Datail- 
lis,  la  présence  de  la  LUhise  sur  la  côte  nord-ouest 
d'Islande,  du  9  au  14  août,  et  à  trois  lieues  delà  pointe 
de  Staalburg ,  le  25  du  même  mois. 

11  donna  aussi  beaucoup  d'attention  à  un  rapport 
assez  vague  d'un  ministre  de  la  religion  réformée  à 
Dyrfiord,  tendant  à  établir»  sur  la  foi  d'un  pécheur 
hollandais,  qu'un  brick  français  était,  vers  la  fin 
d'août,  entré,  coulant  bas  d'eau,  dans  le  Brëde-Bugt. 

Une  lettre  d'un  négociant  d'Omundarfiord  recu- 
lait encore,  par  le  récit  suivant,'  la  date  de  la  catas- 
trophe : 

«  Un  bâtiment  pécheur  hollandais,  en  même  temps 
qu'il  était  venu  faire  sa  pèche  au  cap  Nord,  dans  les 
premiers  jours  de  1833,  a  vu  là  un  bâtiment  de 
guerre  français  couler  bas  à  quelques  milles  au  large, 
sans  pouvoir  porter  secours  au  malheureux  équipage 
i  cause  de  la  force  du  vent. ..  » 

M.  Tréhouart  dut  tenir  compte  enfin  d'une  note 
inscrite  sur  un  journal  de  navigation,  et  portant  que 
le  capitaine  de  la  OàbrieUe  avait  vu,  vers  le  15 
août  1833,  à  la  côte  nord-ouest  de  l'Islande,  un  brick 
de  guerre  français  arborer  les  couleurs  nationales  en 
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manœnrruit  par  on  vent  de  sud-ouest  pour  s'élever 
tu  vent-,  ce  qui  indiquait,  à  son  avis,  la  pensée  d'un 
retour  en  France. 

De  l'ensemble  de  son  enquête,  sans  apportear  aucun 
fait  positivement  acquis,  il  concluait  à  poser  trois  so- 
lutions différentes,  qui  lui  paraissaient  à  peu  près 
également  plausibles  x 

Ou  Ut  liUoiUf  empêchée  par  les  glaces  de  revrair 
au  point  de  la  côte  du  Groenland  qu'elle  avait  décou- 
vert le  â9  juillet,  avait  tenté  de  rallier  la  môme  côte 
par  une  latitude  plus  au  sud,  malgré  l'époque  avancée 
de  la  saison  ;  et  là  était  le  théâtre  d'une  catastrophe. 

Ou  bien ,  ayant  fait  ou  abandonné  cette  nouvelle 
tentative,  elle  était  venue  couler  bas  dans  le  Brède- 
Bugt. 

Ou  bien  encore»  elle  avait  été  victime,  en  opérant 
son  retour  en  France,  d'un  dç  ces  événements  de  mer 
si  communs  pour  tous  les  bâtiments,  et  surtout  pour 
ceux  de  son  espèce. 

Conformément  aux  ordres  officiels,  il  se  disposait  à 
porter  ses  investigations  en  Islande  d'abord ,  et  en^ 
suite  dans  les  glaces,  en  se  laissant  dériver  depuis  la 
latitude  de  la  pointe  nord  de  l'Islande  jusqu'à  cdie 
du  cap  FarewelL 

Cependant  l'armement  de  la  Recherdie  se  poursui- 
vait à  Cherbourg. 

Le  brave  capitaine  Guédon  avait  généreusemrat 
offert  son  concours  comme  officier  auxiliaire.  Son 
expérience  consommée  promettait  les  plus  importants 
services,  et  sa  modestie  les  aurait  certainement  tenus 
dans  l'ombre.  C'était  de  sa  part  abnégation  et  dé«^ 
voûment;  car  il  sacrifiait  à  cette  positiœi  sidMitonie 
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et  à  peim  rétrîbiiée,  ob  cominaiidciMiitpraMiiieîiiM- 
péré  qui  venait  de  se  présenter  i  lui. 

Si  on  eut  voulu  sérieusement  adopter  les  piaos 
d'explorations  des  Zahrtmann,  des  Graah  et  des  Seo- 
resby,  émules  généreux  du  eommandant  de  ht  X«fr 
Mif ,  nul  n'auràitété  plus  habile  que  le  capitaine  Gué- 
don  à  former  un  équipage  d'élite.  H  aurait  sa  i% 
prendre  parmi  les  baleiniers  qui  ont  afirenté  les  gla- 
ces, an  lien  de  le  oheroher  parmi  les  péeheurs  de  wao^ 
nies  qui  ont  passé  leur  vie  i  les  éviter.  Uii  des  pr^ 
■liers  vaut  dix  des  autres. 

Les  offres  de  GuédoB  furent  d'abord  accueîUies 
avec  bienveillancet  et  parurent  apprédées  avec  jus- 
tice. Hais  au  dernier  moment  un  ordre  d'idées  tout 
différent  prévalut.  Le  port  de  Cherbourg  voyait  alors 
peu  d'armements.  Le  tour  d'embarquement  des  ofG- 
cîers  se  faisait  longtemps  attendre.  Cartes,  c'eût  été 
un  ooDcours  inappréciable  que  celui  d'un  marin  ex- 
périmenté et  bon  manœuvrier,  qui  déjà  une  fbis  s'é» 
tait  vu  cerné  au  milieu  des  glaces,  et  avait  su  en  sor- 
tir. On  crut  devoir  s'en  priver  pour  de  petites  consi- 
dmitions  purement  locales,  et  quand  la  composition 
de  rétat^major  fut  connue  déGnitivement,  sanscom* 
prendre  le  nom  du  capitaine  Guédon^  il  était  trop  tard 
pour  lui  procurer  un  commandement  dans  la  marine 
marchande.  Celait  une  année  entière  à  passer  lui  et 
sa  famille  dans  l'existence  la  plus  précaire.  Ce  flit  à 
grand'peine ,  et  à  force  de  démarches ,  grâce  surtout 
à  l'intervention  active  et  dévouée  de  M.  Auguste  le 
Prévost,  député  de  l'Eure,  et  à  la  bienveillance  du 
chef  du  personnel  à  la  direction  générale  des  ponts 
et  chaussées ,  M.  l'ingénieur  Robin ,  condisciple  de 
Jules  de  Blosseville ,  que  le  digne  capitaine  Guédon 
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Ttt  enfin,  après  une  longue  attente,  acm  sort  assuré. 
L'administration,  après  lui  avoir  destiné  les  fonetions 
de  capitaine  de  port  à  Dieppe,  les  lui  confia  au  Tr^ 
port 

La  Recherché  avait  mis  à  la  voile  le  37  avril }  le  T 
mai,  elle  reconnaissait  la  côte  d'Islande;  le  11,  éDa 
mouillait  à  Reikiavik,  et  ensuite,  tandis  qtie  M.  Gay^ 
mard  explorait  avec  toute  son  infatigable  activité 
l'intérieur  de  l'île  et  les  points  du  littoral  inaccessi- 
bles à  un  navire  de  guerre,  le  b&timent  de  l'Etat  vi- 
sitait tous  les  ports  où  l'enquête  commencée  en, 
France,  semblait  pouvoir  recueillir  des  indications  et 
des  témoignages. 

Pendant  ces  travaux,  la  tribune  française  retentit 
d  un  généreux  appel  à  l'opiaion  publique  et  au  goiH 
vernement.  Dans  la  séance  du  9  juin,  M.  Arago  abjura 
la  chambre  des  députés  de  s'assocjer  au  vœu  d'offrir 
une  prime,  une  forte  récompense,  aux  capitaines  bn^* 
leiniers  de  toutes  nations  qui  rendraient  à  la  France 
Jules  de  Blosseville  et  ses  compagnons  d'infortune. 

Cette  inspiration,  partie  du  cœur  et  exprimée  avec 
une  chaleureuse  éloquence,  trouva  dans  l'assemblée 
un  assentiment  unanime.  Jamais  peut-être  la  chambre 
n'avait  été  plus  attentive;  tous  les  regards  s'arrê- 
taient avec  une  douloureuse  émotion  sur  M.  le  comte 
Hector  le  Pelletier  d'Aunay,  père  du  commandant  en 
second  de  la  Lilloise. 

Les  paroles  de  l'illustre  orateur  n'étaient  pas  seu- 
lement pleines  d'effusion  \  elles  respiraient  aussi  l'es- 
poir dans  leur  émotion  communicati ve,  et  cet  espoir 
était  présenté  avec  tant  d'autorité  que  pas  une  seale 
des  objections  accoutumées  de  la  prudence  terre  à 
terre^  ne  vint  reftaidir  le  sentiment  piiUic*  • 
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.  Quelques  formalités  de  bureaux  retardëreot  les 
mesurea  promises  aux  sympathies  de  la  représenta- 
tion nationale.  A  cette  époque  avancée  de  la  saison, 
chaque  heure  perdue  pouvait  devenir  irréparable. 
Le  18  juin,  enfin,  le  rapport  suivant  de  ramiral  Du- 
perré  parut  dans  le  Moniieur  avec  Tapprobation 
de  Louis-Philippe  : 

«  Sire, 

»  Le  roi  sait  que,  depuis  le  mois  d'août  1833,  il 
n*est  parvenu  aucune  nouvelle  de  la  LUUnse  qui, 
sous  le  commandement  de  M.  de  Blosseville,  lieute- 
nant de  vaisseau ,  était  employée  dans  une  mission 
sur  les  côtes  d'Islande  et  du  Groenland.  Pour  ajouter 
aux  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour  &  la  recher- 
che de  ce  bâtiment  et  de  son  équipage,  Votre  Ma- 
jesté étant  dans  l'intention  d'y  intéresser  les  marins 
finançais  et  étrangers  qui  fréquentent  ces  parages, 
j'ai  l'honneur  de  lui  proposer  de  décider: 

»  1»  Qu'une  somme  de  cent  mille  francs  sera  allouée 
aux  marins  français  ou  étrangers  qui  ramèneront 
dans  leur  patrie  tout  ou  partie  de  l'état-major  et  de 
l'équipage  de  la  Lilloise; 

»  2°  Qu'une  récompense  pécuniaire ,  proportionnée 
&  rimportance  du  service  rendu,  sera  accordée  à  ceux 
qui,  les  premiers,  pourront  donner  de  leurs  nouvelles 
certaines,  ou  procurer  à  la  France  la  restitution  des 
papiers  et  effets  quelconques  ayant  appartenu  à  cette 
expédition. 

»  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc.  >» 

L'amiral-ministre,  non  content  de  cette  publication 
ofQcielle,  voulut  encore  que  la  décision  du  gouver- 
nement fut  notifiée  aux  préfets  maritimes,  aux  ar- 


■Mteom^Aurcbambres  de  comoi^x»,  tuxcoDauls 
nationaux  et  étrangers,  à  nos  agents  diplomatiques, 
en  Danemark  surtout  et  en  Angleterre.  Rien  ne  fut 
négligé  pour  que  l'avis  en  parvint  avec  promptitude 
et  sûreté  aux  nombreux  baleiniers,  déjà  engagés  dans 
la  périlleuse  navigation  des  mers  du  Nord, 
s.  Les  rédacteurs  de  tous  les  journaux  étrangers  fu- 
rent invités  à  reproduire  le  rapport  du  ministre.  Les 
feiHlles  anglaises  ne  perdirent  pas  un  instant  pour 
en  donner  l'exemple.  Les  feuilles  allemandes,  ita-« 
bennes  et  espagnoles  répondirent  avec  empressement 
à  cet  appel»  que  la  presse  américaine  ne  tarda  pas  à 
suivre*  Jamais  plus  large  publicité  n'avait  été  donnée 
d'un  plus  commun  accord  à  une  mesure  d'bumanité 
à  la  fois  et  d'bonneur  national. 

Le  gouvernement  de  la  première  République  fran* 
çaise  avait  voté,  lui  aussi,  une  prime  pour  la  recher- 
che de  la  Pérouse.  Et  après  quarante  années,  c'était 
entre  les  mains  d'un  étranger  que  la  Restauration 
avait  pu  acquitter  enGn  la  dette  de  la  France.  Ce  rap- 
prochement tenait  une  grande  place  dans  les  ré- 
flexions, dans  les  pronostics  de  la  presse. 

Dès  le  4  juillet,  une  première  lettre  de  M.  Gaymard, 
adressée  au  capitaine  Freycinet,  et  lue  à  l'Académie 
des  sciences,  considérait  comme  un  fait  irrécusable- 
ment  démontré,  qu'un  naufrage  de  la  £ÀUoi$e  n'avait 
pu  avoir  lieu  près  des  côtes  d'Islande ,  et  qu'il  était 
raisonnable  de  penser  plutôt  qu'elle  avait  pu  périr  en 
faisant  voile  vers  les  glaces. 

Le  13  septembre,  la  JlecAeixAe  rentrait  à  Cherbourg, 
•près  une  infructueuse  exploration,  tant  sur  les 
eôtes  occidentales  de  l'Islande  que  sur  Taccore  des 
glacea  qui  bordent  la  côte  orientale  éa  Groenland , 


sansavoir  pu  mettre  cette  terre  à  moins  de  seixelieiies 
de  distance. 

Le  rapport  do  commandant  Tréhonart,  mimédfate» 
ment  publié,  réduit  d'abord  à  un  simple  oul^dire, 
sans  portée  et  sans  probabilité,  la  rumeur  propagée 
de  très-bonne  foi  par  le  ministre  de  Dyrfiord. 

Discutant  ensuite  un  autre  bruit  rapporté  par  le 
négociant  danois  Sevenden ,  il  étaMH,  sur  le  témoi- 
gnage du  jizelleman  de  Lusbaie,  et  de  sept  capitaiMS 
hollandais,  tous  du  port  de  Vlaardingen»  que  Ton  n'a« 
vait  pas  vu  dans  les  premiers  jours  de  septembre  1833 
la  LUlaise  couler  bas  près  du  cap  Nord.  U  constate  en* 
suite  que,  si  elle  eût  péri  à  quelques  miUes  au  kurge, 
beaucoup  de  débris  seraient  venus  à  la  côte»  et  qu'il 
n'en  avait  pas  été  trouvé  on  seul  que  Ton  pût  lui  at- 
tribuer. 

Dans  ce  rapport,  le  capitaine  Trébouart  insiste  sor 
l'arrivée  des  glaces  du  5  au  9  août  -1833,  et  sor  la 
présence  non  douteuse  de  la  Lilhise  le  13  et  le  14  do 
même  mois,  par  le  travers  et  à  peu  de  distance  d'Onun- 
darfiord. 

Le  reste  du  document  officiel  est  consacré  k  une 
tentative  sans  succès  d'explorer  la  banquise,  d'aper- 
cevoir la  terre  du  Groenland  et  d'atteindre  le  mé- 
ridien de  Friedrichstai ,  le  point  le  plus  accessible 
des  établissements  danois,  dont  la  visite  était  surtout 
recommandée  par  la  Société  de  Géographie. 

Ce  résultat  négatif  démontrait  éloquemment  com- 
bien M.  Ârago  avait  été  heureusement  inspiré  en  pro- 
posant le  vote  d'une  prime  nationale. 

C'était  surtout  des  baleiniers  étrangers  qu'on  pou- 
vait espérer  le  salut  de  la  Lilloise;  c'était  à  l'un  d'eux 
qu'avait  été  dû ,  après  quatre  longues  années  d'at- 
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tMte,  le  retour  da  eapitaine  Ross  et  de  ses  Gûmpt- 
gnons.  Ils  étaient  cette  année  plus  nombreux  de 
beaucoup  que  dans  la  dernière  campagne. 

Le  rapport  de  la  seconde  expédition  réservait  assez 
d'incertitude  encore,  pour  ne  pas  condamner  un  der- 
nier espoir.  On  crut  cependant  d'abord  que  le  minis* 
tère  de  la  marine  nirait  plus  au  delà  de  la  prime  of- 
ferte aux  baleiniers  nationaux  et  étrangers.  L'^)0« 
que  avancée  où  s'était  manifesté  levoeu  de  la  chambre 
des  députés»  n'avait  pu  permettre  qu'une  publicité  in^- 
complète  et  tardive.  C'était  là,  sans  doute,  la  meil-* 
leure  voie  de  recherches.  Le  salut  devait  mieux  s- at- 
tendre encore  de  Fintérèt  excité  parmi  les  pécheurs 
anglais,  Pilonnant  en  si  grand  nombre  les  mers  bo* 
réales,  que  des  travaux  les  plus  habiles  et  les  plus 
dévoués  de  notre  marine  de  l'Etat,  si  bien  inspirée  et 
guidée  par  les  savantes  instructions  de  l'Institut  et  de 
la  Sùciété  de  Géographie.  De  leur  côté,  les  Annalêê  m«- 
ffttmet ,  ce  recueil  si  précieux  et  si  utile  que  dirigeait 
M.  Bajot  avec  un  esprit  si  élevé,  n'avaient  pas  cessé  un 
seul  mois  de  reproduire  en  tète  de  la  partie  ofBcielle 
le  texte  complet  de  l'ordonnance  du  17  juin  1835. 
Mais  déjà  renoncer  à  une  démonstration  gouver- 
nementale, à  une  action  publique,  n'eût«ce  pas  été, 
dans  une  certaine  mesuré ,  décourager  les  efforts  et 
paralyser  les  dévoûments? 

Une  troisième  expédition  fut  donc  enfin  résolue 
pour  1836.  L'amiral  Rosamel  en  confia  le  comman- 
dement à  M.  Tréhouarf ,  avec  le  même  bâtiment. 

L'opinion  de  nos  ports  était  généralement  peu  fa-^ 
vorabie  au  système  d'exploration  que  deux  expé- 
riences inuccessives  ne  faisaient  point  abandonner.  La 
lt$fàêrthe^  disail-^n  à  Toulon  comme  A  Brest,  ne  téoh 
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maami  que  la  moÎDdre  partie  des  qualités  les  plus  isH 
dispensables  ;  et  deux  embarcations  de  moyen  ton- 
nage, capables  de  résister  aux  glaces,  auraient  sem- 
blé devoir  donner  bien  plus  de  sécurité  à  nos  explo- 
rateurs, bien  plus  de  chance  de  salut  aux  naufragés 
français. 

Mais  ce  salut,  quels  pénibles  doutes  en  niioaieat 
de  plus  en  plus  la  pensée!  Même  en  caleulant  les  pos- 
sibilités les  moins  improbables  d'un  emprisonnement 
dans  la  banquise,  comment  croire,  avec  les  faiUes 
ressources  dont  on  avait  le  détail  trop  exact,  qu'un 
équipage  de  75  hommes  aurait  pu  résister  pendant 
deux  longs  hivers  à  une  température  si  rigoureuse  et 
à  tant  de  privations  ?  Il  fallait,  pour  ne  pas  désespé- 
rer, se  pénétrer  de  tous  les  authentiques  rapports  de 
délivrances  merveilleuses  dont  id)ondent  les  annales 
des  voyages^  il  fallait  lire  et  relire  les  étranges  récits 
d'une  captivité  de  douze  ans  au  milieu  des  glaces,  et 
de  vingt-six  hivers  passés  par  un  chasseur  russe  à  la 
Nouvelle-Zemble. 

£t  encore,  même  avec  la  foi  du  désir  le  plus  vif, 
que  d*intervalles  de  doutes  et  de  découragement! 

Mais  un  homme,  dont  le  nom  seul  était  déjà  une  au- 
torité, un  homme  dont  l'exemple  si  récent  parlait  si 
haut  à  tous  les  esprits,  sir  John  Ross  ranimait  les 
croyances  incertaines.  Ce  n'était  pas  seulement  par 
des  entretiens  consolateurs  avec  des  familles  doulou- 
reusement alarmées;  son  langage  public, ses  démar- 
ches répétées,  ses  notes  dictées  par  une  irrécusable 
et  profonde  expérience,  tout  de  sa  part  exprimait  la 
confiance  la  plus  absolue  dans  le  succès  d'une  nou- 
velle expédition  de  recherche,  dirigée  d'après  ses 
instructions.  Malheureusement,  tous  les  calculs  des 


probabilités,  toutes  les  observations  de  la  scienoe^ 
toutes  les  correspondances  de  la  Laponie  ou  deFAinè* 
rique  du  Nord,  s'accordaient  à  constater  l'extrême  ri» 
gueur  de  la  dernière  saison,  circonstance  qui  pou** 
vait  inspirer  la  pensée  trop  plausible  de  retarder  d*un 
an  une  expédition  décisive.  Il  est,  en  effet,  reconnu  que 
dans  ces  régions  boréales,  un  hiver  rigoureux  est  gé» 
néraleme&t  suivi  d'un  hiver  beaucoup  plus  tempéré. 
Aussi  l'intrépide,  mais  patient  navigateur,  écri-^ 
vait^il  î 

«  Sachons  attendre!  Hélas!  nous  ne  pouvons 
faire  autre  chose.  Nul  secours  à  porter  à  vos  marinn 
ni  aux  nôtres  :  nulle  assistance  à  leur  donner  en  cet 
instant.  Mais  il  faut  se  rappeler  qu'ils  sont  sous  li 
protection  de  Celui  à  qui  les  mers  et  les  vents  obéitf^ 
sent.  9 

Sur  l'invitation  de  Tamiral-imnistre,  le  capitaîné 
Ross  s'empressa  de  rédiger  un  mémoire  élendu  et  eilH 
constancié  des  mesures  les  mieux  appropriées  mat 
détails  connus.  L'ilhistre  navigateur  ne  se  bornait 
pas  à  indiquer  la  route  que  devait  suivre  une  expé^ 
dition  française ,  sur  les  traces  de  Graah  et  de  Soo-« 
resby  ;  il  passait  aussi  en  revue  jusqu'aux  moindres 
précautions  que  l'expérience  des  baleiniers  de  son 
pays  avait  consacrées.  11  énumérait  les  bommea  de 
mer  et  les  interprètes  dont  il  fallait  s'assurer  le  eon^ 
cours;  il  décrivait  les  canots,  les  traîneaux,  les  ina-^ 
truments  divers. 

N'y  avait-il  pas  un  sentiment  touchant  dans  cette 
sollicitude  éclairée  de  l'illustre  navigateur,  retenu 
pendant  trois  années  dans  une  pareille  captivité,  et 
d^ivré  presque  miraculeusement  i  l'instant  où  la 
lÀUm»êf  braivadt  les  mêmes  dangers»  aliaît  solnr  la 
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même  épreuve?  Dans  Tbiver  que  devait  gaivre  la 
délivrance  do  capitaine  Ross  et  de  ses  compagnons, 
Jules  de  Blosseville  n'avait  pas  cessé  de  combattre 
avec  une  énergique  conviction  toutes  les  nouvelles 
alarmantes»  tous  les  calculs  décourageants  répandus 
avec  une  profusion  indicible.  C'était  i  ses  yeux  une 
mauvaise  action,  et  presque  une  impiété»  d'exprimer 
bautemoit  un  de  ces  doutes  dont  Tensembie  îivéilè> 
cbi  Gnit  par  entraîner  une  fausse  opinion  paUique, 
et  par  inspirer  ou  au  moins  favoriser  la  pensée  d'un 
lâche  abandon.  Jules  de  Blosseville  avait  souvent  af- 
firmé le  retour  prochain  du  capitaine  Ross  ;  air  John 
Ross  à  son  tour  combattait  avec  la  même  chaleur,  et 
avec  l'autorité  de  son  exemple,  pour  le  salut  du  jeune 
émule  de  découvertes  qui  n'avait  jamais  voulu  déaes-» 
pérer  de  lui.  Et  cette  confiance,  il  la  justifiait  par  le 
tableau  le  plus  rassurant  des  ressources  inespérées 
que  la  main  de  Dieu  sème  si  abondamment  sur  des 
plages  qu'on  devrait  croire  tout  à  fait  désbéritéesir  11 
énumérait  au  ministre  de  la  marine  les  secours  que 
présente  à  des  naufragés  la  côte  du  Groenland,  riche 
en  oiseaux  de  mer,  pourvue  d'une  pèche  abondante, 
visitée  par  de  nombreux  troupeaux  de  rennes  et  de 
bœufs  musqués,  nourrissant  avec  facilité  des  peu- 
plades plus  nombreuses  que  l'équipage  d'un  brick 
naufragé.  Huile  à  brûler,  fourrures,  vivres  aussi  fa* 
ciles  à  conserver  qu'à  recueillir,  nombreuses  pièces  de 
bois  flottées  par  les  courants  depuis  les  grands  fleu* 
ves  del' Amérique  du  Nord  ;  tout  dans  ses  récits  con- 
courait à  ranimer  Tespoir. 

Après  avoir  écouté  les  opinions  de$  plus  timides  si 
des  plus  haréiSy  des  plus  iéeouragés  et  des  plus  remurés^ 
le  capitaine  Ross  proclamait  bien  haut  que  bi  qœa*- 
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tion  (foxisteoce  n'avait  été  aucunemeot  décidée  pour 
l'équipage  de  la  L%Uoi$e;  qu'une  enquête  suffisante 
n'avait  pas  eu  lieu  ;  que,  pour  l'honneur  de  la  Franee, 
de  nouvelles  et  plus  efficaces  tentatives  devaient  être 
commandées.  Il  regardait  surtout  comme  positive- 
ment établi,  même  par  le  dernier  rapp<Hrt  ofGcidi 
que  les  marins  de  la  Lilloise^  s'ils  avaient  pu  attein- 
dre la  *ç6te  du  Groenland,  circonstance  à  peuprëa 
eertajine»  d'«près  tous  les  naufrages  connus,  devaient 
vivre  eocorei  en  attendant  des  libérateurs...  «  Je  ne 
désespère  pas  plus  de  M.  de  Blosseville  que  je  n'ai 
désespéré  de  moi-même.  »  Telle  était  sa  conelu- 
sion#  et  se  prononçant  pour  le  système  d'une  eiLpk>* 
ration  par  deux  bàlimeots,  ou,  si  mieux  on  aimait, 
par  la  lle(A«rcA«»  accompagnée  de  d^ux  conserves,  le 
capitaine  Ross  traçait  un  plan  de  campagne  »  oti  sa 
prévoyance  s'étendait  jusqu'aux  plu3  simples  détails* 
Il  portait  même  sa  généreuse  fraternité  jusqu'à  ofirir 
d'aller  kûnnême  au  port  d'armement  contribuer  par 
les  conseils  de  son  expérience  à  rendre  les ,  prépara* 
tifs  complets,  surtout  pour  un  hivernage  qu'il  jugeait 
nécessaire,  et  dont  il  développait  toutes  les  condi** 
tiens. 

Cette  offre,  accueillie  avec  beaucoup  de  sympa** 
thie  par  la  presse  et  par  l'opinion»  ne  fut  cependant 
pas  acceptée.  Peut-être  ne  pouvait-elle  pas  avoir  un 
autre  sodrt?  Question  d'honorable  susceptibilité  iia« 
tionale!  Au  moins  restaitHli  démontré  que  la  LiUmm 
ne  s'était  pas  perdue  sur  les  c6tes  d'Mande,  et  que 
nul  des  bruits  de  naufrage  tant  de  fois  renouvelés 
n'avait  pd  résister  à  une  enquête  sérieuse»  Il  étiûl 
prouvé  aussi  avec  autent  de  force  de  raisonncBienti 
que,  dans  la  première  moitié  d'août  1833,  aucune 


tempête  extraordinaire  n'avait  été  signalée»  el  que, 
même  en  cas  de  navigation  contrariée,  la  Uttoùe 
n'aurait  pas  manqué  de  trouver  une  eau  tranqaiUe 
dans  les  glaces  vagues  ou  lâches,  qui  avaient  pu  se 
refermer  sur  elle.  C'était  donc  vers  la  banquise  de  la 
côte  du  Groenland  qu*une  tentative  présentait  lee 
meilleures  chances.  Les  rapports  de  la  campagne 
de  1834  et  les  lettres  de  M.  Gaymard  avaient  Indiqué 
cette  vme;  le  capitaine  Ross  engageait  notre  flUHPine 
à  ne  pas  perdre  une  aussi  rare  occasion  d'ezpkirer 
toute  la  partie  inconnue  de  la  côte  du  Groenland 
oriental. 

L'expédition,  confiée  encore  au  capitaine  Tré- 
bouarty  ne  reçut  pas  tant  de  développements.  Les 
instructions  officielles  n'empruntèrent  rien  au  mé- 
moire demandé  par  le  minfotère.  Au  point  de  vue 
scientifique^  le  plan  de  campagne  fut  plus  largement 
conçu  que  l'année  précédente.  M.  Gaymard  allait 
continuer  ses  infatigables  travaux,  et  M.  Eugène  Ro- 
bert était  embarqué  de  nouveau  comme  géologue.  On 
leur  avait  adjoint  pour  les  observations  de  physique, 
d'astronomie  et  de  météorologie,  M.  Victor  Lottin, 
savant  officier  du  grand  voyage  de  la  CoquiHe,  ami 
particulier  de  Jules  de  Blosseville,  et  M.  Raoul  An- 
gles; comme  peintre  et  dessinateur,  M.  Auguste 
Mayer,  et  comme  dessinateur  et  préparateur  d'his- 
toire naturelle,  M.  Louis  Bévalet.  Par  une  heureuse 
innovation,  cette  campagne  devenait  littéraire  autant 
que  scientifique.  Sur  la  désignation  de  l'Académie 
firançaise,  un  des  plus  élégants  écrivains  de  la  Bemêê 
des  Detuc-Uondes,  M.  Xavier  Marmier,  était  chargé 
d'étudier  l'histoire,  la  langue  et  la  littérature  de  l'Is^ 
lande. 
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Le  ât  avril,  M.  Gaymard  adressait  la  lettre  mU 
vante  au  ministre  de  la  marine  : 

«  Dans  le  cas  où  nous  obtiendrions  au  Groên^ 
land  quelques  renseignements  sur  la  LilloiM^  je 
vous  prie,  amiral,  de  vouloir  bien  m'autoriser  à  me 
porter,  au  besoin,  de  ma  personne,  sur  le  point  qu'on 
nous  indiquerait,  soit  par  terre,  soit  sur  la  côte,  dans 
un  de  ces  bateaux  d'Esquimaux  qui  sont  montés 
par  des  femmes.  De  cette  manière,  je  serais  seul  ex-^ 
posé,  en  supposant  qu'il  y  eût  du  danger,  et  l'expé- 
dition elle-même  ne  courrait  aucun  risque.  C*est 
ainsi  que,  dans  le  but  de  prendre  des  renseignements 
relatifs  à  la  Pérouse,  je  restai  seul,  pendant  six 
jours,  en  1828,  au  milieu  des  insulaires  de  Vani- 
koro...  )i 

Agréée  d'abord  par  le  ministre ,  cette  offre  si  gé- 
néreuse, exprimée  en  termes  si  honorables,  devait 
rester  sans  effet.  La  Recherche  mit  a  la  voile  lé  3i 
mai.  liCs  nouvelles  de  Tétat  des  glaces  dans  le  Nord 
déjà  reçues  en  France,  firent  changer  les  instruc-* 
tions  la  veille  du  départ.  La  commission  reçut  ordre 
de  demeurer  tout  entière  en  Islande,  pendant  que 
nos  marins  tenteraient  l'approche  du  Groenland. 

Jamais,  depuis  un  grand  nombre  d'années,  la  sai* 
son  n'avait  été  aussi  rigoureuse.  La  flottille  des  ba- 
leiniers eut  beaucoup  à  souffrir,  et  la  pèche  fut 
malheureuse.  La  Recherche  atteignit,  iion  sans  peine, 
la  colonie  danoise  de  Fredmkshaab,  sur  la  côte 
orientale  du  Groenland.  Le  directeur  de  cet  établis^e^ 
ment  ne  connaissait  pas  même  le  nom  de  la  LU* 
laise. 

Le  savant  capitaine  Graah,  de  la  marine  royale  di| 
Danemark)  explorait  alors  un  des  districts  septenf 

3«  Sérit,  Tome  II.  Si 
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trionaax  de  la  côte  ouest  Des  lellres  pressantes  lui 
demandèrent  de  recueillir  et  de  transmettre  au  gou- 
yemement  français  les  moindres  indices  du  sort  de  la 
LUhiêe.  Cette  mission  fut  acceptée  avec  un  noble 
sentiment  de  confraternité  dans  la  science  et  dans  le 
péril. 

Et  le  97  septembre,  après  une  campagne  qui  ne  fat 
pas  sans  dangers,  la  Redurcke  rentrait  i  Cherbourg, 
ne  rapportant  aucune  apparence  d'une  preuve  quel- 
conque d'un  naoflrage  fatal,  aucun  renseignement  qui 
pût  mettre  sur  la  voie  du  sort  de  nos  marins  !  La 
moisson  scientifique  de  cette  année  avait  été  abon- 
dante. 

Ici  le  retentissement  de  la  malheureuse  expédition 
de  la  LiUaise  commence  à  se  ralentir.  Trois  campa- 
gnes de  recherches  infructueuses  ont  trop  naturelle- 
ment découragé  l'attention  publique.  L'espérance»  et 
quelle  espérance!  ne  survit  plus  guères  que  dans 
l'intimité  des  familles.  Cependant  de  loin  en  loin,  un 
bruit  presque  toujours  faux,  une  ancienne  rumeur 
dénaturée,  une  mesure  d'ordre  mal  comprise,  ramè- 
nent des  souvenirs  toujours  prêts  à  se  ranimer. 

Le  dernier  rapport  de  M.  Tréhouart  mentionnait 
un  fait,  qui  paraissait  avoir  rencontré  quelque  crédit 
en  Islande.  Un  pécheur  hollandais,  du  port  de  Vlaar- 
dingen,  aurait  vu,  le  28  août  1833,  par  une  violente 
tempête,  un  brick  de  guerre  français  sombrer  à  quel* 
ques  lieues  au  large  du  cap  Staalbierg.  La  Reckerdie 
n'avait  d'ailleurs  recueilli  aucun  commencement  de 
preuve  à  l'appui  de  cette  nouvelle.  La  famille  de 
Jules  de  Blosseville  compléta  l'enquête ,  et  une  sup- 
position de  plus  fut  détruite  sans  réplique  par  une 
lettre  de  M.  Hoogendyk,  armateur  du  bâtiment  dési- 
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gné.  La  Lilloise  et  le  bateau  de  pèche  s'étaient  bien 
rencontrés,  mais  le  19  juillet,  dir--sept  jours  avant  la 
date  certaine  des  dernières  dépèclies. 

Déjà,  depuis  la  disparition  fatale  de  ce  brick  de 
TEtat,  bien  d'autres  rumeurs  fausses  avaient  été  ré^ 
duites  à  néant,  preuve  en  main.  Celle-là  subissait  la 
même  fortune,  sans  clore  la  série  des  inventions 
malbeureuses. 

Aussitôt  ai»rè8  le  retour  de  la  Reeherdke^  dès  le  3t 
octobre,  les  hommes  qui  montaient  la  canonnière* 
brick  la  LiUùise^  furent  rayés  des  contrôles  et  matri- 
cules du  corps  de  la  marine^  sans  attendre  le  délai 
légal  de  cinq  ans,  pour  qu'un  bâtiment  soit  réputé 
perdu  corps  et  biens.  Cette  mesure  d'ordre,  qui  ne 
préjugeait  rien,  mais  qui  semblait  tout  juger,  inquiéta 
l'opinion.  Il  semblait  qu'on  y  lût  l'avm  officid  cf  un 
naufrage  constaté.  Il  fallut  une  note  bien  explicative 
dans  les  feuilles  du  gouvernement,  pour  faire  com^ 
prendre  que  cette  radiation  administrative  n'était 
qu'une  formalité  remplie,  qu'une  date  légale  posée, 
sans  que  Ton  en  pût  tirer  pour  conclusion  là  ruine 
du  dernier  tôpoir. 

Le  grand  bailli  d'Islande,  M.  Krieger,  avait  commu* 
nique  au  capitaine  Tréhouart  une  lettre  de  M.  l'admi- 
nistrateur général  des  colonies  danoises,  qui,  tout  en 
exprimant  les  conjectures  les  plus  sinistres  sur  le  sort 
de  la  Zilfcnse,  donnait  certains  éclaircissements  utiles 
sur  les  moyens  de  salut.  Dans  l'intervalle  de  cette 
cominunîcation,  d'autres  renseignements  plusieonif^ 
plets  en  apparence  avaient  été  recueillis. 

L'opinion  conjecturale  de  l'administrateur  et  éa 
graad  tMiiUi,  opinion  partagée,  disait^oo,  par  les  sa#^ 
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vaots  capitaines  Graah  et  Hollboll,  était  surtout  que  la 
LillaUe  avait  dû  faire  eau  dans  les  glaces ,  eu  explo- 
rant la  côte  orientale  du  Groenland,  et  qu'en  s*effor- 
çant  d*atteindre  l'Islande  pour  s'y  réparer,  ses  avaries 
Tavaient  sans  doute  fait  couler  bas  dans  une  tempête 
à  Touest  de  Brède-Bugt. 

Cette  opinion  se  complétait  dam  l'esprit  de  l'admi- 
nistrateur, en  admettant  comme  preuve  ou  au  motos 
comme  extrême  possibilité  d'un  naufirage  corps  et 
biens»  le  silence  des  Groënlandais  de  la  côte  orien* 
taie.  Ces  peuplades  n'auraient  pas  manqué  de  signa* 
1er  aux  autorités  danoises  un  bâtiment  de  guerre 
échoué;  elles  se  seraient  certainement  aussi  empres- 
sées de  conduire  aux  colonies  les  marins  naufragés. 

D'accord  en  grande  partie  sur  la  question  de  la 
Ijerte  de  la  Lilloise ,  les  capitaines  Graah  et  HoSIboU 
formaient  sur  ses  conséquences  d'autres  conjectures. 
A  leur  avis,  le  théâtre  d'une  catastrophe  avait  dû  être 
le  détroit  de  Danemark  entre  l'Islande  et 'le  Groen- 
land. Aucun  débris  n'avait  été  jeté  à  la  côte  d'Islande*, 
il  était  donc  naturel  de  supposer  que  l'équipage,  bien 
muni  de  chaloupes  comme  il  l'était,  avait  pu  se  sau- 
ver sur  la  côte  inconnue  et  probablement  inhabitée, 
qui  porte  le  nom  du  Roi-Frédéric;  et  cela  depuis  trois 
années,  dont  Tune  surtout  avait  été  d'une  rigueur 
inaccoutumée. 

La  même  note  s'étendait  sur  l'inutilité  d'une  re- 
cherche à  la  côte  occidentale  du  Groenland.  Là  toute 
la  notoriété  nécessaire  était  acquise.  L'absence  pro- 
longée de  la  Lilloise ,  la  prime  ofTerte  par  le  gouver- 
nement français ,  étaient  également  connues.  Evi- 
demment aucune  épave  n'y  avait  été  jetée,  et  nous 
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poQvioQS  compter  sur  la  prompte  révèlatioii  de  la 
moindre  découverte,  comme  sur  le  bon  accueil  de  la 
population  et  les  recherches  nécessaires. 

Plus  lard  y  l'Académie  des  sciences  recevait,  par 
M.  AragOy  communication  d'une  lettre  adressée,  le  14 
octoble  1837,  au  ministre  de  la  marine,  par  le  savant 
capitaine  Zahrtmann ,  alors  directeur  du  dépôt  des 
cartes  de  Copenhague. 

Dès  1835,  des  Groônlandais  avaient  parlé  vague- 
ment, dans  les  établissements  danois  y  d'une  pierre 
qu'ils  auraient  vue  sur  la  côte  orientale ,  pierre  évi- 
demment érigée  de  main  d'homme,  revêtue  d'une  ins» 
cription,  et  protégée  par  une  espèce  de  voûte  artifl^ 
cielle.  Cette  rumeur  n'était  pas  tombée  en  oubli,  et  le 
directeur  de  la  mission  des  frères  moraves  à  Fried- 
richBthall ,  près  du  cap  Farewell ,  s'en  était  surtout 
occupé,  avec  plus  de  moyens  de  succès  que  personne 
par  l'autorité  de  son  caractère  sur  les  nouveaux 
chrétiens.  C'était,  il  est  vrai,  par  des  Groéniandais 
payens  encore,  que  s'était  accrédité  ce  récit,  qui 
ouvrait  aux  recherches  une  voie  nouvelle  ;  mais  il 
était  confirmé  par  deux  hommes  baptisés  depuis  peu 
d'années,  et  maintenus  en  étroites  relations  avec  les 
missionnaires  danois. 

Ces  chrétiens  du  Groenland  aflSrmaient  avofa*  vu 
très-près  de  leur  demeure,  dans  l'tle  d'Idloarsut, 
vers  le  60«  degré  de  latitude,  une  pierre  revêtue 
dinscriptions  parfaitement  conservées.  Ils  s'en- 
gageaient à  l'examiner  avec  plus  d'attention  en- 
core, et  à  ne  rien  négliger  pour  la  mettre  sous 
les  yeux  des  frères  moraves.  Mais  ce  ne  pouvait  être 
de  leur  part  qu'une  promesse  bien  vague.  Il  était 
oofalbeureusement  déjà  notoire  que  chaque  année 


Toyâit  grtodir  daus  ces  ptrages  les  obstadee  à  U 
navigation  \  on  savait  ausû  que  des  passes  entre  les 
Ilots  y  jadis  navigables  pendant  l'été,  n'avaient  plus 
leur  part  annuelle  de  la  fonte  des  glaces.  U  n'était 
donc  guères  permis  d'espérer  le  transport  de  la 
pierre  à  Friedrichsthall  ;  mais  l'inscription  pouvait 
être  transcrite  ou  à  peu  près  imitée,  et  par  là  peut- 
être  allait  arriver  la  révélation  du  sort  de  la  liUmm. 

Le  capitaine  Zahrtmann  tirait  logiquement  de  ce 
rapport  des  conséquences  importantes* 

La  pierre  signalée,  dont  Texistence  semblait  bien 
authentique,  ne  pouvait  dater  des  anciennes  colonies, 
qui  n'avaient  d'ailleurs  laissé  sur  cette  côte  aucuD 
vestige. 

Elle  ne  pouvait  avoir  été  érigée  que  par  des  navi- 
gateurs, probablement  par  des  naufragés,  pour 
multiplier  les  chances  de  salut ,  et  sans  doute  à  une 
époque  plus  récente  que  1829  et  1830,  moment  du 
passage  du  capitaine  Graah. 

U  était  enfin  permis  d'espérer  que  la  lumière  allait 
se  faire  sur  la  catastrophe.  Mais,  malgré  tout  ce  con- 
cours de  circonstances  qui  semblaient  tant  promettre, 
ce  ne  fut  qu'une  dernière  illusion. 

Presqu'au  même  moment,  une  décision  ministé- 
rielle du  15  novembre  autorisa  le  préfet  maritime 
de  Rochefort  à  proposer,  sans  autre  délai,  pour  des 
pensions,  les  femmes  ou  enfants  des  ofGciers  et 
marins  embarqués  sur  la  LilUnn.  Cette  canonnière- 
brick  fut  bientôt  déGnitivement  rayée  du  nombre 
des  bâtiments  de  la  flotte,  dans  les  états  annexés  au 
budget. 

Ce  fut  le  dernier  acte  officiel.  Le  capitaine  Ross 
conseillait  une  nouvelle  expédition  dans  une  saison 
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plus  fav(»rable.  Le  ministre  jugea  qu'après  trois  ten- 
tatives sans  succès ,  il  n'y  avait  plus  lieu  de  détourner 
d'une  partie  de  sa  mission  le  stationnaire  français 
éd  la  pAcbe  d'Islande. 

Il  y  a  loin»  sans  doute,  de  cette  radiation  à  la  pro- 
motion du  capitaine  Franklin  au  grade  de  contre- 
amiral  en  1853,  sept  ans  après  ses  démises  nou- 
velles ;  mais  de  ce  pénible  contraste^  que  conclure? 
Dans  la  Grande-Bretagne»  le  contrôle  parlementaire 
ne  s'exerçait  pas  sur  les  petites  questions»  en  négli- 
geant les  grandes,  et  la  comptabilité  française  n'a 
pas  été  instituée  pour  faire  valoir  les  sentiments 
généreux.  Devant  des  règles  inflexibles  personne 
n'est  particulièrement  reprochable,  et  le  manque 
d'élévation  d'esprit  pèse  sur  trop  de  tètes,  pour  en- 
traîner aucune  responsabilité  morale. 

Pour  bien  constater  que  les  formes  impératives  du 
budget  n'allaient  point  jusqu'à  proscrire  un  dernier 
espoir»  l'avis  ministériel  de  la  prime,  offerte  par  le 
gouvernement  aux  navigateurs  nationaux  et  étran- 
gers, reçut,  au  même  moment»  une  sorte  de  consé- 
cration nouvelle  par  sa  réapparition  dans  toute  la 
presse  de  TEurope  et  de  l'Amérique. 

Plusieurs  fois  encore,  à  diverses  reprises,  au 
'  départ  surtout  des  baleiniers  pour  les  mers  du  Nord, 
et  de  nos  pécheurs  pour  les  côtes  d'Islande»  ces  avis 
furent  spontanément  reproduits  par  tous  les  jour- 
naux. Plusieurs  fois  aussi  on  vit  la  presse  accueillir 
sans  examen,  par  un  généreux  mouvement»  des 
nouvelles  malheureusement  controuvées  ou  altérées. 

Vers  la  fin  de  1845  notamment»  on  lut  dans  chacun 
des  journaux  de  Paris ,  que  d'après  des  nouvelles  de 
Dunkerque»  le  naufrage  de  la  LUtoi$€  venait  d'être 
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constaté  à  Vanikoro.  Perdues  à  rextrémifé  la  plus 
septentrionale  du  continent  américain,  les  traces  de 
nos  infortunés  navigateurs  auraient  été  retrouvées» 
par  un  véritable  miracle ,  dans  un  des  archipels  les 
moins  fréquentés  de  TOcéanie,  sur  Tllot  même  con- 
sacré par  la  catastrophe  de  la  Pérouse.  Il  eut  fallu 
admettre  Tune  de  deux  conjectures  également  im* 
probables.  Ou  la  Lilhiie  montée  par  son  équipage, 
aurait  résolu  la  grande  question  d'un  libre  passage 
à  travers  le  détroit  de  Behring,  pour  alter,  comme 
à  un  rendez-vous  prédestiné,  se  perdre  sur  les  débris 
même  de  la  Boussole  et  de  V Astrolabe-,  ou  des  cou- 
rants sous-marins 9  non  soupçonnés  jusqu'alors, 
auraient  entraîné  les  restes  du  naufrage  de  la  ban^ 
quise  du  Groenland  jusqu'à  l'Océanie  centrale.  Cette 
alternalive  ne  pouvait  être  sérieusement  discutée  ; 
l'explication  de  Terreur  nouvelle  devait  être  une 
simple  altération  de  nom  de  lieu. 

Les  dernières  lettres  de  Jules  de  Blosseville  étaient 
datées  de  VapnaGord  à  la  côte  d^lslande.  Certes, 
entre  Vapnafiord  et  Vanikoro  la  difTérence  est 
grande,  si  Ton  cherche  la  consonnance,  mais  dans 
la  langue  écrite,  la  plupart  des  lettres  et  des  syllabes 
même  sont  communes  :  va  n  i  or.  On  a  souvent 
établi  des  étymologies  sur  de  moindres  rapproche- 
ments. Quelque  pécheur  de  Dunkerque  ou  des  côtes 
voisines,  soit  de  la  Belgique,  soit  même  de  la  Hol- 
lande, aurait-il  découvert  à  Vapnafiord  des  traces 
certaines  attribuées  ensuite  aux  récifs  de  Vanikoro? 
Telle  était  la  crainte  la  plus  naturelle  ;  une  enquête 
minutieuse  ne  la  justifia  point. 

Parmi  tant  de  bruits  désolants,  ce  bruit  fut  le  der- 
nier. Combien  déjà  de  fausses  espérances  et  de  ru- 
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meurs  sinistres  étaient  venues  raviver  une  plaie  tou* 
jours  saignante  au  cœur  de  tant  de  familles!  Mais  les 
espérances  démenties  n'avaient  pas  pu  refroidir  la 
pieuse  croyance  d'une  mère  dans  le  retour  de  son 
fib. 

Rien  de  plus  touchant  que  cette  confiance  abso- 
lue de  M°>^  la  marquise  de  Blosseville,  rien  de  plus 
pénible  i  la  fois.  Quel  supplice  pour  ceux  qui  l'en- 
touraient de  craindre  toujours,  toujours,  une  condo- 
léance amie!  d'être  sans  cesse  en  garde  contre  la 
manifestation  imprudente  d*une  sympathie  si  natu- 
relle! Heureusement  il  régnait  un  tel  accent  de  per- 
suarion  communicative  dans  la  voir  de  la  mère  pai^ 
lant  du  retour  de  son  fils,  que  la  cruelle  vérité  se 
glaçait  aussitôt  sur  les  lèvres.  Et  que  d'amertume 
encore  dans  cette  consolation  de  famille!  Combien 
n'était-elle  pas  quelquefois  douloureuse  à  un  frère, 
k  des  sœurs,  contraints  de  refouler  leurs  propres 
sentiments  pour  préserver  les  illusions  maternelles; 
oMigés  même  d'afiecter  une  sécurité  qui  leur  déchi- 
rait :ie  cœur!  Car  d'espérances  déçues  en  craintes 
ravivées»  ils  avaient  fini  chacun  a  son  tour,  plus  tard 
que  tout  le  monde,  par  trop  bien  comprendre  la  fu- 
neste vérité. 

M»*  de  Blosseville  elle-même,  dans  sa  confiance 
si  persévérante,  n'en  était  pas  moins  ingénieuse  à  se 
créer  des  tableaux  de  souffrances  et  de  privations, 
trop  fidèles,  hélas!  mais  toujours  combattus.  Il  faut 
avoir  subi  cette  torture  intime ,  pour  s'en  faire  une 
juste  idée. 

Et  encore  qu'avait-on  obtenu?  A  peine  le  déplace- 
ment des  angoisses  maternelles.  Mais  au  moins  l'af- 
freuse certitude  fut-elle  épargnée.  Un  récent  souve- 
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Dtr  de  famille  »  le ,  retour  inespéré  de  M.  DuTal  de 
Sanadon,  frère  de  M»*  de  BlosseYÎIle»  bien  des  mois 
après  la  campagne  de  Russie,  contribuait  à  entre- 
tenir les  illusions.  Après  douze  ans»  une  mère  in- 
comparable, presque  à  sa  dernière  heure,  parlait  en- 
core avec  foi  du  retour  de  son  fils.  Elle  avait  tant 
prié! 

On  aura  peine  à  le  croire  ;  les  hommages  même 
rendus  à  Jules  de  BlosseYÎlle,  hommages  si  honora- 
bles et  si  multipliés,  loin  d'apporter  des  consolations 
dans  l'intimité  de  ses  parents»  devenaient  presque 
toujours  des  tourments  de  plus.  Us  avaient  tous,  et 
ils  devaient  avoir  un  caractère  de  suprême  adieu. 
Quand  on  ne  pouvait  les  cacher  à  sa  mère,  il  fallait  les 
interpréter.  Combien  de  contradictions  trop  évidentes 
dans  ces  mensonges  de  la  piété  filiale,  si  la  tendresse 
maternelle  eut  été  moins  prévenue! 

Hélas  !  il  est  aujourd'hui  sans  danger  de  passer  en 
revue  tous  ces  tributs  si  précieux! 

La  presse  n'avait  eu  qu'une  voix  pour  appeler  à  la 
délivrance  de  la  Lilloise  et  les  secours  de  l'Etat»  et  les 
■efforts  de  la  marine  libre,  nationale  et  étrangère. 
Cette  spontanéité  unanime  ne  s'altéra  point  après  le 
dernier  espoir  perdu.  Ce  fut  alors  en  France  et  même 
en  Angleterre,  dans  les  journaux  politiques  comme 
dans  les  revues  savantes»  un  touchant  concert 
d*hommages  et  de  regrets»  inestimables  témoignages 
signés  des  noms  les  plus  grands  de  la  science  :  Frey- 
cinet  et  Duperrey»  John  Ross»  Sabine  ou  Krusenstem» 
Eyrièsetla  Renaudière»  Lesson»  Férussac,  Milne- 
Edwards  ou  balbi;  M.  Bajot,  dans  ses  Annales  mari- 
times; M.  Gaymard,  M.  d'Avezac,  M.  Jules  Lecomte, 
dans  les  revues  de  voyages;  les  Zabrtmann  et  les 
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Graah^en  Danemark;  M.  Nell  de  Bréauté,  M.  Féret, 
dans  les  journaux  de  Dieppe  ;  M.  Ferdinand  Denis, 
dans  le  Génie  de  la  namgatiim  ;  M.  Adrien  Pigeon,  dans 
la  Gazette  du  Midi;  M.  Ghassériau,  dans  le  MoniUwr; 
les  jouraaux  de  Toulon  et  la  Gazette  de  Normandie^ 
rivalisaient  avec  les  Annales  des  sciences  naturelles  et 
YVnitednServiee  Jowmaly  de  sympathiques  souvenirs  : 
au  premier  rang»  te  National^  par  la  double  inspira- 
tion des  généreuses  pensées  de  M.  Arago  et  de  la 
vieille  amitié  d'Armand  Garrel.  Il  faut  rappeler  missi 
un  opuscule,  dicté  à  M.  de  Touchet»  oncle  de  Jules  de 
Blosseville,  par  les  sentiments  de  la  plus  affectueuse 
sympathie. 

Bientôt  M.  Marmier,  chargé  par  TAcadémie  fran- 
çaise d'une  mission  littéraire  dans  la  troisième  expé- 
dition à  la  recherche  de  la  Hlhisef  consacra  au  com- 
mandant de  ce  bâtiment  presque  toute  l'introduction 
des  LeUres  ewr  t Islande,  œuvre  qui  restera.  Un  mé- 
rite de  complète  exactitude  recommande  ce  tribut 
remarquable  à  tant  d*autres  titres. 

Déjà  une  main  amie  avait  retracé,  avec  toute  l'au- 
torilé  de  souvenirs  personnels,  une  carrière  sitôt  in- 
terrompue ^  mais,  par  une  véritable  et  incompréhen- 
sible fatalité,  la  notice  publiée  par  M.  Lesson  dans  la 
France  liUéraire^  est  aussi  étrangement  inexacte  dans 
les  détails  accessoires,  que  précieuse  par  la  valeur  du 
témoignage,  et  par  l'appréciation  fidèle  du  caractère 
et  des  services. Il  promettait  d'ailleurs  un  travail  plus 
complet  et  même  très-étendu  sur  l'ami,  que  dans  le 
zèle  entraîné  de  son  affection,  et  dans  rémoti(»i 
d'une  perte  trop  probable,  il  proclamait  le  Bayard  de 
la  marine,  et  le  plus  beau  caractère  d'homme  qu'il  eût 
jamais  connu. 
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Plus  tard,  M.  Jarry  de  Mancy  inscrivit  Jules  de 
Blosseville  et  ses  compagnons  immédiatement  après 
le  digne  abbél^egris-Duval,  dans  V Histoire  des  Hommes 
utiles^  publiée  par  la  Société  M ontyon  et  Franklin.  Ce 
nouvel  hommage  n'est  pas  moins  estimable  par  la 
certitude  des  faits  recueillis  avec  un  soin  religieux 
que  par  l'inspiration  dévouée  du  biographe.  îl  règne 
aussi  un  véritable  mérite  de  consciencieuse  enquête 
dans  la  partie  purement  personnelle  de  la  notice  con- 
sacrée à  Jules  de  Blosseville  par  M.  Quérard,  auteur 
de  la  France  liUéraire ,  publication  distincte  de  celle 
où  avait  écrit  M.  Lesson. 

M.  Brongniart,  toujours  si  bienveillant  après  comme 
avant  le  funeste  sort  de  la  Lilloise ,  s'exprime  en  ces 
termes  dans  la  préface  de  sa  Description  mélodique 
du  Musée  céramique^  remarquaMe  ouvrage  publié 
en  1845  : 

«  Nous  devons  immensément  aux  officiers  de  ma- 
rine, et  nous  devons  citer  en  tête  Tinfortuné  Jules  de 
Blosseville  comme  méritant  cette  place,  parce  qu'il 
fut  en  effet  le  premier  qui  enrichit  d'une  manière 
notable  le  Musée  dans  sa  naissance^  nous  devons  le 
citer  spécialement  comme  un  hommage  dû  à  son  ar- 
deur trop  vive  de  se  distinguer,  non-seulement  par 
les  services  qu*il  rendait  aux  sciences  nautique  et 
géographique,  mais  encore  à  toutes  les  sciences  phy- 
siques; nous  lui  devons  cet  hommage  pour  le  zèle 
persévérant  qu'il  a  mis  à  recueillir  pour  nous,  dans 
les  mers  de  l'Inde,  dans  la  Méditerranée,  etc.,  tout  ce 
qu'il  jugeait  digne  de  nous  intéresser. 

«  Viennent  ensuite,  parmi  les  ofGciers  du  même 
corps,  MM.  les  contre-amiraux  Laplace  et  du  Petit- 
Thouars.  » 
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Le  nom  de  Jules  de  Blosseville  se  retrouve  cin- 
quante-deux fois  dans  ce  curieux  catalogue  pour 
deux  cent  trente-six  objets  de  quarante-neuf  pro- 
venances dfstinctes. 

Déjà,  au  retour  de  la  Chevrette ,  la  direction  géné- 
rale des  beaux-arts  lui  avait  décerné,  en  remerct- 
ment  de  ses  offrandes ,  un  vase  de  forme  Médicis,  au 
fond  d'un  beau  bleu  de  Sèvres,  avec  le  portrait  du 
roi  Charles  X,  peint  dans  le  genre  camée,  des  attri- 
buts de  marine  en  platine  et  or,  et  cette  inscription  : 

«   SOUVENIR  m  Là  lUNUFACTURE  ROYALE  DE  PORCELAINE 
DE  SÈVRES  A  M.  JULES  DE  BLOSSEVILLE.  —  1829.   » 

Ce  souvenir  est  précieusement  conserv.é  par  sa  fa- 
mille. 

Dès  1834,  la  Sociéié  de  Géographie^  dans  sa  séance 
générale  et  publique  du  21  novembre,  s'était  associée 
avec  chaleur  au  vœu  exprimé  par  M«  le  duc  Deeazes, 
de  faire  une  démarche  officielle  auprès  du  ministre  de 
la  marine  pour  la  recherche  delà  Lilhise^  et  le  salut 
de  son  commandant,  membre  de  la  Société.  Cette 
manifestation  si  généreuse  qu'avaient  précédée  d'une 
année,  dans  une  semblable  solennité,  quelques  di- 
gnes paroles  de  M.  le  comte  de  Montalivet,  reçut  de 
Tamiral  Jacob  le  plus  cordial  accueil. 

Lorsque  l'espérance  des  premières  années  eut  fait 
place  à  un  pénible  découragement,  la  Société  de  Géo- 
graphie prononça  encore,  en  1838,  d'éloquents  et  sym- 
pathiques souvenirs  par  la  voix  de  M.  le  comte  de 
Salvandy. 

Peu  de  mois  auparavant,  M.  Gaymard,  au  nom  de 
Ul  ConmiisBion  icienUfique  d' Mande  f  avait  dédié  à 
Juhêâe  Blossecilkf  eommandani  de  la  UUoise,  eioiM 


cmnpagmmi  ie  sa  ghrieuse  infwhine^  rhistoire  des 
deux  voyages  de  la  Redurchef  publiée  par  ordre  du 
gouvernement. 

La  tribune,  elle  aussi,  avait  répété  une  fois  encore 
le  nom  de  Jules  de  Blosseville.  Dans  la  séance  du 
7  juin  1837,  M.  Arago,  prenant  la  défense  de  la  ma- 
rine savante  contre  celle  qui  ne  voulait  pas  Tètre» 
avait  cité  avec  beaucoup  d'effusion  quelques  particu- 
larités intimes  dont  il  possédait  presque  seul  le  se- 
cret ;  et,  tout  en  le  combattant,  Famiral  Rosamel 
s'était  empressé  de  rendre  un  témoignage  personnel 
à  la  mémoire  de  Jules  de  Blosseville,  rappelée  ainsi 
de  la  manière  la  plus  honorable  comme  la  plus  inat- 
tendue. 

Deux  sociétés  savantes  existaient  alors  au  cbef-4ieu 
du  département  où  s'étaient  écoulées  Tenfanoe  et  la 
première  jeunesse  de  l'infortuné  navigateur,  où  il 
revenait  avec  amour  passer  à  Arafreville,  entre  deux 
campagnes,  dans  le  bonheur  d'une  réunion  de  fa- 
mille, des  loisirs  toujours  laborieux. 

V Académie  Ehrotcienne  offrit  une  médaille  d'or  au 
premier  marin,  français  ou  étranger,  qui  rapporte- 
rait des  nouvelles  certaines  de  Jules  de  Blosseville. 
De  son  côté,  la  Société  libre  (tA^ricuUkire^  Sciences^ 
Arts  et  BelUs'LeUres  du  département  de  l'Eure  mettait 
au  concours  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  travaux, 
précieux  tribut  dont  le  souvenir  reconnaissant  ne 
s'effacera  pas  du  cœur  de  ceux  qui  l'aimaient. 

Dieppe  était  Tobjet  d*une  prédilection  toute  parti- 
culière pour  Jules  de  Blosseville.  A  diverses  reprises, 
il  avait  vu  s'écouler  d'heureux  instants  sur  cette 
plage  peu  éloignée  de  la  terre  dont  il  portait  le  nom. 
Il  aimait  cette  population  énergique  et  généreuse.  Il 
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retrouvait  chez  elle  les  traces  encore  vivantes  d'Ango 
et  de  Duquesne,  deux  caractères  qu'il  aurait  voulu 
réunir.  Dans  sa  conversation,  comme  dans  ses  écrits, 
revenait  souvent  la  mémoire  des  voyages,  des  décou- 
vertes et  des  conquêtes  des  grands  navigateurs  diep- 
pois.  Il  attachait  un  vif  intérêt  à  l'avenir  d'un  port 
déshérité,  maià  fécond  encore  en  hommes  entrepre- 
nants et  en  marins  de  grande  expérience.  C'était 
parmi  eux  qu'il  avait  choisi  un  pilote  éprouvé  pour 
son  aventureuse  expédition. 

Dieppe  lui  paya,  dès  1835,  un  hommage  qui  doit 
tenir  une  place  d'élite  auprès  des  manifestations  de 
la  tribune  et  de  la  presse.  Un  beau  lougre,  lancé  à  la 
mer  le  19  janvier,  et  baptisé  deux  mois  plus  tard, 
reçut  d'un  honorable  armateur»  M.  P.  Blanquet»  le 
nom  de  Jules  de  Blosseville. 

«  Nous  faisons  des  vœux,  disait  le  Mémorial  diep^ 
poiSf  pour  que  cet  hommage,  rendu  à  une  des  plus 
brillantes  espérances  de  notre  marine,  reste  comme 
un  témoignage  de  l'intérêt  qu'inspire  universellement 
cet  officier,  plutôt  qu'un  triste  et  suprême  honneur 
décerné  à  sa  mémoire.  » 

Quelle  récompense  de  ses  fatigues  et  de  ses  périls, 
si,  rendu  à  son  pays,  le  commandant  de  la  LUhise 
avait  rencontré  en  mer»  dans  les  joies  du  retour,  le 
Julep'^ê'BlosseviUe  ! 

Ce  nom,  que  M.  Quérard  a  réclamé  dans  sa  notice 
pour  un  bâtiment  de  l'Etat,  était  une  prédestination 
sans  doute  à  de  hasardeuses  campagnes.  Les  journaux 
de  nos  ports  ont  raconté  dans  un  récit  animé,  les 
dangers  qui   furent  surmontés  par  l'équipage  du 

r,  et  surtout  par  son  lieutenant, 
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M.  Olivier,  sur  la  plage  inhospitalière  de  nie  de 
Pâques. 

Quelques  années  plus  tard ,  une  joyeuse  associa- 
tion de  canotiers  d'Elbeuf  se  souvint,  dans  ses  plai- 
sirs, des  regrets  de  toute  la  contrée.  Le  nom  et  les 
armes  de  Jules  de  Blosseville  furent  gravés  sur  leur 
légère  embarcation. 

Sa  ville  natale  lui  a  rendu  à  sou  tour  un  éclatant 
hommage.  Les  sculptures  de  la  nouvelle  douane  de 
Rouen,  inaugurée  en  1837,  avaient  été  conGéesà  l'un 
de  nos  plus  illustres  statuaires. 

Le  programme  officiel  imposait  à  M.  David  deux 
grandes  figures  à  placer  au  centre  de  l'édifice,  pour 
couronner  l'arcade  d'entrée  :  le  génie  de  la  naviga- 
tion et  le  génie  du  commerce. 

La  navigation  est  représentée  dans  cette  composi* 
tion  d'un  maître  de  l'art  par  une  femme  aux  bras  et 
à  la  poitrine  nus,  aux  traits  mâles  et  énergiques;  des 
étoiles  sur  le  front.  Delà  main  gauche,  elle  tient  un 
gouvernail  ;  à  ses  pieds  est  la  boussole  ^  derrière  elle 
une  ancre  et  son  cable.  Sa  main  droite  soulève  un 
voile  épais  et  découvre  le  monde. 

Sur  le  gouvernail  sont  gravés  les  noms  les  plus 
chers  à  l'histoire  des  grandes  explorations  nauti- 
ques: Colomb,  Gama,  la  Pérouse,  Bougainville,  Ross, 
Franklin,  Freycinet.  Un  dernier  nom  reste  à  demi- 
voilé;  c'est  celui  de  Blosseville. 

Ârrètons-nous  à  cette  récompense  suprême  et  ines* 
pérée  d'un  sacrifice  modestement  accompli. 

Au  moment  où  ces  souvenirs  sont  retracés,  la  flot- 
tille  de  Dunkerque  met  à  la  voile  pour  la  pèche  d'Is- 
lande. Les  quais,  les  estacades,  la  plage,  sont  cou- 
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verts  d*une  foule  atnte  ^ui  salue  le  départ  de  cent 
seize  navires  et  de  dix^sept  cents  matelots.  Fécamp, 
Dieppe  et  Boulogne,  des  ports  mêmes  de  la  Bretagne» 
vont  être  représentés  à  cette  école  des  mers  du  Nord, 
qui  promet  à  notre  flotte  tant  d'hommes  éprouvés* 
Deux  corvettes  de  l'Etat,  V Expédition  et  la  Recherche^ 
vont  suivre  nos  pécheurs  avec  mission  de  les  proté- 
ger, avec  ordre  d'avoir  pour  eux  un  peu  plus  encore 
de  prévoyance  qa'eux-mèmes. 

Cest  la  vingtième  fois  que  le  vœu  du  corps  muni- 
cipal de  Dunkerque  est  satisfait.  En  ce  jour  de  fête 
publique,  faut- il  rappeler  à  ces  braves  marins,  à  ces 
opulents  armateurs,  à  tant  de  familles  surtout,  que 
notre  station  annuelle  de  l'Islande  a  été  inaugu- 
rée^ par  un  fatal  mystère  :  la  campagne  sans  retour 
de  Jules  de  BlosseviUe  et  de  ses  compagnons. 
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Publiés  par  Léofo&d  DSLI8LB. 


Lé  plus  ancienne  mention  que  J'aie  rencontrée  de 
la  léproserie  d'Andelî ,  remonte  au  règne  de  Richard 
Cœur  de  Lîon.  Elle  est  fbumie  par  le  compte  des  trs* 
vaux  faits  pour  la  construction  du  château  Gail- 
lard (1).  Cet  établissement  subsista  jusqu'au  XVI«  siè- 
cle (2).  La  Bibliothèque  impériale  (3)  possède  un  assez 
curieux  registre  provenu  des  archives  de  cette  mai- 
son. C'est  un  volume  en  parchemin,  de  48  pages, 
petit  in-4o.  Les  gardes  du  commencement  sont  for- 
mées par  un  morceau  d'un  compte  municipal  de 
Rouen,  qu'on  peut  rapporter  à  la  fin  du  X1V«  siècle. 

Le  titre  du  registre  est  ainsi  conçu  :  Cy  commence 
le  registre  de  l'ostel  de  Saint- Ladre  d'Andeli^  euquel 
sont  toutes  les  revenues  du  dit  hostel^  tant  en  terres^  tn- 
gnes^  rentes  en  deniers^  chapons^  oefs^  comme  la  feire  de 

(4  )  Leprosis  de  Andeliaco  x  libras  de  elemosina  régis.  Rotuli 
scaccarii,  ed.de  Stapleton,  II,  340. 

(2)  V07.  Toussaint  Duplessis,  Deicription  hiitoriqut  de  la  haut9 
Normandie  f  II,  225. 

(3)  Suppl.  franc,  nO  2507. 


—  M7  — 

Im  $aifU$  Croix  m  septembre^  tt  tauiei  fat  ordomumeeê 
du  dit  hosUlf  et  toute»  les  Uvrées  pour  le  prêtre  et  pour 
le  gouverneur  et  pour  les  malades  ^  et  sont  déclairéeë  iau^ 
tes  les  choses  dessus  dictes  par  ordre  l'un  après  V autre ^  et 
en  la  fin  du  dit  registre  les  rentes  que  le  dit  hostel  doibt. 
Ce  fu  fait  l'an  de  grâce  mil  ccc  utj",  le  derrainjour  du 
nun$  de  may^par  le  conseil  de  plusieurs  hourgois  de  la  pille 
iAndeli^  c'est  assavoir  Jehan  GouppU^  Jehan  GUlot^ 
Guillaume  le  Caron^  David  Gaudin,  Colin  Courtois^ 
Pierres  Uachon,  Colin  le  Saigneur^  Estienne  VAsnier^ 
Makieu  Roussel  et  Robert  Bue. 

Gomme  ce  titre  l'indique,  la  première  partie  du  re- 
giatre  fait  conoattre  les  biens  et  les  revenus  de  la  lé<- 
proserte.  Elle  peut  aussi  servir  à  donner  une  idée  de 
l'ancienne  topographie  de  la  ville  et  des  environs 
d'Andelî.  Pour  cette  partie,  je  me  bornerai  à  rappor- 
ter en  note  deux  articles,  l'un  relatif  i  la  foire  Sainte- 
Croix  (1),  l'autre  à  des  droits  d'usage  dans  la  forôt  du 

Les  statuts  contenus  dans  la  seconde  partie  du  re- 
gistre présentent  un  intérêt  plus  général.  Gomme  ils 

(4)  Item  la  feire  de  la  sunte  Croix  en  septembre  peat  valoir 
•ommuns  ans  viij  livres  parina  et  la  doivent  garder  les  deux 
aergens  du  roy,  tons  armés,  l'espée  au  poing,  et  doivent  avoir  pour 
ce  cbascun  deux  solz. . .  deniers  parisis.  —  Page  8  du  registre. 

(5)  Mémore  que  Ten  doibt  prendre  en  la  forest  de  Gaillart  v 
quarterons  de  bâche  en  la  première  vedte  ou  en  la  seconde,  ou 
xxxvj  charettes  de  bois  couppé  aux  despens  du  roy,  pour  gouver- 
ner le  dit  hostel  et  les  povres  malades  trespas^ans.  Bt  sont  deubi 
an  dit  hostel  du  don  qne  fiât  monseigneur  saint  Loys  en  U  dicta 
forest,  c^est  assavoir  deux  asnées  de  bois  pour  jour,  et  le  roy  Philipe 
et  le  roy  Jehan  les  convertirent  en  v  quarterons  de  huche ^  ai  eomoM 
ii  appert  par  lettres  sur  ce  faiotes.  —  Page  iO  du  re^stre. 

Par  charte  du  mois  de  janvier  4  344 ,  le  duc  Jean  permit  aux 
lépreux  d'Andeli  de  prendre  pendant  tonte  Pann^,  à  Vifpttfia  qoi 
leur  conviendrait,  avec  deux  ou  trois  ânes,  la  charge  de  deux  &nea 
qu'ils  avaient  à  prendre  tous  les  jours  en  la  forêt  d'Andeli.  — •  Triêot 
det  eharttif  veg.  txxij,  n^  36. 
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Jettent  une  certaine  lumière  sur  le  régime  des  lépro- 
series an  XIV*  siècle,  j'ai  cru  devoir  les  publier  tex- 
tuellement. 


CB  SONT  LES  ORDONNANCES  DU  DIT  HOSTEL,  ESQUELLBS 
EST  CONTENU  CE  QUE  LE  PRESTRE  ET  LES  MALADES  ET  LE 
GOUVERNEUR  DOIVENT  PRENDRE  EN  L'OSTEL  DE  SAINT- 
LADRE  d'andeli. 

Premièrement,  chascun  malade  doibt  avoir  cbaseun 
XV  jours  ung  boissel  de  blé  moulu  et  fournie  aux 
despens  du  dit  ostel.  Et  est  à  sçavoîr  que  le  presire 
et  le  gouverneur  prennent  au  double. 

Itemchascun  des  malades  doibt  avoir  pour  jour  ung 
pot  de  vin ,  et  le  dit  prestre  et  gouverneur  double, 
comme  dit  est. 

Item  chascun  d*iceulx  pour  mois  demi  boissel  de 
pois. 

Item  le  mois  pour  cuisine  chascun  xx  deniers. 

Item  pour  tout  l'an  chascun  ung  boissel  de  sel. 

Item,  se  aucun  des  frères  fait  tuer  ung  pourcel,  il 
doibt  avoir  pour  le  saller  demi  boissel  de  sel,  se  il  est 
tel  que  il  luy  conviengne. 

Item  chascun  doibt  avoir  en  la  quarantaine  pour 
tout  Tan  ung  pot  de  huille. 

Item  chascun  d'iceulx  iiij  gallons  de  verjus  pour 
tout  Tan. 

Item  doivent  avoir  eu  mois  de  février  chascun 
xl  deniers,  lequel  mois  doibt  doubler  en  argent  et  en 
pois. 
Item  ilz  doivent  avoir  ij  et  ij  des  chappons  au* 
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tant  comme  le  prestre  et  le  gouverneur,  les  rratet 
paies. 

Item  cbascun  d'iceulx  doibt  avoir  pour  saignée 
efaascun  mois  deux  pos  de  vin. 

Item  tous  ensemble  le  jour  de  feste  sainte  Croix, 
xix  deniers. 

Item  ilz  doivent  avoir,  quant  le  moulin  sera  baillé 
à  ferme»  xij  deniers. 

Item  y  quant  la  ferme  du  Mesnillet  sera  baillée ^ 
x^  deniers. 

Item,  quant  la  ferme  de  HouviUe  est  baillée,  xij  de- 
niers. 

Item  ilz  doivent  avoir  des  fruis  du  jardin  deux  et 
deux  autant  comme  le  gouverneur. 

Item  doivent  avoir  deux  et  deux  des  pors  qui  sont 
nourris  eu  dit  bostel  comme  le  gouverneur  du  dit  os- 
tel;  et,  se  il  y  a  plus  de  pors  qui  soient  vendus,  ilz 
doivent  estre  mis  au  profflt  de  l'ostel. 

Item  du  lait  et  des  fourmages,  deux  et  deux  autant 
comme  le  gouverneur. 

Item  le  jour  de  feste  saint  Ladre  ilz  doivent  avoir 
chacun  iiij  deniers  pour  pitance. 

Item  doivent  avoir  à  Noël  iiij  deniers. 

Item  doivent  avoir  à  la  Tipbanie  cbascun  ij  deniers 
pour  le  tourtel  à  la  fève. 

Item  doivent  avoir  à  karesme  prenant  tous  en- 
semble deux  boisseaux  de  blé  pour  farine  à  faere  les 
nécessités  pour  le  temps. 

Item  ce  jour  cbascun  iiij  deniers. 

Item  doivent  avoir  tous  ensemble  pour  tout 
l'an,  des  rentes  qui  leur  sont  deues  en  communité, 
xxvij  s.  t. 

Item  doivent  avoir  à  x  festes  en  Fan,  c'est  as- 
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•aTofar  à  NoelfltTiphanie,  kàresme  prenant,  Pasqaeft, 
Pentbecouste,  laNostreDame  my  aoust  la  festeNostre 
Dame  de  septembre,  la  teste  deToussains,  la  saint 
Martin  d'yver  (1),  à  cbascune  d'icelles  festes  vin 
double. 

Item  à  la  cbamberière  qui  fait  la  lissive  chascun 
XV  jours  ij  deniers  et  une  obopine  de  vin  ;  et  tout  ce 
doibt  trouver  le  gouverneur  de  l'ostel  et  des  biens 
de  la  dicte  maison. 

Item  doivent  avoir  deux  et  deux  une  asnée  de 
bois  autant  comme  le  gouverneur. 

Item  la  cbamberière,  quant  elle  fait  la  lissive, 
deux  cbarges  de  bois. 

Item  ies  dis  malades  doivent  avoir  tous  ensemble 
une  clef  de  selier. 

item  doivent  avoir  une  clef  des  greniers. 

Item  les  servans  du  gouverneur  doivent  faire  loial 
serement  de  garder  les  biens  du  dit  ostel. 

c'est  l'ordonnance  de  l'entrée  du  dit  ostel. 

Premièrement,  quant  ung  malade  vient  de  nouvel 
à  Fostel  dessus  dit  et  il  est  de  droit  à  estre  léans 
receu,  il  doibt  estre  pourveu  par  luy  ou  par  les  siens 
d'apporter  selon  son  estât  ung  lit  fourny,  ung  pot  de 
cuivre  et  une  paelle,  ung  greil  et  un  trepié  et  du 
remanant  à  sa  volunté.  Et,  quant  il  yra  de  vie  à 
trespassement,  le  lit  est  par  ordonnance  baillé  à 
l'omosne  pour  héberger  les  povres  malades  passans, 
et  le  demourant  est  mis  au  commun  profQt  du  dit 
ostel.  Et  doibt  paier  xx  sous  tournois  d'entrée  au 
commun  du  dit  ostel. 

(4)  L%  copiste  a  peut-être  omis  unef^t». 
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Item,  86  aucun  des  dis  malades  ?a  de  vie  à  tres- 
passement ,  quelque  ordonnance  qu'il  face  de  testa- 
ment, n'est  nulle  »  mais  sont  tous  ses  biens  acquis  au 
dit  ostel  semblablement  comme  à  ung  bospital. 

item  y  se  ung  enfant  estoit  né  en  la  bourgoisie^ 
ja  soit  ce  qu'il  fust  baptisé  es  fonds  de  la  dicte  bour- 
goisie»  si  ne  seroit  il  pas  receu  au  dit  ostel,  se  son 
père  n'estoit  bourgois  ains  qu'il  fust  né. 

CES  INSUTUCIONS  et  sentences  doivent  B8TRB  LSUES 
AUX  MALAIHSS  DE  SAINT  LADRE  D*ANDEU. 

Premièrement,  se  il  y  a  aucun  qui  repaire  cbar* 
nellement  avec  sa  femme  espousée ,  il  sera  bouté 
hors  de  l'ostel  ung  an  et  ung  jour. 

Item  y  se  il  est  congnu  d'avoir  à  faire  à  une  des 
seurs  de  Tostei  dessus  dit,  il  sera  bouté  hors  ung 
an  et  ung  jour,  et  se  elle  est  trouvée  grosse  elle 
sera  boutée  hors  ou  enchartrée  à  tous  jours. 

Item  y  se  elle  est  prouvée  qu'elle  ait  couché  avec 
homme  sain ,  elle  sera  boutée  dehors  du  dit  hostel, 
et  pour  larrecin  aussi. 

Item,  se  il  est  congnu  et  prouvé  que  aucun  ait  féru 
ung  des  frères  ou  fait  sang  et  plaie,  il  sera  mis  hors 
ung  an  et  ung  jour. 

Item,  se  une  des  seurs  vient  grosse  eu  dit  ostel , 
elle  sera  boutée  hors  jusques  à  tant  qu'elle  ait  eu 
enfant  ;  et,  se  elle  receuvre,  elle  sera  mise  hors  à 
tous  jours. 

Item,  se  aucune  folle  femme  seur  du  dit  ostel  sa 
meffait  puis  qu'elle  y  sera  entrée,  elle  sera  boutée 
hors  ung  an  et  ung  jour; 

Item,  86  aucun  est  mesdisant  ou  désobéissant,  ît 
sera  privé  du  dit  oslel  XV  jours. 


Item,  se  aucun  des  (irères  ou  seurs  est  trouvé  répa- 
rant à  l'eaue  de  Bergon,  il  sera  mis  en  la  prison  du 
dit  ostei  XV  jours  au  pain  et  à  l'eaue. 

Item,  se  aucun  est  trouvé  reparant  de  nuit  en  la 
ville  sans  compaignie  sainne,  il  sera  privé  viij  jours. 

Item,  se  il  y  a  aucun  qui  die  villenie  du  couvent 
du  dit  ostel  et  11  le  puisse  prouver,  il  sera  xl  jours 
au  pain  et  à  l'eaue. 

Item,  se  il  y  a  aucun  qui  passe  la  croix  sans  congié, 
il  sera  aemblablement  viij  jours. 

Item,  se  aucun  reçoit  ung  homme  sain  ou  fait 
mengier  en  la  dicte  maison ,  il  sera  xv  jours  au  pain 
et  à  Teaue ,  comme  dit  est 

Item  toutes  les  choses  dessus  dictez  doibt  faire  et 
aoomplir  le  gouverneur  du  dit  ostd  à  ses  frais  et 
despens.  Et,  se  il  est  ainsi  que  il  y  ait  aucun  procès  à 
mener  pour  le  dit  hostel ,  quant  vendra  au  compte  de 
luy  et  des  bourgois ,  on  luy  doibt  rabatre  Tadvocat, 
le  sergent  et  les  memoriaulx. 

Item,  se  il  advenoit  que  il  allast  hors  pour  mener 
plait  ou  faire  aucun  pourchas,  on  luy  compteroit  ses 
desp^is. 

Item  le  gouverneur  du  dit  ostel  doibt  faire  com- 
mander à  la  meschine  qu'elle  héberge  les  povres 
malades  trespassans  et  qu'elle  les  couche  bien  et 
courtoisement  chacun  selon  son  estât,  et  les  doibt 
héberger  une  fois  la  sepmaine  et  entre  deux  soleuls, 
et  n'en  doibt  on  riens  prendre,  et  leur  doibt  on  bail- 
ler du  bois  de  la  livrée  pour  eulx  chauffer  en  temps 
d'yver. 

Item  le  gouverneur  du  dit  ostel  doibt  louer  la 
meschine  pour  garder  les  malades,  et  la  doibt  paier 
des  biens  du  dit  ostel,  et  si  luy  doibt  faire  faire 
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serement  qu'elle  gardera  les  biens  du  dit  ostel  bien 
etloîaument 

Item  nul  des  hamiaulx  de  la  parroisse  d'Andelî  ne 
doibt  estre  receu  eu  dit  ostel  néant  plus  que  ung 
estrangier,  exepté  Vesillon  et  Pois  et  Tostel  du  Parc 
et  oeulx  de  la  Baguelande  qui  tiennent  du  fief  du 
roy. 

Ces  institucions  et  sentences  dessus  dictez  doivent 
estre  leues  et  faictes  à  entendre  aux  malades  quant 
ilz  viennent  de  nouvel  eu  dit  ostel  ainchois  qu'ilz 
passent  la  croix  qui  est  eu  chemin.  Et  est  à  sçavoir 
que  le  dit  bostel  est  pour  les  malades  de  la  bour- 
goisie  d'Andelî  en  la  pan*oisse  d*Andeli  et  non  pour 
autres,  tout  soient  ilz  de  la  dicte  bourgoisie.  Et  ainsi 
à  l'en  usé  le  temps  passé.  Et  ceulx  qui  les  dictes 
institucions  et  sentences  ne  vouidront  garder  par 
leur  serement,  n'y  doivent  estre  receus  ne  riens 
prendre  plus  que  ceulx  qui  ne  sont  pas  nés  de  la 
dicte  bourgoisie ,  ja  soit  ce  qu'ilz  soient  nés  et  bap- 
tisés es  fons  de  la  parroisse  Nostre  Dame  d'Andeli  et 
nez  des  parroissiens. 

Et  si  n'y  doibt  riens  avoir  bastart. 


'  j 


NOTIGB  SUR  THOMAS  GORNBILLB. 


aTRMT  MALYTHIUE  D'UN  IRnirrAnE  DRESSE  APRES  SA  MORT, 


Par  1. 1.  SiUTKI,  ■eihn  k U  MM. 


Dans  quelque  province  ou  département  que  nous 
ayons  reçu  le  jour»  lorsque  dans  notre  adolescence 
nous  déclamions  avec  plus  ou  moins  de  justesse  et 
d'entliousiasme  le  «  Rodrigue  as-tu  du  coeur?  »  ou 
le  «  Qu'il  mourût  !  »  il  nous  semblait  que ,  si  un  jour 
notre  destinée  nous  conduisait  à  Rouen  ou  aux  An- 
delys,  nous  trouverions  à  chaque  pas  des  souvenirs 
du  grand  Corneille,  statues,  inscriptions,  enseignes 
même  d'hôtel.  Illusion  ! 

Du  séjour  des  deux  Corneille  aux  Andelys»  il  ne 
reste  dans  le  pays  même  qu'une  trace  bien  vague, 
peu  connue  et  bien  peu  certaine  :  c'est  le  nom  d'un 
triage  ou  canton  de  terre  situé  entre  les  hameaux  de 
Mantelle  et  Villers  ;  les  habitants  l'appellent  :  Le  triage 
de  la  Corneille,  Si  incertain  qu'il  soit,  ou  aime  à  s'at- 
tacher à  ce  souvenir,  parce  qu'il  est  unique. 

Thomas  Corneille  est  mort  aux  Andelys.  Sans  doute 
on  sait  bien  dans  quelle  maison?  Point  du  tout.  On 
croit  généralement  que  c'est  dans  une  grande  mai- 
son qui  ouvre  sur  la  place  des  Andelys  et  presque  en 
face  de  laquelle  s'élève  la  statue  du  Poussin.  Cest  ce 


que  semMent  indiquer  assez  Glairement  les  lignes  suî- 
yantes  d'un  inventaire  fait  après  le  décès  de  Thomas 
Corneille  et  découvert  en  1850  :  «  Item  un  bail  a 
David  Sauvage  d'une  petite  maison  sise  dans  le  mar- 
ché de  ce  lieu  atenante  et  dépendante  de  la  grande 
maison  ou  est  decedé  led*  feu  S.  de  Corneille  par 
30  liv.  par  an  aus  termes  de  pasques  et  s^  Croix.  » 
—  Et  pourtant  des  hommes  studieux ,  connaissant 
paifiitement  le  pays,  pens^fit  que  Thomas  Corneille 
est  mort  dans  une  petite  maison  située  derrière  la 
grande,  qui  dépendait  de  celle-ci,  mais  qui  ouvre 
sur  une  toute  petite  rue  parallèle  à  ce  côté  de  la  place. 
Subjudice  lis  esi. 

liais  voici  qui  est  plus  positif  et  non  moins  inté- 
ressant. 

Tout  récemment  un  de  nos  plus  laborieux  collè- 
gues a  fait  parvenir  à  notre  honorable  vice-président 
l'acte  de  décès  de  Thomas  Corneille  et  un  inventaire 
fait  un  mois  après  le  décès  du  poète  dans  la  maison 
mortuaire.  Cet  inventaire»  demeuré  longtemps  in- 
connu, a  été  découvert  en  1850  par  notre  collègue 
M.  Mettais-Cartier.  Il  peut  donner  une  idée  de  la  po- 
sition des  gens  de  lettres  à  la  On  du  XYIl«  siècle  et  au 
commencement  du  XVin«. 

Pierre  et  Thomas  Corneille,  fils  d'un  avocat  gé- 
néral, devaient  être  sans  doute  bien  plus  à  l'aise  que 
Ie8  Conetet  «  crottés  jusqu'à  l'échiné  ».  Cependant  le 
mobilier  de  Thomas  n'indique  pas  l'opulence. 

La  section  de  littérature  el  d'histoire  a  jugé  con-^ 
vmiabie  de  présenter  en  séance  générale,  pour  être 
inséré  dans  le  prochain  Recueil  des  Mémoires  èd  la 
Société^  Pacte  de  décès  de  Thomas  Corneille^  dès  ex'- 
traitS'de  rifiventaire  «mantcomiiittre  VameuMement 
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de  la  chambre  où  il  est  mort»  celui  du  salon,  sa  bi- 
bliothèque et  quelques  documents  sur  la  famille  des 
deux  poètes.  Nous  avons  essayé  de  satisfaire  au  désir 
de  nos  collègues,  en  transcrivant  sans  aucun  chan- 
gement l'acte  et  les  divers  articles  extraits  de  Tin* 
ventaire. 


fff  trait  Iru  ugiBlxt  t^t  noIrt-iDainr  Irta  ^tâ^lgs. 

«  Le  lundy  9  de  décembre  1709  a  été  inhumé  dans 
Teglise  de  cette  paroisse  par  H.  le  curé  Benoist  Hes- 
sire  Thomas  de  Corneille  Ecuier  vivant  de  la  Cade- 
mie  des  sciances  decedé  le  jour  précédent  après 
avoir  receu  les  sacrements  de  la  S'«  Eucharistie  et 
de  lextreme  onction,  aagé  de  quatre  vingt  cinq  ans 
et  ont  assisté  a  son  inhumation  Messieurs  Defonte- 
nelle  chanoine  de  cette  église  et  Duval  prêtre  habi- 
tué en  la  ditte  église  et  le  Hasson  aussy  habitué. 

0  D.  Masson  J.  Benoist.  » 


Inoentotre  fait  lors  hi  Ir/c^s  Ire  f  i)crma9  (Eometllf . 

««  Ce  jourd*huy  quatriesme  jour  de  janvier  mil  sept 
cent  dix  viron  neuf  heures  du  matin  nous  Jean- 
Jacques  Vierré  nottaire  royal  à  Andely  et  commis- 
saire aux  inventaires  de  la  réquisition  de  M.  Romain 
Oursel  commissaire  des  tailles  en  l'élection  de  ce 
lieu  d'Andely  demeurant  en  la  paroisse  de  S^  Ma- 
rie Magdeleine  fondé  de  procuration  de  Messire  Fran- 
çois de  Corneille  escuyer  conseiller  du  roy  rece- 
veur général  des  droits  attribués  aux  domaines  de 
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Flandre  en  tiltre  d'office  habille  a  succéder  a  la 
succession  de  feu  messire  Thomas  de  Corneille  es- 
cuyer  son  père,  et  a  succéder  a  dame  Margueritte  de 
Lamperriere  sa  mère.  Nous  nous  serions  transporté 
eala  maison  ou  est  decedé  ledit  feu  sieur  Thomas  de 
Corneille  sise  en  ce  lieu  d'Ândely  aux  fins  de  pro- 
céder a  l'inventaire  des  meubles  et  escriptures  restés 
aprest  le  deceds  dudit  feu  sieur  de  Corneille.  Etc. 

Amèablemeiit  de  la  oluiailNre  oà  il  est  mort. 

»  Un  lit  de  noyer  a  quatre  pilliers  garny  de  pail- 
lace  de  toille  deux  mattelas  de  lainne  un  traversain 
une  couverture  de  lainne  et  une  autre  de  toille  pi- 
quée indiene  une  housse  de  verte  avec  une  autre 
de  fbtaine  qui  sert  de  doublure. 

»  Sept  morceaux  de  tapisserie  de  bergaroe  telle 
quell. 

»  Sept  petits  tableaux  attachés  sur  la  tapisserie  dont 
quatre  a  petite  bordure  un  Christ  et  une  Vierge 
sans  bordure  et  en  détrempe  avec  une  Magdeleine 
le  tout  tel  quel. 

»  Une  table  parquetée  de  bois  de  noyer  avec  son 
tiroir. 

»  Deux  grands  et  un  petit  guéridon  de  bois  de 
différentes  façons. 

»  Un  petit  miroir  de  toillette. 

»  Un  grand  fauteuil  de  commodité  garny  de  vert 
avec  son  coisin  et  deux  autres  petits  garnis  de 
rouge. 

»  Cinq  mauvaises  chaises  de  bois  tourné. 

»  Un  rideau  de  fenestre  de  double  oeuvre  avec  sa 
verge  de  fer. 
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Ameablement  du  talon  dit  la  grande  chambre  d'entrée. 

))  Cinq  morceaux  de  tapisserie  de  hautte  lisse  yer- 
dure  sans  doublure. 

»  Six  fauteuils  et  six  chaises  de  bois  tourné  cou- 
verts de  brocatelle. 

»  Six  autres  vielles  chaises  de  tapisseries  fort  an- 
tiennes. 

9  Une  vielle  table  de  bois. 

»  Un  petit  lit  de  repos  matlassé  un  autre  petit 
matelas  et  traversain  avec  toute  la  garniture  de  l'im- 
périalle  de  satin  de  cerge  et  antres  façon. 

VaJifelle  d'argent* 

»  Une  petite  écuelle  d'argent  cinq  cuilliers  cinq 
fourchettes  avec  une  autre  petite  cuillier  trois  flam- 
beaux trois  sallieres  la  mouchette  et  le  porte  mou- 
chette  le  tout  d*argent. 

IiÎDge. 

»  Un  paquet  de  traize  serviettes  de  toille. 

»  Quatre  nappes  de  double  œuvre  et  une  douzaine 
de  serviettes  de  différentes  toilles. 

»  Six  nappes  de  toille  tant  bonnes  que  mauvaises 
avec  trois  autres  de  cuisine  et  deux  torchons. 

»  Trois  paires  de  draps  fins  sept  autres  paires 
communs  de  différentes  toilles  et  grandeurs  dont 
quelques  uns  de  domestique  et  a  demy  usés. 

»  Dix  chemises  six  eannesons  quatre  paires  de 
chaussettes  quatre  de  chaussons  quatre  cravattes  au- 
tant de  mouchoirs  et  six  paires  de  manchettes  a 
Tusage  dudit  defunct. 
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»  Un  habit  avec  la  veste  de  drap  brun  un  man- 
teau de  camelot  doublé  de  panne  aussy  a  l'usage  du* 
dit  feu  sieur  de  Corneille  un  chapeau  demy  castor 
et  un  autre  vielz  chapeau  deux  culottes  d'étoffe  un 
habit  avec  sa  veste  de  drap  noir  aussy  a  son  usage. 

»  Une  robbe  de  chambre  de  toille  peinte  une  paire 
de.  soulliers  avec  ses  boucles  d'argent  un  mauvais 
bonnet  de  velours  noir  et  une  paire  de  bas  de  lainne. 

»  Une  canne  d'un  jet  a  pognée  d'argent. 

BibUotfièqott  et  |Mipiert  diven  (etoriptaret). 

»  Le  Didwnnaire  da  Marery  en  quatre  volumes  in 
folio  couverts  de  veau. 

»  Le  Dictionnaire  de  f  Académie  française  en  deux 
volumes  in  folio  couverts  de  veau. 

n  Un  livre  intitulé  Le  commentaire  de  saint  Jugus- 
Hn  sur  Us  epseaumes  de  David  in  folio. 

»  Le  Dictionnaire  des  arts  des  œuvres  dudit  feu 
sieur  de  Corneille  en  deux  vollumes  in  folio  couvert 
de  veau. 

»  Dans  un  vielz  coffre  bahu  tout  rompu  sans  ser- 
rure ny  clefs  se  sont  trouvés  quarante  et  un  vollumes 
de  livres  de  droit  et  de  médecines  et  autres  très  an- 
tiens  tant  in  folio  que  in  quarto  que  in  octavo  et 
in  douze  reliés  et  couverts  en  parchemin  bazanne  et 
veau  qui  n'ont  esté  autrement  inventoriés  a  cause  de 
leur  peu  de  valleur. 

»  Dans  un  autre  vielz  coffVe  de  bois  fermant  a  clef 
sont  plusieurs  sacs  et  liasses  de  papiers  concernant 
la  succession  de  messieurs  de  Lamperriere  et  de 
Toiirnebus  qui  sont  la  plupart  tiltres  et  actes  justifl- 
eatifs  de  la  propriété  des  héritages  situés  es  envi- 
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rons  de  cette  ville  des  propres  des  dames  de  Lam- 
perriere  épouses  dudit  defunct  sieur  de  Corneille  et 
du  feu  sieur  Pierre  de  Corneille  son  fr^.  » 


Ces  extraits  suffisent  pour  donner  une  idée  de 
l'aisance,  mais  en  même  temps  du  peu  d'éclat  qu'au- 
raient étalé  les  Corneille.  Ajoutons  que  quelques 
jours  avant  la  mort  de  Thomas,  il  se  trouvait  chez  lui 
<f  en  différentes  espèces  d'or  et^*argent  ayant  cours 
121  liv.  19  s.  »,  et  que  quelques  jours  après  sa  mort 
Jacques  Lericbe,  son  fermier  à  Blacqueville-en-Eaux, 
vint  payer  la  somme  de  90  liv.  Ces  deux  sommes 
ont  été  employées  «  en  payement  de  partie  des  fhiis 
funéraires  dudit  defTunct  s^  de  Corneille  ». 


Samllt  îres  (ttornetlU. 

L'inventaire  des  titres  et  papiers  trouvés  après  le 
décès  de  Thomas  Corneille  fournit  quelques  rensei- 
gnements sur  la  famille  et  les  alliances  des  deux 
frères. 

D'un  article  cité  ci-dessus,  il  est  clair  que  Pierre 
et  Thomas  ont  épousé  les  deux  sœurs,  demoiselles  de 
Lampérière. 

D*autres  articles  précisent  davantage  : 

((  Les  deux  sœurs  épouses  des  deux  Corneille  étaient 
filles  de  Mathieu  de  Lampérière  écuyer  et  de  Fran-^ 
çoise  de  Tournebus  ;  Pierre  épousa  Marie  de  Lampé- 
rière, Thomas  épousa  Marguerite  de  Lampérière»  le  5 
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juillet  i  650.  fhak  et  partagée  endabteiti  dernier  octobre 
1685.  —  Contrat  de  mariage  sous  seing  privé.) 

»  Hessire  François  Corneille  escuyer  conseiller  du 
roy,  receveur  gênerai  des  droits  attribués  aux  do- 
maines de  Flandre  en  tiltre  d'office  habille  a  succé- 
der a  la  succession  de  feu  messire  Thomas  de  Ck)r- 
neille  escuyer  son  père.  (Intitulé  de  l'inventaire.) 

»  Da.i>«  Marie  de  Corneille  nièce  de  Thomas  a  soigné 
son  oncle  dans  sa  maladie  jusqu'à  son  décès  8  dé- 
cembre 1709.  {Inventaire  du  mobilier  et  des  épéces  en  or 
et  argentjei  {acte  du  25  nov.  1699.) 

»  Pierre  Corneille  gentilhomme  ordinaire  du  roy, 
cousin  de  Marie  de  Corneille  épouse  de  M*^  de  Farcy 
trésorier  de  France.  {Acte  du  23  avril  1697.) 

>»  Marie  de  Corneille  dame  de  Farcy,  héritière  de 
Thomas  de  Corneille  abbé  d'Esqueville  son  frère 
c  qui  l'etoit  pareillement  de  deffunct  Pierre  de  Cor- 
»  neille.  »  {Acte  du  i^  novembre  1699.)  » 


3*  Série,  Tome  II.  26 


COMPTES  RENDUS. 


pport  for  l€  OommAMâitwmm  «éfHiatp  iarenAé  pmt 
vérifio«teiir  des  poids  et  meMMM,  à  &oiivîcn;  pur 
■om,  membre  de  le  Sooîété. 

Messieurs  > 

Le  rapport  que  nous  présentons  a  pour  but  l'examen  des 
travaux  que  M.  Bénard,  vérificateur  des  poids  et  mesures  de 
l'arrondissement  de  Louviers,  soumet  à  la  Société  libre 
d'Agriculture ,  Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres  du  départe- 
mem  de  l'Bure. 

La  première  partie  de  ces  travaux,  et  la  plus  importante, 
consiste  dans  l'invention  d'un  instrument  nommé  Comparer 
teur  décimal;  la  deuxième  comprend  quelques  aperçus  sur  la 
multiplication  et  la  division  des  fractions  décimales.  Toutes 
deux  se  rapportent  à  l'enseignement  des  écoles  élémen- 
taires. 

PRBMiiRB  PARTIS.  —  CompoTutewr  décimal. 

Le  Comparateur  décimal  n'est  pas  un  instrument  de  calcul  : 
c'est  un  instrument  destiné  à  faciliter  aux  instituteurs  l'en- 
seignement du  système  décimal. 

Il  se  compose  de  quatre  lignes  ou  colonnes  horizontales, 
divisées  chacune  en  neuf  cases  égales.  La  première  ligne  (en 
commençant  par  en  haut)  contient  les  unités  de  différents 
ordres  propres  au  système  de  numération  décimale  et  com- 
prises entre  les  dizaines  de  mille  et  les  dix-millièmes  ;  la 
deuxième,  les  dénominations  (myrla,  kilo,  hecto,  déca,  déci, 
centi,  milli,  dix-milli)  qui  sont  placées  devant  les  unités  de 
mesure  du  système  décimal  (mètre^  are,  stère,  litre>  gramme) 
pour  en  spécifier  les  multiples  et  les  sous-multiples  les  plus 
usuels,  ces  multiples  et  sous-multiples  s'obtenant  au  moyen 
des  puissances  du  nombre  10,  base  du  système  décimal  ;  la 
troisième  comprend  les  unités  de  prix,  à  savoir,  le  franc,  ses 
fractions  et  ses  multiples  décimaux  ;  la  quatrième  consiste 
en  une  ardoise  sur  les  cases  de  laquelle  on  inscrit  les  cbif- 
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freft  da  nombre  qui  doit  servir  à  eiercer  lea  élèret  à^oban- 

ger  d'unité  décimale  (!)• 

Ajoutons  à  cette  description  qne  les  cases  des  première  tl 
troisième  colonnes  se  correspondent  par  rangées  verticales  ^ 
que  les  deuxième  et  quatrième  colonnes  sont  mobiles  et  à 
coulisses,  de  /açon  qu'on  puisse  arrêter  cbacune  de  leurs 
cases  auHiessous  d'une  case  quelconque  de  la  première  ligne 
horizontale. 

M.  Bénard  a  eu  deux  raisons  pour  composer  son  tableau  : 
«  La  première  est  de  mettre  sous  les  yeux  de  touSs  Us  déno- 
minations du  système  dans  leur  ensemble  inséparahle  et  im- 
mutable.  »  Il  suffit  pour  cela  de  /aire  correspondre  les  unités 
des  trois  premières  lignes  :  les  élèves  comprendront  et  retien- 
dront alors  les  dénominations'qul  peut-être  leur  paraissent 
étranges  (myria>  kilo,  hecto). 

La  deuxième  est  d'babituer  les  commençants  à  passer  aisé- 
ment d'une  unité  décimale  à  une  unité  dix,  cent,  mille,  dix 
mille  fois  plus  grande  ou  plus  petite.  Un  exemple  fera  com- 
prendre en  quoi  consiste  l'usage  de  l'instrument  pour  ce 
genre  d'exercice  : 

L'hectomètre  vaut  109  yards  anglais,  4  ;  combien  le  déci- 
mètre vaudra-t-il? 

On  écrira  sur  l'ardoise  le  nombre  1094  en  prenant  quatre 
cases  consécutives  (3);  puis  on  fera  glisser  l'ardoise  (intitulée 
bande  de  comparaisons)  et  la  deuxième  colonne,  de  façon  à 
foire  correspondre  le  chiffre  9  et  la  case  hecto  à  la  case  des 
unités  (première  colonne)  ;  l'élève  aura  trois  cases  à  faire 
parcourir  à  la  quatrième  colonne  pour  amener  l'index  sur  la 
case  déci.  Rapporté  alors  aux  unités  de  la  première  colonne, 
le  nombre  écrit  sur  l'ardoise  se  lira  0  yard  1094  et  sera  pré- 
cisément le  nombre  cherché. 

Un  exemple  analogue  montrerait  comment  s'emploie  la 
troisième  colonne»  lorsqu'il  est  question  de  valeurs  en  numé- 
raire. 

(4)  Un  perfoctionnement  de  constraction  a  conduit  M.  Bénfird  à 
remplacer  Tardoise  par  une  pièce  mobile  sur  laquelle  on  peut  figu* 
rer  un  nombre  quelconque  au  moyen  de  coulisses. 

(t)  Avoir  soin  d'écrire  les  unités  du  nombre  de  Tardoise  dans  la 
de  l'index. 
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Tel  est  le  Jeu,  tels  sont  les  usages  de  cet  instrament.  Peu^ 
être  paraîtra-Ml  compliqué,  si  on  considère  la  simplicité  de 
son  but  :  cependant  il  faut  dire  que  l'opération  manuelle  faite 
par  le  commençant  fixe  dans  son  esprit  la  corrélation  des 
griindeurs  décimales  et  l'habitue  à  des  opérations  qui  pour- 
raient d'abord  l'embarrasser.  Mais>  nous  le  répétons^  même 
à  ce  point  de  vue,  l'emploi  de  cet  instrument  n'est  utile  que 
dans  les  écoles  les  plus  élémentaires. 

DKUXIÈMB  PARTIE.  —  MulHpUcaUon  et  division  décimales, 

La  brochure  qui  accompagne  le  Comparateur  décimal  con- 
tient quelques  aperçus  sur  la  multiplication  et  sur  la  divi- 
sion des  nombres  décimaux.  Nous  ne  pouvons  partager  au- 
cune des  idées  de  l'auteur. 

D'abord>  dans  toute  multiplication,  le  multiplicateur  est  un 
nombre  abstrait  et  pas  autre  chose  ;  le  professeur  a  donc  tort 
de  demander  quel  est  le  produit  de  cinquante  centimes  par 
cinquante  centimes,  comme  question  isolée. 

Ensuite,  dans  toute  question  de  nombres^  on  ne  doit  jamais 
omettre  de  spécifier  quelle  est  l'unité.  Ainsi  l'élève  qui  ré- 
pond 25  fr.  n'est  pas  plus  fautif  que  celui  qui  dit  25  c.  :  l'un 
et  l'autre  doivent  demander  où  se  trouvent  placées  les  vir- 
gules des  deux  facteurs^  si  la  question  posée  ne  l'a  pas  fait 
connaître. 

Enfin,  M.  Bénard  donne  une  méthode  pour  faire  la  divi- 
sion. Cette  méthode  ne  diffère  de  la  méthode  ordinaire  que 
par  des  notations  (points  placés  sous  les  chiffres  et  zéros 
posés  en  avant  du  dividende)  qui  compliquent  cette  opéra- 
tion sans  aucune  compensation. 

Nous  n'admettons  pas  davantage  la  définition  qu'il  donne 
de  la  division  :  elle  est  fausse  parce  qu'elle  est  incomplète, 
défaut  que  n'a  pas  la  définition  ordinaire. 

Par  tous  ces  motifs,  nous  pensons  qu'il  est  bon  de  passer 
sous  silence  cette  deuxième  partie  du  travail  de  M.  Bénard. 
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Rapport  tar  pluiieun  oavrages  «dr«Mét  à  la  Société  par 
llnithut  Smithtoiiieii  de  ^V^athinglon;  par  H.  GAitsVf 
membre  de  la  Société. 

Messieurs, 

Des  brochures  anglaises,  en  assez  grand  nombre,  m'ont 
été  remises  par  M.  le  secrétaire  perpétuel.  Elles  proviennent, 
en  majeure  partie,  d'un  envoi  fait  à  la  Société  par  H,  Henry, 
secrétaire  de  l'Institut  Smitbsonien,  à  Washington. 

Je  vous  propose,  avant  tout^  Messieurs,  d'engager  M.  le 
secrétaire  perpétuel  d'adresser  directement  à  M.  Joseph 
Henry  et  à  l'Institut  Smitbsonien,  des  remercîments  très- 
empressés,  au  nom  de  la  Société,  de  l'envoi  à  elle  fait  par 
une  académie  qui  doit^  dans  l'avenir,  avoir  une  grande 
Importance,  si  l'on  en  juge  par  ce  qu'elle  a  déjà  publié  dans 
un  aussi  petit  nombre  d'années. 

Cet  envoi  comprend  les  ouvrages  que  voici  : 

Premièrement.^  Le  cinquième  rapport  ou  bulletin  annuel 
des  travaux  de  l'Institut  Smitbsonien,  année  1850. 

J'y  trouve,  avec  le  compte  financier  de  cet  exercice,  l'état 
développé  de  l'avancement  des  travaux  relatifs  à  la  construc- 
tion du  musée ,  du  vaste  cabinet  d'histoire  naturelle  et  de  la 
bibliothèque,  et  autres  dépendances. 

Les  mémoires  des  membres  de  l'Institut  sont  : 

l»  Etudes  et  recherches  sur  la  planète  Neptune,  par  sir 
C.  Walker  ; 

20  Mémoire  sur  l'action  explosive  du  salpêtre,  par  Robert 
Hare; 

30  Addition  aux  connaissances  de  la  géographie  physique 
des  Etats-Unis,  par  Gh.  Ellet; 

40  Notice  sur  les  monuments  aborigènes  de  l'Etat  de 
New-York,  par  Squiers  ; 

50  Mémoire  sur  l'action  réciproque  de  deux  courants 
galvaniques,  par  Secchi,  professeur  au  collège  de  Georges 
Town  ; 

6»  Classification  des  insectes,  par  Àgazzis; 

70  Enfin,  une  monographie  du  mausosaurus  et  des  genres 
qui  s'y  rallient  par  la  conformation,  par  Gibbes ; 


8«  La  fin  da  journal  de  sir  Thadée  Caiberthson,  dans  la 
partie  de  l'Etat  du  haut  Missouri,  dénommée  les  Mauvaises- 
terres. 

Cette  contrée,  suivant  rexplorateur*  est  remarquable  par 
sa  triste  similitude  avec  le  sol  montueux  de  la  Judée,  sa 
stérilité ,  son  aspect  de  désolation. 

Nouveaux  détails  sur  les  mœurs  de  quelques  tribus  sau- 
vages, disséminées  dans  ces  solitudes. 

La  liste  des  plantes,  spécimens  d'animaux,  de  minéraux 
et  de  fourrures,  recueillis  dans  ce  voyage. 

Deuxièmement.  —  Le  sixième  rapport  annuel  du  même 
Institut. 
Il  diffère  peu  du  précédent  en  la  forme. 
Troisièmement.  —  Un  catalogue  biographique  des  portraits 
peints  à  Thuile,  par  L.-M.  Stanlay,  peintre  américain,  de 
quarante-trois  Indiens  aborigènes  de  l'Àméilque  du  Nord. 

À  mesure  que  les  habitants  de  la  Nouvelle-Angleterre 
faisaient  irruption  dans  les  provinces  désertes  qui  étaient 
contiguës  au  sol  qu'ils  occupaient,  après  la  guerre  qu'ils 
«outenaient  contre  les  tribus  dlndiens  qui  s'opposaient  à 
leur  marche ,  la  diplomatie  intervenait  entre  ces  derniers  et 
les  officiers  supérieurs  commandant  les  expéditions. 

M.  Stanlay  profitait  des  négociations  pour  fixer  sur  la  toile 
les  traits  des  chefs  de  ces  tribus. 

Il  a  déposé,  dans  le  musée  Smithsonien  de  Washington 
ces  quarante-trois  portraits  ;  il  a  rédigé  une  notice  biogra- 
phique sur  chacun  de  ses  modèles  :  guerriers,  orateurs, 
diplomates,  etc.,  etc. 

Si  ce  catalogue  historique,  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  était 
accompagné  d'une  esquisse  gravée  et  coloriée  de  chaque 
portrait,  il  en  aurait  un  bien  plus  grand  aux  yeux  des 
Européens.  Dans  sa  correspondance  avec  M.  Henry,  M.  le 
secrétaire  perpétuel  pourrait  s'informer  si  ces  reproductions 
ont  été  faites,  et,  dans  l'affirmative,  il  pourrait  en  deman- 
der l'envoi  à  la  Société. 

Quatrièmement.  —  Un  catalogue  des  reptiles  et  des  serpents 
de  l'Amérique  septentrionale,  dont  les  spécimens  conservés 
existent  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  l'Institut 
Smithsonien. 
Il  est  rédigé  par  S.  F.  Baird  et  €b.  Girard. 
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Il  serait  à  désirer  que  l'Institut  puisse  ùdre  graver  e 
colorier  ces  reptiles. 

Cinquièmement. ^Mémoires,  cartes  et  vues  de  la  Cali- 
fornie. Washington,  1859,  4*  édition;  par  M.  Cadwalader, 
officier  de  marine. 

Voici  l'introduction  de  ce  mémoire  : 

<  En  1849  et  1850,  quand  le  flot  de  l'émigration  vers  la 
Californie  était  le  plus  rapide,  lorsque  l'immense  étendue 
d*eau  qui  environne  les  atterrages  de  la  Californie  était  cou- 
verte des  vaisseaux  de  commerce,  l'ancrage  de  San-Francisco 
laissait  peu  de  place  aux  nombreux  navires  qui  se  disputaient 
le  transport  des  riches  cargaisons  >  produit  des  mines  de  la 
Californie^  à  travers  des  passages  inconnus,  non  sondés. 
L'absence  de  cartes  se  flt  sentir,  et  je  fus  chargé,  dit 
M.  Cadwalader,  commandant  du  navire  des  Etats-Unis, 
rinne(m  d'Or  (Ring  goldj  d'examiner  cette  vaste  mer  et 
Içs  embouchures  des  rivières^  d'étudier  les  courants  et  tous 
les  obstacles  à  la  navigation,  vers  les  régions  qui  renferment 
les  mines  d'or. 

»  Ayant  donc  organisé  un  service  hydrographique  et  fait 
tous  les  préparatifs  nécessaires,  je  commençai  mon  opération 
par  un  système  de  triangulation,  dont  la  base  fut  prise  dans 
la  plaine  voisine  de  New-York  (  Californie }  jusqu'à  la  baie  de 
Suisum ,  en  faisant  courir  cette  ligne  à  travers  les  étendues 
d'eau  qui  baignent  San- Francisco,  les  Farallones,  etc.,  etc.» 

Le  résultat  de  ces  études  hydrographiques  est  publié  dans 
l'ouvrage  qui  vous  est  adressé.  Messieurs,  par  l'InstiUit 
Smithsonien  ;  il  contient  six  grandes  cartes. 

D'abord  une  carte  générale  embrassant  toutes  les  parties  de 
la  province,  avec  désignation  de  la  distance  entre  les  diffé- 
rentes parties ,  villes ,  etc.,  etc. 

Les  cinq  autres  feuilles  offrent  en  grand  le  détail  de  la  carte 
générale. 

Le  n«  V^  contient  les  Farallones  et  l'arrivage  à  San-Frân- 
etoco; 

Le  D9  %,  la  baie  de  San-Francisco,de  San-Pablo,  les  détroits 
de  Napa  et  de  Carquiness  ; 

Le  no  3,  le  détroit  de  Carquiness  et  la  baie  de  Suisum  ; 

LfiUP  Ai  \B  confluent, des  rivières  du  . Saeramento  et  de 


San-Jaequin,  el  la  rivière  de  Sacramento;  eitoation  des  villes 
de  Sacramento  et  de  Boston  de  Californie  ; 

Enfin 9  la  feuille  n**  5  est  la  carte  des  ports  principaux,  Apu- 
rés sur  une  échelle  assez  élargie. 

Outre  ces  cartes,  l'ouvrage  contient  huit  dessins  gravés  à 
reau-forte,  d'une  finesse  et  d'une  grâce  fort  remarquables. 

Le  l«r  est  une  vue  de  San-Francisco ,  prise  de  l'île  d'Erba- 
Buona ; 

Le  2®,  l'entrée  de  San-Francisco  ; 

Le  8*^  une  vue  de  la  ville  de  Sacramento^  prise  de  l'ouest  ; 

Le  4«;  une  vue  de  Benicia  ; 

Le  5«,  une  vue  du  mont  du  Diable,  pfise  de  Tile  Gamet  et 
des  fourches  du  Sacramento  ; 

Le  e^,  deux  signaux  d'écueils  ; 

Le  >,  entrée  dans  la  rivière  de  Sacramento  ; 

Le  B^,  enfin,  deux  dessins  divers  d'entrée  par  deux  bras 
différents  de  la  rivière  de  Sacramento. 

Ces  dessins  sont  suivis  de  tableaux  de  la  hauteur  maximum 
et  minimum  des  marées  dans  huit  ports  de  la  Californie,  et 
de  rénumération  des  positions  géographiques ,  par  latitude 
et  longitude  de  S6  points  divers^  enfin,  des  variations  de 
la  boussole. 

M.  Cadwalader  donne  un  récit  de  ses  opérations  de  son- 
dages ;  il  est  suivi  de  quelques  aperçus  relatifs  à  la  richesse 
des  vallées  qui  environnent  San -Francisco  : 

«  Après  l'expérience  que  m'ont  fait  acquérir  mes  voyages 
dans  plusieurs  parties  du  globe,  je  puis  librement  émettre 
l'opinion  qu'il  n'existe  nulle  part  une  étendue  navigable  qui 
soit  plus  accessible  et  plus  avantageuse  à  un  grand  com- 
merce^ et  que  la  baie  de  San-Franclsco  et  ses  adjacentes 
peuvent  abriter  les  navires  du  commerce  de  plusieurs  na- 
tions. 

»  Du  reste,  il  me  paraît  que  la  description  que  l'illustre 
navigateur  Beechey  a  faite  de  cette  baie  portera  dans  l'esprit 
de  mes  lecteurs  une  conviction  plus  ferme  sur  la  beauté  de 
ces  lieux  et  sur  les  ressources  qu'il  présente  sous  le  double 
rapport  de  l'agriculture  et  du  commerce^  que  ce  que  j'en 
dirais  moi-même.» 

Suit  l'extrait  du  voyage  de  Beechey  : 

«  Au  point  du  jour,  nous  nous  trouvâmes  à  environ  quatre 


milles  de  la  terre  ;  c'était  une  magniflgue  matinée  ;  l'atr  était 
frais,  assez  pour  ragaillardir  sans  faire  grelotter. 

»  Les  cimes  des  montagnes,  qui  seules  nous  indiquaient 
la  terre,  formaient  à  droite  et  à  gauclie  deux  chaînes,  entre 
lesquelles  le  port  était  situé  ;  son  entrée,  les  vallées  environ- 
nantes et  les  bases  des  montagnes  étaient  encore  enveloppées 
des  brumes  du  matin.  Nous  portâmes  le  cap  à  travers  l'ou- 
verture entre  ces  montagnes,  désirant  ardemment  que  le 
soleil,  en  s'élevant,  idnt  dissiper  le  voile  qui  nous  eaebait 
rentrée  du  port,  et  nous  permît  de  juger  de  la  contrée  dans 
laquelle  nous  allions  passer  quelques  semaines. 

»  À  mesure  que  nous  avancions,  les  rayons  du  soleil 
levant  frappaient  les  flancs  des  hauteurs ,  descendaient  gra- 
duellement jusqu'au  moment  où  la  brume,  dissipée  peu  à  peu 
par  Telfet  d'un  vent  frais  venant  de  la  mer,  nous  découvrit 
successivement  les  caps  environnants,  et  nous  laissa  voir  un 
beau  pays,  abondant  en  bois  et  en  cours  d'eau,  et  enfin  deux 
promontoires,  dont  un,  celui  vers  le  sud,  était  couronné  d'un 
fort,  surmonté  d'un  pavillon  mexicain  qui  désignait  l'étroUe 
entrée  du  port. 

*  Après  quelques  difficultés,  une  bonne  brise  nous  fit 
entrer  dans  ce  port,  et  nous  mouillâmes  une  ancre  dans  le 
lieu  même  où ,  trente-trois  ans  auparavant ,  Vancouver  avait 
arrêté  son  vaisseau. 

»  Le  port  de  San-Francisco  ne  se  découvre  bien  qu'après 
avoir  passé  devant  le  fort;  c'est  seulement  à  ce  moment 
qu'il  déploie  toute  sa  magnificence  aux  yeux  dH  spectateur. 
i]elui-ci  voit  alors  une  large  étendue  d'eau,  assez  vaste  pour 
eontenir  tous  les  navires  de  l'Angleterre,  de  nombreuses 
criques  commodes,  un  bon  ancrage  partout,  et,  tout  autour, 
on  pays  de  collines  et  de  vallées,  dont  une  partie  est  bien 
boisée,  et  l'autre  offre  de  riches  pâturages  couverts  de  nom- 
breux troupeaux  de  bétail;  en  un  mot,  la  seule  chose  qui 
manque  pour  compléter  l'intérêt  dont  on  se  sent  pénétré  à 
cet  aspect,  ce  sont  des  établissements  utiles  et  des  habita- 
tions commodes  sur  les  bords  verdoyants  de  ce  port  ;  leur 
absenee  fait  regretter  qu'un  aussi  beau  pays,  abondant  des 
choses  les  plus  nécessaires  à  l'homme,  reste  dans  cet  état 
de  négligence  et  d'abandon. 

»  Ce  lieu  est  si  dépourvu  d'habitants,  qu'une  làibie  colonne 


de  filmée,  sortant  du  milieu  de  quelques  mun  en  ruiae», 
que  l'on  honore  ridiculement  du  nom  de  Préside»  on  Uea 
de  protectorat»  est  la  seule  indication  qui  nous  apprit  qu'il 
était  habité.  Plus  nous  examinâmes  les  belles  contrées  qui 
'environnent  San-Frandsco,  plus  nous  fûmes  eonyaineus 
qu'elles  possédaient  tout  ce  qui  peut  en  ^ire  une  importante 
possession  pour  le  Mexique. 

»  Il  nous  fut  impossible  de  ne  pas  joindre  nos  regrets  à 
ceux  que  Vancouver  exprime  en  ces  termes  :  «  Pourquoi  une 
»  aussi  vaste  étendue  de  terrains  a-t-^lle  été  conquise?  Pour- 
>  quoi,  après  tant  de  dépenses  faites  pour  sa  colonisation, 
»  ce  pays  reste-t-il  sans  production?  »  G^est  un  mystère  inex- 
plicable de  l'économie  politique. 

9^  Situé  dans  l'hémisphère  septentrional,  entre  les  33«etd9* 
degrés  de  latitude,  on  ne  peut  rien  reprocher  à  la  nature  de 
son  dlmat;  sol  en  général  fertile,  couvert  de  forêts  de  chênes 
et  de  pins,  propres  à  la  bâtisse  et  aux  constructions  navales; 
plaines  remplies  de  bestiaux,  ports  exc^ents,  enfin,  aond»re 
de  rivières  navigables  facilitant  le  commerce  intérieur. 

»  Avec  tant  d'avantages,  il  ne  manque  qu'une  population 
industrieuse,  et  ce  pays  sortirait  promptement  de  l'obscurité 
où  il  sommeille  sous  l'indolence  du  peuple  et  l'inertie  de  la 
politique  jalouse  du  gouvernement  espagnol. 

>  N'est-il  pas  douloureux  qu'une  aussi  vaste  et  belle  éten- 
due de  territoire  reste  ainsi  désolée  et  inutile  au  genre 
humain,  tandis  que  tant  de  nations  sont  encombrées  par 
le  poids  exubérant  de  leur  population  indigente,  etc.,  etc.  » 

Après  diverses  observations  nautiques  relatives  aux  ap- 
proches des  atterrages ,  la  désignation  des  profondeurs  cons- 
tatées par  les  sondages ,  les  aires  de  vent  convenables  pour 
l'entrée  et  la  sortie  du  port  de  San-Franclsco^  le  capitaine 
Cadwalader  termine  son  aperçu  général  ainsi  qu'il  suit  : 

<  La  Providence  a  groupé  sur  cette  région  fortunée 
d'incalculables  avantages.  Si  riche  en  métaux  précieux,  si 
abondante  en  facilités  commerciales,  la  Callfomie  a  frappé 
d'étonnement  l'esprit  des  hommes  les  plus  graves  et  les  plus 
prudents,  et,  jusqu'à  ce  jour,  son  espèce  de  délaissement  a 
été  pour  eux  une  énigme. 

»  Située  sur  les  bords  de  la  mer  Pacifique,  commerçant 
avec  la  Chine  et  le  Japon,  et  bientôt  probablement  avec  les 


il^  de  cet  immense  océan,  si  riclies  en  précieuses  subsUnoes 
aromatiques,  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  un  grand  prophMe 
pour  prédire  les  futures  destinées  de  cette  conquête  dor^e. 

'  »  Des  citoyens  entreprenants  et  industrieux  sont  éveillés 
sur  leurs  intérêts  et  connaissent  les  moyens  de  les  amélio- 
rer en  élargissant  leur  sphère  d'action. 

»  Les  îles  Sandwich ,  si  bien  placées  pour  être  le  point 
d^appui  de  la  partie  septentrionale  de  l'océan  Pacifique» 
doivent  nécessairement  devenir  la  propriété  de  TÂmériqM 
du  Nord. 

»  Les  événements  qui  se  succèdent  favoriseront  ce  résultat. 
Fertiles  comme  le  sont  tous  les  groupes  d'îles  de  cet  océan, 
et  si  favorables  à  l'agrandissement  d'un  nouvel  Etat  de  l'U- 
nion, l'esprit  énergique  et  aventureux  de  noi  compatriotes 
et  de  nos  audacieux  marins  tiendra  bon  et  grand  compte  de 
ces  perles  de  mer.  Elles  enrichiront  bientôt  les  trésors  de  la 
Californie  et  de  l'Orégon. 

»  Sous  un  autre  point  de  vue,  San -Francisco  est  appelé, 
sans  aucun  doute,  à  atteindre  une  grande  célébrité,  une 
importance  considérable.  Voyez  vous  au  no)rd  un  puissant 
territoire,  fier  de  devenir  indépendant,  mais  non  pas  le 
dernier  des  Etats  de  la  grande  famille,  prêt  à  se  ranger  sous 
la  bannière  de  notre  république. 

>  Le  flot  de  l'émigration^  venant  sans  cesse  de  l'occident, 
a  porté  avec  lui  l'énergie ,  le  progrès  de  la  civilisation  et 
tous  les  éléments  de  la  grandeur  sur  les  bords  fertiles  de 
rOrégon,  qui  est  destiné  à  devenir  l'immense  grenier  de 
l'océan  Pacifique. 

»  Déjà  les  hommes  de  l'ouest  les  plus  robustes  ont  bâti 
leurs  demeures  et  nous  révèlent  déjà  les  richesses  qu'o;i 
peut  tirer,  par  la  culture,  d'un  sol  neuf,  riche  et  profond. 

»  Un  marché  leur  est  ouvert  à  San-Francisco.  En  retour, 
ils  reporteront  chei  eux  toutes  les  choses  nécessaires  à  la 
vie  aisée. 

»  Les  thés,  les  cafés,  les  fruits,  les  épices  de  la  Chine.»  les 
soieries  de  la  Perse,  déjà  toutes  les  richesses  des  manufac- 
tures japonaises,  se  trouvent  réunies  dans  ce  grand  baxar. 

»  Une  parfaite  communauté  d'intérêts  s'établira  ;  la  Cali- 
fornie et  l'Orégon  se  donneront  U  nàfin  pour  assurer  Ums  les 
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moyens  de  leur  prospérité  réciproque  et  Jouir  des  bienfSUto 
de  l'industrie  et  de  l'esprit  d'entreprise. 

>  Pendant  que  les  Californiens  portent  toute  la  puissance 
de  leur  industrie  vers  l'exploitation  des  richesses  minéralai 
que  le  sol  de  leur  Etat  renferme,  leurs  voisins*  autr«m^t 
favorisés  par  la  nature,  riches  de  leurs  forêts,  de  leurs  mines 
de  houille,  de  leurs  récoltes  de  produits  agricoles  de  toute 
nature,  approvisionneront  la  Californie  de  toutes  ces  choses 
utiles,  excluant  ainsi  de  ce  négoce  des  rivaux  plus  éloignés. 

»  On  doit  cependant  admettre  que,  par  elle-même,  la 
Californie  est  susceptible  d'une  grande  production ,  au  point 
même  de  pouvoir  en  exporter  le  superflu. 

»  Ceux  qui  connaissent  la  régularité  des  saisons  dans  cette 
contrée ,  la  richesse  du  sol  de  ses  vallées ,  son  climat  tem- 
péré, n'oseront  certes  pas  nier  combien  elle  est  propre  à 
l'agriculture. 

>  Quoique,  Jusqu'à  présent,  son  système  de  culture  soit 
pour  ainsi  dire  dans  l'enfance,  les  rapports  de  nos  mission- 
naires signalent  les  plus  étonnantes  récoltes  de  froment  dans 
certaines  localités. 

»  J^afflrme  donc  que  toutes  les  fois  que  l'intérêt  des  CaU- 
fomiens  les  portera  à  s'occuper  de  l'agriculture  en  grand  et 
avec  l'habileté,  l'industrie  et  les  moyens  d'exécution  et 
d'amélioration  qui  caractérisent  la  nation  américaine,  leurs 
riches  vallées  les  récompenseront  de  leurs  efforts  et  de  leurs 
travaux. 

»  après  deux  ou  trois  saisons  consacrées  à  l'exploitation 
des  mines ,  les  émigrants  tournent  sérieusement  leur  atten- 
tion vers  l'agriculture  et  l'horticulture. 

>  Des  bénéfices  importants  ont  déjà  couronné  les  travaux 
de  ceux  qui  se  sont  dévoués  à  cette  exploitation  des  richesses 
agricoles ,  et  cela  sans  de  fortes  avances. 

»  Si  l'on  jette  l'oeil  sur  la  carte  générale  de  cette  province, 
on  verra  qu'il  existe  uoe  communication  non  interrompue 
entre  les  contrées  septentrionales  et  méridionales ,  au  moyen 
de  fastes  baies  et  des  rivières. 

>  Les  premières  sont  bornées  par  de  fertiles  vallées. 

»  Des  deux  rivières  principales  qui  se  réunissent  à  un 
point  convenable,  l'une,  accrue  par  divers  afflueiAs,  tra- 
verse toute  la  partie  septentrionale  de  l'Etat  de  la  Californie; 
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l'itotre,  déroulant  lentement  ses  ondes>  grossies  par  le  tribut 
de  nombreux  cours  d'eau,  se  rend  dans  le  sud,  où  elle  ofihre 
aux  explorateurs  les  facilités  pour  sonder  les  terrains  métal- 
lifères, et  pour  approvisionner  les  localités  de  toutes  les 
choses  nécessaires  à  la  vie. 

»  Chacune  des  vallées  de  Sonoma,  Saint-Joseph,  Pétatuma 
et  du  Mont-du-Dlable ,  sont  à  peines  suffisantes  pour  satis- 
faire aux  besoins  d'un  Etat  populeux;  etc.,  etc. 

»  Les  hivers  étant  très-doux,  des  pluies  abondantes  activent 
la  végétation  ;  les  forêts  se  couvrent  de  verdure  et  de  fleurs  : 
leur  sol  est  jonché  de  violettes  et  de  nombreuses  variétés 
de  fleurs  rares  et  odorantes ,  dans  une  saison  où  les  rives 
occidentales  de  l'Atlantique  présentent  encore  le  triste  as- 
pect de  rhiver. 

>  Dans  les  premiers  jours  de  mai,  les  récoltes  mûrissent 
et  sont  engrangées. 

»  D'excellents  légumes  paraissent  avec  profusion  sur  les 
marchés.  Inutile  de  faire  du  fourrage;  des  animaux  de 
toutes  sortes  paissent  et  s'engraissent  sur  des  prés  où  l'herbe 
et  les  avoines  végètent  abondamment  toute  l'année. 

»  De  nombreuses  troupes  d'élans,  de  daims  et  d'antilopes 
rôdent  sur  rétendue  de  vastes  prairies  qui  sont  leurs  pares 
naturels. 

»  La  nature,  outre  mille  autres  estimables  bienfaits, 
semble  avoir  destiné  le  sol  de  la  Californie  à  l'engraisse- 
ment du  bétail.  Il  y  pullule  d'une  façon  prodigieuse. 

>  Les  pampas  si  renommés  de  la  Plata,  ne  sont  pas  plus 
productifs  que  les  vallées  et  même  les  collines  de  la  Cali- 
fornie. 

»  Les  chevaux  sauvages,  par  la  noblesse  de  leur  port  et 
leur  douceur,  peuvent  supporter  la  comparaison  avec  ceux 
du  monde  entier. 

»  Le  mouton  y  est  d'une  saveur  plus  fine  que  ceux  des 
côtes  de  Barbarie  et  la  race  South-Down,  de  ringleterre. 

»  Les  plaisirs  de  la  campagne  peuvent  réjouir  les  habitants 
aussi  et  plus  complètement  qu'ailleurs. 

»  Le  chasseur  peut  choisir  entre  le  bipède  et  le  quadru- 
pède, entre  l'ours  gris  et  la  gi:ue,  entre  le  lièvre  timide  et  la 
caille. 

>  Le  saumon  fréquente,  dans  la  saison,  les  embouehures 
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et  le»  rivières  ;  la  poule  d*eaa  et  mille  i^seanx  saimiges 
passent  l'hiver  dans  les  vallées  el  sur  le  bord  des  cours  d'eao 
de  la  Californie. 

>  Des  sécheresses,  comme  dans  tout  autre  région,  se 
font  sentir  de  temps  à  autres  ;  mais  en  formant  une  moyenne 
entre  plusieurs  années,  je  ne  pense  pas  que,  sur  ce  point,  la 
Californie  puisse  souffrir  d'une  comparaison  avec  tout  autre 
territoire  d'une  égaie  étendue.  >  ^ 

Je  m'arrête,  Messieurs  ;  je  n'entreprmiâral  pas  de  traduire 
en  entier  l'œuvre  du  capitaine  Cadwalader.  Ce  fragment  vous 
paraîtra  plein  d'intérêt,  je  l'espère. 

Sous  le  titre  de  DirecHons  des  N(ivigaUur$t  un  fort  volume 
in-40,  imprimé  à  Washington  en  1853,  pour  sa  4*  édition, 
renferme  toutes  les  notions  nécessaires  aux  navigateurs. 

Je  suis  incompétent  pour  vous  rendre  compte  de  cet  utile 
ouvrage,  dont  vous  devez  l'envoi  à  M.  le  secrétaire  de  l'Ins- 
titut Smithsonien. 

Il  y  a  joint;  sous  le  titre  de  :  Registre  littéraire  deNorttm, 
le  libraire  de  New-York,  une  espèce  d*almanach  illustré  par 
des  gravures  représentant  les  principaux  édifices  consacrés 
aux  diverses  bibliothèques,  dans  chacun  des  Etats  de  l'Union, 
avec  un  texte  historique  sur  chacun  de  ces  dépôts  de  la 
science  humaine. 

«  Le  profit  que  l'homme  peut  retirer  des  œuvres  de  la 
création  sera  toujours  proportionné  à  la  connaissance  ap- 
profondie que  nous  aurons  d'elles,  et  de  celle  de  leurs 
propriétés.  » 

Telle  est  l'épigraphe  d'une  notice  sur  l'origine,  les  progrès 
et  rétat  présent  de  l'Académie  des  sciences  naturelles  de 
Philadelphie,  par  M.  Ruschenberger,  docteur-médecin,  chi- 
rurgien de  la  marine  des  Etats-Unis  (lOfévrier  1852).  Instituée, 
vers  1810,  par  un  petit  nombre  d'individus  qui  s'occupaient 
d'abord  isolément  de  l'étude  des  sciences  naturelles,  cette 
académie  est  lentement  sortie  de  ses  langes. 

Vers  la  fin  de  1812,  elle  avait  à  peine  quelques  échantillons 
de  minéraux.  Quarante  membres  environ  s'étaient  cotisés 
pour  couvrir  un  emprunt  de  3,750  fr.,  dont  le  trésorier 
Speakman  avait  fait  l'avance  pour  les  frais  de  premier  éta- 
blissement. 

Successivement,  des  collections  d'histoire  naturelle  lurent 
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léguées  par  des  habitants  de  l'Etat  de  Pensylvanle,  et  for 
mèrent  le  noyau  du  cabinet  actuel. 

Aujourd'hui,  l'association  se  compose  de  158  membres, 
résidant  à  Philadelphie. 

Cette  Société  possède  un  cabinet  d'histoire  naturelle  et 
une  bibliothèque  d'une  assez  grande  importance.  Près  de 
150,000  échantillons  de  plantes,  de  quadrupèdes,  bipèdes, 
reptiles,  coquilles,  minéraux,  etc.,  etc.,  et  près  de  14,000 
volumes  concernant  les  sciences  naturelles  composent  le 
muséum  et  la  bibliothèque  de  cette  académie. 

À  la  suite  du  détail  de  ces  richesses,  M.  Ruschenberger 
se  fait  cette  question  : 

c  D'où  est  surgi  cet  édifice,  ce  centre  d'où  s'élancent  les 
innombrables  rayons  gui  font  resplendir  la  vérité  rendue 
accessible  partout  aux  investigations  de  l'esprit  humain? 

»  À  qui  sommes-nous  redevables  de  ces  phares  lumineux 
qui  dissipent  les  ténèbres  de  cet  océan  de  doutes? 

»  Qui  nous  a  fourni  les  moyens  de  sonder  les  profon- 
deurs des  sciences  naturelles,  d'éviter  les  écuells  de  l'er- 
reur, et  de  voguer  doucement  et  lentement,  il  est  vrai ,  mais 
tvecune  parfaite  sécurité,  sur  cette  mer  de  douteuses  appa- 
rences? 

»  Oui,  nous  avons  droit  d'attendre  la  reconnaissance  du 
public  pour  ce  bienfait  qui  n'honore  pas  moins  nos  pères 
que  nous-mêmes. 

»  Les  Chinois  ont  pour  maxime  que  les  actions  dignes 
d'éloges  des  enfants  ne  les  glorifient  pas  sans  rejaillir  sur  leurs 
aïeux. 

»  Les  connaissances  acquises  dans  les  sciences,  les  progrès 
dans  les  arts,  aussi  bien  que  les  succès  militaires  sur  terre 
et  sur  mer  par  le  peuple  américain ,  depuis  sa  glorieuse 
révolution,  forment  une  auréole  lumineuse  autour  du  nom 
révéré  du  patriarche  de  cette  contrée  et  élèvent  un  monu- 
ment plus  durable  à  sa  mémoire  que  les  plus  somptueux 
mausolées  d'un  marbre  périssable. 

»  La  dignité  et  la  puissance  d'une  nation  se  mesurent  au 
savoir  du  peuple;  sa  réputation  et  le  respect  qu'elle  s'attire 
seront  toujours  en  proportion  avec  sa  science. 

»  Son  progrès  et  sa  diffusion,  surtout  dans  un  Etat  répu- 
blicain ,  sont  dignes  de  la  plus  haute  ambition  de  tout  ami 
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de  sa  patrie.  Quiconque  aspire  à  cette  fin,  propage  la 
et  giorleuse  liberté  de  rhomme  dans  rimlyers.» 

46  décembre  4853. 


Aapport  sur  «ne  pnbUoatîoa  de  M.  St* 
â*«griottltnre  à  Ctoen,  intâtalée  :  RAnvA 
Ls  BBAiwAAB  ;  par  M.  AsBooZf  membre  de  la  Sooièlè* 

Messieurs, 

Je  viens  vous  présenter  le  résultat  de  l'examen  que  vous 
m'avez  chargé  de  faire  sur  un  petit  traité  du  drainage. 

Cette  brochure ,  intitulée  :  Résumé  des  conférences  agri- 
coles sur  le  éraxnage,  faites  dams  Us  cantons  rwrtMX  d»  Cal- 
vados, a  été  composée  par  M.  J.  Morièré,  professeur  d'agri- 
culture à  Caen.  L'objet  du  livre  est  de  vulgariser  les  notions 
élémentaires  du  drainiage  et  de  rendre  durable  l'effet  qu'ont 
produit  les  leçons  orales  du  savant  professeur  :  M.  Morière 
n'a  pas  voulu  faire  un  traité  complet,  persuadé  que  le  plus 
grand  nombre  des  agriculteurs  hésiterait  à  entreprendre  la 
lecture  d'un  long  ouvrage  ;  il  a  mieux  aimé  saisir  et  fixer  leur 
esprit,  en  exposant  les  faits  les  plus  saillants  de  ce  nouveau 
procédé  dans  un  petit  nombre  de  pages  où  les  matières  sont 
aussi  heureusement  condensées  qu'elles  sont  exposées  clai- 
rement. 

Permettez-moi  de  vous  faire  un  résumé  qui  sera,  si  vous 
le  voulez ,  une  table  des  matières  de  cette  brochure. 

L'eau  est  l'un  des  agents  les  plus  puissants  de  toute  végé- 
tation \  mais ,  par  son  abondance  et  surtout  par  sa  perma- 
nence, elle  peut  frapper  de  stérilité^  et  même  de  mort,  l'im- 
mense majorité  des  cultures.  De  tout  temps  on  a  cherché  à 
se  soustraire  aux  funestes  effets  d'une  humidité  surabon- 
dante, au  moyen  de  fossés,  de  rigoles  ouvertes,  de  pierrées, 
de  labours  en  billons,  etc.  ;  ce  n'est  que  depuis  dix  ans  en- 
viron que  l'on  est  arrivé  à  un  procédé  d'un  résultat  certain, 
économique,  durable»  —  le  drainage.  Drainer  une  pièce  de 
terre,  c'est  établir  et  disposer  en  réseau  souterrain,  un  sys- 
tème de  conduites  en  poterie  qui  égouttent  le  soi  sur  des 
épaisseurs  plus  ou  moins  considérables. 
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.  Avant  d'entreprendre  une  pareille  opération,  il  faut  étudier 
attentivement  le  terrain  pour  déterminer  la  profondeur,  l'es- 
pacement, la  dispositiQn  et  la  direction  des  drains.  Chacun 
de  ces  éléments  se  règle  par  des  considérations  spéciales  ti- 
rées de  la  nature  du  soi,  de  la  pente  du  terrain,  du  niveau 
des  eaux,  etc. 

La  nécessité  de  rendre  économique  une  opération  qui  doit 
s'étendre  à  des  surfaces  considérables,  a  déterminé  le  profil 
des  tranchées ,  la  nature  des  outils,  la  conduite  du  travail, 
la  façon,  la  forme  et  la  pose  des  tuyaux  de  poterie.  En  outre, 
l'expérience  a  indiqué  quels  devaient  être  l'écartement,  la 
profondeur  et  la  pente  des  drains,  la  disposition  du  réseau 
suivant  le  relief  du  terrain,  la  longueur  des  lignes  et  leur 
distance  aux  plantations  d'arbres.  Enfin  le  débouché  des 
drains  collecteurs  doit  être  l'objet  des  préoccupations  de 
toute  personne  qui  entreprend  un  drainage.  Sous  ce  rapport, 
l'ancienne  législation  présentait  une  lacune  qui,  bien  sou- 
vent était  un  obstacle  au  drainage  des  terrains  de  faibles 
pentes  (i). 

M.  Modère  rappelle  les  comparaisons  dont  on  s'est  servi 
pour  faire  comprendre  l'effet  du  drainage.  Mais  il  a  soin  de 
les  compléter  en  expliquant  le  rôle  véritable  des  canaux  sou- 
terrains qui  égouttent  presque  immédiatement  les  terres  à 
sous-sol  imperméable  et  qui  dessèchent  peu  à  peu  les  terres 
les  plus  argileuses  et  les  plus  compactes  par  une  sorte  d'aé- 
rage  progressif. 

La  suppression  des  billons,  des  saignées  et  des  fossés;  les 
labours  et  les  charrois  rendus  plus  faciles  là  où  ils  étaient 
impossibles  pendant  des  mois  entiers,  des  récoltes  plus  abon- 
dantes, plus  précoces  et  plus  assurées;  tels  sont  les  avan- 
tages du  drainage  au  point  de  vue  agricole.  Ces  effets  résul- 
tent bien  de  l'absence  de  toute  eau  surabondante  ;  mais  en 
seconde  ligne,  ils  doivent  être  attribués  à  la  circulation  i$oa- 
terraine  de  l'air,  à  l'élévation  de  la  température  du  sol  et  à 
l'action  plus  certaine  des  fumures  et  des  amendements. 

Les  premières  applications  du  drainage  à  l'hygiène  pu- 
blique, à  l'irrigation  des  terrains  inférieurs  et  à  l'approvi- 

(4  )  Uue  loi  récente  yteot  de  combler  cette  lacuuc. 
3*  Sérit,  Tom  U.  tl 


sionnement  d*eau  de  beatieoup  de  yilles,  donneront  la  me- 
sure de  ce  que  l'on  doit  attendre  de  ce  nouveau  procédé  : 
toutefois,  M.  Morière  a  eu  raison  de  ne  pas  insister,  dans  son 
opuscule,  sur  l'avenir  que  promet  le  drainage  à  ces  diven 
points  de  vue. 

Bien  que  le  drainage  ait  été  exécuté  en  Angleterre  sur  nn^ 
échelle  colossale  et  qu'il  ait  donné  parfois  des  résultats  pro- 
digieux, il  était  plus  utile  de  chercher  des  exemples  dans  les 
applications  faites  en  France. 

Dans  telle  propriété  du  département  de  Seine-et-Marne, 
les  travaux  ont  coûté  le  prix  énorme  de  400  fr.  par  hectare, 
à  cause  de  la  difQculté  des  déblais.  Mais  la  plus-value  de 
la  location  s'est  élevée  à  70  ft*.  ;  comparée  aux  dépenses,  elle 
constitue  donc  un  intérêt  égal  à  17  l\î  p.  100. 

Les  opérations  faites  par  M.  de  Rougé,  au  Charmel  (Aisne), 
présentent  un  résultat  encore  plus  saisissant  :  car  un  procès- 
verbal  constate  l'ancien  état  des  pièces  de  terre,  et  ^es  chif- 
fres précis  établissent  les  frais  de  culture ,  les  produits  des 
récoltes  avant  et  après  le  drainage,  ainsi  que  les  dépenses  de 
cette  opération.  Or,  en  1852,  la  balance  des  comptes,  même 
en  y  comprenant  le  solde  entier  du  drainage  (soit  S35  fr.  par 
hectare) ,  donne  des  bénéfices  nets  qui  parfois  s'élèvent  à 
plus  de  300  fr.  par  hectare  (1). 

MM.  Beaujour,  Paris,  Rondeaux-Pouchet ,  de  la  Mare  et 
Binette,  propriétaires  et  cultivateurs  dans  le  Calvados  ont 
fourni  de  précieux  détails  sur  des  travaux  de  drainage.  Les 
chiffres  font  varier  les  dépenses  entre  150  fr.  et  250  fr.  par 
hectare  ;  bien  que  les  opérations  soient  récentes ,  on  a  pu 
déjà  constater  une  amélioration  très-sensible  dans  les  terres 
et  dans  les  cultures. 

Les  terres  à  drainer  sont  les  terres  froides,  c'est-à-dire  à 
sous-sol  imperméable,  et  les  terres  trop  fortes  et  trop  argi- 
leuses :  on  trouvera  donc  facilement  les  signes  auxquels  on 
reconnaît  qu'une  terre  a  besoin  d'être  drainée,  signes  tels 
que  la  permanence  de  l'eau  ou  même  de  l'humidité,  soit  sur 

(4  )  M.  de  Rongé  ne  fait  entrer  dans  son  cnmpte  aucun  des  frais 
d'amendement,  de  fumure^ et  de  récolte  :  c'est  qu'il  suppose  que 
ces  frais  n'ont  pas  changé  de  valeur  et  qu'ils  sont  après  le  drainage 
ce  qu'ils  étaient  avant  cette  opération. 
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toute  la  surface  du  sol ,  soit  dans  les  dépressions  et  Us  plis 
du  terrain  et  dans  les  sillons  du  labour;  la  dureté  et  la  com- 
pacité que  la  sécheresse  donne  à  la  terre  et  l'usage  reconnu 
avantageux  de  la  culture  en  biilons  sont  également  de  bons 
indices. 

M.  Morière  évalue  à  des  surfaces  énormes  les  terres  qui 
peuvent  être  drainées  avec  avantage  dans  le  Calvados,  la 
Manche,  rOrne  et  la  Seine-Inférieure.  Le  département  de 
l'Eure  paraît  avoir  été  moins  bien  étudié  :  car  la  vallée  de  la 
Rlsle  est  citée  et  Ton  omet  de  mentionner  le  sud-ouest  de 
l'arrondissement  d'Evreux,  presque  tout  le  pays  d'Oucheet 
une  partie  de  l'arrondissement  de  PonVÀudemer,  indépen- 
damment des  nombreux  districts  dont  le  terrain  appartient  à 
l'étage  géologique  de  l'argile  plastique. 

Le  département  du  Calvados  possède  trois  ma(âiines  qui 
sont  déposées  chez  trois  fabricants  de  tuiles  et  de  poteries. 
Les  petits  tuyaux  (35  millimètres  de  diamètre  intérieur, 
33  centimètres  de  longueur)  pris  sur  le  iour,  coûtent  25  fr. 
par  millier.  Le  prix  de  leur  transport  est  de  20  c  par  millier 
et  par.  kilomètre  :  la  fabrication  des  tuyaux  est  donc  étabUe 
d'une  manière  régulière.  Ento  des  ateliers  d'ouvriers  spé« 
ciaux»  organisés  récemment,  fournissent  des  ressources  pré- 
cieuses aux  propriétaires  qui  font  drainer  leurs  terres. 

Les  mesures  prises  par  l'administration  des  hospices  de 
Paris,  sont  données  comme  un  heureux  exemple.  Ses  fer- 
miers reçoivent  des  fonds  pour  assainir  leurs  terres,  sous  la 
condition  d'en  servir  l'intérêt  à  4  p.  100.  Comme  il  est  avéré 
que  le  drainage  rapporte  au  moins  8  p.  100,  et  en  moyenne 
15  p.  100  des  dépenses  faites,  le  fermier  ne  touH  aucun  risque 
de  perte.  D'un  autre  côté,  l'administration  des  hospices  se 
trouve  avoir  placé  son  argent  à  un  taux  raisonnable,  jusqu'au 
jour  où  le  renouvellement  des  baux  lui  permet  de  réaliser  un 
prix  de  fermage  dont  la  hausse  est  le  juste  bénéfice  du  con- 
cours intelligent  prêté  au  cultivateur. 

M.  Morière  termine  son  ouvrage  par  une  exhortation  aux 
grands  propriétaires  qui  doivent  des  exemples  pareils  à  celui 
de  l'administration  des  hospices  de  Paris. 

Quelques  figures  so^t  annexées  à  cette  brochure  et  viennent 
en  aide  aux  descriptions  du  texte. 

L'analyse  que  je  viens  de  laire  vous  dit,  Messiaiirs,  quelles 
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sont  les  matières  traitées  dans  ronrrage  de  M.  M oriëre.  Tout 
penserei,  à  coup  sÂr,  qu'il  était  difficile  de  renfermer  plus  de 
faits  dans  un  espace  aussi  restreint  :  j'ajouterai  qu'au  mé- 
rite de  la  concision,  M.  Morière  joint  celui  de  la  plus  ex- 
trême clarté. 

M.  Morière  cherche  à  fh^iper  fortement  l'esprit  du  lecteur: 
Il  aime  les  vieux  dictons  :  «  Semence  tanMee,  récoUe  cké- 
Uve,  »  et  les  expressions  imagées  :  c  La  terre  noyée  ne  peut 
respirer,  »  Au  sujet  de  la  dernière  citation.  Je  dirai  que  je 
trouve  le  mot  très-juste ,  mais  difficile  à  comprendre  pour 
les  personnes  qui  ne  sont  pas  au  courant  des  expériences  qui 
ont  prouvé  la  supériorité  du  drainage  à  circulation  d'air  sur 
le  drainage  ordinaire. 

Peut-être  y  a-t-il  quelques  réserves  à  faire  sur  la  substitu- 
tion de  deux  petits  tuyaux  placés  côte  à  côte,  au  gros  tuyau 
collecteur  (page  33,  17«  ligne),  et  aussi  sur  le  raccordem^t 
trop  Imparfait  des  tuyaux  élémentaires  avec  les  gros  drains 
(page  31,  ligne  4«).  Car  il  nous  semble  qu'on  sacrifierait  de 
cette  manière,  à  quelques  facilités  d'exécution,  l'avantage 
d'une  circulation  d'air  à  laquelle  M.  Morière  attache  quelque 
importance  lorsqu'il  dit  si  heureusement  :  «  le  drainage  est 
pour  te  sol  «n  appareil  droulatoire  et  respiratoire.  »  (Page  19, 
17*  ligne). 

Mous  trouvons  que  M.  Morière  n'a  pas  assex  analysé  les 
terrains  auxquels  le  drainage  est  applicable.  Nous  aurions 
aimé  à  le  voir  insister  davantage  sur  la  distinction  à  faire 
entre  les  terres  froides  et  les  terres  fortes  ;  celles-ci  sont  im- 
perméables, celles-là  recouvrent  un  sous-sol  imperméable. 
Le  rôle  du  drainage  est  différent  dans  les  deux  cas  :  dans  le 
premier,  les  drains  sont  surtout  un  exutoire  pour  l'eau  sta- 
gnante ou  sourceuse  ;  dans  le  deuxième,  ils  assurent  l'aérage 
souterrain,  rendent  le  sol  meuble  et  friable,  et  lui  font  per- 
dre la  propriété  de  former  des  magmas  sous  l'action  de 
l'eau. 

Ces  quelques  critiques  sont  d'une  importance  secondaire  et 
elles  n'enlèvent  rien  aux  mérites  de  l'ouvrage  :  concision, 
clarté  et  justesse  de  vues  et  de  pensées. 

i 'appellerai  votre  attention  sur  deux  citations  très-beu- 
reuses  :  Tune  est  relative  à  l'élévation  de  la  température 
produite  par  le  drainage  (page 47,  il*  ligne),  et  l'autre,  à  la 
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facilité  de  culture  dans  les  terrains  drainés   (page  61, 
7*  ligne). 

En  résumé,  Messieurs,  un  pareil  ouvrage  serait  très-utile  à 
propager,  et  je  juge  qu'après  les  applications  du  drainage,  la 
propagation  de  ce  livre  serait  un  des  meilleurs  moyens  que 
puisse  aw)ir  la  Société  pour  répandre  dans  le  département 
un  procédé  qui  promet  à  l'agriculture  tant  d^avenir.  Que 
cette  brochure  tombe  entre  les  mains  d'un  cultivateur,  les 
quelques  pages  qu'il  feuilletera  au  hasard  fixeront  infaillible- 
ment son  attention  et  la  commanderont  :  le  reste  viendra  de 
lui-même. 
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BéNARD,  propriétaire,  à  Etrépagny. 
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Beudon^  cultivateur  et  maire,  à  Mouflaines. 

Cathbux,  propriétaire  et  cultivateur,  à  Nojeon-le-Sec. 


MM* 

Crémière,  propriétaire,  à  Etrépà^y. 

Datilliers  (Paul),  propriétaire^  a  Longéhanij^s. 

Defontenat,  cultivateur  et  maire,  à  Sainte-Mafie-dé-Vati- 
mesnil. 

Depontenay  (Isidor),  propriétaire,  ^ux  thilliers-en-Vêllh. 

Delacour,  cultivateur,  au  Coudray. 

De  Martineng,  propriétaire,  à  Etrépagny. 

De  Vatimesnil,  ofûcier  de  la  Légioû  d'honnéiir,  i  Sàtàté- 
Marie-de-Vatimesnil. 

De  Vatimesnil  ûls,  propriétaire,  à  Sainte -Marié -de -Vati- 
mesnil. 

Doré  (Àmbroise),  propriétaire,  à  Gamaches. 

EsTÈVE  (le  comte),  m.  du  conseil  général,  à  HeudicoUrt. 

Fleurt,  cultivateur,  à  Pucbay. 

HÉBERT  père,  cultivateur,  à  Villers-en-Vexîrt. 

HÉBERT  (Auguste)^  cultivateur,  à  Villers-éh-Vexlh. 

HÉBERT  (Narcisse),  cultivateur,  à  Villefs-en-Vetin. 

Lebrun,  cultivateur,  à  Pucbay. 

Lecouteulx  (Auguste),  propriétaire,  à  Etrépagny. 

Lehec  ,  médecin ,  à  Etrépagny. 

Marest  ,  cultivateur,  à  Pucbay. 

Marre  (Hippolyte),  propriétaire,  au  Tbil-én-Vextn. 

MiGNOT,  percepteur,  à  Etrépagny. 

Saintard,  maire,  à  Farceaux. 

Saintard,  cultivateur,  à  Farceaux. 

Savetier,  maire ^  à  Etrépagny. 

Truelle,  propriétaire,  à  Etrépagny. 

Canton  de  Fleury-fut-Àttdelle. 

Bâclé,  notaire,  à  Pont-Saint-Pierre. 

BizET,  propriétaire,  à  Amfreville-sous-les-&(onts. 

BuLTEL,  propriétaire,  à  Bourgbeaudoin. 

Camus,  cultivateur,  à  Mesnil-Verclives. 

Canu  (François),  maire  et  cultivateur,  à  Senneviile. 

Canu  (Antoine),  propriétaire,  à  Ecouis. 

Catheux,  propriétaire,  à  Ecouis. 

Delaisement,  maire,  à  Ecouis. 

Dessain,  manufacturier,  à  Radepont. 

D*HouDEMARB  (l6  baron)>  propriétaire,  k  t^ont-Saint-Pierre. 
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Drélt,  cultivateur,  à  Radepont. 

EaiiouF  (le  baron),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  à  Mes- 

nil-Verclives. 
Filleul,  docteur-médecin,  à  Fieury-sur-Andelle. 
GuéRARD,  propriétaire,  à  Charleval. 
Lachèvre  ,  manufacturier,  à  Radepont. 
Lainat>  propriétaire,  à  Ecouis. 
Lainat,  cultivateur,  à  Gaillarbois. 
Lambr,  juge  de  paix,  à  Fleury-sur-Àndelle. 
Lebret,  cultivateur,  à  Mesnil-Verclives. 
Lbcoutbclx,  directeur  des  fonderies  de  Romilly,  à  RomiUy- 

sur-Andelle. 
Lbtbr,  cultivateur,  à  Ecouis. 
Lbfbbvrb  père,  propriétaire,  à  Bacqueville. 
Lbfbbvrb  fils,  cultivateur,  à  Gaillarbois. 
Milliard,  cultivateur,  à  Senneville. 
PouTER,  manufacturier,  à  Perruel. 
TiEL,  propriétaire,  à  Charleval. 

Oantoa  de  Oiiort. 

Caignbt,  propriétaire,  à  Gisors. 

Cartier  ,  propriétaire ,  à  Gisors 

Chevalier,  cultivateur,  à  Hébécourt. 

Coutelier,  propriétaire ,  à  Gisors. 

CoTTiNET,  horticulteur,  à  Guerny. 

Daillt,  propriétaire-cultivateur,  à  Gisors. 

Davillier  (Edouard),  manufacturier,  à  Gisors. 

Davillier  (Charles),  à  Gisors. 

De  Boispréaux,  propriétaire,  à  Gisors. 

De  Lagrange  (le  comte) ,  m.  du  Corps  législatif,  àDangu. 

De  Montreuil  (le  baron),  m.  du  Corps  législ.,  à  Thierceville . 

De  Sainte-Foix,  propriétaire,  à  Authevernes. 

Dufat,  docteur-médecin ,  à  Gisors. 

Dumont-Bertaux  ,  propriétaire ,  à  Gisors. 

Foubert,  maire,  cultivateur,  à  Authevernes. 

6 UESif  1ER,  propriétaire,  à  Vesly. 

Lbfbbvrb,  propriétaire,  à  Bouche villiers. 

Lbguat,  propriétaire,  à  Bezu-Saint-Eloi. 
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Lbpage,  chimiste,  àGisors. 
Marion ,  propriétaire,  à  Gisors. 
MA20TER,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  à  Gisors. 
MiGNOT,  maire,  propriétaire,  à  Vesly. 
Nangot,  cultivateur,  à  Bouchevilliers. 
Pagnère,  cultivateur,  à  Sancourt. 
Regnault  (Alphonse),  propriétaire,  à  Gisors. 
Passt  (intoine),  propriétaire,  à  Gisors. 
Passt  (Hippolyte),  membre  de  rinstitut>  à  Gisors. 
Passt  (Louis),  propriétaire,  à  Gisors. 
Rosset  (H.),  propriétaire,  à  Gisors. 
Rouget,  propriétaire,  àGisors. 
Rouget,  maire,  propriétaire,  à Chauvincourt. 
RoYcouRT  ûls,  cultivateur,  à  Noyers. 
Thierry,  banquier,  à  Gisors. 
ViNOT-pRÉFONTAiNE ,  propriétaire,  à  Gisors. 

Chinton  de  Lyont-la  Forêt. 

ÀvissB.  juge  de  paix^  à  Lyons. 

BouLLENGER  aîné,  maire,  cultivateur,  à  Fleury-ia-Forôt. 

Clément,  maire ,  à  Fleury-la-Forèt. 

De  Follevillb.  propriétaire,  à  Lorleau. 

Delaunat,  propriétaire,  à  Lyons-la-Forêt. 

De  Valon,  propriétaire,  m.  du  conseil  générai,  à  Rosay. 

D'IsLE ,  maire;  à  Lilly. 

DuFOUR,  maire,  à  Lyons-la-Forêt. 

DuFOùR,  cultivateur,  à  Beauflcel. 

DuFOUR,  cultivateur,  à  Fleury-la-Forêt. 

Fleurt  (Pascal),  propriétaire,  à  Bezu-la-Forêt. 

Hardt  (Th.),  cultivateur,  à  Lyonsla- Forêt. 

Lehonnier  père,  propriétaire,  à  Touffreville. 

Lehonnier  fils ,  cultivateur,  à  Toufflreville. 

Lemonnier,  cultivateur,  à  Lisors. 

Milliard,  cultivateur,  à  Rot^ay. 

Palin,  notaire,  a  Lyons-la-Forêt. 

PiQUEREL,  propriétaire,  à  Lorleau. 

Saint-Martin,  maire,  à  Rosay. 

Sebirb,  propriétaire,  à  Rosay. 
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Bardbt,  secrétaire  de  la  section,  docteur-médecin,  à  Beruay. 

Blondbl  ,  pharmacien ,  à  Bemay. 

Charlemainb,  propriétaire,  à  Bemay. 

Daniel,  receveur  des  finances,  à  Bemay. 

Db  Croix  (marquis),  sénateur^  m.  du  conseil  général,  à  Ser- 

quigny. 
Db  Montmort,  sous- préfet,  à  Bemay.. 
DuBus ,  avocat  et  maire,  à  Bemay. 
Hubert  la  Famille,  propriétaire,  à  Bernay. 
Lemonnier,  propriétaire,  à  Saint-^Iair-d'Arcey. 
Le  Prévost^  membre  de  l'Institut,  au  ThiUeul. 
Marie,  substitut,  à  Bernay. 
Pesnel,  négociant,  à  Bernay. 
Petit  (Paul),  propriétaire,  à  Bemay. 
Ravez,  cultivateur,  à  Serquigny. 
Salle,  avocat^  à  Bemay. 

Canton  de  Beanmetnil. 

De  Forval  (baron),  membre  du  conseil  général,  à  Grand- 
champ. 

Canton  de  Beaumont-le-Roger. 

Lecomte,  propriétaire,  à  Beaumontel. 

Canton  de  Brionne. 

AuBERT,  inspecteur  du  domaine  d'Harcourt,  à  la  Haye-de- 

Calleville. 
Hambl^  membre  du  conseil  général,  à  Boisney. 
Marie,  maire,  à  Brionne. 

Canton  de  Broglie. 

Beaulavon  jeune,  propriétaire,  à  Broglie. 
De  Broglie  (duc),  ancien  ministre,  à  Broglie. 
De  Broglie  (Albert)  (prince),  propriétaire,  à  Broglie. 
GuiLBERT  (Louis),  propriétaire,  àVerneusse. 
Marage  ,  docteur-médecin,  à  Broglie. 
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Baron  (Denis- Âmand),  propriétaire,  à  Drucourt. 
CoNARD,  agriculteur,  à  Drucourt. 
De  BoiSRiouLT,  propriétaire,  à  Heudreville. 


'      ARROm)ISSEMENT  DE  LOUYIERS. 
Canton  de  LooTiert. 

Bertrand  (Alphonse),  fabricant,  à  Louviers. 

BuRT,  notaire,  à  Louviers. 

Chbnnevièrb  (Delpbis),  fabricant,  à  Louviers. 

Corneille,  vétérinaire,  à  Louviers. 

De  Boisguilbert  (Cbarles),  propriétaire,  à  Pinterville. 

Defontenat,  propriétaire,  à  Louviers. 

DiBON  (Paul),  propriétaire,  à  Louviers. 

DiBON  (William),  propriétaire,  à  Louviers. 

Dubois  de  Jancignt,  sous-préfet,  à  Louviers. 

Jourdain  père,  fabricant,  à  Louviers. 

Jourdain  fils,  propriétaire,  à  Louviers. 

Labelle  flls,  propriétaire,  à  Saint-Pierre-du-Vauvray. 

Lalun  fils,  architecte,  à  Louviers. 

L'Huillier  (Eugène),  propriétaire,  à  Louviers. 

NouFFLARD  (Jules),  propriétaire,  à  Louviers. 

Odiot  (Prosper),  propriétaire,  à  Louviers. 

Papavoine,  propriétaire,  à  Louviers. 

PÉTEL,  médecin,  à  Louviers. 

PÉTEL  (Aimable),  propriétaire,  à  Surville. 

Petit  (Guillaume),  m.  du  conseil  général,  à  Louviers. 

Prétavoinb  (Germain),  propriétaire,  à  Louviers. 

Canton  d*AmfreTÎUe-la-Campagne. 

De  Blossevillb  (marquis),  membre  du  conseil  générai,  à 

Amfreville-la-Caropagne. 
De  Bourt  (Léopold).  propriétaire,  à  Amfreviile  la-Campagne. 
DURÉGU,  propriétaire,  à  Thuit-Simer. 
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ÀUMONT»  curé,  à  SainWulien-de- la-IJèg[ue. 

Db  Saint-Hilairb  (baron)^  m.  du  conseil  général,  à  Fontaine 

Bellanger. 
DcRAND^  maire,  propriétaire,  à  Fontalne-Bellanger. 
Etienne  (Prosper).  propriétaire,  à  Saint -Pierre-la-Garenne. 
Jean  (François),  propriétaire,  à  Cailly. 
Langlois,  avocat,  au  Goulet. 
Leblanc,  directeur  de  la  maison  centrale,  à  Gaillon. 
Lefebyre  père,  propriétaire,  à  Gaillon. 
LBrEBYRE  flls,  médecin,  à  Gaillon. 
Maille,  propriétaire,  à  Àilly. 

ODOARD-DuHAzé,  propriétaire,  à  Sainte-Barbe-sur-Galllon. 
TnézARD,  maire,  propriétaire,  à  Sainte-Barbe-suc-Gaillon. 

Caalon  dn  Mevboarg. 

ÀNissoN  (Etienne),  propriétaire,  à  Saint-Àubin-d'KcrosTille. 
Auzoux,  médecin,  à  Saint-Aubin-d'Ecrosville. 
DcFouR,  propriétaire,  à  Villez-sur-le-Neubourg. 
Hardt,  propriétaire,  à  Àmfreyille-sur-lton. 
JouAN,  percepteur,  au  Troncq. 

Canton  de  Pont  de-1'Arohe. 

ÀNSEAUME  (Auguste),  maire,  à  Saint-Cyr-du-Vaudreuil. 
HocHON,  m.  du  conseil  général,  à  Saint- Etienne-du-Vauyray. 
Lehodet,  juge  de  paix,  à  Pont-de-l'Arche. 
Thorel,  receveur  de  l'enregistrement,  à  Pont-de-l'Arcbe. 
ViGOR  (Jean-Louis),  propriétaire  et  maire,  à  Pitres. 


ARRONDISSEMENT  DE  PONT-AUDEMER. 

Chinton  de  Pont-Audemer. 

De  r.ACHELEU,  propriétaire,  à  Tourville. 
Delanney,  propriétaire  et  cultivateur,  à  Campigny. 
De  Monnecove,  sous-préfet,  à  Pont-Audemer. 
Lecomptb-Désormeaux.  membre  du  conseil  général,  maire,  à 
Pont-Audemer. 
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Lerbffait,  membre  du  conseil  général,  à  Pont-Àudemer. 
Vattier,  propriétaire,  à  Pont-Àudemer. 

Canton  de  Oormeîllei. 

David,  propriétaire,  à  Saint-Sylvestre-de-Cormeilles. 
SiGNOL,  juge  de  paix,  à  Saint-Jean-d'Asnières. 
TaoPLONG,  président  du  Sénat,  à  Cormeilles. 

Canton  de  Bourg;theroulde. 

De  Blangt  (le  comte),  maire,  à  Boissey-le-Châtel. 

De  Boscregnoult  de  Lenteuil,  maire,  à  Boscregnoult. 

De  Luchapt  (le  comte),  maire,  à  Bosnormand. 

De  Torcy(F.)  (le  comte),  propriétaire,  au  Theillement. 

Canton  de  Beoseville. 

Delamare,  maire,  à  Manneville-la-Raoult. 

De  Saint-Alban  (Matthieu),  membre  du  conseil  général,  à 

Berville-sur-Mer. 
Vauquelin,  maire,  à  Beuzeville. 

Canton  de  BEontfort. 

Lefebyre-Duruflé,  sénateur,  membre  du  conseil  général,  à 

Pont-Autbou. 
Lereffait  fils,  suppléant  du  juge  de  paix,  à  Pont-Autbou. 
MiGNOT  (Pierre),  maire,  à  Brestot. 
Peteadx,  propriétaire,  à  lUeville. 
Philippe-Lemaître  (M°»),  à  Illeville. 

Canton  de  ÇolUebeaf. 

D'Osmot  (comte),  membre  du  conseil  général,  à  Bouquelon. 
D'OsMOY  (vicomte),  propriétaire ,  à  Bouquelon. 
Cabot,  agriculteur  et  maire,  à  Trouville-la-Haulle. 

Canton  de  Saînt-Cteorget-du-ViéTre. 

De  Livet  (marquis  de  BarviUe).  maire,  à  la  Potterie-Matbieu. 
De  Saikt-Wulfran,  propriétaire,  à  Saint  Georges-du-Vlèvre. 
Du  Pin  des  Yastines,  propriétaire  et  maire,  à  Saint-Pierre- 
dea-Ift. 
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De  Malortie,  maire,  à  Eturqueraye. 

De  Quitrt  (le  marquis),  membre  du  conseil  général,  au  Lan- 

din. 
DuMONT,  propriétaire,  à  Bameyllle-sur-Seine. 

PARIS. 

MM. 

Allou  (Edouard),  avocat,  docteur  en  droit. 

Baillt  de  Merlieux,  ancien  direct,  du  Mémorial  encyclopéd. 

Beuzelin.  curé  de  la  Madeleine. 

Blakchemain  (Prosper)»  bibliothécaire  adjoint  au  ministère 
de  l'intérieur. 

BouTiGNT,  chimiste. 

Brongniard  (Adolphe),  membre  de  l'Institut. 

Couder,  membre  de  l'Institut. 

CoGNiET  (Léon),  membre  de  l'Institut. 

Créxibu  (Edouard),  rentier. 

Delisle  (Léopold).  à  la  Bibliothèque  impériale. 

De  LassiauyE;  docteur  en  médecine. 

De  Moléon,  directeur  du  Recueil  industriel, 

Drsnoyers  (Jules),  bibliothéc.  du  Musée  d'histoire  naturelle. 

DucHESNEaînéj  conserv.  des  estampes  à  la  Bibliotb.  imp. 

Dufaure  ,  avocat. 

Dumas,  membre  de  l'Institut. 

Dupont  (lleuriquel),  membre  de  l'Institut. 

Elie  de  Beaumont,  mgénieur  des  mines,  membre  de  l'Ins- 
titut. 

Gadebled,  ancien  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur. 

Grangez  (Ernest)>  chef  de  bureau  au  min.  des  trav.  publics. 

HÉBERT  (Octave),  sous- chef  do  bureau>  au  ministère  de  l'in- 
térieur. 

Hersent,  membre  de  l'Institut. 

Legrip  (Frédéric),  peintre. 

Leclerc  (Achilie),  membre  de  l'Institut. 

Lenormant  (Ch.),  membre  de  i'Institut. 

Lemaire.  membre  de  l'Institut. 

MÉRIMÉE  (Prosper),  inspecteur  général  des  monum.  ImU- 
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Michelin^  conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comptes. 

MoLL,  professeur  au  conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Martin-Deslandes,  inspecteur  des  prisons. 

Merlin  (RomalD),  bibliothécaire  au  ministère  d'Etat. 

Moreau  de  Jonnès,  membre  de  l'Institut. 

NouRY  (Louis- Eugène),  peintre. 

Pépin,  directeur  des  cultures  au  Jardin  des  Plantes. 

Paris  (Paulin),  membre  de  l'Institut. 

PÉcoNTAL  (Siméon),  professeur. 

Petitjean  (J.),  conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comptes. 

Picot,  membre  de  l'Institut. 

Poulain  de  Bossat,  proviseur  au  collège  royal  de  St-Louis. 

PouiLLET,  profess.  de  physiq.  au  conserv.  des  arts  et  métiers. 

Robin,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

RouLAND,  procureur  général,  à  Paris. 

Sainte-Beuve,  juge  au  tribunal  de  la  Seine. 

ScHETZ^  membre  de  l'Institut. 

Taranne,  secrétaire  du  comité  historique ,  au  ministère  de 

l'instruction  publique. 
Vernet  (Horace),  membre  de  l'Institut. 
ViNCENS  (Emile),  ancien  conseiller  d'Etat. 
Wardsn,  membre  de  l'Institut. 

DÉPARTEMENTS. 

Barré,  docteur  en  médecine,  à  Rouen. 

Bertot,  pharm.^secr.  adj.  de  la  Soc.  d'Àgr  ,à  Bayeux  (Calv.). 

Boivin-Chaxpeaux,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Rouen. 

Bosquet  (M"*  Amélie),  à  Rouen. 

Castel  (Pierre- Alfred),  agent-voyer  chef  de  la  Manche,  à 

Saint-Lô. 
Chasle,  ancien  député,  à  Chartres. 
Cheveraux^  avocat,  à  Rouen. 
CoRDiER  DE  la  Glairie  ,  directeur  des  contrib.  directes,  à 

Digne. 
Corneille,  ancien  inspecteur  de  l'Académie,  à  Rouen. 
Danen,  chapelain  à  Dreux  (Eure-et-Loir). 
Daillt  (Gaspard-Adolphe),  prop.,  à  Bois-d'Arcy  (Seine-et  0.). 
Danvin  (Bruno),  docteur  en  médec,  à  St-Pol  (Pas-de-Calais). 
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De  Bbaurepairb  (le  comte),  à  Louvagny  (Calyados). 

Debourgb,  docteur  en  médecine,  à  Rollot  (Somme). 

De  Caumont,  correspondant  de  l'Institut,  à  Caen. 

De  Clinchamp  (Gustave),  propriétaire  à  Àvranclies  (Orne). 

Decorde,  conseiller  à  la  cour  impériale^  à  Rouen. 

De  Girardot,  sous-préfet  de  Montargis. 

De  la  Grange  (le  marquis),  à  Chandey  (Orne). 

De  la  Quérière,  négociant,  à  Rouen. 

De  la  Sacssate^  membre  de  l'Institut,  à  Blois. 

De  Monicault,  propriétaire^  à  Melun. 

Depruines,  secret,  de  la  Société  d'Âgrlc,  à  Àurillac. 

D'HÉRicouRT  (le  comte),  à  Souchey  (Pas-de-Calais). 

Doublet  de  Boisthibault,  avocat,  à  Chartres. 

Feret  (Octave),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

Garnier  (Maurice),  inspecteur  de  l'enregistrement,  à  Àrras. 

Garnier  (J.),  secrétaire  de  la  Soc.  desantiq./à  4miens. 

Girard,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Amiens. 

GiRARDiN,  professeur  de  chimie,  à  Rouen. 

Guenée  (Achille),  avocat,  à  Châteaudun  (Eure-et-Loir). 

GuiLLORT,  présid.  de  la  Soc.  indust.  d'Angers. 

Haime,  docteur  en  médecine,  à  Tours. 

HoMBREs-FiRMAS  (Ib  baron  d),  propriétaire,  à  Aiais  (Gard). 

Lapérouse  (Gustave),  sous-préfet,  à  Sens. 

Lecoupeur,  docteur  en  médecine,  à  Rouen. 

Leroi,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Rouen. 

Le  Serrurier,  conseillera  la  cour  impériale,  à  Amiens. 

LoNDET,  professeur  à  l'école  de  Grandjouen  (Loire-Inf.). 

Malo  (L.-A.),  prof,  à  recelé  royale  des  haras,  au  Pin  (Orne). 

Manuel,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Caen. 

Mauduit,  avocat,  à  Neufchâtel. 

Nepveur,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Rouen. 

Ottmann  père,  ancien  capitaine  d'artillerie,  à  Strab bourg. 

Paillard  de  Saint-Aiglan,  sous-préfet  de  Dunkerque. 

PÉRIAU.X  (Mcélas),  propriétaire,  à  Cherbourg. 

PoucHET,  professeur  d'histoire  naturelle,  à  Rouen. 

Prévost,  horticulteur,  à  Bois-Guillaume,  près  Rouen. 

Sallion,  docteur  en  médecine,  à  Nantes. 

Saudbreuil,  avocat  général,  à  Nancy. 
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Terrebassb,  ancien  député,  à  Vienne  (Isère). 

ViLLERs  (Georges),  vice-secrétaire  de  ia  Société  d'Agriculture 

de  Bayeux. 
ViVET,  professeur  de  langues,  à  Rouen. 
Walras,  inspecteur  d'Académie. 
ZÈDÈ,  ancien  préfet  de  l'Eure. 


A  l'Étranger. 

Braekeleer  (Félix),  peintre  d'histoire^  à  Anvers. 

Bréauté,  directeur  de  la  pépinière  du  gouvernement,  à 
Médéalî  (Algérie). 

De  KeiseR;  peintre,  à  Anvers. 

De  Barruel-Beauvert,  correspondant  du  Muséum,  à  Costa- 
Rica  (Amérique  centrale). 

De  Kerckove  (le  comte),  à  Exaerde  (Belgique). 

De  Kerckhove,  dit  de  Kibckoff  van  der  Varent  (le  vicomte), 
président  de  l'Académie  d'archéologie,  à  Anvers  (Belgi- 
que). 

De  Kutper,  sculpteur,  à  Anvers. 

De  Stassart  (le  baron),  à  Bruxelles. 

De  Yestreenen  (le  baron),  à  la  Haye. 

D'Okellt  (le  comte),  à  Bruxelles. 

Drapier,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Flore,  à  Bruxelles. 

Hart,  graveur,  à  Bruxelles. 

Lautour,  directeur  et  médecin  du  lazaret  de  Beyrouth 
(Syrie). 

Lets  (Henri),  peintre  d'histoire,  à  Anvers. 

Serrure,  professeur  d'histoire  naturelle,  à  Gand. 

Van  Steenkiste  (Charles),  docteur  en  médecine,  à  Bruges 
(Belgique). 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES  (IX 


PARIS. 

Société  impériale  et  centrale  d'agriculture. 

Société  impériale  d'horticulture. 

Société  séricicole. 

Société  géologique  de  France. 

Institut  historique. 

Société  libre  des  beaux-arts. 

Lycée  des  beaux-arts. 

Société  de  la  morale  chrétienne. 

Société  de  l'Histoire  de  France. 


DÉPARTEMENTS. 

ÀisifB Société  académique à  Saint-Quentin 

—  Société  académique à  Laon. 

Ariége Société  d'agriculture  et  des 

arts à  Foix. 

Aube Société  d'agriculture,  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres,  à  Troyes. 

Calvados Académie   impériale    des 

sciences,  arts  et  belles- 
lettres  à  Caen. 

—  Association  normale Ibid. 

—  Société  impériale  d'agricul- 

ture et  de  commerce  . . .  Ibid. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  des  antiquaires  de 

Normandie Ibid. 

(1)  La  Société  no  continuera  Pcnvoi  de  son  Recueil  qu^auz  So- 
ciétés qui  lui  adresseront  exactement  leurs  publications. 


—  4«  - 

CAiiYAbOB Société  llnnéende  de  Nor^ 

mandie à  Caen. 

—  Société  vétérinaire Ibid. 

—  Société  d'agriculture,scien- 

ces,  arts  et  belles-lettres,  à  Bayeux. 

—  Société  académique,  agri- 

cole ,     industrielle     et 

d'instruction à  Falaise. 

Charente Société  d'agriculture ,  arts 

et  commerce à  Angoulême. 

Cher Société  d'agriculture à  Bourges. 

Côte-d'Or Académie  des  sciences,  arts 

et  belles-lettres à  Dijon. 

—  Comité  central  d'agricul- 

ture   Ibid. 

—  Société  médicale Ibid. 

Deux-Sèvres...  Société  d'agriculture à  Niort. 

Doues Société  d'agriculture,  scien- 
ces naturelles  et  arts...  à  Besancon. 

Eure-et-Loir  . .  Comice  agricole à  Chartres. 

Gard Académie  impériale à  Nîmes. 

Gironde Académie     impériale    des 

sciences,  belles-lettres  et 

arts à  Bordeaux. 

—  Société  d'agriculture Ibid. 

Haute-Garonne  Académie    impériale    des 

sciences,  inscriptions  et 
belles-lettres à  Toulouse. 

Haute- Vienne..  Société  impériale  d'agricul- 
ture, des  sciences  et  des 
arts à  Limoges. 

Hérault Société  archéologique à  Béziers. 

Indre Société  d'agriculture à  Châteauroux. 

Indre-et-Loire.  Société  d'agriculture,  de 

sciences,  d'art  et  de  bel- 
les lettres à  Tours. 

—  Société  archéologique —  Ibid. 
Loir-et-Cher  . .  Société  des  sciences  et  des 

lettres à  Blois. 

—  Société  d'agriculture Ibid. 
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LoiRB Société  industrielle à  Saint-Etieiine. 

LoiRE-lNFÉR Société  académique à  Nantes. 

Loiret Société  impériale  des  scien- 
ces, belles-letttres  et  arts,  à  Orléans. 

—  Société  d'émulation à  Montargis. 

Lot Société  agricole,  indus- 
trielle, etc à  Cahors. 

Lozère Société  d'agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts,  à  Mende. 

Mainb-bt-Loirb.  Société d'agriculture,scien- 

ces  et  arts à  Angers. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  industrielle Ibid. 

Marne Société  d'agriculture,  com- 
merce^ sciences  et  arts. .  à  Châlons. 

—  Académie    (  des    sciences 

et  belles-lettres  ) à  Reims. 

Meurthb Société  impériale  des  scien- 
ces, lettres  et  arts à  Nancy. 

Moselle Académie  impériale    des 

lettres,  sciences,  arts  et 
agriculture à  Metz. 

—  Société  de«  sciences  médi- 

cales...    Ibid. 

Nord Société  impériale  des  scien- 
ces, agriculUirc  et  arts. .  à  Lille. 

—  Société  d'éniulaiion à  Cambrai. 

—  Société  d'agriculture,scien- 

ces  et  arts à  Douai. 

—  Société  d'agricullure,  des 

sciences  et  des  arts à  Valenciennes. 

Oise Alhénôe  du  Beauvoisis. ...  à  Beauvais. 

Pas-de-Calais..  Société  d'agriculture,  du 

commerce,  des  sciences 

et  des  arts à  Boulogne-s-M. 

—  Société   d'agriculture,  du 

commerce,   sciences  et 

arts à  Calais. 
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Pas-de-Calais.  .  Sociélé  centrale  d'agricul- 
ture de  l'arrondissement 
de  Saint-Pol à  Saint- Pol. 

Pyrknkks-Or...  Société  aî^ricole.  scienli- 

ûque  et  littéraire à  Perpignan. 

Rhonk Société  impérialed'agricul- 

turc,   histoire  naturelle 

et  arts  utiles à  Lyon. 

Saùne-kt-Loire  Sociélé  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts à  Màcori. 

—  Société  d'histoire  et  d'ar- 

chéologie de  Chàlon-s.-S.  à  Châlon-s.-S. 
Sarthh Sociéléd'agriculture, scien- 
ces et  arts an  Mans. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

Seine-et-Marne  Société d'agriculture,scien- 

et  arts à  Meaux. 

Seine-et-Oisb  . .  Société  impériale  d'agricul- 
ture et  des  arts à  Versailles 

Seine-Infér Société  centrale  d'agricul- 
ture   à  Rouen. 

—  Académie    impériale    des 

sciences,  belles-lettres  et 
arts Ibid. 

—  Société  libre  d'émulation .  Ibid. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Sociélé  d'études  diverses.,  au  Havre. 

Somme Académie    des    sciences, 

agriculture,  commerce, 
belles-lettres  et  arts  —  à  Amiens. 

—  Société  des  antiquaires  de 

Picardie Ibid. 

—  Société  dhorticulture  —  Ibid. 

—  Comice  agricole à  Abbeviilt;- 

Var Société  d'agriculture  et  de 

commerce à  Draguignan. 

Vaiclise Société    d'agriculture    et 

d'horliculture à  Avignon. 

3e  Série,  Tome  II.  29 
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\ikxm: Société  d'agriculture,  btil- 

ies-lettros;  sciences    et 

arls à  Poiliers 


ALGÉRIK. 

«Iitriiicc  agricole  de  la  province  d'Alger. 


AMÉRIQUE. 

Suiithsonian  instilulion û  Washington 


PRIX    A    DÉCERNER    EN    1855. 


MULTIPLICATION  DES  SANGSUES. 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  sera  décernée,  en  1855,  à  la 
commune,  à  rétablissement  hospitalier  ou  à  la  personne  qui, 
dans  le  département,  aura  peuplé  de  sangsues  médicinales 
une  pièce  d'eau,  ou  établi  un  réservoir,  dans  lesquels  auront 
été  obtenus  les  résultats  les  plus  importants  de  multiplication. 


Les  personnes  qui  voudront  concourirj  pour  ce  prix,  de- 
vront en  danner  avis  au  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société, 
avant  le  lo  juin  1855.  Elles  donneront  en  même  temps  quel- 
ques explications  sur  les  titres  qu'elles  aurant  h  faire  valoir 
et  sur  les  procédés  qu^elles  auront  employés. 


